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joint  des  planches  toutes  les  fois  que  le  siget  1  exige.  Le  prix  de  Tabon- 
ncment  est  fixé,  pour  Tannée,  à  1 9  fr.  ftO  c.  pour  toute  la  France, 
et  pour  l'étranger  suivant  les  conventions  postales. 

Toute  demande  d'abonnement  doit  être  accompagnée  d*un  mandat  sur 
la  poste,  au  nom  de  M.  P.  Asselin,  éditeur  du  Journal. 

On  peut  également ,  et  sans  augmentation  de  prix ,  s'abonner  : 
i°  par  Tintermédiaire  de  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
qui  en  transmettent  l'ordre  à  lem-  correspondant  de  Paris;  2°  par 
1  intermédiaire  des  droguistes;  3°  dans  toutes  les  villes,  aux  bureaux 
des  Chemins  de  Fer  et  des  Messageries. 

Ilf9te. — Le  piix  de  la  collection  du  Journal  de  Chimie  médicale 
est  ainsi  fixé  depuis  le  !«'  juillet  4860  : 

l"  série,  1825  à  1834,  10  forts  volumes  in-S®....     30 fr. 
2«   série,  1835  à  1844,  10  —  ....     30 

3«   série,  1845  à  1854,  10  —  ....     30 

4«   série,  1855  à  1864,  10  —  ....     70 

0 
au 
à 

On  est  prié  d*affiranchir  les  lettres  et  l'argent,  ainsi  que  les  Mé- 
moires et  notes  destinés  à  être  insérés  dans  le  Journal.  Les  Mémoires 
doivent  être  adressés,  flrancs  de  port,  à  M.  Chevallier,  chimiste,  mem- 
bre du  Conseil  de  salubrité,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n'  188. 
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l'aï^UN  PîtlSTE-T-H.  NATURELLEMENT  DANS  ^l^S 

(Note   de    M.    Chevallier,    phanadeien  *<  chiml 

La  question  qui  fait  le  sujet  de  ce  travail,  a,  selon  nous,  une 
grande  importance  :  1°  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique  ; 
2°  parce  qu'elle  peut  être  îonrnellement  posée  à  de  nos  confrères 
qui  sont  investis  de  la  confiance  des  tribunaux.  Cette  question 
est  née  d'un  procès  qui  s'est  jugé  en  Algérie  et  qai  a  eu  une 
solutioB  fiffiSrente  devant  le  tribunal  de  police  eorreetionnelle 
et  devant  la  Gcmr  impériale  d'Alger,  qui  a  acquitté  la  personne 
qui  avait  été  mise  en  cause  pour  falsificafhn  ievin  à  Tàiie  êe 
Vahm. 

Vi»ci  les  faits  3   ' 

1,6  gérant  d'une  maison  fondée  à  Boue,  paor  If  U.  CL.,  et  60111p., 
fut  trMli|it  ftevtnt  te  tribuâsd  4e  pQlioe  eûrrec^ioiiBelle^  mir  Hii* 
culpalMMu  d'additiea  d'c^ua  duoa  dea  vina  B^Mtû  uH^ftaios. 

D'après  des  expériences  chimiques,  dit  le  gemmai  qUi  ra}>p(Hte 
ce  firit,  X»9^i  09  \^  exp^ta  uûms»é4  rççapmmnt  h  prâieaûe 
de  l'idomin»  «t,  p^  cofl^ue»!,  do  V^lm  à^m  l^s  ^m  w^mioéa  i 
le  géraot  fut,  p^  nûte  de  ^  rapport,  ccunlaiiiA  k  m  u<i»  d» 
prison  et  à  une  amende. 

MM.  G.<.  et  Campt  ne  voiiiurem  f^^  mi^  3(ma  ji^  çmipde  ia 
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condamnation  prononcée  contre  leur  gérant,  ils  firent  appel  du 
jugement  devant  la  Cour  impériale  d'Alger.  Là,  de  nouvelles 
expertises  furent  ordonnées. 

D'un  autre  côté,  le  président  de  la  Chambre  du  commerce  de 
Toulon,  vivement  ému  d'un  procès  qui  portait  atteinte  non-seu- 
lement à  l'honorabilité  d'un  négociant  justement  estimé,  mais 
encore  à  l'avenir  des  vins  du  Midi,  chargea  M.  Hugoulin,  phar- 
maden-chimiste,  d'étudier  la  question  et  de  faire  connaître  ce 
qu'il  aurait  constaté. 

M.  Hugoulin,  s'étant  livré  à  des  recherches  chimiques,  crut 
pouvoir  établir,  d'après  les  résultats  qu'il  avait  obtenus  : 

l""  Que  dans  tous  les  échantillons  de  vins  qu'il  avait  examinés 
et  qui  avaient  une  provenance  certaine,  il  avait  constaté  la  pré- 
sence de  l'alun. 

2''  Que  les  quantités  d'alun  qu'il  avait  obtenues  dans  les  vins 
pris  comme  type  étaient  supérieures  à  celles  trouvées  dansées 
vins  saisis  et  qui  avaient  été  soumis  à  l'expertise  faite  à  Bone. 

L'opinion  émise  par  H.  Hugoulin  ayant  été  admise  par  la 
Cour  impériale  d'Alger,  l'inculpé  fut  renvoyé  des  fins  de  la 
plainte  portée  contre  lui. 

L'assertion  de  M.  Hugoulin  a  une  grande  importance,  car  si 
les  vins  contiennent  de  l'alun,  il  est  à  craindre  que  ces  vins 
soient  nuisibles  dans  de  certains  cas,  par  exemple,  par  Tusage 
qui  en  serait  fait  par  des  personnes  impressionnables^  par  des 
malades  :  c'est  là  une  question  d'hygiène  publique  qui  a,  comme 
on  le  voit,  de  la  gravité. 

La  présence  de  l'alun  dans  les  vins  a  jusqu'ici  été  regardée 
comme  le  résultat  d'une  addition  frauduleuse.  En  effet,  voici  ce 
que  dit  Berner  dans  son  Traité  de  police  judiciaire  ^  phartnaco- 
chimique f  1816  : 

«  On,  falsifie  le  vin  au  moyen  de  Valun^  il  acquiert  par  cette 
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addition  un  rouge  plus  vif  y  il  se  conserve  mieux  ^  prend  une  saveur 
astringente» 

«  Cette  falsification  est  dangereuse^  parce  qu'elle  donne  lieu  à 
des  obstructions  opiniâtres,  à  des  hémorroïdes^  à  du  trouble  dans 
la  digestion,  etc.  » 

.  L'abbé  Rozier  est  encore  plus  explicite.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
dans  son  Cours  complet  éCagnculture,  t  I*'^  page  AAl,  au  mot 
aluner. 

Expliquant  d'abord  que  ce  mot  indique  une  opération  faite  par 
les  teinturiers,  il  continue  et  s'exprime  ainsi  :  Pourquoi  faut-il 
qu'une  meurtrière  avidité  ait  nécessité  une  autre  acception  de  ce 
mot  !  On  dit  encore  aluner  les  vins,  et  ceux  qui  les  alunent  ne 
sont  pas  punis>  quoiqu'ils  blessent  plus  directement  les  droits 
de  la  société  que  les  voleurs  de  grands  chemins  :  on  est  en 
garde  contre  eux,  et  on  ne  peut  l'être  contre  les  empoison- 
neurs (1). 

Deux  motifs  ont  concouru  à  établir  cette  détestable  coutume. 
Par  le  premier,  on  a  cru  aviver  la  couleur  du  vin  ;  et  par  le 
second ,  l'empêcher  d'aigrir  et  de  pousser,  et  tous  deux  partent 
d'un  principe  faux. 

Il  est  constant  que  l'alun  jeté  dans  un  vin  peu  coloré  rehausse 
de  beaucoup  sa  couleur,  lui  donne  plus  de  brillant  ;  mais  ces 
changements  sont  éphémères^  la  couleur  ne  se  soutient  vraiment 
belle  que  pendant  plusieurs  jours,  et  elle  ne  passe  pas  le  mois. 
Gomme  cette  couleur  a  éprouvé  une  forte  secousse  et  une  vive 
réaction  de  la  part  de  l'alun,  elle  s'altère  peu  à  peu,  surtout  pen- 
dant le  temps  des  chaleurs. 

Le  marchand  a  vendu  son  vin,  il  est  payé  :  les  suites  lui  sont 
indifférentes. 


(1)  On  sait  que  remploi  de  l'alun  ajouté  dans  les  >ins  entraîne- 
rait à  rëpoque  actuelle  umc  condamnation. 
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Ji^m  plusieurs  prQvtaqeg  du  roy^u^e,  Tusaçe  dç  Taluo  daR§ 
le  via  est  si  fréquent  que  les  épiciers  et  les  droguistes  YÇUdeut 
PubUquemeut  ca  que  Tûu  appelle  m  paquçt, 

Gq  p*quçt  coptieut  uae  deroi-UvrQ  d*»lun  de  Bowe,  et  o»  le^ 
met  tout  entier  dans  une  barrique  de  500  pintçs,  et  quelquefois 
uu  dQuWe  paquet,  q'e^t-èi-dire  1  livre. 

C'est  au  ipagistrat  ch;>rgé  de  la  sûreté  publique  daps  chaque 
ville ,  à  faire  cesser  cet  abus,  et  le  seul  moyen  est  de  mettre  ^ 
l'amende  celui  qui  vend  les  paquets,  et  de  faire  saisir,  aux  bar- 
rières, le  vin  aluné  qu'on  y  présepte. 

Tout  vin  aluné  altère,  constipe^  donne  trop  de  ton  à  Testomac, 
resserre  les  vaisseaux  capillaires  ;  dès  lor^,  les  cardialgie?  sont 
fréquQntes,  les  obstructions  se  multiplient,  et  le  marasme  sur- 
vient. Souvent  on  cherche  bien  loin  la  cause  de  certaines 
maladies  qui  attaquent  l'huRianité,  et  on  n'en  reconnaît  pas  la 
cause,  tandis  qu'une  simple  analyse  des  boissons  suffirait  pour 
l'indiquer. 

Divers  auteurs  qnt  encore  parlé  de  Talunage  des  vins;  voici 
ce  que  dit  %  Payen;  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Pes  substances 
alimentaires^  page  271  : 

«  Ou  a  parfois  ajouté  de  l'aluq  en  asçex  fortes  proportions, 
150  ou  200  gr.  par  hectolitre,  au  vin  d'eocpœ'tation,  pour  le  cla- 
rifier et  niieux  en  assurer  la  conservation,  peut-être  aussi  dan§ 
la  vue  de  lui  donner  une  saveur  styptiquC;  analogue  à  celle 
qu'offrent  les  vins  de  Bordeaux;  mais  cette  fraude  a  été  aisément 
décelée  par  l'analyse  des  résidus  de  Tévaporation.  » 

MM.  Chevallier  fils  et  Hardy,  Manuel  du  commerçant  en  épi- 
cçries^  établissent  qu'on  ajoute  quelquefois  aux  vins  de  l'alun 
dans  le  but  de  leur  donner  du  nif,  c'est-à-dire  de  les  clarifier, 
de  rehausser  leur  couleur,  de  leur  communiquer  de  l'astrin- 
gence. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  diU  uous  voici  eu  préseoo^  de  4eu> 
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opiDi(H)s  différeote^  :  la  proioi^^i  h  plus  iM^ci^ne,  c>st  qu'cm 
ajQvte  dQ  Tsilup  fwx  viosi  U  deuxi^QG)  c'est  que  Tidup  ^iste 
naturdlçmeot  d^3  lç3  vins  saq$  qu'il  y  ^t  été  introduit  pv 
fraude. 

Voyons  luainteaçiat  ce  qui  résulte  d^  ft^alys^  qu'où  9^  faites 
des  vins  de  divers  pays. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tanialyse  desi  parties  consU- 
luantes  des  vins  sont  nombreux. 

On  doit  citer,  à  cet  égard,  les  travaua;»  de  plujûeurs  de  UQQCOO- 
frères  :  MM.  Fauré,  de  Bordeaux  5  Filbol,  de  Toulouse  ;  Giw- 
din,  de  Lille;  Payen,  Jacob,  de  Tonnerre;  fceroyi  etc.,  et^. 

M.  Fauré  a  reconnu  que  les  vins  du  Bord^aia  QOUtenaiept  : 

Du  bitartrate  de  potasse; 

Du  tartrate  de  chaux  ; 

Outgqrtrated'alumgiMe; 

Du  tartrate  de  fer; 

Du  cblprure  de  potassium; 

Ou  cblomre  de  sodium  ; 

Du aulfate  de  potasse; 

Du  phosphate  d'aluodue. 

Mt  Fiihol  a  établi  q^'il  existe,  dans  les  vin^  d^  Midi,  les  jiels 
que  sous  feooiis  de  faire  coauaître  et,  de  plus,  du  chlorure  de 
cakûiwa,  du  chlorure  de  maguésium,  du  sulfate  de  chaux,  du 
phosphate  de  chaux,  du  phi>sphate  de  magnésie, 

D'autres  chiœstes,  MM.  Jaooh,  de  Topoerre,  et  Charles  ftoï, 
qui  oet  auaiysé  des  vius  de  la  Bourgogue,  out  reconou  daup  le» 
vins  ;  le  bitartrate  de  potasse,  le  sulfate  de  la  môme  base,  le 
phosphate  et  le  tartrate  de  chau^j  le  tartrate  d'ftluudue  et  te 
chlorure  de  sodiumr 

AueuQ  dM  ebimistesqui  se  soûl  liwéa  à  des  recherches  appfo» 
fondifis  sur  les  vius  et  sur  les  substances  qui  les  coustitueut 
u'oat  Qoualaté  la  préseoce  de  Talttu  des  vius» 
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De  nombreux  essais  que  nous  avons  faits  sur  des  vins  de  divers 
crûs,  et  notamment  sur  des  vins  du  Midi  qie  nous  possédions  en 
cave  depuis  un  grand  nombre  d'années,  ne  nous  ont  point  démon- 
tré dans  ces  vins  la  présence  de  l'alun. 

M.  Girardin,  qui  a  fait  l'analyse  du  moût  de  raisin,  y  a  trouvé  : 

lo  Du  bilartrate  de  potasse  ; 

2o  Du  tartrate  de  chaux  ; 

30  Du  tartrate  de  magnésie; 

fto  Du  tartrate  d'alumine  ; 

50  Du  tartrate  d'alumine  et  de  potasse  ; 

60  Du  phosphate  de  chaux  ; 

7<>  Du  phosphate  d'alumine; 

8<>  Du  chlorure  de  potassium  ; 

90  De  l'oxyde  de  fer. 

Toutes  les  recherches  n'ayant  pas  fait  connaître  la  présence 
de  l'alun  dans  les  vins,  il  y  a  nécessité  de  rechercher  à  quelles 
causes  on  doit  attribuer  la  présence  de  ce  sel  dans  ces  liquides  ; 
cela  a  d'autant  plus  d'importance  que  le  pharmacien  chargé  comme 
expert  d'examiner  un  vin  dans  lequel  il  reconnaîtrait  la  présence 
de  l'alun ,  serait  dans  une  position  embarrassante  s'il  constatait 
la  présence  de  ce  sel;  en  effet,  des  hommes  haut  placés, 
MM.  Fauré  et  Filhol,  etc.,  ne  signalent  pas  la  présence  de 
l'alun  dans  les  vins  ;  d'autres,  l'abbé  Rozier,  Berner,  M.  Payen 
et  un  grand  nombre  d'auteurs  indiquent  Tusage  qu'on  a  fait  de 
Falun  pour  falsifier  les  liquides,  tandis  que  M.  Hugoulin  établit 
que  les  vins  qu'il  a  examinés  contiennent  tous  de  l'alun  normal. 

Si  on  recherche  ce  qui  a  été  écrit  par  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  des  vins,  on  ne  s'explique  ces  diversités  d'opinions  qu'en 
supposant  :  premièrement,  que  l'on  a  fait  erreur  en  attribuant  à 
la  présence  de  l'alun  :  i^  la  démonstration  de  Talumine  qui  se 
trouve  dans  les  vins  combinée  aux  acides  tartrique  et  phospho- 
rique;  2«  celle  de  l'acide  sulfurique  qui  s'y  trouve  combiné  à  la 
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potasse  et  à  la  chaux  ;  secondement,  ou  bien,  ce  que  nous  croyons 
plus  probable,  en  rapportant  la  présence  du  sulfate  d*alumine  à 
remploi  du  plâtrage  dans  la  préparation  des  vins  (1). 

L'explication  de  ces  dissemblances  peut  s'expliquer,  si  on  se 
rapporte  à  ce  qu'écrivait,  en  1856,  à  un  de  nos  confrères,  M.  Li- 
mouzin-Lamothe,  de  Saint-Affrique  (Aveyron). 

M.  Limouzin-Lamothe^  chargé  par  le  parquet  de  l'analyse  de 
vins  plâtrés,  faisait  connaître  les  expériences  qu'il  avait  faites  et 
les  résultats  qu'il  avait  obtenus.  Voici  ce  qu'il  disait  à  cet  égard 
en  parlant  des  vins  plâtrés  : 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  ce  vin  ne  contient  que  du  plâtre  et 
non  de  l'alun.  Presque  tous  les  vins  plâtrés,  par  ce  fait  seul  qu'ils 
sont  plâtrés,  contiennent  des  sels  d'alumine  dont  l'action  sur 
l'économie  est  aussi  prononcée  que  celle  de  l'alun  du  commerce. 
Honoré  de  la  confiance  du  parquet  de  Saint-Affrique,  et  chargé 
de  l'analyse  des  vins,  nous  avons  dû  nous  occuper  spécialement 
de  cette  matière.  Le  plâtre  employé  dans  les  vins  du  Languedoc, 
qui  étaient  le  résultat  de  nos  recherches,  est  accompagné  d'un 
sel  alumineux  abondant,  qui  devait  être  signalé  dans  nos  conclur 
sions.  Néanmoins,  l'assertion  souvent  réitérée  d'hommes  graves 
et  probes  donnait  la  certitude  que,  si  du  plâtre  avait  été,  en 
effet,  mis  dans  le  vin,  le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse,  l'alun 
du  commerce,  n'y  avait  été  nullement  ajouté. 

La  quantité  d'alumine  trouvée  dans  le  vin  ne  devait  donc  pas 
provenir  de  l'alun  que  l'on  aurait  à  dessein  fait  dissoudre  dans 
ce  liquide,  et  devait  être  attribuée  à  toute  autre  cause.  D'un  autre 
côté,  il  nous  était  impossible  d'admettre  qu'une  si  grande  quan- 

(1)  On  a  dit  du  vin  plâtré,  que  le  vin  ordinaire  «e  peut  dissoudre 
plus  de  3  grammes  de  plâtre  par  litre  df  vin  :  que  cette  quantité 
n'est  pas  assez  grande  pour  produire  des  effets  fâcheux  sur  la  santé, 
lorsque  ce  vin  est  bu  en  petites  quantités  et  mêlé  à  de  l'eau;  que  ce 
vin  a  d'ailleurs  un  goût  moins  agréable  que  celui  qui  n^a  pas  été 
plâtré. 
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tité  d'alamine  obtenue  par  i'aoalyfle  provint  d'un  vin  natitreK 
sans  additions  dé  substances  étrangères,  et  qu'elle  fftt  uniquôr 
ment  de  Talumine  normale. 

Cette  opinion  était  corroborée  surtout  par  ce  fait,  h  Tabri  de 
toute  discussion,  que  le  vin,  soit  du  Languedoc,  soit  de  touto 
autre  provenance,  qui  n'avait  subi  aucune  sophistication,  et  qui 
était  naturel,  n'accusait  pas  par  les  réactifs  la  cinquantième  par- 
tie de  Talumine  qu'on  reconnaissait  dans  le  vin  plâtré,  D'où  pro- 
vient donc  cette  alumine? 

Il  a  donc  été  nécessaire  de  faire  des  études  précises  $w^  un^ 
question  fi  importante  et  si  intéressante  souji  plusieurs  rappoctP* 

A  qet  effet,  on  s'est  posé  les  questions  suivantes  :  l^  plfttr^ 
contientnil  un  sel  alumlneux  soluble?  Contieat^il  de  Falt^nine  m 
nature?  Quelle  est  l'action  du  vin  sur  le  plâtra  alumineusî 

Il  était  indispensable  de  résoudre  ces  questiona  par  des  Uf&^ 
riences  pour  avoir  un  jugement  positif  mv  la  matière. 

1«  Du  plâtre  blanc  et  du  plâtre  gris  des  environs  d€)  Saint* 
Afrique  a  été  traité  séparément  par  de  l'eau  distillée.  Api*è8 
quelques  heures  d'action,  l'eau  a  été  filtrée  et  additionnée  d^am»- 
monlaque,  qui  y  a  produit  un  précipité  léger  et  floconneux.  Une 
petite  quantité  de  ce  précipité  surnage  Teau.  Après  que  ce  liquide 
a  été  enlevé^  le  précipité  a  été  acidulé  par  l'amde  cblorhydrique, 
qui  a  produit  une  légère  effervescence  et  redissous  le  précipité. 

Cet  addeaété  saturé  en  excès  par  l'ammoniaque,  qui  are- 
produit  un  précipité  moindre  que  le  premier,  mais  très-caracté-* 
risé.  Le  plâtre  gris  a  donné  les  mêmes  résultats,  mais  plus  abon* 
dants. 

Ces  plâtres  contiennent  donc  un  sel  soluble  de  magnésie  çt 
d'alumine; 

2  '  Du  plâtre  blanc  a  été  délayé  dans  de  l'eau  distillée  et  traité 
par  une  légère  addition  d'acide  sulfurique.  Après  vingt-quatre 
heures  d'action,  le  mélange  a  été  filtré,  et  le  produit  de  la  filtra- 
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tkm  ft  donné  un  pt^pîlé  abondant  d'alimine.  Le  plâtre  gris, 
tnité  de  la  xaème  manière,  a  donné  ks  métties  résultats  et  plus 
dKindai^  encore; 

S'*  Du  plâtre  blanc  et  du  plâtre  gris  ont  été  ajoutés^  «éparé- 
ment^  à  an  demi^litre  de  Vin  d'nne  piireté  otonoe.  Ce  liquide  a 
été  souvent  agité  pour  favoriser  l'action^  Après  quarante-huit 
faêurei  de  contact,  le  vin  a  été  filtré,  et  il  a  donné  un  abondant 
précipité  d'alomid^.  Du  plâtre  de  div^ws  carrières  de  l'Hérault 
a  donné  des  résultats  à  peu  de  chose  près  analogues. 

Lé  vin  difseul  dtoo  Une  partie  de  Palnmine  contenne  dans  le 
plâtre;  mais  de  quelle  manière  cette  action  a'^t-elle  lîeuî 

Le  plâtre^  persèniie  ne  P^ére,  contint  plusieurs  «ibstances 
étrangères  an  sulfate  de  ehaUx,  comme  la  fi&Uce  (silica4ê  d'alu- 
wiaé)^  souvent  même  des  pyrites  Ce  plâtre  est  mêlé  an  raisin 
pendant  la  fererontation  de  la  vendange* 

Par  l'acte  de  ia  lénnentatiOD,  il  se  forme  de  l'acide  acétique  et 
de  l'acide  tmriqua  Cîes  addèa  attaquent  l'argile  et  produisent 
de  l'acétate^  qui  reste  dissous  dans  le  vin  ;  celui-ci  contient  dénc  : 
i^  l'alumine  natureUai  sa  constitution  ;  2''  Talunniiequi  lui  a  été 
cédée>arles  selssolabtesquise  trouvent  dans  le  plâtre»  3°  l'alu- 
mine surtout  que  les  acides  ont  enlevé  à  l'argile^  tr^le  cause  de 
sa  présence  dans  le  vin  ;  nous  ne  parlons  pas  du  tartrate  qui  doit 
aussi  se  former,  mais  qui  reste  p^urmi  les  aris  insolubles;  si  le 
plaira  est  magnésien,  il  ee  forme  ansiû  «m  an^tate  de  »a- 


Par  le  contact  du  plâtre  avec  le  vin,  il  s'opère  encore  une 
autre  décomposition, plus  sérieuse  et  plus  influente,  à  mon  avis, 
sur  l'organisme  que  le  sulfate  de  chaux.  Une  partie  de  l'acide 
sulfurique  de  celui-ci  s'allie  avec  la  potasse  contenue  dans  les 
sels  naturels  du  vin  et  produit  le  sulfate  de  potasse  qui  reste 
dissous.  Cette  combinaison  continue  avec  le  temps  ;  il  y  a  dimi- 
nution de  ta  quantité  de  stdfate  de  «baux  et  augmentation  de 
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celle  du  sulfate  de  potasse ,  en  sorte  que,  si  Ton  trotive  une  quan- 
tité donnée  de  sulfate  de  chaux  dans  un  vin  au  moment  de  la 
décuvaison,  ce  vin  n'en  donnera  qu'une  moins  grande  quantité 
six  mois  après. 

Il  résulte  des  observations  de  M,  Limouzin-Lamothe  que,  par 
l'addition  du  plâtre  dans  le  vin,  celui-ci  contient  ;  !•  du  sulfate 
de  chaux  ;  2""  du  sulfate  de  potasse  ;  3»  du  sulfate  d'alumine  ; 
/»o  de  Tacétate  d'alumine;  5^  de  l'acétate  de  magnésie  et  des 
autres  sels  magnésiens  solubles  lorsque  le  plâtre  contient  de  ces 
sels  ;  ces  changements  dans  la  nature  du  vin  devraient  faire  re- 
jeter la  funeste  pratique  de  plâtrer  le  vin. 

Le  travail  de  M.  Limouzin-Lamothe  explique  parfaitement  la 
présence  d'un  sulfate  d'alumine  dans  le  vin  ;  ce  sulfate  a-t-il  été 
ajouté  au  vin,  ou  bien  est-il  le  résultat  d'un  plâtrage?  Si  la  pré- 
sence de  sels  alumineux  abondants  est  constatée  par  des  phar- 
maciens consultés  pour  savoir  si  du  vin  est  pur,  ou  s'il  a  été 
additionné  d'alun,  il  est  positif  que,  par  suite  du  plâtrage  des 
vins,  qui  est  pratiqué  dans  divers  départements  de  la  France,  il 
sera  impossible  à  l'expert  de  se  prononcer  et  de  résoudre  la 
question  qui  lui  a  été  posée.  En  effet,  il  ne  pourra  admettre, 
avec  M.  Hugoulin,  que  les  vins  contiennent  naturellement  de 
l'alun. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit  à  signaler  le  plâ- 
trage des  vins  comme  une  opération  qui  devrait  être  interdite, 
puisqu'elle  change  la  nature  des  vins  et  qu'elle  est  antihygié- 
nique. 

RECHERCHES  SUR   LES  CHANGEMENTS   DE   TEMPÉRATURE  PRODUITS 
PAR  LE  MÉLANGE  DES  LIQUIDES  DE  NATURE  DIFFÉRENTE. 

Par  MM.  Bussy  et  Buignet. 
Dans  un  précédent  mémoire  (Journal  de  Chimie  médicale ^ 
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&«  série,  tome  X,  page  426).  HH.  Bnssy  et  Buignet  avaient  signalé 
ce  fait  curieux  que  l'acide  cyanhydrique  et  Peau  donnent  lieu^ 
par  leur  simple  mélange,  à  un  abaissement  de  température  con- 
sidérable^ bien  que  la  contraction  de  volume  et  les  aulres  circon- 
stances semblent  indiquer  une  affinité  assez  énergique  entre  ces 
deux  liquides.  Ces  deux  chimistes  montrent,  dans  le  mémoire 
actuel,  que  le  fait  observé  par  eux  est  plus  général  qu'on  n'aurait 
pu  le  penser,  et  ils  signalent  un  grand  nombre  de  liquides  qui 
produisent  également  du  froid  par  leur  mélange. 
En  voici  quelques  exemples  : 

AiNdssements  de  tempéntore 
exprimés  en 
Grammes.       degrés  centigrades. 

Alcool 46 


Sulfure  de  carbone 76 

Chloroforme 50 

Sulfure  de  carbone 50 

Alcool...; 30.66 

Ether ^ 37 

Ether 39.37 

Sulfure  de  carbone 60 .  63 

Chloroforme 92. 84 

AlcooL 2.60 


5.90 
5.10 
3.60 
3.60 
2.60 


Les  changements  de  volume  correspondant  à  ces  abaissements 
de  température  sont  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  l'autre. 
Les  deux  premiers  mélanges  donnent  lieu  à  une  dilatation  ;  les 
trois  autres  à  une  contraction. 

Voici,  d'ailleurs,  les  conclusions  du  mémoire  de  MM*.  Bussy  et 
Buîgnet  : 

l»  Lorsqu'on  mêle  deux  liquides  susceptibles  de  se  dissoudre 
en  toute  proportion,  on  observe  constamment  un  changement 
thermométrique  au  moment  du  mélange.  Tantôt  la  température 
s'élève,  comme  dans  les  cas  depuis  longtemps  observés  de  l'alcool 
et  de  l'eau,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau;  tantôt  elle  s'abaisse, 
comme  dans  les  ^ouv^aux  cas. signalés  dans  ce  mémoire. 
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9*  VtM  t/btûM  est  totijoUiii  Iâ  féi^IMnte  dé  deirx  eftuftes 
î^sShnt  Simultanément  6t  «û  Sens  opposé  î  rtme,  Y&fftnité,  qtii 
îl'tRiéfCê  énti^  les  tnolécttlés  hétéfogèûes,  et  qui  produit  de  la 
lîtaiteurî  l'autre  j  te  diffkêion,  qui  coMiste  dans  le  mouvement  que 
des  moléouleshomo^ttéssout  forcées  d'aoôompttr  pour  se  répar- 
tir ânus  toute  la  masse)  et  qui  détermine  une  production  de 
froid. 

30  Lorsque  les  deut  liquider  que  t*on  môle  a'oût  l'un  pour 
l'autre  qu'une  faible  affinité,  les  (^Sm  de  la  diflteaiou  d«vtoiiient 
alors  trës-sensibles,  et  leur  prédominaoca  m  trout^i  nettement 
accusée  par  un  abaissement  de  température. 

h^  L'élévation  ou  rabaissement  de  température  ne  varient  pas 
seulement  selon  la  nature  des  liquides  sur  lesquels  ou  opère,  ils 
varient  également,  pour  un  même  mélange,  suivant  la  proportion 
relative  des  deux  élémentsr  qui  le  constituent. 

5^  LMnfluenoe  des  proportions  relatives  peut  aUer  jusqu'à 
changer  complètement  le  sens  de  l'effet  thermométrique,  de  ma- 
nière à  produire,  avec  les  mêmes  liquides,  tantôt  de  la  chaleur 
et  tantôt  du  froid  :  6  équivalents  d'alcool ,  mêlés  à  1  équivalent 
de  chloroforme,  donnent  lieu  à  une  élévation  de  température 
de  li*'.5;  5  équivalents  de  chloroforme,  mêlés  à  1  équivalent 
d^alcool,  produisent,  au  contrsdre,  un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  2o.  6. 

6®  La  température  initiale  des  deux  liquides  que  Ton  mêle 
influé  d'une  manière  très-sensible  sur  l'effet  thermométrique  qui 
résulte  de  leur  mélange.  En  général,  les  abaissements  de  tempé- 
rature deviennent  plus  marqués  quand  la  température  à  laquelle 
on  opère  est  plus  élevée. 

7*  ÏEn  même  temps  qu'ils  éprouvent  un  changement  de  tempé- 
tatufe  par  le  fait  de  leur  mélange,  les  liquides  éprouvent  aussi 
tm  changement  de  volume.  Tantôt  il  y  a  dilatation,  comme  dans 
le  cas  de  l'alcoolmèlé  au  stdfare  de  carbone,  tantôt,  au'  crfn- 
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traire,  il  y  a  contraction,  dans  le  cas  de  Téther  mêlé  à  l'alcool. 
8**  Il  n'existe  pas  de  relation  apparente  entre  les  changements 
de  volume  et  les  changements  de  température.  Il  y  a  des  mélanges 
qui  se  contractent  en  produisant  de  la  chaleur,  comme  il  y  en  a 
d'autres  qui  se  contractent  en  produisant  du  froid. 

sua  UN  CHANGEMENT  d'ÉTAT  DU  SUCRE. 

Un  savant,  dont  le  talent  est  bien  connu,  vient  de  publier  Tar* 
ticle  suivant  : 

fit  Mes  Chroniques  vous  ont  dit  autrefois  comment  la  chaleur 
élevée,  que  le  frottement  de  la  scie  ou  le  choc  du  pilon  donnent 
aux  molécules  du  sucre,  ôtent  à  cette  substance  ses  propriétés 
sucrées  et  les  transforment  en  une  matière  inerte,  assez  voisine, 
pour  le  goût,  de  Tamidon  et  même  du  plâtre. 

•  Un  épicier  ou  un  raffineur  américain,  frappé  de  cet  incon- 
vénient, fait  fortune  en  ce  moment,  à  New-York,  pour  avoir 
trouvé  le  moyen  d'y  remédier. 

«  Il  fabrique  de  petits  cubes  en  sucre,  précisément  de  la  taille 
des  morceaux  que  l'on  fait  fondre  d'habitude  dans  une  tasse  de 
thé  ou  de  café. 

«  Il  résulte  de  cette  idée,  si  vulgaire  en  apparence,  que  le 
sucre  ainsi  préparé  conserve  intactes  ses  propriétés,  et  qu'à 
poids  égal,  il  donne  sept  ou  huit  fois  plus  de  saveur  qu'un  mor- 
ceau ordinaire  scié  ou  cassé. 

«  Voici  comment  on  arrive  à  uq  résultat  si  simple  et  pourtant 
si  avantageux  : 

a  Après  avoir  soumis  le  sucre  raffiné  à  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  pour  qu'il  puisse  s'agglomérer  régulièrement  et  d'une  fa* 
çon  rapide,  économique  et  régulière,  on  l'amène  dans  une  tré- 
mie^ au-dessus  de  la  machine  inventée  par  l'Américain. 

c  Cette  machine  se  compose  d'un  tambour  vertical  mobile, 

5«SÉB1E.  L  2 
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ims  lequel  i^oiit  prAtkjuéfi  des  moules  carrés,  âestiois  k  reoeyoir 
la  poudre  de  sucre. 

«  Cette  poudre,  tamisée  convenablement»  el  ensuite  agglomé- 
rée^ se  distribue  p^r  un  appareil  spécial  dans  les  moules  garnis 
de  pistons  ou  plongeurs  mobiles. 

«  Les  moules  remplis,  et  Texcédant  de  la  matière  enlevé,  le 
tambour,  en  tournant,  présente  successivement  les  moules  sous 
une  partie  fixé  de  la  machine,  en  même  tempâ  ^ue  les  pistons 
ou  plongeurs,  déplaoés  par  une  cnmmej  opèrent  uâe  oompresmon 
plus  ou  moins  énergique  sur  la  matière. 

ii  La  eamme  pousse  ensuite  les  pistons  de  manière  fik  dénouler 
lee  petits  cubes  qui  viennent  d'être  formés^  et  ceux-ci  tombent 
sûr  une  tmte  sans  fin  qui  les  sort  de  la  machine.  Une  broMe 
cyUxidrique»  animée  d'un  mouvement  rotatif,  nettoie  la  surface 
du  tambour. 

«  En  imitant  le  procédé  américain,  nos  fabricants  de  sucre  et 
nos  épiciers  voiit  eniin>  il  faut  Tespérer,  se  justifier  de  raccusa- 
lion  de  falsifier  le  sucre,  qu'on  ne  cesse  de  leur  imputer* 

((  Le  moyen  en  est  des  plus  simples^  des  moins  ooùteui  et  des 
plus  f^iles^  00  le  voit.  Sâif«  d 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   SUPPOSÉ    ÊTRE  DU   A.U   CUIVRE. 

Le  Moniteur  du  Calvados  foit  connaître  qu'un  br%adier  de 
gendarmerie  et  deux  gendarmes  sont  morts  empoisonnés.  Le 
Messager  de  la  Manche  nous  apporte  aujourd'bui  des  détails 
sur  ce  déplorable  événement.  A  la  suite  d'un  banquet  chez  le 
maire  de  Saint-Denis  le-Gast  (arrondissement  de  Goutances),  le 
garde  champêtre  de  Ja  commune^  le  brigadier  de  gendarmerie 
et  deu&  gemhHrmes  se  sentirent  gravement  indispoiés. 
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Le  brigadier,  àoni  la  femme  éiait  setifranle)  craigatt  de  Tin- 
quiéter  en  réclamaut  è&s  eoinsi  il  ne  demanda  et  ne  prit  d'abord 
aucun  remède  contre  le  mal  qui  deyait  remt)orter;  quaad  il  se 
décida  à  réclamer  des  secours,  il  était  trop  tard,  etrinforiuné 
expirait  mardi  dernier. 

Plus  heureux,  un  des  gendarmes,  à  qui  sa  femme  avait  admi- 
nmtré  une  lasse  de  tbé«  est  aujourd'hui  compUtement  rétabli; 
mais  1  autre  a  succombé^  et  Ton  désespère  de  sauver  le  garde 
champêtre. 

A  quelle  cause  attribuer  ces  faits  douloureux?  On  pense  que 
du  boudin^  mafigé  pai*  tous  les  convives,  a  dû  séjourner  jusqu'au 
refroidissement  dans  un  vase  de  cuivre  aial  étamé^  et  qu'il  n'en 
(aut  pas  davantage  pour  produire  un  empoisonnement,  Ton 
s'explique  qu'une  partie  des  personnes  présentes  n'ait  point  été 
malade,  par  le  soin  assea  naturel  qu'elles  ont  pris  d'enlever  la 
pellicule  de  ce  boudin  pour  n'en  manger  que  l'intérieur;  mais 
quand  donc  les  habitants  de  nos  eampagaes  prendront-ils  le 
soin  de  faire  étamer  les  ustensiles  de  cuivre  dont  ils  se  servent 
pour  la  cuisine? 

Nous  avons  inséré,  en  tète  de  cet  article,  le  mot  supposé,  par 
la  raison  que  nous  pensons  qu'il  y  aurait  à  examiner  les  faits^ 
qui  nous  paraissent  plus  qu'ordinaires.  A.  G». 


JlOt§    StJR    L'EÉI>dlS0IfH9MRNT    PROtWIÏ    PAR    h'JTRjeTTtiS 
GUMMIFERA. 

Par  M.  A.  Comm aille. 
A  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  du  JoumAi  de 

CHIMIE  MÉDICALE. 

Monsieur, 
Vous  avez  inséré,  dans  le  numéro  d'octobre  de  votre  journal, 
une  note  sur  rempoLsonnement  do  quatre  enfants  Kabyles  par  la 
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racine  d'ufie  plante  qu'on  suppose  être  la  carlina  acanthifolia. 

La  collection  de  plantes  algériennes  récoltées  par  M.  Férat  a 
peut-être  trompé  l'auteur  de  cette  note,  et  il  n'était  nullement 
besoin  d'attribuer  des  propriétés  vénéneuses  à  la  carlina  acan- 
ihifolia,  quand  tout  le  monde  sait  ici  que  ces  propriétés  appar- 
tiennent h  la  carlina  gummifera. 

J'espère,  à  cet  égard,  porter  la  conviction  dans  votre  esprit  et 
dans  celui  de  vos  lecteurs,  si  vous  voulez  bien  lire  et  insérer 
dans  votre  recueil  ce  qui  va  suivre. 

Il  y  a  un  motif  absolu  qui  lave  d'emblée  la  plante  que  vous 
accusez  de  la  mort  des  quatre  jeunes  Kabyles  :  c'est  que  la  carliiia 
acanthifolia  n'a  probablement  pas  encore  été  signalée  en  Algérie. 
Depuis  vingt  ans  bientôt  que  j'habite  notre  colonie,  je  n'ai 
jumais  entendu  citer  cette  plante  comme  étant  indigène.  La 
Flore  de  l'Algérie  de  Munby  ne  la  mentionne  pas  ;  il  en  est  de 
même  du  prodomus  et  de  la  Flora  atlantica  de  Desfontaines. 
Mais,  enfin,  elle  pouvait  avoir  été  découverte  dans  ces  derniers 
temps;  j'ai  donc  cru  devoir  me  renseigner  auprès  du  botaniste 
qui  connaît  le  mieux  nos  plantes  indigènes,  M.  Durando,  licen- 
cié ès-sciences  naturelles  et  conservateur  des  collections  de 
l'École  de  médecine  d'Alger.  Voici  les  renseignements  que  je 
dois  à  son  obligeance  :  «  La  carlina  acanthifolia  n'a  jamais  été 
((  signalée  en  Algérie  ;  probablement  on  aura  donné  ce  nom  à  la 
((  carlina  qummifera  ou  atractylis  gummiferay  si  commune  en 
«  Algérie. 

((  La  carlina  acanthifolia  ne  se  trouve  dans  aucun  des  her- 
«  biers  conservés  à  Alger;  ni  moi  non  plus  je  ne  possède  pas 
«  cette  carlina  (M.  Durando  a  le  plus  magnifique  herbier).  Elle 
«  est  indiquée  dans  la  Flore  française  de  Grenier  et  Godron 
«  comme  native  des  Alpes,  des  Gévennes  et  des  Pyrénées.  La 
<(  carlina  acanthifolia  a  les  écailles  internes  du  périclyne  rayon- 
<^  nantes  ;  celles  de  la  carlina  gummifera  ne  le  sont  pas.  » 
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J'ajouterai  que  Hutel  la  signale  dans  sa  Flore  du  Dauphiné  ; 
sa  fleur  est  sessile  sur  le  collet  de  la  racine,  maïs  elle  est  blan- 
châtre ou  jaunâtre,  et  a  6  pouces  de  diamètre,  tandis  que  celle  de 
la  carlina  gummifera  est  rouge  et  plus  petite  ;  corollula  vioîacew, 
dit  Desfontaines;  ainsi  tout  me  porte  à  penser  que  la  carlina 
acanthifolia  n'est  pas  une  plante  algérienne. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  rapport  à  Vatractylis  gummifera 
de  Linnée  {carlina  gummifera^  Less. ;  carthamus  gummiferus 
Lam.;  acarna  gummifera  y  Willedenowj  etc.). 

Dioscoride  décrit  cette  plante  sous  le  nom  d'ûrta,  et  il  indique 
parfaitement  qu'elle  laisse  écouler  une  espèce  de  glu  du  col  de  sa 
racine  ;  glu  qui  a  été  nommée  viscine  par  Macaire.  Je  partage 
parfaitement  l'avis  de  Cassini,  qui  pensait  certes  que  la  racine 
de  Tatractylis  à  gomme  était  le  chamœléon  blanc  des  anciens, 
quand  il  lui  imposait  le  nom  de  chamœléon  gummifer. 

Ëndlicher  dans  son  Enchiridion  botanicum  (édition  de 
Vienne,  1841)  indique  la  racine  fraîche  à'curactylis  gummifera 
comme  vénéneuse  pour  les  hommes  et  les  bestiaux  (en  cela  il  ne 
fait  que  reproduire  l'opinion  de  Galien).  o  Les  anciens  médecins 
«  l'employaient  y  dit-il,  contre  le  tœnia  ;  tandis  que  les  réceptacles 
tt  charnus  se  mangent  et  que  la  glu  sert  de  masticatoire,  etc.  )> 

On  dit  à  Alger  que  les  indigènes  pauvres  se  nourrissent  des 
pétioles  des  jeunes  feuilles  d'atractylis  (  ils  mangent  bien  les  tu- 
bercules de  Varum  italicum  (1)),  et  il  résulte  des  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis  que  les  femmes  arabes  en  emploient  la 
racine  pour  provoquer  Tavortement. 

Ces  propriétés  disparaissent  sans  doute  par  la  cuisson  de  la 
racine,  car,  s'il  faut  en  croire  Ëndlicher,  on  mange  les  racines 
d'atractylis  en  les  assaisonnant  au  miel  ou  au  sucre,  tandis  que 


(1)  Los  indigènes  mangent  beaucoup  de  jeunes  feuilles  de  cynara 
cardunculus  et  àescolymm  hispanicus^  mai^  jo  n'ai  jamais  vu,'purles 
marchés,  de  feuilles  d'atractylis. 
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Desfontaines  les  accommode  au  beurre  ou  à  l^iiuile,  après  les 
avoif  fait  bouillir  dans  l'eau.  Voici,  du  reste,  les  propres  paroles 
de  cet  éminent  botaniste  :  c<  Radix  et  reeeptaculum  aqua  ehuU 
lienîe  coetum,  cum  butyro  et  oleo  mixtum^  optimum  prabet 
nutrimentum.  In  Barbaria  frequentmima,  »  (Flora  atlantica^ 
tome  II,  page  253.  ) 

Le  réceptacle  et  les  pétioles,  c'est  possible,  mais  h  coup  sûr 
la  racine  ne  donnera  jamais  un  optimum  nutrimentum. 

L'étude  que  j'ai  faite  autrefois  m'a  amené  bien  vite  à  l'idée 
que  le  principe  toxique  de  l'atractylis  était  volatil  et  très-fugace, 
car  l'eau  distillée  qu'on  obtient  a  une  odeur  propre,  nauséa- 
bonde. Ce  principe  est  du  reste  extrêmement  soluble  dans  Teau, 
et  il  safftt  d'«n  simple  lavage  de  la  pulpe  pour  lui  enlever  ses 
propriélés  toxiques,  qui  disparaissent  au  moins  en  grande  partie 
par  la  dessiccation. 

Voilà  sans  doute  ce  qui  a  fait  obtenir  des  résultats  négatifs  au 
Val-de-Gr4ce,  si  toutefois  on  a  bien  opéré  sur  la  racine  môme, 
et  non  stiF  les  tiges  souterraines. 

Mais,  arrivofi*  aux  preuves  évidentes  que  le  renom  de  malé- 
fice n'était  pas  «iurpé,  et  que  les  anciens  avaient  vu  clair  où  les 
modernes  se  so«t  égarés.  (Voir  Mérat  et  Deleus.  La  racine  n'a 
pas  l'odeur  de  violette,  loin  de  là,  comme  l'indique  M.  Gui- 
bourt,  d-après  ^on.  ) 

Je  rapporterai  lesaecidents  c^iiisés  par  Vatraetylis  gummifera^ 
qui  soBk  Qrrivéa  à  ma  ^sonnaissanee,  daps  Tordre  des  dates  i 

1**  En  1838,  M.  Bouros,  médecin  d'Athènes,  envoie  h  F  Aca- 
démie des  sciences  la  relation  de  six  cas  d'empoisonnement, 
occasionnés  par  Yatractylis  gummifera,  dit-il;  mais  par  une 
inadvertance  singulière,  M.  Bouros  fait  accompagner  sa  note  de 
feuilles  qui  ne  sont  pas  celles  de  Talractylis  (d'un  eryngiumy  je 
crois) . 

2''  En  1846»  M*  Tabouret,  médecio  de  TOrphelinat  de  Ben» 
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AkBOQB,  est  appdé  près  de  demi  enfanli  q«i  ioc^diiibeiit  sou» 
l'aetioD  toxique  de  Tatractylis  à  gonme.  M.  Fabbé  Branean, 
directeur  de  cet  établissemeiit,  m'a  depuis  oenimuiiiqvé  «oé  note 
dans  laquelle  il  déerit  trèç^bm  ia  piaale,  qu'il  nomme  dtarden 
Tisquen. 

^°  £n  1854,  je  vois  à  Douera  succomber  sous  mes  yeux  1^» 
jeufles  en(ianta  (deux  âlIta  et  un  garçon)  qui  avaient  mangé  la 
racine  d'upe  plante  que  le  père  des  d^ux  âllet  désigne  parfaite 
ment  sous  le  nom  de  cbardon  à  glu,  et  dont  il  m*a  montré  des 
échantillons  authentiques.  J'ai  récolté  moi-^tnéroe  la  plante  inorii- 
minée;  je  l'ai  enttivée,  et  j4d  constaté  les  propriétés  vénéneuses 
de  sa  racine  sur  des  chats,  qu'elle  tue  rapidement. 

Ces  feits  ont  été  portés  k  la  eoMMiissance  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  l'Aoedémie  de  médecine  (¥ei»  ^Mêtte  de$  hâpi*- 
tmw,  numéro  dn  15,  211  et  H  juin  iUh). 

I*"  En  1856,  il  y  eut  à  Souder  quatre  déeès  Measionnés  par 
la  même  9à^e. 

^  &i  1856,  deux  enfants  succombèrent  à  Mottiaïà-Vllte 
(docteur  Vergar). 

?<)  Si  mr^  oiivroas  les  bpRefins  de  la  So^été  botanique  de 
Fn^oe,  qoas  voyons  dans  le  cenpte*rendu  de  sa  séance  du 
3  décembre  1858,  M.  J.  Gay  lire  une  lettre  de  M-  Munby, 
d'Orui,  en  date  du  23  UQveml^re,  intitulée  i  &m  ks profMHétés 
tû9iqtêfi8  de^  rtiêmgs  de  carlina  gwnirmfwa. 

OaoA  nette  ktfare,  ritut^i^  du  C^tahgue  des  phrnt^  mlgérimmeâ 
cite  douse  caa  d'eiQpeistiPQ^iiif  ot, 

M.  Oûss#n,  le  gavant  aut^ir  d'upe  JVut^  HAlgériei,  qpi  a  piar^ 
couru  le  pays  dans  tou^  les  sens,  indique,  à  oe  propos,  que  les 
ArtkhH  n'ignm^entpçiê  k$  pro^iéiés  îêflsiqntê  ds  VntrcHtylk.  ËnSn^ 
M;  Denaiene  veo|  bien  citer,  dans  la  même  séance,  mon  travail 
et  mes  eemnwnioi^na  à  l' Acadépiie  des  soieneea..  Dans  la  séance 
suivante  de  la  Sociélé  botanique  (  17  décembre),  on  revient  sur 
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le  même  sujet,  et  on  rappelle  les  cas  signalés  par  M.  Bouros,  et 
son  bulletin  no  9  reproduit  la  note  imprimée  aux  Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  sciences  (séance  du  12  juin  1854),  et  que 
j'avais  intitulé  :  Sur  l'empoisonnement  par  une  substance  encore 
peu  connue^  Vatractylis  gummifera  de  Linnée^  et  sur  son  principe 
actif, 

9»  Enfin,  en  1861,  trois  enfants  de  six  à  huit  ans  moururent  à 
Aïn-Sultan,  empoisonnés  par  Yatractylis  gummifera^  selon  le 
docteur  Caron.  Joignons-y  les  quatre  jeunes  victimes  de  Kabylie, 
qui  font  le  sujet  de  votre  article. 

La  liste  commencet-elle  à  être  assez  longue,  Monsieur,  et 
n'avais-je  pas  raison  d'attirer,  dès  185/i,  l'attention  des  méde- 
cins et  des  corps  savants  sur  une  racine  aussi  dangeraise^  si 
abondamment  répandue,  et  qui  sollicite  la  gourmandise  des  en- 
fants par  sa  saveur  douceâtre?  Hélas  I  ma  bonne  volonté  n'a  pas 
réussi^  et  le  fruit  de  mon  travail  a  disparu  devant  une  de  ces  pe- 
tites intrigues  académiques,  qui,  il  me  semble  du  moins,  ne  de- 
vraient jamais  oser  se  produire,  surtout  en  matières  si  graves. 

Quelqu'un  riait  même,  quand  j'étais  au  Val-de-Grâce,  de  ces 
trouveurs  débonnaires  d'Alger  qui  prétendent  qu'il  y  a  en  Algé- 
rie des  chardons  vénéneux.  Le  rieur  arrivait  d'Afrique  dqmis 
peu  de  temps. 

Quant  au  principe  de  Tatractylis,  j'en  ai  expérimentalenient 
démontré  la  présence,  mais  je  ne  l'ai  pas  isolé,  rajouteni, 
puisque  j'en  trouve  l'occasion,  que  si  jamais  l'inoUne  InmvtitQn 
«nploi^  la  source  la  phis  abondante  serait  sûrement  dans  cette 
radne,  qui  pèse  quelquefois  plusieurs  kilogrammes  quand  elle 
est  fraicfae,  et  qui  contient  une  énorme  quantité  de  cette  fécvle. 

En  résumé,  la  racine  i'airactyhs  gumumflerm  est  un  poison 
terrible^  on  ne  peut  plus  en  douter.  La  plante  qui  a  occiSMMiBé 
la  Mort  des  quatre  jeunes  Kabyles  de  Porl-Hapoiéon  est  hkn 
couue,  H  a  été  s^poilée  de  tout  teoips  contre  vénéMttse. 
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L'anteur  de  l'article  que  vous  avez  publié  n'ajoule-t-il  pas  lui- 
même  :  Qu'une  plante  d'un  genre  voisin^  l'atractylis  gummifera, 
avait  avec  la  nôtre  une  grande  ressemblance  ? 

Les  symptômes  que  j'ai  observés  à  Douera,  en  1854,  ressem- 
blaient en  tout  point  à  ceux  décrits  dans  votre  journal  ;  même 
cyanose,  même  dilatation  de  la  pupille,  etc.  ;  ce  sont  également 
ceux  que  j'ai  vu  se  reproduire  chez  les  animaux  que  j'empoi- 
sonnais. 

Quant  aux  recherches  de  M.  Morin,  je  souhaite  vivement 
qu'elles  arrivent  à  bonne  fin,  mais  j'ai  lieu  de  m'étonner  qu'il  ne 
m'en  ait  jamais  parlé  pendant  les  plusieurs  mois  que  nous  venons 
de  passer  ensemble  au  laboratoire  central  de  chimie  du  dey.  Il 
sait  cependant  fort  bien  que  je  me  suis  autrefois  occupé  du  même 
sujet,  et  que  je  n'ai  nullement  résilié  les  prétentions  de  m'en 
occuper  encore.  Mais  dans  quelle  plante  M.  Morin  cherche-t-il 
le  principe  vénéneux?  Ge  ne  peut  être  dans  la  carlina  acanthi- 
foliay  qui  ne  croît  probablement  pas  en  Algérie.  Et  puisqu'il  a 
fait  V analyse  d'une  grande  quantité  de  racines  recueillies  sur  les 
lieux,  c'est  sans  doute  dans  la  carlina  gummifera,  qui  fleurit  f  n 
septembre,  à  ras  de  terre,  et  dont  les  feuilles  se  montrent  aux 
premières  pluies. 

PHARMACIE. 

BANQUET   DE  LA  SOCIÉTÉ   DE   PRÉVOYANCE. 

Le  banquet  annuel  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharma- 
ciens de  la  Seine  a  eu  lieu  le  28  novembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Vée  père,  président  honoraire,  M.  Collas,  président  en 
exercice,  étant  retenu  au  lit  par  une  légère  indisposition. 

La  réunion  a  été  nombreuse,  très-animée  et  pleine  d'une 
franche  et  cordiale  confraternité. 
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M.  Emile  Genevoix,  vice-président,  a  ouvert  la  série  des 
toasts  par  la  récitation  du  fragment  suivant  de  «  la  Pharmacie 
à  travers  rhistoire  (1).  )) 

Période  français^  jusqu'en  17  fO. 

Dlki)s  les  siècles  éteints  où  U  France  ft'eet  tolte, 

^.es  arnies,  les  beaux-arts^  les  lettres  qnt  jeté 

Sur  son  peuple,  rieur  même  dans  la  défaite, 

La  gloire  à  pleins  rayons  et  l'immortalité. 

|>fir  le  ctBur  ^t  Tesprit,  qe  peupte,  mhU  et  jHf^v», 

Graqdit  à  g»erfoyer^  ^jrpcr  §t  di^çqijnrj 

Pour  ses  preux  chevaliers,  la  science  est  trop  grave, 

L*alchimîste,  vieux  juif,  damne  au  lieu  de  guérir. 

Le  vrai  savant  gémit  dans  l'ombr«  ai  le  mystère  \ 

Los  maints  dgpttiur?  ont  dit  qu'O"  PÇ  P^Ut^  s^m  péç^Wi 

Transformer  l'air  est  l'eau,  les  métaux  et  1^  terre  : 

Il  faut  vivre  ignorant,  ou  craindre  le  bûcher. 

Dans  cette  nuit  opaque  où  rifQOPanoe  esl  prise 

Fpi^'  m  hmhW  4u  çjei,  «ptre  ^rt  d4figwF4 

Perdu  malgré  l'éclat  des  lettres  dç  mqitrise^ 
Dans  les  humbles  métiers  est  tristement  entré  (2). 
L'offioine  est  ouverte  à  la  sorceUeme  (3); 
)L.'An^tbè^#  dos  roi^  dsi^oaod  ^v  qq^  aii^uji^i 
Ils  se  font  pénitent^  (4)  d^ns  mainte  confrérie^ 
Pour  vivre  sains  et  sauff^,  et  pour  calmer  les  cieux. 
Saint-Louis,  Philippe,  Jean  les  accusent  de  fraude. 
Louis  mm  (5)|  le  roi  fauxi  par  un  oritù  paient 
-     En  fait  ses  compagnons,  avec  eux  tue  et  rôde, 
Et  leur  donne  pour  chef  le  oompëTe  Tristan. 


(i)  Le  fragœaot  de  M,  fienerax  »qui  a  pam  deiplus  intéres- 
sants ;  c'est  pour  cela  que  nous  le  faisons  connaître  aux  lecteurs. 

(2)  1222,  sous  Philippe-Auguste. 

(9)  Ordonnances  de  Jean-le-Bon,  i3b2  et  1339,  de  Charles  VI, 
1390,  pt  de  Charles  VU,  J438, 

(4)  xiu«  siècle,  serment  4^s  apothic(iirfs  chrétien^  et  craignant 
Dieu;  XV*  et  xvi«  siècles,  confréries  des  marchands  apothicaires  et 
autres,  auûp  (fgliw  Notri^rliam,  Sml^VmMr^f  Saii^^rQfgçriur^  et 
des  GrondS'Augustins, 

(5)  Édit  de  Louis  XI,  1467. 
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« 

Sous  les  Valois  (1),  c'est  pis  :  l'ofticlae  avilie. 
Aux  seigneurs,  à  la  ligue,  aux  gens  de  trahison^ 
Livre,  sous  les  parfums  de  la  chaude  Italie, 
L*  sommeil  ou  la  mort  du  plus  subtil  poison. 
Tous  ces  criants  abus  engendrent  la  jurande. 
Contre  les  épiciers  pullulent  les  combats  : 
C'est  à  qui  montera  les  premiers  à  ToffVande^ 
Aux  fêtes  du  patron,  du  bon  saint  Nicolas  (?). 
On  renie  haut  et  fort  ces  frères  d'aventure. 
Gardiens  du  poids-leroi  (3).  Pour  eux,  sont  prohibés 
Acte  aux  herbes,  chef-d'œuvre,  examen  de  lecture  (4). 
Si  de  leur  privilège  ils  sont  dépossédés, 
Us  luttent  avec  rage,  ruse  et  persévérance  ; 
Leur  lutte  diu*e  encor.  Les  édits  de  nos  rois 
Trouvent  toujours  debout  cette  âpre  conciurence. 
Qui  s'acharne  quand  même  à  contester  nos  droits. 
Nos  pères,  épuisés  par  ces  luttes  rivales. 
Subirent  de  plus  haut  un  plus  sanglant  affront  : 
Le  despotisme  outré  des  haines  médicales. 
Appesanti  sur  eux,  leur  fit  courber  le  front. 
La  docte  faculté  qu'un  vieil  orgueil  domine, 
Un  jour  mit  Tiriterdit  sur  les  fils  de  Galien. 
Us  durent,  pour  calmer  une  affreuse  famine. 
Signer  le  concordat  de  Mereau,  U  dopen  (5). 
L'officine  est  alors  traitée  en  ennemie, 
Ses  enfants,  humbles  ^evfs,  deviennent  serviteurs  ; 
lis  perdent  par  traité  gloire  et  autonomie; 
lis  doivent  hojiorer  leur*  maîtres,  Içs  docteui*». 

Puis  vient  la  triste  période 

D'un  honteux  et  vil  instrument  (6)  : 

(1)  Édils  de  Hmn  II,  juilloi  ISafij  4e  François  lI,nuvianM  iëÇPj 
de  Charles  }X,  août  i566,  etc. 

(2)  Ordonnance  de  Loui»  XII,  ioU,  et  de  Louia  XIII,  novembre 
1632,  1634  et  1638. 

(3)  Ordpnnanec  de  Charles  IV,  1821. 

(4)  Édit  de  1777. 

(5)  Concordat  de  M^  René  Morcau,  directQUivgéfaot  et  doy^n  de 
la  Faculté  de  inédeç|oe,  iqrjposé  ai)x  pjjaimacifi^s  pij  f63i,  4  la 
suite  d'une  ligue  des  rpédecins  qui  contraignaient  leurs  inalade^  ^ 
se  fournir  dé  médicamenis  cb^?  les  heybûrj^les  e(  U^  épicierSi  ^ 
l'exclusion  des  apoUiicaire?. 

(6)  Découvert  par  un  Italien,  Gatenaria  de  Vercelli,  au  xv«  siècle. 
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Tour  à  tour,  la  satire  et  Pode 
Uont  stigmatisé  galamment. 
Il  a  grossi  Thumble  pécule 
De  nos  très-modestes  aïeux  ; 
Mais  leur  rôle  était  ridicule^ 
Je  passe  en  détournant  les  yeux. 
L'^Listence  est  encor  précaire  ; 
Maître  ou  servant  de  r Hôtel-Dieu, 
Nommé  royal  apothicaire  (1), 
Prélève  sa  dîme  en  tout  lieu. 
Tel,  si,  de  nos  jours,  un  confrère 
Fournissant  la  cour  à  Paris, 
Exigeait  la  dîjne  usuraire 
De  Compiègne  et  de  Biarritz. 
Houël  (2)  dote  notre  collège  : 
Dans  son  sein,  la  science  naît. 
En  fondant  notre  privilège. 
La  France  enfin  nous  reconnaît. 
Louis  seize,  sur  notre  ordonnance, 
Appose  son  cachet  divin  ; 
La  date  de  notre  naissance 
Est  Tan  dix-sept  cent  quatre-vingt. 

Ce  passé  rempli  d'infortunes. 
Doit-il  inspirer  nos  regrets. 
Suivant  quelques  voix  importunes, 
Qui  chantent  ses  lointains  attraits  ? 
Qui  de  nous,  dans  cet  âge  sombre. 
Voudrait  transporter  son  foyer? 

(0  Les  privilèges  des  apothicaires  du  roi,  de  la  reine  et  des 
princes  du  sang  étaient  monstrueux.  Ils  avaient  "droits  de  maîtrise 
a  Paris  et  dans  toutes  les  villes  du  royaume  ;  et  s*ils  consentaient  à 
ne  pas  multiplier  leurs  officines,  c'était  à  la  condition  de  rede- 
vances payées  par  leurs  confrères  plébéiens.  Us  ne  relevaient  que 
du  roi  ;  ils  avaient  toujours  la  préférence  dans  les  ventes  publiques 
de  drogues  exotiques  ;  leurs  privilèges  étaient  inaltérables,  hérédi- 
taires. C'était  le  despotisme  professionnel  né  à  l'ombre  et  sous  la 
protection  du  despotisme  royal. 

(2)  Nicolas  Houël,  maître  apothicaire  du  xvi«  siècle,  est  le  dona- 
teur du  legs  auquel,  à  la  suite  do  nombreuses  malversations,  le 
collège  de  pharmacie  dut  son  existence  et  la  propriété  de  la  rue  de 
l'Arbalète,  où  siège  TEcole  actuelle  de  pharmacie. 
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Temps  passë^  dors  dans  la  pénombre^ 
Sans  attaque  et  sans  plaidoyer. 
A  chacun  des  siècles  son  rôle  ; 
Au  nôtre,  la  virilité; 
Pour  vous,  je  bois  à  son  idole, 
La  forte  et  sage  liberté  ! 


SOCIÉTÉ   DE   PRÉVOYANCE. 

La  commission  des  prix  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens du  département  de  la  Seine  a  l'honneur  de  prévenir 
MM.  les  pharmaciens  que  le  terme  de  rigueur  pour  la  présenta- 
tion des  candidats  aux  prix  de  cette  année  a  été  fixé  au  15  jan- 
vier prochain. 

RENTRÉE  DB   l'ÉCOLE  DE   PHARMACIE. 

L'ËcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  a  fait  sa  rentrée 
en  séance  solennelle,  le  mercredi  9  novembre,  à  une  heure,  sous 
la  présidence  de  M.  Bussy,  directeur  de  cette  Ecole. 

M.  Buîgnet,  professeur  de  physique  et  secrétaire  général  de 
la  Société  de  pharmacie,  a  rendu  compte  des  travaux  de  cette 
Société  pendant  Tannée  écoulée. 

M.  Gap  a  prononcé  Téloge  de  Bayen. 

M.  Ducom  a  présenté  le  rapport  de  la  commission  pour  le  con- 
cours relatif  au  prix  des  thèses. 

M.  Guibourt,  professeur  de  matière  médicale,  a  terminé  la 
séance  par  un  rapport  général  sur  les  prix  de  TEcole,  qui  ont  été 
décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  de  première  année,  M.  Champigny  ; 

Prix  de  seconde  année,  M.  Blanquinque; 

Prix  de  troisième  année,  M.  Berthault. 

Prix  Menier,  M.  Andouard. 

Prix  deii  thèses  de  la  Société  de  pharmacie,  M.  Joulie. 
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M.  Guibourt  a  également  fail  conflaUre  le  {M'ogramme  de  la 
dissertation  pour  le  prix  Môhier  de  I86Ô4  Le  sajel  est:  l'Histoire 
naturelle  des  légumineuses  eùi^OtiqUes, 

A  Monsieur  A.  Chevallier,  directeur  du  Journal  de  chimie 

MÉDICALE  (!)• 

Monsieur, 

Je  yiëns  de  lire  dans  vèlre  jourhal  la  Mite  ([i^.iéfûi  me  faites 
rhoimenr  de  m'adi^ésser  relatif êmèut  à  ma  brochtfi*e  .*  De  la 
likertéûelé,  pharmacie.  Je  crois  devoir  y  répondre,  moins  pour 
réfuter  Yos  objections  que  pdtir  rétablir  I0  sfeng  fértlable  de  cer- 
tains passages  auxquels  vous  vous  êtes  plus  pafUeulièreitierit 
arrêté,  et  sur  l'intention  desquels  vous  vous  êtes  mépris,  —  pro- 
bablement parce  que  je  ne  me  suis  pas  exprimé  avec  clarté. 

Et  d'abord,  Monsieur,  j'ai  tout  le  regret  possible  de  voir  que 
vous  vous  êtes  senti  blessé  par  la  critique  que  j^ai  faite  d'une 
phrase  où  vous  appelez  l'État  au  secours  de  la  pharmacie  mou- 
rante. Je  n'imaginais  point  qu'il  pût  y  avoir  dans  mes  paroles 
rien  d'ofifensant  pour  votre  personne.  Gomme  vous  le  dites» 
Monsieur,  je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître.  Je  sais  seu- 
lement que  vous  êtes  un  très-savant  chimiste,  et  j'ai  lu,  consulté 
et  cité  maintes  fois  votre  excellent  Traité  des  falsifications.  Je 
sais  aussi  que  depuis  plusieurs  années  vous  n'exerceE  plus  la 
pharmacie,  et  je  n'ai  jamais  songé  que  vos  opinions  sur  l'état  de 
cette  profession  vous  fussent  inspirées  par  des  «  pensées  de 
lucre,  »  pensées  qui,  au  surplus,  ne  sont  nullement  un  crime 
à  mes  yeux. 

Je  trouve  tout  simple  que  les  gens  défendent  leurs  intérêts  et 

(1)  Nous  croyons  devoir  publier  la  lettre  de  M.  Mangin,  convauicu 
qu'il  y  a  avantage  à  ce  que  les  divertm  o^ialMis  polsBiOl  être  dis- 
cutées. A.  CBKTALUn. 
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ceux  de  leur  métier.  Mais  lorsque,  aa  nom  de  ces  intéréU,  ils 
formulent  des  prétentions  exagérées  ou  mal  fondées  ;  lorsqu'ils 
invoquent  mal  à  propos,  selon  moi,  l'intervention  du  législateur; 
lorsqu'ils  soutiennent  des  doctrines  qui  me  paraissent  fausses  et 
dangereuses,  je  crois  pouvoir  les  combattre  sans  manquer  aux 
règles  d  une  polémique  loyale  et  courtoise. 

Or,  ce  qui  ressort  manifestement  de  votre  lettre,  c'est  que 
vous  avez  cru  voir  dans  ma  brochure  des  attaques  contre  les 
personnes,  la  Vôtre  en  premier  lieu,  tandis  que  je  ne  m'en 
prends  qu^aux  idées. 

tous  me  demandez  ce  que  m'ont  fait  les  pharmaciens.  Mon 
Dieu  !  ils  ne  ûi^ont  rien  fait,  sinon  de  m' avoir  vendu  quelquefois 
des  médicaments  beaucoup  trop  cher,  et  je  ne  leur  en  veux  point 
pour  cela,  je  vous  assure.  Je  les  tiens  pour  des  hommes  hono- 
rables et  instruits  ;  j'en  compte  deux  ou  trois  parmi  mes  amis, 
et  j*en  fais  le  plus  grand  cas.  Ce  n'est  donc  pas  contre  eux  que 
j'ai  écrit,  mais  contre  le  régime  auquel  ils  sont  soumis,  et  qui 
leur  fait  une  position  difficile,  fausse,  impopulaire,  anormale, 
également  contraire  à  leurs  intérêts  propres  et  à  ceux  du  public. 
Je  proteste,  d'ailleurs,  contre  le  reproche  que  vous  me  faites 
d'avoir  prêté  h  quelques-uns  d'entre  eux  des  paroles  qu^ils  n'ont 
jamais  tenues  :  tout  ce  que  j'ai  cité  dans  ma  brochure  a  été 
non-seulement  dit  et  écrit,  mais  imprimé,  —  ou  tout  au  moins 
lithographie. 

Ce  que  vous  demandez,  vous.  Monsieur,  et  ce  que  demandent 
la  plupart  de  vos  confrères,  c'est  que  l'État  vienne  au  secours 
ié  )a  pbâriûâcie.  Vôïis  hé  ÎJrététtdeii  pâë.  Je  lé  sais  bien,  et  Je  l'ai 
dit  (page  15),  que  la  loi  force  les  citoyefis  â  èt^e  malades  pour 
acheter  iès  nmki&s;  itoals  vous  voulez,  —  et  cela  revient  à  peu 
près  au  même,  ^qu'elte  intetdise  k  toul  oommerçant  le  droit  de 
déUter  aticnm  aubstande  mëdiotoi6Dtéu*e  ou  pouvunt  «tr«  ré* 
pQiéè  trile.  Vow  vAides  pour  les  pharmaciens  le  moAopole  endu- 
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sif  de  ces  substances  ;  vous  voyez  partout  des  usurpateurs  de  ce 
monopole  sacré,  et  vous  allez  jusqu'à  signaler  les  bouchers 
comme  empiétant  sur  vos  droits  parce  qu'ils  vendent  de  la  moelle 
de  bœuf  en  petits  pots.  Vous  signalez  de  même  les  épiciers,  les 
herboristes,  les  confiseurs,  les  parfumeurs,  les  distillateurs, 
les  chocolatiers,  les  dentistes,  etc.  Vous  oubliez.  Monsieur,  les 
porteurs  d'eau.  L'eau  est  aussi  un  médicament  ;  elle  joue  le  rôle 
le  plus  important  dans  la  médecine  hydrothérapique.  Ne  pensez- 
vous  pas  que  les  pharmaciens  devraient  être  seuls  autorisés  à 
nous  en  fournir  ?  Il  me  semble,  Monsieur,  que  la  loi  protège  déjà 
passablement  le  pharmacien  ;  et  si,  malgré  cela,  la  position,  pour 
tous  ceux  qui  prétendent  exercer  une  sorte  de  sacerdoce  et  non 
un  commerce,  n'est  pas  tenable;  si  les  pharmaciens,  tout  en 
vendant  très-cher,  gagnent  à  peine  de  quoi  vivre,  si  les  tracas- 
series ou  les  obligations,  —  comme  il  vous  plaira,  —  auxquelles 
ils  sont  soumis  suspendent  continuellement  sur  leur  tête  une 
épée  de  Damoclès  qui  leur  ôte  le  repos  et  la  liberté,  c'est  qu'évi- 
demment la  loi  est  mauvaise;  c'est  que  la  protection  et  la  régle- 
mentation sont  impuissantes  à  assurer  la  prospérité  d'une  indus- 
trie. Cette  protection  et  cette  réglementation  garantissent-  elles 
ail  moins  les  malades  contre  tout  accident?  En  aucune  façon, 
et  c'est  vous-même.  Monsieur,  qui  vous  chargez  de  le  démontrer 
beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire,  en  citant  de  nom- 
breux cas  d'empoisonnements  arrivés  précisément  sous  l'empire 
de  la  loi  actuelle. 

Donc  cette  loi  n'est  bonne  ni  pour  les  pharmaciens  ni  pour  le 
public.  Donc  il  faut  l'abolir. 

Elle  n'est  pas  observée,  dites-vous.  Je  le  sais  bien.  Et  croyez- 
vous  qu'une  autre  loi,  plus  sévère,  le  serait  mieux?  Ce  serait  une 
erreur.  Un  des  graves  défauts  des  lois  de  prévention  et  de  sur- 
veillance, c'est  d'être  inexécutables,  partant  impuisfiantes^  C'est 
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là  un  fait  que  l'expérience  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  pays 
a  surabondamment  démonti'é. 

Vous  dénaturez  ma  pensée  et  mes  paroles  quand  vous  préten- 
dez que  c(  je  donne  mon  approbation  au  débit  extra-légal  des 
médicaments  par  les  communautés  religieuses,  »  que  j'applaudis 
à  la  violation  de  la  loi.  Je  dis  au  contraire  (  page  17)  :  V autorité 
(en  tolérant  ce  débit  extra-légal)  est  dans  son  tort  assurément^ 

PUISQUE   SON  PREMIER  DEVOIR   EST  DE  FAIRE  RESPECTER  ET  OBSERVER 

LA  LOI,  etc.  x>  —  Et  trois  lignes  plus  bas  :  a  Les  pharmaciens 
eux-mêmes,  tout  en  rappelant,  gommb  c'est  leur  droit  ,  les  ma- 
gistrats à  l'exécution  rigoureuse  de  la  loi  présente^  etc.  o 

Je  semble  admettre,  dites-vous  ailleurs,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'avoir  de  l'instruction  pour  être  pharmacien,  et  vous  vous 
évertuez  à  me  démontrer  qu'un  pharmacien  doit  savoir  de  la 
chimie  et  de  la  botanique.  Or  voici  ce  que  je  dis,  page  22  : 

«  Vous  ne  pouvez,  il  est  vrai,  exercer  celte  industrie  et  ce 
commerce  sans  posséder  une  certaine  somme  de  connaissances  en 
chimie  et  en  botanique,  »  J'ajoute,  il  est  vrai,  que  les  longues 
études  que  l'État  exige  de  vous  pour  vous  conférer  le  diplôme 
sont  des  études  de  luxe,  dont  la  plus  grande  partie  est  parfaite- 
ment inutile  ;  »  qu'à  mon  sens  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'homme 
qui  vend  de  la  quinine,  du  sel  de  Glauber,  voire  de  l'émétique, 
soit  bachelier  ès-lettres  ou  ès-sciences,  qu'il  ait  appris  les  ma- 
thématiques, la  physique,  l'hygiène,  la  diététique  ;  que  même 
tout  ce  savoir  que  le  pharmacien  est  tenu  d'acquérir  présente  le 
grave  inconvénient  de  faire  de  lui  forcément  un  rival  du  méde- 
cin. Et  sur  ce  dernier  point,  vous  gardez  le  silence,  car  vous 
ignorez  moins  que  personne,  Monsieur,  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
avancé. 

Vous  essayez  de  justifier,  par  un  exemple  choisi  pour  les  besoins 
de  votre  cause,  les  prix  exorbitants  auxquels  les  pharmaciens 
débitent  leurs  médicaments.  Vous  citez  l'arsenic  et  l'émétique; 
5«sÉhii:.»  I.  3 
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mais  vous  ne  partez  pas  d'uiHe  »tiltitu<te  â'«Hlti%8  l;iA8ta«eies  mà^ 
nérales  et  végétales,  qui  s'emplcH^t  à  ëdftes  tde  piasroimi 
gt*âAn»es,  soûvient  méiîae  de  plurietti«  décagf âfl»»iBfe,  ^  ^  ac- 
quièrent, tout  il  coup,  eu  entrant  dans  l'officine,  une  valeur  dix*^ 
quittze,  vingt  fois  plus  grand«  que  le«r  valeur  rédte.  S'il  était 
vrai  que  ces  prix  fictifs  ftissènt  une  nécessité  pour  la  pharmacie* 
ce  serait  là,  à  mon  «ens,  te  plus  aœère  critique  de  Torgâtiîsatiim 
dé  cette  profes^on  ;  maife  le  fait  est  que  les  pharmatiens  g'cèstî- 
ûent  dans  ce  système  par  suite  des  pi^jugés  traditÉona^ls  de 
tetit  corporation,  e?t  par  ign^oWince  de  tîet  axième  économique  : 
que  les  ^^ts  bénéfi^ces,  coinïtfe  les  petits  impôts,  sonl  les  pha 
pWfduclifei 

J'^aî  t^rt^eut-^être  de  Vous  citer  cet  axiome,  car  îes  vérilsés  tvt^ 
dentés  'par  eUes-mêmfes  «t  univet-seHem^ènt  admises  ne  bqIûI  î!>oiiit 
de  votre  goût,  et  vous  n'hésitez  pas  à  les  nier  purement  et  sirtf- 
plement  loi^qu' elles  sont  contraires  à  vôlrè  thèse.  C'est  ainsi  que 
vous  déclarez  l'ie  ^oint  admettre  que  ntd  n^est  i&njuçfèeh  "sa 
propre  cause, 

A  cela,  Monsîèïlï',  il  t^y  a  rien  ii  flîrè. 

Vous  ^trouvez  que  râdminlstrâtiôn  t(  roulant  connaître  l'état 
«  àës  chosefs,  ne  pouvait  nCiietit  fàïfe  que  de  consulter  des 
«  Wmmés  habiles,  n'ékefçaîit  ^afs,  appartenait  aux  corps  ett- 
«  seignànls,  ^fes  hommes  qtiî  ont  cfotfsàôré  Mr  vie  îi  l%trde  d'é 
«  la  science,  etc.  »  Vous  n'entendez  dotiè  poitit,  Mbnàiêfei-, 
qu'autre  ctiose  est  exceller  dans  l'enseièYiètoent  dé  là  phaimaco- 
logie,  de  la  botanique  et  de  îa  chimie,  et  au'tre  chose,  'ô'pinet  sûr 
des  matières  économiques  dont  on  hê  sait  pas  \é  pretnier  mot  ^, 
que  la  question  du  régime  de  là  pharmacie  est,  avant  tout,  au 
même  titre  que  celle  de  la  liberté  des  théâtres,  de  la  boucherie 
et  de  la  boulangerie,  une  question  de  droit  économique,  une 
question  de  science  sociale,  et  non  une  question  dé  scîeîîce  tia- 
turelle>  et  qu'en  confier  f  examen  exclusiveineût  à  dés  piàlrtùàà- 
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deab  émétitsk,  4  des  etikniites  «t  à  des  [botanistes,  tTesl  à  peê 
près  comme  «i  l'oti  diargetit  des  avocats  de  résoudre  im  {iihh 
blême  de  laafaématiipiâs  I 

Vous  ires  beau  Jeu,  certes,  à  relever  une  ou  decx  erreurs  ijae 
j'ai  pu  cokafiieUre  sur  U  façon  dont  se  passent  les  visites  cbez 
les  pharmaciens,  o«  sur  tel  autre  déUul  de  la  pratique  pharma- 
ceutique; vous  rompee  des  lances  pour  la  défense  des  pharma- 
ciens., «pie  je  n'attaque  point  ;  mais  je  cherche  vainement  dans 
votre  lettre  un  seul  argument  à  l'encontre  de  ceux  que  j'ai  dé- 
veloppés contre  la  réglementation  de  la  pharmacie  et  pour  la 
liberté  de  cetle  profession.  Tout  au  contraire,  le  p(us  grand 
nombre  de  vos  assertions  vient  à  l'appui  de  ma  thèse.  Vous  re- 
GoaudsseE,  en  elTet,  a  que  les  devoirs  imposés  par  la  loi  au  phar- 
macien ne  peuvent  être  totalement  remplis;  que  la  crainte  qui 
pèse  saâs  cesse  sur  les  pharmaciens  en  a  décidé  plusieurs,  et  vous 
entre  autres,  à  quitter  la  profession  ;  que  la  pharmacie  ne  peut 
suffire  à  l'existence  de  l'homme  qui  a  cru  devoir  se  conformer  à 
la  légalité,  etc. ,  etc.  »  —  Eh  !  Monsieur»  c'est  aussi  ce  que  je 
dis.  Mais  le  remède  ?  —  Selon  vous  c'est  un  surcroît  de  régle- 
mentation. Vous  dites  et  vous  croyez  que  ce  surcroît  de  régle- 
mentation, de  protection,  sauvegarderait  à  la  fois  les  intérêts  des 
pharmaciens  et  ceux  du  public  ;  mais  vous  ne  le  prouvez  point. 
Moi,  je  crois  et  je  dis  que,  pour  le  public  et  pour  la  pharmacie 
elle-même,  le  salut  est  dans  la  liberté,  et  je  l'ai  démontré,  —  à 
ce  qu'il  me  semble  du  moins.  Ceux  qui  ont  lu  mon  travail  avec 
attenlion,  sans  parti  pris,  sans  préoccupation  d'intérêt  person- 
nel ou  professionnel,  prononceront  entre  nous  deux. 

Sur  la  question  de  l'enseignement  pharmaceutique  qui,  selon 
moi  aussi,  ne  pourrait  que  gagner  à  être  libre^  vous  vous  conten- 
tez de  dire  qu'à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  on  enseigne  fort 
bien  la  toxicologie.  Je  n'en  doute  pas,  et  je  suis  loin  de  contes- 
ter le  mérite  de  M.  le  professeur  de  toxicologie  ;  mais  j'estime 


Digitized  by 


Google 


d.6  .  JOUANAL  DE   CHIMIE   MÉDICALE, 

qu'il  enseignerait  aussi  bien  et  mieux  encore  cette  branche  de  la 
science  dans  une  chaire  libre  que  dans  une  chaire  surveillée  par 
l'État.  Ce  que  je  dis  du  professeur  de  toxicologie  s'applique  éga- 
lement à  tous  les  autres  professeurs  de  l'École.  Ici  encore,  il  ne 
s'agit  nullement  de  leurs  personnes,  mais  de  la  règle  que  les 
programmes  officiels  et  les  traditions  imposent  à  eux  et  aux 
élèves,  et  qui  oblige  les  uns  et  les  autres  à  se  maintenir  perpé- 
tuellement dans  le  même  cercle,  qui  les  condamne,  en  un  mot, 
à  l'immobilité,  —  laquelle,  dirait  M.  Prudhomme,  est  incompa- 
tible avec  le  progrès. 

Je  compte,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  donner  place,  dans 
le  prochain  numéro  de  votre  journal,  à  ces  observations  que  je 
ne  pouvais  me  dispenser  de  présenter  en  réponse  à  votre  lettre, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée.  Arthur  Mangin. 

Note  du  Bédacteur.  —  Nous  voyons  avec  peine  que  M.  Arthur 
Mangin  persiste  à  vouloir  organiser  à  sa  façon  l'exercice  de  la 
pharmacie,  et  cela  sans  doute  parce  que,  comme  il  le  dit,  des 
médicaments  lui  auraient  été  vendus  à  des  prix  trop  élevés. 

Cet  économiste,  soit  qu'il  fasse  usage  de  sophismes,  soit  qu'il 
se  serve  de  mauvaises  plaisanteries  qui  ne  sont  plus  de  notre 
époque,  ne  nous  persuadera  pas  que  ce  qu'il  demande  n'est  pas 
un  pas  fait  en  arrière  ;  mais  ce  pas  peut  avoir  pour  résultat  des 
malheurs  irréparables.  A.  Chevallier. 

LETTRE   SUR    l'eXERCICE   DE   LA   PHARMACIE. 

Loudun  (Vienne),  ce  11  novembre  1864. 

Mon  cher  Maître, 
J'ai  reçu  la  brochure  de  M.  Arthur  Mangin,  rédacteur  d'un 
journal  d'économie  politique;  comme  pharmacien  exerçant,  et 
comme  rapporteur  de  la  commission  du  Congrès,  reçue  en  au- 


Digitized  by 


Google  . 


DE   PHARMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  37 

dience  particulière  par  son  excellence  H.  le  ministre,  je  me 
trouve  compris  dans  la  critique  à  laquelle  vous  ayez  cru  devoir 
répondre.  En  la  lisant,  j'ai  regretté  pour  Fauteur  qu'il  ait  sacrifié 
à  un  sentiment  passionné,  en  essayant  de  traiter  une  question 
qu'il  n'a  pas  étudiée,  en  ridiculisant  une  profession  dont  U  ignore 
l'histoire^  dont  il  ne  connaît  ni  les  souffrances^  ni  les  besoins; 
j'ai  été  froissé  de  voir  que  les  idées  de  nos  collègues  qui,  dans 
ces  derniers  jours,  se  sont  préoccupés  de  l'avenir  pharmaceu- 
tique, se  trouvaient  dénaturées  sous  la  plume  de  ce  publiciste  ; 
j'ai  été  peiné  de  l'accusation  qu'il  porte  contre  vous,  d'avoir  été 
animé  d'une  idée  de  lucre,  lorsqu'il  y  a  quelques  années  vous 
nous  jetiez  ce  cri  d'alarme  :  la  pharmacie  est  perdue!,..  Per- 
mettez, cher  Maître,  à  votre  élève,  qui  pendant  près  de  quatre 
années  a  suivi  vos  savantes  leçons,  qui  a  été  témoin  de  votre 
amour  professionnel,  de  votre  désintéressement  pour  la  phar- 
macie, de  venir  protester,  avec  vous,  contre  les  sentiments 
d'égoïsme  que  l'on  vous  a  prêté. 

Une  profession  qui  repousse  pour  elle-même  une  liberté, 
après  laquelle  tant  d'autres  aspirent,  qui  demande  la  création 
des  chambres  syndicales,  qui  offre  à  l'autorité  son  concours  gra- 
tuit pour  l'aider  à  calmer,  sinon  à  guérir,  les  souffrances  du 
pauvre,  qui,  en  un  mot,  place  l'intérêt  public  avant  le  sien,  ne 
peut  être  accusée  d'égoïsme...  Que  notre  contradicteur  consente 
à  prendre,  pour  quelque  temps,  la  chaîne  qui  tous  nous  attache 
à  l'officine,  et  il  se  convaincra  que,  chaque  jour,  nous  donnons 
en  silence  et  sans  compter  à  l'indigent  qui  souffre.  De  plus,  en 
parcourant  la  liste  de  ces  substances  vénéneuses  que  la  théra- 
peutique moderne  emploie,  en  voyant  ces  réactions  chimiques 
qui,  suivant  les  proportions  des  composants  engendrent,  ou  un 
médicament  inoffensif,  ou  un  de  ces  poisons  que  l'organisme 
humain  ne  peut  supporter  qu'à  des  doses  infinitésimales,  l'au- 
teur de  la  brochure  pensera,  avec  nous,  que  Ton  ne  peut  confier 
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à  ïigj^crrmoQ  la  direction  de  nos  officines.  —  L'étinH)logie  seule 
d^  pharmacie,  qui  vient  du  mot  grec  (^a^^Lotno^^  poison,  suffît 
poiur  affirmer  nos  dire.  Je  vais  plus  loin  :  si  cette  liberté  pbari- 
znafO^utlque,  que  M.  Mangin  appelle  de  tous  ses  vœux,  existait, 
fine  ferait  pas  préparer,  le  médicament  destiné  à  améliorer  la 
smiéf  à  prolonger  l'existence  d*un  être  cber,  par  le  preHÛer 
marchand  de  drogues  venu,  mais  il  choisirait  le  pharmacien  qui, 
par  ses  études  premières,  lui  offrirait  de  sérieuses  garanties 
d'expérience  et  de  savoir. 

Yoas  avez  raison.  Maître,  de  ne  pas  vonlâif  suivre  notre  tri^ 
tîque,  w  miUeQ  des  plaisanteries  tant  de  fois  répétées  depuûi 
MoBère,  dont  il  se  bit  Técho.  Ces  sarcasmes  ne  peuvent  nous 
Messer,  car,  si  l'illustre  comique  du  xvii^  siècle  a  jeté  le  ridicule 
sur  la  race  des  Fleurant,  il  savait  apprécier  la  œrporation  des 
apothicaires,  à  la  tète  de  laquelle  nous  trouvons  les  Houël^  Mi- 
touard,  Lemery,  Baume,  Dey  eux,  Bayen  cadet,  Priestley, 
Scheele,  etc..  Je  me  contenterai  de  croire  que,  lorsqu'il  a  ré- 
digé sa  brochure  contre  la  pharmacie,  le  souvenir  d'un  puissant 
éméto-cathartique  a  dirigé  là  plume  de  Tbonorable  publiciste... 

En  lisant  T histoire  de  la  pharmaceutique,  en  parcourant  les 
nombreuses  ordonnances,  les  lettres  patentes,  les  arrêts,  les 
instructions,  les  circulaires,  les  lois,  etc.,  que  nous  retrouvons 
dans  nos  archives  nationales.  On  est  convaincu  de  l'importance 
que  les  souverains  ont  toujours  attaché  à  i'art  pharmaceutique. 
A  oe  propos,  permettez-moi  quelques  citations: 

Le  50  juin  1777,  Lenoir,  conseiller,  lieutenant-général  de  la 
police,  lors  de  l'iDstallation  du  Collège  de  pharmacie,  s'expri*- 
mail  unsi  :  ci  Sa  Majesté  vient  de  vous  ériger  «i  Collège^  comme 
n  osrçant  une  profession  honorable,  une  des  branches  de  la 
«  li^ecine;  ces  lois  établissent  une  distin<^ion  que  méritait 
«  sans  doute  un  art  précieux  à  l'humanité...  Vous  répondrez 
a  dignement  à  ses  vues,  m%is  par  les  mêmes  principes,  les  mêmes 
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a  sentiments  ;  cessant  d'ôtra  compris  dans  unç  classe  de  citûyeos 
«  honnêtes  et  recommandables  (1),  mais  livrés  à  un  commerce 
«  qui  n'eiuge  pas,  c^mme  votre  ail,  des  études  profondest 
N  Vei»  étendrei  vos  eoeunaissaaces;  par  vos  sages  legona  vous 
«  les  perpétuerez,  et  vous  Jouires  d'on  avantage  plus  grand  en-> 
«  core  q«e  (^lui  dont  Sa  Mageaté  voua- a  honoré»  celui  d'être 
<(  utile  à  vos  concitoyens,  n 

L'auteur  de  Thistoire  des  apothicaires  (2)  ne  dit-il  pas  : 
«  L'opinion  publique  attache  au  mot  pharmaciân  Tidée  d'uqe 
«  profession  libérale,  utile  et  uQble^  qui  suppose  des  connais-' 
«  sanees  au-dessus  de  la  routine  mercantile.  Un  pharmacien  n'a 
a  pas  de  boutique^  mais  il  ouvre  au  public  son  oflScine;  les  for- 
((  mules  magistrales  ne  sont  plus  des  ordonnances  exécutées  par 
«  des  garçons  apothicaires,  mais  des  prescriptions  préparées 
«  par  des  élèves  en  pharmacie.  » 

Que  M.  Mangin  veuille  donc  bien  se  souvenir,  dans  ses  futures 
appréciations,  que  ce  furent  ces  apothicaires,  qu'il  semble  mé'^ 
priser,  qui  répondirent  au  cri  d'alarme  de  notre  patrie,  en  lutte 
contre  l'j^urope  coalisée,  déchirèrent  un  coin  du  vpile  sous  le- 
quel s*abrite  la  science,  la  forcèrent  à  lui  livrer  ses  secrets,  et 
firent  jaillir  de  notre  sol  les  matériaux  propres  à  suppléer  aux 
produits  exotiques. 

Il  y  a  quelques  jours,  dans  une  réunion  solennelle,  M.  le  rec* 
teur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  après  avoir  rappelé  les  ser*- 
vices  rendus  aux  arts,  à  l'industrie,  à  Diygiène,  à  la  santé  pu* 
blique  par  la  pharmacie,  nous  disait,  en  terminant,  que  chaque 
fois  qu'il  passait  devant  une  officine,  il  ressentait  una  certaine 
émotion  en  songeant  que,  derrière  ce  comptoir,  se  trouvait  un 
savant  modeste,  dont  les  travaux  favorisaient  souvent  notre  in- 

'   'I  ■     ■'      '      '  ■' ■< 

(1)  La  eerperation  des  épiciers. 

1%)  Bi0Qk0  400  apê$Uç9imf  p*r  Je  dpçtaur  Philippe, 
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dustrie,  contribuaient  à  augmenter  le  bien-être  de  nos  popula- 
tions ;  un  philantrope  qui,  après  avoir  pansé  les  blessures  d'une 
victime  de  ces  accidents  qui,  journellement,  se  produisent  sur  la 
voie  publique,  oublie  toujours  de  réclamer  ses  honoraires,  et 
souvent  est  oublié  par  le  blessé  guéri. 

Quoi  qu'en  dise  notre  contradicteur,  lorsqu'une  profession 
s' appuyant  sur  un  passé  glorieux,  regarde  l'avenir  sous  la  direc- 
tion d'hommes  tels  que  Soubeyran,  Robiquet,  Bussy,  Chevallier, 
Caventou,  Guibourt,  Filhol,  Dorvault,  etc..  il  est  permis  de  sa- 
crifier au  péché  d'orgueil^  en  rappelant  à  M.  Arthur  Mangin  les 
services  rendus  par  la  pharmacie,  surtout  lorsque  ces  services 
sont  proclamés  par  des  hommes  dont  l'opinion  désintéressée  fait 
loi... 

On  a  parlé,  et  l'on  parle  encore  de  l'état  de  servitude  de  la 
pharmacie  vis-k-vis  des  médecins.  A  notre  époque,  où  il  n'y  a 
])as  de  sots  métiers^  oti  c'est  l'homme  qui  honore  la  profession, 
on  ne  devrait  plus  employer  ses  arguments,  et  chercher  à  faire 
renaître  d'anciennes  querelles,  qui  tendent  à  s'effacer.  Raisonner 
ainsi,  au  tlx^  siècle,  c'est  faire  de  la  fausse  économie  politique; 
d'autant  plus  que  le  public  a  toujours  été  victime  de  cette  ridi- 
cule rivalité.  Aujourd'hui,  le  médecin  intelligent  qui,  plus  que 
tout  autre,  connaît  et  apprécie  les  études  universitaires  et  phar- 
maceutiques exigées  du  candidat  en  pharmacie,  abdique  sans 
regret  tout  sentiment  de  domination  sur  le  pharmacien,  esclave 
des  devoirs  que  lui  impose  sa  profession.  A  ce  sujets  qu'il  me 
soit  permis  de  rappeler  ici  qu'ea  1816,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance royale  sur  la  pharmacie  militaire^  l'é^alilè  entre  les  méde- 
cins, les  chirurgiens  et  les  pharmaciens  fut  reconnue;  ils  eurent 
les  mêmes  droits  et  les  w^èmes  prérogatives^  sans  fti'aaictut  d'eux 
jnSi  prétendre  à  une  préséamce  particulière. 

On  nous  reproche  de  vouloir  étendre  renseignement  phtmia- 
çeutique»  et  Ton  pr^end  que,  dans  nos  écoles,  cet  enseignement 
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sera  dans  cinquante  ans  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  J'admets  la  cri- 
tique; mais  celui  qui  l'exerce  doit  surtout  éviter  le  ridicule.  L'art 
pharmaceutique  met  à  contribution,  emprunte  pour  ses  opéra- 
tions les  données  que  lui  fournissent  les  sciences  chimiques, 
physique ,  botanique ,  zoologique ,  géologique ,  roinéralo- 
gique,  etc.  ;  que  penser  d'un  rédacteur  d'un  journal  d'éco- 
nomie politique  qui  croit  que  l'exercice  de  cet  art  peut  être 
confié  à  tous,  que  l'enseignement  de  cette  profession  ne  doit  ja- 
mais progresser?... 

Dans  son  ouvrage  des  révolutions  de  la  médecine,  Cabanis 
nous  dit  :  «  Que  ce  n'est  pas  en  lisant  qu'on  apprend  la  chimie 
«  et  la  pharmacie;  c'est  en  voyant  opérer  et  en  opérant  soi- 
«  même,  en  familiarisant  ses  yeux  et  ses  mains  avec  les  objets 
«  destinés  aux  opérations. . .  »  Le  même  auteur  ajoute  autre  part  : 
a  Que  dans  cette  profession  (la  pharmacie),  laprobilé  n'a  d'autres 
«  surveillants  qu'elle-même.  »  N'est-il  pas  préférable  de  choisir, 
pour  l'exercice  de  la  pharmacie,  des  gens  qui  auront  été  mis  en 
garde  contre  les  séductions  de  la  cupidité  par  une  éducation  et 
une  instruction  sérieuses. 

Du  reste,  est-ce  un  crime  de  demander  à  élever  le  niveau  de 
DOS  études?  Pourquoi  la  pharmacie  resterait-elle  stalionnaire, 
lorsque  les  professions  les  plus  humbles  tendent  à  s'instruire? 
Pourquoi  la  pharmacie  ne  prendrait-elle  pas  part  au  mouvement 
littéraire  et  scientifique  de  son  époque?  Que  M.  Mangin  veuille 
bien  suivre,  pendant  quelque  temps,  les  cours  de  nos  études,  et 
il  regrettera,  j'en  suis  convaincu,  le  jugement  porté  sur  elle,  et 
il  modifiera  son  opinion  sur  la  pharmacie. 

Enfin,  Maître,  Tauteur,  à  la  fin  de  sa  brochure,  emploie  vis-à- 
vis  de  moi  le  mot  curieux,  qui,  dans  cette  circonstance,  est 
synonyme  de  ridicule.  Je  m'en  console,  en  me  rappelant  cette 
pensée  de  Bacon  :  «  Que  l'homme  dédaigne  ceux  qui  soulagent 
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ses  maux  et  respecte  ceux  qui  les  multiplient  (Essaûy  tome  ii). 
Agréez,  cher  Maître,  l'affectueux  hommage  de  votre  élève, 

Abel  Poirier  fils. 

ALTÉRATIONS  ET  FALSIFICATIONS. 

NOUVEAU  MOYEN  POUR  RECONNAITRE  LA  PURETÉ  DES  HUILES. 

C'est  de  Londres  que  nous  vient  ce  nouveau  procédé  pour  re- 
connaître la  pureté  des  huiles,  et,  bien  qu'il  soit  dû  à  un  phar- 
macien de  cette  grande  cité,  disons  tout  d'abord  qu'il  n'a  rien 
de  chimique  ni  de  pharmaceutique,  il  est  le  résultat  de  l'obser- 
vation d'un  phénomène  physique  passé  inaperçu  jusqu'ici  ;  selon 
nous,  ce  moyen  brille  plus  par  son  originalité  que  par  son  exacti- 
tude. 

M.  Tomlinson,  son  auteur,  dit  qu'il  est  basé  sur  l'action  des 
forces  de  cohésion^  à' adhésion  et  de  diffusion. 

Il  consiste  à  laisser  tomber  une  goutte  de  l'huile  que  l'on  veut 
essayer  sur  de  l'eau.  —  La  force  à^adhésion  tend  à  faire  étendre 
l'huile  en  une  pellicule  très-mince  sur  toute  la  surface  de  l'eau  : 
la  force  de  cohésion,  qui  réunit  les  molécules  de  l'huile,  combat 
cette  tendance,  èl  de  l'antagonisme  de  ces  deux  forces  résultent 
des  dessins.  M.  Tomlinson  dit  qu'ils  sont  différents,  et  il  pense 
qu'ils  doivent  l'être  pour  chaque  huile,  car  il  n'admet  pas  que 
deux  composés  chimiques  différents  soient  doués  des  mêmes  pro- 
priétés physiques. 

C'est  en  cherchant  un  moyen  ^de  reconnaître  la  pureté  de 
l'huile  de  ricin,  que  le  pharmacien  anglais  a  été  conduit  à  la 
découverte  de  ce  procédé  physique.  Il  avait  remarqué  (c«  qui 
d'ailleurs  avait  été  signalé  avant  lui)  :  que  la  disaolutioa  ie 
l'huile  de  rmn  dans  l'alcool  était  tout  à  fait  insuffisuite  pour 
reconnaître  sa  sophistication,  parce  que  cette  hsile  possède  U 
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singulière  propriété  de  favoriser  la  dissolution  dans  Talcool 

d'huiles  qui,  isolément,  y  sont  complètement  insolubles. 

Pour  faire  rexpérience,  on  prend  un  yerre  conique  de  10  cen- 
timètres de  diamètre.  On  lave  ce  verre,  d'abord  avec  de  Tacide 
sulfunque  concentré,  puis  avec  de  l'eau.  On  le  lave  ensuite  avec 
de  la  soude  caustique,  et  on  finit  par  le  laver  avec  de  l'eau,  car 
la  grande  propreté  du  verre  est  une  condition  de  succès.  U  ne 
feut  pas  essuyer  le  verre  avec  un  linge. 

On  remplit  le  verre  d'eau  distillée  ou  d'eau  de  rivière  chauf- 
fée à  15  ou  16  degrés  centigrades. 

D'autre  part,  on  prend  une  baguette  de  verre,  nettoyée  comme 
le  verre,  avec  les  mêmes  précautions,  on  la  plonge  dans  l'huile 
que  l'on  veut  essayer,  et  l'on  en  fait  tomber  une  goutte  au  milieu 
de  l'eau  d'une  hauteur  de  2  à  3  millimètres,  pour  éviter  que 
l'huile  soit  projetée  contre  les  parois  du  vase. 

L'huile,  en  s'étalant,  produit  un  dessin  qui  dure  quelquefois 
plusieurs  heures,  qui,  souvent  aussi,  disparaît  promptement  pour 
faire  place  à  un  disque  incolore. 

La  figure  formée  par  l'huile  de  ricin  offre  de  magnifiques 
cercles  concentriques  irisés,  terminés  par  une  couronne  exté- 
rieure argentée,  qui  se  résout  en  un  dessin  d'une  extrême  fi- 
nesse. 

Si  l'huile  de  ricin  est  mélangée  avec  une  autre  huile,  telle  que 
l'huile  de  lard,  elle  offre  un  dessin  de  dentelles  parsemé  d*un 
grand  nombre  de  petites  taches. 

L'huile  de  croton  donne  lieu  à  une  belle  figure  à  dessins  larges. 
M.  Tomlinson  dit  que  ces  dessins  permettraient  de  reconnaître 
5  pour  100  d'huilede  croton  dans  l'huile  de  ricin.  Il  nous  s^nble 
difficile  que  cette  fraude  existe,  le  prix  élevé  de  l'huile  de  orolos 
ne  permet  pas  d'admettre  une  pareille  sophistication. 

M.  Tomlinson  ajoute  que  chaque  huile  présente  un  e^sin 
^SéteaEkt^  et  que  le  mélange  d'huiles  se  traduit  par  une  figure 
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partageant  les  caractères  particuliers  à  chaque  huile  essayée  iso- 
lément. 

L'essence  de  térébenthine  produit  une  figure  remarquable  ;  la 
pellicule  s'étend  immédiatement  jusqu'au  bord  du  verre,  et  la 
circonférence  extérieure  est  parsemée  de  nombreuses  petites 
bosses  plus  larges  dans  la  direction  du  centre,  et  enfermant  des 
espèces  de  moules  ou  plaques  de  couleurs  irisées.  Plus  tard,  le 
dessin  se  résout  en  un  grand  nombre  de  petits  trous  en  cercles 
constituant,  par  leur  ensemble,  un  réseau  d'une  grande  délica- 
tesse. 

Le  baume  de  copahu  offre  une  série  de  cercles  projetée  du 
centre,  présentant  des  couleurs  superbes  et  un  lustre  métallique. 

Un  mélange  d'huile  de  ricin  et  de  baume  de  copahu  se  recon- 
naît immédiatement  par  la  figure,  qui  ne  présente  ni  coloration 
ni  dessin  de  bordure  ;  mais  s'il  en  est  ainsi,  le  mélange  des  deux 
huiles  ne  se  traduit  donc  pas  par  une  figure  partageant  les  carac- 
tères particuliers  à  chaque  huile,  puisque  le  dessin  ne  présente 
ni  l'irisation  de  l'huile  de  ricin,  ni  le  lustre  métallique  et  les  cou- 
leurs superbes  du  baume  de  copahu. 

Dans  le  cas  d'un  liquide  très-volatil,  comme  l'éther,  qui  ne 
fournit  que  des  dessins  très-éphémères,  on  peut  laisser  tomber 
successivement  plusieurs  gouttes  à  mesure  que  la  figure  dispa-- 
raît.  On  peut  en  faire  autant  pour  la  créosote;  mais  si  on  pro- 
longe l'expérience,  ou  plutôt  si  on  la  répète  plusieurs  fois  de 
suite,  à  la  quatrième,  la  figure  ne  se  reproduit  plus,  parce  que 
l'eau  se  trouve  saturée  de  créosote. 

Nous  venons  d'analyser  le  travail  de  M.  Tomlinson,  et  nous 
devons  avouer  qu'il  ne  nous  satisfait  aucunement.  Les  difficultés 
que  paraît  présenter  ce  procédé,  les  soins  minutieux  qu'il  faut 
apporter  dans  le  lavage  du  verre  à  expérience,  nous  semblent 
autant  de  précautions  prises  pour  expliquer  d'avance  l'insuccès 
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de  ce  moyen.  Les  figares  qu4l  obtient  ne  nous  paraissent  pas 

définies. 

Quel  est^  en  effet,  ce  dessin  d'une  extrême  finesse  qui  est  le 
résultat  final  de  la  couronne  argentée  qui  termine  les  cercles  con- 
centriques qu'offre  Thuile  de  ricin  7 

Quels  sont  ces  dessins  larges  produits  par  l'huile  de  croton 
M.  Tomlinson  n'en  indique  ni  la  forme,  ni  la  figure  ;  il  aurait  dû 
les  décrire  avec  soin  pour  chaque  espèce  d'huile^  puisque  cha- 
que  espèce,  selon  lui,  produit  une  figure  différente. 

Gomment  pourrait-on  reconnaître  un  mélange  d'huile  de  ricin 
et  de  baume  de  copahu  immédiatement^  puisque  la  figure  pro- 
duite n'offre  ni  coloration  ni  dessin  de  bordure.  Nous  ne  voyons 
rien  qui  rappelle  les  caractères  de  l'huile  de  ricin  ;  on  peut  bien 
admettre  le  mélange,  mais  non  constater  la  nature  de  l'huile  qui 
a  servi  à  la  sophistication. 

Il  ressort  pour  nous  de  l'examen  du  travail  du  pharmacien 
anglais  que  son  procédé  n'offre  pas  l'exactitude  des  moyens  chi- 
miques employés  jusqu'ici,  et  qu'il  aurait  besoin  d'être  plus 
précis  et  d'une  exécution  plus  facile  pour  être  substitué  aux 
réactifs  des  Poutet,  des  Boudet,  etc. 

G.  Favrot,  pharmacien. 

DANGERS  QUE  GOURENT  LES  FALSIFICATEURS. 

S'il  est  des  falsificateurs  habiles,  il  en  est  d'ignorants  ;  nous 
avons  fait  connaître  les  accidents  arrivés  à  un  fraudeur  qui  avait 
eu  l'idée  d'allonger  de  l'iode  avec  de  la  limaille  de  fer. 

Les  journaux  publient  le  fait  suivant  : 

H.  X.,  avait  distillé  des  fleurs  de  lavande,  et,  avant  de  vendre 
l'essence  provenant  de  la  distillation,  il  eut  la  malheureuse  idée 
de  l'augmenter  d'une  certaine  quantité  d'essence  de  térébenthine. 

Ce  mélange  ne  pouvant  se  faire  à  froid,  il  eut  l'idée,  plus  mal- 
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de  térébenthine  ;  celte  opération,  faite  sans  précaution,  lui  a  été 
fttûestè.  Sôit  qtlÉ  lo.  feu  fût  trop  fort,  soit  qU«  le  châttdftMt  fût 
trop  plêifi^  le  feu  s'est  cominuiiiqué  non-seulement  à  l'essence  de 
térébenthine,  mais  encore  à  Tessence  de  lavande,  toute  pi-ête  k 
être  Additionnée^  et  M.  X,  et  sa  j^une  femine  ^e  sont  trouvés 
dans  une  véritable  fournaise.  Leurs  habillements  ont  été  instan*^ 
tanétnent  en^tnméâ.  Pour  se  soustraire  à  son  horrible  position^ 
ou  peut-être  dans  un  mom^it  de  désespoir  et  d'égarement^  M.  X, 
s'e8t  précipité  de  l'appartement  où  il  se  trouvait^  et  qui  est  situé 
au  troisième  étage.  Cette  chute  lui  a  été  fatale  :  les  voisiuis, 
accourus  à  ses  cris  de  détresse  >  n'ont  eu  à  relever  qu'Hun  cada- 
vre couvert  de  brûlures  et  entièrement  brisé*  Sa  femme  a  été 
trcmvée  dans  l  escalier,  où  elle  s'était  traînée,  en  proie  aux  «ouf-* 
frances  les  plus  atroces.  Elle  a  rendu  le  dernier  soupir  quelques 
heures  plus  tard.  Elle  était,  dit-on,  enceinte  de  cinq  mois. 

SUR  LA  SUBSTITUTION  DE  LA  RENONCULE  BULBEUSE  (rANUNCULUS 
BULBOSUS  L.)  AU  TRÈFLE  d'eAU  (mENYANTHES  TRIFOLIATa)  DANS 
LA  PRÉPARATION   DU   SIROP   ANTÏSCORBUTIQUE. 

Par  M.  Massé, 

Pharmacien  à  Lévigiiac. 

Jadis,  certains  pharmaciens  faisaient  entrer,  et  il  en  est  même 
qui  te  fôttt  encore,  lés  feuilles  du  Ranuncuins  htlbosus  dans  la 
préparation  du  sirop  de  raifort  composé,  croyant  employer  celles 
du  Menyanthes  îrifôîiata. 

Cette  erreur  semblerait,  de  prime-abord,  devoir  faire  nnître 
die  graves  accidents  dans  l'emploi  de  cette  préparation  ;  cepen- 
dant il  u*en  est  rî^n.  En  raison  du  principe  corrosif  de  cette 
renouculîTCée ,  qui  réside  en  plus  grande  abonckince  4mB  la 
bulfee  ipié  *uas  tes  feuilleîs,  tandis  que  ises  cougénères  sont 
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pmque  é^lrâeat  véaéima  dam  leiil«s  leurs  partkB,  H  n'j 
aurait  donc,  d'après  ma  remarque,  que  des  évacmaftiofis  «Ivuiei 
phs  ou  ffîoifis  s^ofidaates  aéefi  de  TidiosyDcrasie,  accompagoées 
souvent  de  coliques  peu  intenses,  il  est  vrai,  dues,  sans  con- 
tredit, à  Taction  toxique  des  feuilles  du  Ranunculus  buïbosus. 

Voici  les  caractères  distinctifs  qui  permettent  aisément  de  ne 
pas  confondre  ces  deux  plantes. 

Le  Ranunculus  bulbosus  est  une  plante  vlvace  de  30  centimè- 
tres environ,  qui  abonde  dans  les  pâturages,  les  pelouses  et 
les  lieux  humides  ;  racine  bulbifère  donnant  ordinairement  une 
ou  plusieurs  tiges  dressées,  rameuses,  velues  ;  feuilles  velues, 
les  radicales  pétiolées,  à  pétiole  dilatée  à  sa  partie  inférieure, 
triséquée  à  segments  linéaires  entiers  ;  fleurs  jaunes,  solitaires 
sur  chaque  division  de  la  tige  ;  calice  réfléchi  sur  le  pédoncule  ; 
corolle  de  cinq  pétales  ovales  arrondis,  étamines  nombreuses; 
fruits  glabres  à  bec  courbé  au  sommet,  réunis  sous  forme  sphé- 
roïdale. 

Le  Menyanthes  trifoliata  est  une  plante  herbacée,  vivace, 
presque  toujours  cultivée,  croissant  néanmoins  spontanément 
dans  les  lieux  aquatiques  et  fongueux  ;  souche  horizontale,  ra- 
meuse, grosse,  pourvue  d'écaillés  engainantes  où  Ton  remarque 
des  cicatrices  annulaires,  sans  tige  ;  feuilles  trifoliées,  grandes, 
d'un  vert  foncé,  ovales,  arrondies,  glabres,  douces  au  toucher  et 
longuement  pétiolées  ;  fleurs  blanches  à  peine  teintées  de  rose, 
réunies  en  grappes  pluriflores  presque  au  sommet  d'un  pédon- 
cule; calice  campanule  à  cinq  divisions  dressées;  corolle  hypo- 
cratériforme  à  cinq  divisions  lancéolées  et  ciliées,  cinq  étamines 
à  anthères  droites,  style  persistant,  stigmate  bilobé,  capsule 
uniloculaire  plurisperme. 

Puisse  cette  note  montrer  à  ceux  de  mes  confrères  qui  n'ont 
pas  sufiSsamment  étudié  ces  deux  plantes  que  la  substitution 
erronée  du  Ranunculus  bulbosus  dans  la  préparation  du  sirop 
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des  crucifères  pourrait  donner  naissance  quelquefois  à  des  acci- 
dents redoutables. 

MOYEN  DE   DISTINGUER  LES   EXTRAITS  DE   BISTORTE,  DE   CACHOU,    DE 
MONÉSIA,   DE   RATANHIA  ET  DE   TORMENTILLE. 

Extrait  de  histoire.—  Son  soluté  au  ZjO®  offre  une  teinte  ^'aune 
brun. 

Les  acides  Az  0^  SO^  H  Cl  ne  le  troublent  nullement,  même 
au  bout  de  douze  heures. 

Le  chlorure  ferrique  neutre  lui  communique  une  teinte  noire 
avec  précipité  au  bout  de  dix  à  quinze  heures.  La  liqueur  surna- 
geante conserve  une  couleur  d'encre. 

Extrait  de  cachou.  —  Son  soluté  au  40^  n'est  pas  d'un  rouge 
vif  intense,  il  donne  par  l'agitation  une  mousse  persistante. 

Quelques  gouttes  des  acides  Az  0^  S0^  HCl  le  troublent  im- 
médiatement, et  ce  n'est  qu'au  bout  de  douze  ou  quinze  heures 
qu'il  se  dépose  un  précipité  peu  volumineux^  sans  que  la  liqueur 
surnageante  redevienne  complètement  transparente. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  gris ,  et  il  se  dépose  avec  le 
temps  un  précipité  de  même  couleur.  La  liqueur  surnageante 
reste  à  peu  près  décolorée. 

Extrait  de  monésia,  —  Son  soluté  au  ZjOe  est  d'un  brun  très- 
foncé,  caractère  qui  le  distingue  de  ceux  de  cachou,  de  ratanhia 
et  de  tormentille  ;  mais  il  donne,  lorsqu'on  l'agite  vivement,  une 
mousse  persistante  comme  le  soluté  d'extrait  de  cachou. 

Les  acides  minéraux  le  troublent  immédiatement,  et  il  se  dé- 
pose au  bout  de  quelques  heures  un  précipité  volumineux  d'une 
couleur  gris  brun.  La  liqueur  surnageante  redevient  transpa- 
rente, mais  reste  un  peu  colorée  en  brun. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  noir  avec  précipité  au  bout 
de  quelques  heures,  et  la  liqueur  surnageante  reste  couleur 
d'encre. 
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Extrait  de  ratanhia.  —  Son  soluté  aa  &0*  est  d'an  beau  rouge 
tirant  un  peu  sur  le  brun.  Il  ne  laisse  pas  de  mousse  très-penU' 
tante  lorsqu^on  l'agite. 

Les  acides  minéraux  le  troublent  sur-le-champ^  et  il  se  fait  un 
précipité  volumineux  couleur  de  chair  qui  ne  commence  à  se  dé- 
poser qu'au  bout  de  huit  à  douze  heures.  La  liqueur  surnageante 
devient  transparente  et  reste  un  peu  rouge. 

Le  chlorure  ferrique  le  colore  en  gris  brun^  et  il  se  fait  au  bout 
de  quelque  temps  un  précipité  de  même  couleur  qui  se  dépose 
très-lentement.  La  liqueur  surnageante  n'offre  que  la  teinte  jaune 
de  l'excès  de  réactif  employé. 

Extrait  de  tormentille.  —  Son  soluté  au  40*  est  d'un  rouge 
assez  vif,  mais  beaucoup  moins  foncé  que  celui  d'extrait  de  ra- 
tanhia. Il  mousse  aussi  par  l'agitation,  mais  la  mousse  n* est  pas 
persistante  comme  avec  les  extraits  de  cachou  et  de  monésia. 

Les  acides  minéraux  n'y  produisent  pas  de  trouble  immédia- 
tement.  Il  ne  s'en  manifeste  pas  avant  dix  minutes  avec  HGl, 
quinze  à  vingt  minutes  avec  SO^,  et  plus  longtemps  encore  avec 
AZO*. 

Le  chlorure  lerrique  le  colore  en  noir;  il  s'y  fait  un  précipité 
de  même  couleur,  et  la  liqueur  surnageante  reste  noire. 

PROCÉDÉ   POUR   RECONNAÎTRE  LES  VINS  ROUGES  ARTIFICIELS  COLORÉS. 

Ce  procédé  se  base  sur  la  différence  qui  existe  dans  la  solubi- 
lité dans  l'eau  de  la  matière  colorante  naturelle  du  vin  et  de 
celle  de  la  matière  rouge  indûment  ajoutée.  Selon  M.  Blume, 
celle-ci  est  plus  soluble  que  la  première,  laquelle  ne  se  dissout 
que  dans  l'eau  fortement  alcoolisée. 

Cela  posé,  voici  comment  l'auteur  procède  î  «  Dans  le  vin  à 
essayer,  on  trempe  un  morceau  de  mie  de  pain  ou  d'épongé  bien 
lavée;  quand  la  substance  poreuse  est  bien  imbibée,  on  la  place 
5esÉHfP.>  L  k 
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dsinstleé'efeiu  contenim  daiùs  une  assielte  de  porodlftioe.  $i  la  cou- 
leur rqugey  a  été  prodait^  paf  une  matière  étrangère  au  nisin, 
Teau  de  Tassiette  se  colore  presque  aussitôt  eu  rouge  violet  ;  aveè 
li  matière  colorante  du  yin,  au  <iontraire,  l'eau  devient  d'abord 
opaline  et  ne  ae  colore  qu'au  bout  d'un  quart  d'html  ou  d'une 
dfMi*'h)6fKPi^ 

C'est  une  épreuve  nouvelle  à  ajouter  h  celles  qu'on  connaK 
déjà,  mais  à  elle  seule  elle  ne  peut  suffire. 

'^'"'l"'       T      ■'■M      '■■ .M*   MU       .M      fJ[Mf..ilU       L  AUll »H*r.MiU    UM 

foUOE  MIGROSCOPIQtJË  ET  lC0N00ïlAI>HIQnË  DES  ALTÉRAttOKS 
DES   FOURRAGES,  ETC. 

Par  M.  J.-P.   Mégcin, 
Vétérinaire  en  deuxième  au  19«  régiment  d'artillerie. 

En  faisant  cette  étude.  M,  Méguin  a  reconnu  que  les  altéra- 
tions des  fourrages  ne  sont  pas  seulement  dues  à  la  présence  des 
parasites  végétaux,  mais  qu'il  existe,  en  outre,  dans  les  fourra- 
ges altérés,  un  monde  de  parasites,  animaux  microscopiques 
d'espèces  très- variées  et  très-nombreuses,  formant  par  eux- 
mêmes  et  par  leurs  détritus  la  majeure  partie  de  la  poussière  in- 
fecte que,  de  tout  tetnps  et  avec  raison,  on  a  considérée  comme 
si  nuisible  à  la  santé  de  nos  animaux  domestiques.  Nous  regret- 
tons infiniment  que  ce  beau  travail,  qui  est  de  longue  haleine,  ne 
soit  pas  susceptible  d'analyse.  Nous  ne  pouvons  qu'attirer  Tai- 
tôûtlon  des  lecteurs  sur  c^te  «auvre. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

DANGERS  QUE   PRÉSENTENT   DIVERSES   PLANTES. 

Parmi  les  fleurs  que  voient  écl^re  les  mois  de  juin  et  de  juillet 
figure  raoonit^iiapel,  aux  feuiilee  découpées  d'un  vert  aombrt , 
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aux  longs  et  superbes  épîs  lerminanx  de  fleura  élégantes  d'un 
beau  bleu  en  forme  de  casque  antique.  Ce  végétal,  qu'on  appelle 
aussi  capuchon  de  moine ^  et  qui  est  très-répaudu  dans  tes  jardins 
comme  piapte  d'ornement,  reofenue  un  violent  poison. 

La  dame  P...,  demeurant  rue  Saint-Denis^  s'était  rendue  à  la 
campagne  avec  sa  petite-fille,  âgée  de  deux  ans,  pleine  de  vie  et 
de  santé*  Avant-hier,  eUe  visitait  la  propriété  d'un  de  ses  parents, 
et,  tandis  qu'elle  causait  avec  quelques  personnes,  la  petite,  s'é- 
tant  arrêtée  auprès  d'un  pied  d'aconit-napel,  en  cueillit  une  tige, 
de  laquelle  elle  détacha  deux  ou  trois  fleurs  qu'elle  porta  à  sa 
bouche  et  qu'elle  avala.  La  mère  s'en  aperçut  aussitôt,  et,  bien 
qu'elle  ignorât  les  propriétés  malfaisantes  de  la  plante,  elle  la  lui 
retira  des  mains  et  k  jeta  au  loin. 

Malheureusement  il  était  trop  tard.  Au  bout  d'une  demi-heure, 
l'enfant  commença  à  chanceler;  son  visage  s'anima,  et  bientôt 
elle  ne  put  se  tenir  debout.  Dans  le  premier  moment,  les  parents 
crurent  que  c'était  l'effet  d'un  peu  de  vin  de  Madère  qu'elle  avait 
bu  avec  eux  quelques  instants  auparavant,  et  ils  s'inquiétèrent 
peu  de  son  état.  Mais  comme  les  accidents  s'aggravaient,  et  que 
la  jeune  malade  se  plaignait  de  douleurs  d'entrailles,  on  courut 
chercher  un  médecin,  qu'on  ne  trouva  pas  d'abord. 

Lorsque  le  docteur  arriva  enfîq,  il  s'était  écpulé  envjroo  deux 
heures  depuis  la  manifestation  des  premières  souffrances.  U  re- 
connut aussitôt  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement  et 
s'eujpressa  d'administrer,  comme  antidote,  quelques  cuillerées 
d'une  potion  émétiséc  ;  mais  tandis  qu'il  s'efforçait  de  les  foire 
prendre  à  la  petite  fille,  il  vit  ses  yeux  se  convwlser,  ses  mâ- 
choires se  resserrer,  le  tronc  se  raidir  et  se  courber  en  arrive, 
les  membres  céder  à  des  mouvements  convulsifs.  Cinq  minutes 
après,  l'enfant  ^vait  cessé  de  vivre. 

Le  fait  suivant  démontre  que  Tnconit-napel  n'est  pas  le  seul 
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végétal  qui  soit  dangereux  et  qui  puisse  être  la  cause  d'accidents 
graves. 

—  Deux  jolies  petites  filles  jumelles  de  trois  ans  et  quelques 
mois,  appartenant  à  une  honnête  famille  d'artisans  de  Busnes 
(Nord),  ayant  rencontré  dans  un  jardin  des  pommes  épineuses 
{datura  stramonium),  firent  une  ample  provision  de  ces  capsules 
hérissées  que  tout  le  monde  connaît.  Rentrées  à  la  maison,  elles 
s'amusent  d'abord  à  faire  rouler  çà  et  là  les  petites  boules  vertes, 
puis  elles  les  écrasent.  Les  graines^  qui  se  présentent  en  abon- 
dance, provoquent  leur  appétit  ;  elles  en  mangent.  Ceci  se  pas- 
sait entre  six  et  sept  heures  du  soir. 

Vers  dix  heures,  des  mouvements  désordonnés,  convulsifs, 
des  cris  étranges  viennent  effrayer  les  parents.  Déjà  les  pauvres 
petites  ne  paraissent  plus  entendre,  ne  plus  reconnaître  per- 
sonne. Que  pourraient-elles  avoir?  On  mande  en  toute  hâte  le 
médecin,  qui,  à  la  vue  des  fragments  de  capsules  et  des  sym- 
ptômes, déclare  qu'il  y  a  empoisonnement.  Peindre  la  douleur  de 
cette  famille  serait  chose  impossible.  Mais,  grâce  à  l'efficacité 
des  moyens  et  à  la  promptitude  avec  laquelle  ils  furent  employés, 
le  lendemain  à  midi  ces  enfants  étaient  hors  de  danger. 

On  a  remarqué  que  les  graines  évacuées  en  grande  quantité 
étaient  encore  entières,  à  quelques-unes  près.  Il  est  à  croire  que, 
si  elles  avaient  été  broyées  sous  la  dent,  tous  les  secours  auraient 
échoué  contre  la  violence  du  poison. 

—  Un  troisième  accident,  dû  au  datura  stramonium^  a  été 
observé  sur  un  petit  garçon  appartenant  aux  époux  S...,  demeu- 
rant rue  Saint-Honoré,  et  qui  s'étaient  rendus  à  une  campagne 
qu'ils  possèdent  près  de  Saint-Cyran. 

Le  datura  stramonium  est  un  végétal  très-répandu  (1),  et  dont 

(1)  Ce  datura  croît  sur  les  bords  de  l'Allier,  à  Vichy.  Nous  nous 
rappelons  qu*il  y  vingt  ans,  im  chimiste,  qui  était  aux  eaux,  passait 
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les  propriétés  soot  malheureoseineDt  connoes  des  gens  qai  sont 
en  guerre  avec  la  société. 

On  se  souvient  d'avoir  entendu  parler  de  la  bande  des  endor* 
meurs,  dont  les  sinistres  Buéfaits,  vols,  pillages,  viols,  assassinats, 
mis  sous  les  yeux  de  la  Cour  d'assises^  ont  si  vivement  excité^  il 
y  a  quelques  années,  la  curiosité  publique  ? 

Deux  moyens  servaient  à  ces  scélérats  :  la  bouteille  et  la  taba- 
tière. Après  deux  ou  trois  verres  de  vin  présentés  par  eux,  leur 
future  victime  perdait  complètement  connaissance.  Après  cinq 
ou  six  prises  d'un  tabac  qui  paraissait  délicieux,  le  consomma- 
teur étourdi  n'avait  plus  la  force  d' empêcher  qu'on  fouillât  dans 
ses  poches. 

Quelle  était  donc  la  poudre  magique  que  les  endormeurs  mê- 
laient au  vin  ou  au  tabac?  C'était  la  poudre  de  la  plante  qu'on 
appelait  herbe  au  diable,  herbe  au  sorcier,  endormeuse,  endor- 
mie; que  dans  les  campagnes  on  nomme  aujourd'hui  pomme  épi- 
neuse stramoine,  et  que  le  botaniste  appelle  datura  stramanium. 

Le  datura  stramonium^  apporté  des  Indes,  où  il  croit  dans  les 
endroits  incultes  et  sablonneux,  pullule  aut(mr  de  tous  nos  vil- 
lages et  fleurit  en  juillet  et  en  août.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à 
quatre  pieds  et  plus;  elle  a  de  grandes  feuilles  ovales,  aiguës, 
sinuées  et  anguleuses;  ses  fleurs,  blanches  ou  violacées^  très- 
grandes,  ont  la  forme  d'un  beau  calice  évasé. 

Le  datura  est  un  poison  violent,  mais  moins  dangereux  que  ne 
l'est,  par  exemple,  la  ciguë.  D'abord,  parce  qu'il  ne  peut  être 
confondu  avec  une  des  plantes  employées  dans  l'art  culinaire,  et 
que  son  fruit,  tout  hérissé  de  pointes,  tout  bardé  d'épines,  semble 
avertir  les  ignorants  qu'ils  n'y  doivent  pas  toucher. 

C'est  presque  toujours  sur  les  enfants  que  tombent  les  acci- 


son  temps^  sur  les  bords  de  celte  rivière,  à  dClruiro  tous  les  datur.i- 
qui  s'y  trouvaient  à  cette  époque. 
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amis  causés  par  le  cLatura.  Les  imaraiots  ont  la  mauvaise  habi« 
tude  de  tout  porter  ï  la  bouche.  Si  la  plante  est  amère,  ils  font 
la  grimace;  mais  comme  ils  entendent  répéta  dans  la  maison 
paternelle  ce  vieil  adage  :  «  Qe  qui  est  amer  h  la  bouche  est  doux 
au  cœur,  )>  ils  veulent  se  montrer  braves;  ils  cherchent  à  s'habi*- 
tuer,  ils  surmontent  le  dégoût.  Quand  ils  ont  mâchonné  de  la 
sorte  quelques  feuilles  de  datura^  ils  rentrent  au  logis  dans  un 
état  analogue  à  celui  de  l'ivresse  ;  ils  n*y  voient  plus  clair;  ils 
ont  mal  à  la  gorge;  ils  tombent  dans  une  espèce  de  délire»  ils 
trébuchent^  et  si  la  quantité  qu'ils  ont  absorbée  est  asses  grande, 
si  les  secours  ne  sont  pas  suffisamment  promptS)  ils  succombent 
comme  le  pauvre  enfant  dont  nous  venons  de  parler. 

En  oe  moment  de  villégiature,  les  accidents  de  ce  genre  pou^^ 
tant  se  reproduire,  nous  croyons  donc  utile  de  donner  le  moyen 
de  les  conjurer  en  attendant  le  médecin,  qu'on  ne  trouve  pas 
tO|t jours  quand  on  veut  h  la  campagne. 

D'abord,  s'il  n'y  a  pas  longtemps  que  Tenfant  a  avalé  son  da- 
tura,  il  fMt  le  faire  vomir  avec  de  l'eau  tiède  et  en  hii  mettant 
les  doigtt  dans  la  bouche;  ensuite  on  doit  lui  donner  une  notable 
quantité  d'une  boisson  rendue  acide,  soit  par  du  vinaigre,  soit 
par  da  jut  de  citron. 

Enfin,  oomme  le  datura  porte  spécialement  h  la  tête,  comme 
il  détermine  une  sorte  de  cécité  instantanée,  il  faut  opérer  une 
^rivàtie»  daiM  la  ré^on  la  plus  rapprochée  de  Fei^ane  atiaqué  ; 
il  faut  m^ré  derrière  le  oott  un  petit  vésicaloire  volant,  et,  si 
l'on  n'a  pas  de  vésieatmre  sous  la  main,  il  fbut  appliquer  des  ai^ 
nApiamea  dans  le  dos,  entre  les  deux  épaules* 
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GHRONIQOE  INDUSTRIELLE. 

Par  M*  A.  GHETALtist  fiK 

Le  guano  du  Pérou,  qui  a  fait  son  apparition  en  Eiirope  il  y 
a  quelques  années  à  peine,  y  a  acquis,  aujourd'hui,  la  première 
place  parmi  les  engrais,  et  ce  succès  lui  a  attiré  d6  nombreuses 
imitations.  C*est  le  sort  de  tout  ce  qui  a  une  valeur  hors  ligne. 

Depuis  quelque  temps,  une  grande  réolame  s'est  produite  en 
France  dans  le  but  d'établir  une  comparaison  entre  le  guano  du 
Pérou  et  certains  ertgrals  artlflolels,  cherchant  alûsl  à  porter 
atteinte  à  la  réputation  incontestée  dont  le  guano  du  Pérou  jouit 
depuis  longtemps.  Il  est  devenu  utile,  dans  rintêrêt  de  Tagri- 
culture,  de  Téclairer  sur  la  vétitable  Valeur  des  aMégations  pro- 
duites, si  elles  devaient  avoir  pour  résultat  de  diminuer  la 
croyance  fondée  sur  des  mllHers  d'expériences  que  lé  guano 
péruvien  est  en  réalité  le  meilleur  marché,  eu  égard  â  son  effi- 
cacité, de  tous  les  engrais  azotés  etpboi^hatés. 

On  reproche  au  guâno  du  Pérou  d'être  trop  riche  en  awite,  et 
de  renfermer  par  contre  «ne  quantité  de  phosphates  trop  peu 
considérable  ;  c*est  sans  doute  la  première  ft)l§  qu'on  «e  féHcite 
d*être  moins  riche  que  son  voisin,  mais,  si  cette  riehésse  est  un 
Inconvénient^  le  remède  paraît  fhcilé.  En  éfltet,  si,  faisant  bon 
marché  de  ce  que  proclament  la  science  et  l'etpérlèncé,  c'est-à- 
dire  que  Tazote  est  dans  tin  èngrtii^le  pluis  puissant  agent  de 
fertilité,  un  agriculteur  croit  que  te  'i^ôT  qu4l  èxp^ité  n*!à  pas 
besoin  d'une  dose  d*à20te  aussi  consldéi'aWe  que^He  renfermée 
dans  le  guano  du  Pérou,  il  pourra  se  procurer  d*texcelleiit  phos- 
phate de  chaux  au  prix  dé  15  fr.  les  100  kllogr.,  el  en  întro^ 
dniradansle  guano  péruviwi  là  quantité  proportionnelle  qu*ll 
jugera  convenable  ;  il  obtiendra  ainri  un  rtèlâng«  antf^é  aux 
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produits  phosphatés  dont  on  vante  la  composition,  et  cela  à  un 
prix  essentiellement  plus  réduit  que  celui  auquel  on  offre  ces 
produits,  prix  qui  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  celui  du 
guano  du  Pérou,  faisant  ainsi  abstraction  de  la  valeur  intrin- 
sèque des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'un  et 
des  autres. 

Mais,  dit-on,  ces  phosphates,  traités  par  Tacide  sulfurique^ 
deviennent  des  superphosphates  solubles,  beaucoup  plus  assi- 
milables que  tes  phosphates  contenus  dans  le  guano  du  Pérou^ 
dont  une  partie  seulement  est  immédiatement  soluble^  et  dont 
l'autre  partie  est  d'une  solubilité  plus  lente  ;  c'est  de  cet  avan- 
tage que  l'on  demande  la  compensation  par  un  prix  plus  élevé. 

Voyons  donc  en  quoi  consiste  ce  prétendu  avantage. 

Il  est  reconnu  que  les  phosphates  sont  tout  à  fait  insuffisants 
dans  les  terres  du  Nord  qui,  par  leur  force  et  leur  composition, 
nécessitent  par-dessus  tout  une  forte  proportion  d'azote. 

a  Dans  les  terres  où,  comme  en  Flandre,  dit  M.  Girardin,  les 
«  noirs  de  raffineries,  les  phosphates  de  chaux  fossiles  restent 
«  inertes,  les  cultivateurs  ne  doivent  employer  que  les  guanos 
a  ammoniacaux  et,  de  préférence  h  tous  autres,  le  guano  du 
a  Pérou.  »  {Des  Fumiers  et  autres  engrais  animaux^  page  86.) 

Aussi  a-t-on  spécialement  vanté  la  convenance  des  super- 
phosphates pour  les  terres  légères  de  l'ouest  et  du  centre  de 
la  France»  c'est-à-dire  des  phosphates  de  chaux  préalablement 
traités  par  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique;  or,  pour 
apprécier  jusqu'à  quel  point  cette  convenance  existe^  écoutons 
ce  que  dit  M.  A.  Bobi^re,  dans  ses  leçons  à  l'École  prépara- 
toire des  scMsnces  de  Nantes,  reproduites  dans  son  ouvrage: 
VAtmosphèref  le  soly  les  engrais^  au  sujet  de  l'emploi  des  super- 
phosphates dans  les  terres  de  la  Bretagne  :  a  Pour  le  défriche- 
«  ment  de  nos  landes  de  Bretagne^  et,  en  général,  pour  la  mise 
a  en  culture  de  terrains  granito-schisteux  à  réaction  acide,  et 
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«  doDt  les  propriétés  dissolvantes  pour  les  phosphates  vous  sont 
a  bien  connues,  les  superphosphates  ne  sont  pas  nécessaires.  » 

Puis,  après  avoir  rendu  compte  d'expériences  faîtes  en  Angle* 
terre  sur  l'action  des  superphosphates  pour  la  production  des 
navets,  action  qui  parait  leur  être  spécialement  propice,  11.  Bo- 
hierre  continue  : 

«  L'action  favorable  du  superphosphate  ^t  ici  évidente;  mais 
«  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier^  c'est  que  le  sol  de  Cirencester 
«  renfermait  k  pour  100  de  carbonate  de  chaux.  1 .24  pour  100 
«  de  potasse  et  d'autres  bases  bien  susceptibles  de  neutraliser 
«  l'acide  en  excès,  et  de  décomposer  le  phosphate  acide  en  pré- 
«  cipitant  du  phosphate  basique  de  chaux  à  l'état  gélatineux.  Ce 
a  ne  sont  pas  là.  Messieurs,  les  conditions  ou  se  trouvent  nos 
«  terres  de  landes  dépourvues  de  chaux,  et  dont  l'acidité  est 
K  tellement  manifeste,  que  leur  <]^oction  aqueuse  entraine  ra- 
«  pidemeut  le  pho^hate  de  chaux,  ainsi  que  je  vous  le  démontre 
«  en  ce  moment  par  Texpérience.  Nos  terres  dissolvent  parfai- 
te tement  les  phosphates  basiques  ;  ne  faisons  donc  point  inter- 
«  venir  l'acide  sulfurique  dans  la  fabrication  des  engrais  que 
«  nous  leur  destinons* 

<L  Au  surplus,  les  phosphates  acides  réussissent  plus  parti- 
tt  culièrement  dans  la  production  des  racines  :  «  Ce  sont,  dit 
«  M.  Nesbit,  les  engrais  les  plus  propres  à  la  culture  des 
<K  turneps  ;  )»  mais,  ajoute  ce  chimiste  agronome  :  les  engrais 
c(  les  plus  favoridUes  à  la  culture  du  fronient  sont  ceux  qui  ren- 
te ferment  de  Fazote  avec  une  certaine  quantité  de  phosphate. 

«  Je  crois.  Messieurs,  que  vous  ferez  bien  de  tenter  des  essais 
«  à  l'aide  des  superphosphates^  mais  avec  prudence,  dans  des 
tt  circonstances  spéciales,  et  en  calculant  avec  soin  le  prix  de 
«  revient  de  l'engrais.  Toutefois,  je  crois,  pouvoir  affirmer  que, 
«  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas^  ce  ne  sera  pas  l'engrais 
«  qui  conviendra  à  vos  cultures.  » 
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Les  expériences  faites  en  France  et  citées  en  fafenr  de  eer- 
tains  saperpbospbateS)  en  favmir  du  phospho^ane  entre  antres, 
ne  prouvent  qn'nne  chose»  ainsi  que  Ta  démontré  M.  J««G.  Grus- 
sard)  agronome  distingué  qui  réunit  h  la  fois  la  pratique  et  h 
science^  c'est  que  remploi  en  a  été  fait,  et  pour  cause,  sur  ^ 
terrains  qui,  déjà  pourvus  d'azote,  n'avaient  besoin  que  de 
phosphates,  et  sur  lesquels  le  noir  animal  ou  tout  autre  engrais 
phosphaté  eût  agi  de  la  même  manière,  sans  que  la  plus  grande 
solubilité  des  superphosphates  y  ait  apporté  une  amélioration 
quelconque* 

«  Il  résulte  clairement  de  tout  cela,  dit4l,  que  le  phosphate 
a  de  chaux,  soluble  ou  non,  subit  préalablement  dans  le  soi 
a  une  réaction  qui  le  fait  passer  à  Tétat  de  phosphate  de  po- 
«  tasse,  de  magnésie,  ou  à  celui  de  phosphate  ammoniaco- 
«  magnésien,  qui  sont  les  diverses  ft^rmes  sous  lesquelles  il 
a  domine  sur  les  phosphates  de  chaux  dans  la  plupart  des  végé 
«  taux.  Or^  on  sait  que  les  sols  feldspath iques  principalement, 
i(  et  en  général  tous  ceux  qui  contiennent  des  adcalis,  sont  les 
m  plus  favorables  à  cette  réaction,  qui  s'opère  tout  aussi  bien, 
«  surtout  à  la  température  ordinaire,  sur  les  phosphates  cal- 
«  catres  insolubles  que  sur  ceux  qui  sont  solubles.  Leur  solu- 
«  bflité  n'a  donc  pas  toute  la  valeur  qu'on  hii  assigne,  et 
«  lorsque,  pour  faire  acquérir  cette  propriété  à  un  engrais,  on 
«  en  triple  le  prix^  on  fait  une  opération  qui  peut,  âk  juste  titre, 
<f  être  considérée  comme  n'étant  pas  ratfonnidie.  )>  (Journal 
d'afrkulture  jn-op^êêsfhe,  1<*  avril,  page  fiôl.)    - 

Puis,  après  avoir  apprécié  ces  essais^  Il  conclut  comme  suit  : 
«  Toutes  les  expériences  rapportées  par  M.  WHdejrne  prouvent 
a  donc  absolument  rien  dont  on  puisse  induire  une  règle  eer- 
«  taine.  Il  n'est  pas  un  seul  engrais  incomplet  en  faveur  duquel 
«  on  ne  puisse  apporter  de  pareils  témoignages.  Lm*sque  le 
«  plâtre  détermine  une  abondante  récolte  de  trèfle,  il  est  le  roi 
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a  é^  eograîa,  au  même  titre  que  le  pboepkKgnaMt  qn^nd 
«  oelui^oi  procure  une  boune  récolte  de  Daveti^  qui  est  la 
«  plante  sur  laquelle  il  produit  le  meilleur  effets 

((  Si  aux  expériences  isolées,  citées  par  M.  Wildey,  on  opposç 
«  les  expériences  continuées  pendant  plut  de  vingt  ans  par 
H  MM.  Gilbert  et  Lawes,  ou  acquiert  la  preuve  que  les  super- 
((  phosphates  ne  peuvent  donner  leura  meilleurs  résultats  sans 
((  épuiser  la  terro  qu'à  la  condition  d'être  associés  h  des  f ograis 
«  azotés. 

«  D'un  autre  cdté,  les  cultures  de  H.  Ville,  à  Vincennes,  au- 
ff  tour  deequelles  on  a  fait  quelque  bruit  sur  la  fin  de  Tannée 
a  dernière ,  prouvent  surabondamm^t  l'indispeniabilité  de 
0  l'azote  dans  les  engrais. 

«  Et  si  quelque  chose  doit  surprendre  aujourd'hui,  c'est  qu'il 
a  puisse  y  avoir  en  France  un  seul  homme  éclairé  capable  d'en 
a  douter i.»  (Journal  d'agriculture  pri>gres$iv€y  âO  juin^  p.  /|91.) 
(Voir  ce  même  journal  où  ce  sujet  est  longuement  et  haUle- 
roent  traité,  numéros  du  !♦'  avril,  1%  10  et  30  juin  186ft.) 

Ce  même  auteur  ajoute  : 

«  Avec  un  peu  de  réflexion,  on  devrait  comprendre  qu  il  n'y 
«  a  pas  d'effet  sans  cause;  que»  si  les  sels  ammoniacaux  donnent 
a  quelquefois  des  résultats  avantageux,  c'est  parce  qu'il  est  dans 
«  leur  nature  d'être  favorables  à  la  végétatioo,  et  que,  s'ils 
«  n'agissent  pas  toujours  aiusi,  c'eal  parce  qu'on  ne  sait  pas  les 
«  placer  dans  lea  conditions  qui  convienneiit  à  leur  emploi.  Ne 
a  contenant  que  de  l'ammoniaque  avec  des  acides  le  plus  sou- 
«  veut  inutiles»  ou  très^peu  utiles»  dont»  d'ailleurs,  la  terre  les 
9  dépouille  ordinairement^  ils  ne  peuvent  fouruir  que  ce  qu'ils 
t  possèdent,  et  jouer  un  rdle  actif  que  Ut  seulement  où  l'ammo- 
«  niaqne  fait  défaut.  Vouloir  prodmre  de  la  potage,  de  la 
<  cbaux,  de  l'acide  phospborique,  0tc.,  etc.,  arvee  une  s^bstenee 
«  simplement  aïoiée,  ou  inversement  ^  vouloir  prédulre  des 
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c(  matières  alcalines  et  azotées  avec  de  simples  phosphates, 
a  c'est,  de  nos  jours,  la  prétention  la  plus  exorbitante  qui  se 
((  puisse  imaginer.  »  {Principes  d'agriculture  rationnelle  y  de 
J.-C.  Crussard.) 

Ce  passage,  qui  s'applique  plus  spécialement  aux  sels  ammo- 
niacaux condamnés  par  quelques  auteurs,  a  pour  but  de  dé- 
montrer qu'une  substance  isolée,  qu'elle  quelle  soit,  azotée, 
phosphatée  ou  alcaline,  ne  peut  apporter  qu'un  appoint  dans  la 
fertilité,  et  non  constituer  cette  fertilité  à  elle  seule. 

On  a  cité  l'opinion  de  M.  Liebig  à  l'appui  de  la  thèse  que  cer- 
tains phosphates  acides  surpassent  les  meilleures  qualités  du 
giuino  du  Pérou,  Il  est  donc  doublement  intéressant  de  lire  ce 
que  ce  savant  professe  en  ces  ouvrages,  dans  le  seul  intérêt  de 
la  science. 

Quoique  le  guano  du  Pérou  ne  contienne  que  très -peu  de 
phosphate  immédiatement  soluble,  sou  action,  à  dose  égale 
d'acide  phosphorique ,  est  cependant  toujours  aussi  prompte  et 
aussi  efficace  que  celles  des  superphosphates,  lorsque  ceux-ci, 
rencontrant  de  l'ammoniaque  et  des  alcalis  dans  le  sol ,  peuvent 
produire  un  effet  utile.  Mais ,  si  l'on  ne  tient  compte  que  de  la 
proportion  du  phosphate  soluble,  on  voit,  dans  tous  les  essais 
comparatifs ,  que  le  guano  du  Pérou  l'emporte  toujours  consi- 
dérablement sur  tous  les  superphosphates. 

f  La  cause  de  ce  phénomène,  dit  M.  Liebig  {Lois  naturelles  de 
«  V Agriculture,  tome  II,  pages  280  et  281) ,  réside  dans  l'acide 
«  oxalique  dont  le  guano  du  Pérou  renferme  fréquemment  8  à  10 
«  pour  100...  Si  l'on  se  borne  à  humecter  le  guano,  et  qu'après 
«  l'avoir  abandonné  à  lui-même  on  en  prenne  de  temps  en 
«  temps  une  portion  pour  la  faire  digérer  dans  l'eau,  on  remarque 
((  que  la  quantité  d'acide  oxalique  diminue  et  que  celle  de  l'acide 
«  phosphorique  augmente  dans  la  dissolution,  où,  pai*  l'intermé- 
«  diaire  du  sulfate  d'ammoniaque  contenu  dans  le  guano,  l'acide 
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«  oxalique  et  le  phosphate  de  chaux  forment  de  Toxalate  de 
((  chaux  et  du  phosphate  d'ammoniaque. 

«  Sous  ce  rapport^  le  guano  du  Pérou  est  un  mélange  très^ 
«  remarquable^  qu'il  eût  été  diflScile  d'imaginer  d'une  manière 
«  iplus  ingénieuse  dans  le  but  d'alimenter  les  plantes,  car  l'acide 
K  phosphorique  qu'il  contient  ne  se  dissout  que  dans  le  sol  hu- 
<i  mide,  et  s'y  répand  alors  sous  forme  de  phosphate  de  potasse» 
((  de  soude  et  d'ammoniaque. 

((  yeffet  du  guano  peut  donc  être  comparé,  avec  beaucoup  de 
«  raison,  à  un  mélange  de  superphosphate  de  chaux,  d'amroo- 
(t  oiaque  et  de  sels  de  potasse  qui,  en  effet,  dans  certains  cas, 
((  donne  les  mêmes  résultats.  Mais  dans  les  sols  calcaires  le 
«  guano  présente  un  avantage  marqué  ^  attendu  qu'au  contact  du 
((  carbonate  de  chaux  le  superphosphate  de  chaux  se  transforme 
«  immédiatement  en  phosphate  neutre  qui,  pour  se  répandre 
«  plus  loin,  réclame  un  autre  dissolvant  à  l'endroit  même  où  il 
«  s'est  formé,  tandis  que  le  phosphate  d'ammoniaque  se  répand 
«  dans  la  terre  à  peu  près  comme  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  de  car- 
«  bonate  calcaire.  » 

Ajoutons,  toujours  d'après  le  même  auteur  (page  28/i),  que  le 
guano  présente  encore  un  autre  avantage  non  moins  marqué, 
que  M.  Liebig  explique  ainsi  : 

«  L'action  des  engrais  composés  dépend  rarement  d'un  seul 
«  élément^  et  comme  le  guano  contient  de  l'ammoniaque  et  de 
«  l'acide  phosphorique  dont  le  concours  mutuel  est  nécessaire  ^ 
((  l'un  ne  pouvant  agir  sans  Vautre ,  il  en  résulte  que ,  dans  son 
«  emploi,  l'efficacité  de  l'acide  phosphorique  est  assurée  :  parce 
»  que,  dans  le  plus  proche  voisinage  des  particules  de  cet  acide, 
«  les  racines  rencontrent  en  môme  temps  des  particules  d'am- 
«  moniaque ,  et  de  même  l'eflTet  d'ammoniaque  est  renforcé  et 
«  assuré  par  la  présence  simultanée  de  l'acide  phosphorique.  » 

M.  Boussingault,  dans  son  intéressant  ouvrage  :  Agronomie^ 
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Ohtffvie  d§ricùUy  Physiologie^  corrobore  toutes  ceâ  appréciations. 
Après  avoir  donné  un  relevé  des  dosages  d'azole  contenus  dans 
ies  diverd  guanos  parvenus  à  sa  connaissance,  lesquels  vont  de 
!7.2  à  0.2,  il  s'exprime  comme  suit  : 

«  En  considérant  ces  résultats  dans  leur  ensemble ,  on  voit 
a  ressortir  ce  fait,  que  les  huaneras  fournissent  deux  sortes  de 
«  produits  :  le  guano  ammoniacal ,  mélange  de  phosphates  ter- 
a  reux,  d'urates ,  de  sels  à  base  d'ammoniaque,  et  le  guano  ter- 
a  i^eux,  formé  essentiellement  de  phosphate  de  chaux,  et  à  peu 
a  près  dénué  de  matières  organiques  azotées. 

et  Dans  les  deux  espèces,  il  y  a  un  élément  de  fertilité  com- 
((  mun,les  phosphates,  particulièrement  le  phosphate  de  chaux, 
«  dont  la  moindre  partie  est  à  l'état  de  phosphate  solufcle  qui 
«  explique  bien  sa  faculté  fertilisante;  Tautre  qui  domine,  le 
«  phosphate  de  chaux  tribasique,  complètement  insoluble  dans 
«  Teau  pure,  dont  l'effet,  en  raison  même  de  cette  insolubilité , 
«  serait  nul  sur  la  végétation  si,  par  suite  de  réactions  accom- 
((  plies  dans  le  sol,  il  ne  passait  pas  à  l'état  de  phosphate  soluble. 
«  Or,  des  observations  intéressantes,  dues  à  M.  Malaguli,  éta- 
«  Missent  qu'un  guano  riche  en  matières  organiques  et  en  com- 
«  posés  ammoniacaux,  comme  Test  celui  des.  îles  de  Ghincha, 
«  porte  en  soi  les  réactifs  nécessaires  pour,  au  contact  de  Teau, 
«  par  conséquent  dans  une  terre  humide,  opérer  la  transforma- 
«  tion  du  phosphate  tribasique  en  phosphate  soluble  assimilable 
«  par  les  plantes.  Ces  expériences  sont  si  intéressantes  au  point 
«  de  vue  de  la  théorie  générale  des  engrais ,  que  je  crois  devoir 
«  les  reproduire  : 

«  S'il  est  vrai  que  les  engrais  sont  d'autant  plus  actifs  que 
«  leurs  principes  fertilisants  sont  plus  solubles,  dit  M.  Malaguti, 
«  les  agriculteurs  apprendront,  non  sans  quelque  intérêt,  com- 
«  ment  on  peut  augmenter  la  solubilité  des  phosphates  du  guano 
«  des  îles  de  Chîncha,  et  partant  leur  faculté  fertilisante.  Il  suflBt, 
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a  pour  eela»  de  délayer  le  gutno  dtm  Vem^  et  de  It  laiteer  en 
((  contact  avec  le  liquide  pendant  quelque  temps*  » 

M.  Malaguti  démontre,  en  vertu  de  trois  expériences  :  a  qu'à 
a  la  température  ordinaire,  un  kilogramme  de  bon  guano  du 
((  Pérou  a  abandonné  à  Teau  :  en  il\  heures,  Tacide  phospho- 
«  rique  de  15  grammes  de  phosphate  tribasique  de  chaux;  en 
«  10  jours,  de  2^  grammes;  en  25  jours,  de  76  grammes.  » 

Et,  rapprochant  cette  expérience  de  laboratoire  de  ce  qui  se 
passe  en  grand,  lorsqu'on  emploie  le  guano  comme  engrais, 
M.  Malaguti  ajoute:  a  On  sait  que  le  guano  produit  peu  d'effet 
«  dans  les  années  très-sèches,  et  que  la  condition  la  plus  davo- 
«  rable  au  développement  de  l'action  fertilisante  de  cet  engrais, 
«  c'est  une  légère  pluie  succédant  à  son  épandage.  N'est^il  pas 
«  évident  que  cette  pluie  contribue  nonnseulemeut  à  faire  péné- 
(i  trer  dans  le  sol  les  principes  naturellement  solubles  do  guano, 
((  mais  à  rendre  solubles  d'autres  principes  qui  ne  le  sont  pas 
«  par  eux-mêmes?» 

M.  Malagiiti  pomrsuii  le  récit  de  aes  expériences,  et  démontre 
que  lîe  sont  les  sels  nmttoniacaax,  contenue  dans  le  gnano  dn 
Pérou,  quiûttt  la  propriété  de  dissoudre  ie  phosphate  4e  chanx. 
n  On  s«t^  dit-il^  à  la  autte  de  nombreuses  expériences  faites  par 
((  différents  chimistes,  et  notamment  par  M.  Liebig  et  par 
K  M*  Bobietre,  que  plusieurs  isels  alcalins  ont  la  propriété  de 
«  disso«idre  sensiblement  it  phosphate  de  chmix;  et  moi^  j'ajou- 
«  t^rai  qu'il  y  en  a  ^i  le  décomposent  et  qui  font  entrer  son 
«  acide  phosphorique  en  une  nottelle  combinaison  soluble,  tels 
«  que  Im  oaLaktes  lunaavâaoaux.  Effectivement,  si  l'on  fait  bouil- 
«  lir  ensemble  des  proportions  convenables  de  phosphate  triba- 
«  sique  de  chaux  et  d'un  oxalate  alcalin  acide,  la  chaux  du 
«  jj^UMspliate  passe  presque  entièrement  à  l'état  d' oxalate,  tandis 
<(  que  l'alcali  de  Toxalate  passe  à  fêtât  de  phosphate  soIuMe.  »> 
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Après  avoir  rendu  compte  des  expériences  de  M.  Malaguti, 
M.  Boussingault  poursuit  : 

«  M.  Liebig  avait  déjà  constaté  cette  transformation  du  phos- 
«  pbate  basique  de  chaux  du  guano  en  phosphate  de  chaux  so- 
«  lubie,  et  il  n'avait  pas  hésité  à  l'expliquer  par  Faction  des 
«  oxalates... 

«  Le  phosphate  de  chaux  est,  avec  les  sels  ammoniacaux, 
«  l'élément  prépondérant  du  guano  du  Pérou;  et  cependant,  si 
((  Ton  introduit  dans  le  sol  une  quantité  de  ce  phosphate  venant 
c(  d'une  autre  source,  des  os,  par  exemple,  quatre  à  cinq  fois 
«  plus  forte  que  celle  contenue  dans  le  guano,  en  y  ajoutant  des 
«  sels  d'ammoniaque,  on  en  augmentera  sails  doute  l'action  fer- 
«  tilisante  ;  mais  l'effet  prodjiit  sur  la  récolte  est  incoroparable- 
«  ment  moindre.  Cette  différence  dépend  de  l'action  de  l'acide 
«  oxalique  renfermé  dans  les  guanos  de  bonne  qualité  sur  le 
«  phosphate  de  chaux... 

«  Il  semble  d'ailleurs  hors  de  doute  que  les  guanos  terreux  et 
((  les  guanos  ammoniacaux  ont  une  même  origine: les  déjections 
«  et  les  dépouilles  des  oiseaux  de  mer.  La  disparition  de  l'am- 
({  moniaque  est  due  probablement  à  des  circonstances  locales, 
((  telles  que  l'abondance  et  la  fréquence  des  pluies  qui  favorisent 
«  naturellement  la  décomposition  des  substances  organiques  et 
((  la  dissolution  des  sels  à  base  d'ammoniaque. 

«  La  partie  du  littoral  de  la  mer  du  Sud  où  git  le  guano  am- 
«  moniacal  offre,  en  effet,  cette  particularité,  que  la  pluie  y  est 
«  pour  ainsi  dire  inconnue,  tandis  qu'en  dehors  de  ces  limites, 
«  il  pleut  presque  sans  interruption.  » 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 


Lt  Gérant:  A.  CHEVALUER. 
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CHIMIE. 

SDR    LA  FABRICATIOH   DU  VIN. 

Par  M.  A.    Petit, 

Licencié  es  sciences,  interne-lauréat  des  hôpitaux  de  Paris 

et  de  l'École  de  pharmacie. 

La  fabrication  çlu  vin  est  une  question  des  plus  compliquées, 
aussi  ne  pe^^t-on  espérer  y  apporter  quelques  éclaircissements 
qu'en  divisant  le  travail  et  suivait  avec  le  plus  grand  soin  toutes 
les  phases  de  l'opération. 

Je  viens  aujourd'hui  examiner  quelle  peut  être  l'importance, 
dans  le  cuvage,  de  l'emploi  d'une  cuve  ouverte  ou  d'une  cuve 
fermée.    .   , 

Déjà  M"®  Gervais  avait  annoncé  une  économie  notable  sur  la 
quantité  du  vin  et  de  l'alcool  en  employant  les  cuves  fermées  ; 
mais  Içs  idées  qu'elle ,  faisait  yaloir  en  faveur  de  cette  méthode 
étaient  faussas,  et  furent  écartées  par  un  mémoire  de  Gay-Lus- 
sac  à  PAcadémie  des  sciences.  Cependant  le  célèbre  chimiste,  en 
évaluant  h  1/800  la  quantité  d'alcool  qu'entraîne  l'acide  carbo- 
nique, n'avait  pas  tenu  coinpte  de  l'évaporation  qui  peut  avoir  , 
lieu  par. suite  du  renouvellement  de  l'air  situé  au-dessus  du 
moût. 

Il  existe  dans  la  plupart  des  caves  des  courants  d'air  conti- 
5*  sÉjojs.  I.  5 
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nuels.  La  rapidité  avec  laquelle  disparaissent  leB  torrents  d'acide 

carbonique  plus  lourd  que  Tair,  tfégagés  par  la  fermentation,  en 

est  tiiie  pneuva  frappante. 

«te  Tats  cs]»yer  de  vontrer  que  cette  cause  de  perfe  pst  kn* 

portante^  et  que,  dans  des  conditions  ordinaires,  elle  peut  aller  à 

l/5deralcool(l). 

T^i«  ks  appareils  de  M"*  Gervais  ^nt  inutiles  pour  retenir 

ralcûûJ^  ainsi  que  Ta  proiivé  ^tiy-Lussac.  tJn  couvercle  avec 

rebord,  percé  d'un  trou  au  milieu,  suffirait  pour  empêcher  Téva- 

poration  deTalcool.  Mais,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  n'est-il 

pas  désirable  d'écarter  une  cause  de  malheur  aussi  fréquente  en 

adaptant  au  trou  du  milieu  un  tuyau  de  dégagement  en  bois 

chargé  de  verser  l'acide  CirtHMiique  éawi  l'atmosphère  ? 

On  l'asî  bien  senti  tpie,  malgTé  les  coBdtrsion«4e^ay*Lussac, 

les  cuves  fermées  comptent  encore  beaucoup  de  partisans.  Les 

cuves  de  la  Champagne  ont  une  forme  légèrement  cwwf»e,  ^t 

dans  le  cr&  de  Ghâteau-Laffitte,  dès  tfoe  la  ferttientall(3ifi  a  4^mt^ 

mencé,  on  recouvre  \%  cuve  avec  un  couvercle  en  héi^  i^eou- 

vert  d'une  toile  à  voile  sur  laquelle  on  met  vitm  couche  épéisaie 

de  sable. 

Évaporatiom  du  vhi  é  l'air  libre,  —l'ai  fait  uft  gr«ad  HOÉibre 

d'expériences  sur  le  vin,  en  le  plaçant  tantôt  dans  un  airjpté, 

tantôt  dans  tin  air  calme. 

Le  résultat  itees  essais, «c'est  quetevAes  ii^  i^em^tmtBm^ 

peuvent  avoir  une  influence  sur  le  renoevéBeinmnt  de  î'Mf  à  ta 

surface  -du  liquide,  en  exercent  une  très^gnande  sur  fév^piWK- 

tion  de  l'alcool.  A  ègalîlé^e  surfece,  Tév^porattefn  «esl  «âlIeH» 

presque  nulle  dans  «ne  be?ute4He  remplie  è  moitié.  L'uir  4;tt'<dte 

contient  est  bientôt  s«it«Té  de  tftpetf  tfateoél  ^us  kr»rde  que 

l'air,  et  comme  iî  n'est  pas  renouvdé,  îl  n'y  a  plus  d'aiWre  fweife 

que  celle  très-faible  due  à  la  diffusion. 

(1)  L'évaporation  se  fait  d^autant  mieux  "que  \k  CâVfe  est  moîûs 
profonde  et  que  la  porte  se  trouve  en  face  de  la  fée  ée  «ttve. 
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ti'éfispfvatfeQ  6it  lfèB-i«plde  4afii  les  pmaAtfê  nomtots; . 
pm  eite  duiaue.      . 

Voici  un  tableau  4e  qveiqMS  «beenratioi». 
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,  Ces  exemples  prouvent  qu'une  évaporation  de  quelques  cen- 
tièmes est  très-importante,  puisque  les  premiers  grammes  con- 
tiennent une  grande  proportion  d'alcool  absolu.        . 

Évidemmeot  dans  nos  cuves  ordinaires  de  forme  cylindrique, 
se  trouvant  en  face  de  la  vue  de  cave  pour  permettre  d'y  verser 
plus  facilement  la  vendange  et  présentant  une  très-grande  sur- 
face, l'air  est  incessamment  balayé. 

Il  est  vrai  que  la  formation  du  chapeau  diminue  l'évapora- 
tion,  mais  il  ne  l'empêche  pas  entièrement.  Tant  que  la  fermen- 
tation n'est  pas  commencée,  Tévaporation  est  sans  importance, 
puisque  c'est  de  l'eau  seulement  qui  s'évapore.  Mais  si  la  ven- 
dange a  été  rentrée  par  un  temps  chaud,  la  fermentation  com- 
mence de  suite.  Au  bout  de  trois  jours  elle  est  à  peu  près  finie, 
mais  on  laisse  généralement  le  vin  dans  la  cuve  pendant  huit 
jours  pour  le  laisser  s'achever  et  pour  que  le  vin  soutiré  soit 
bien  clair.  Admettons  quç  le  dégagement  d'acide  carbonique  ait 
empêché  les  trois  premiers  jours  les  courants  d'air  de  parvenir 
à  la  surface  du  moût,  pendant  les  cinq  jours  suivants  il  y  aura 
certainement  une  perte  en  alcool. 

Pour  juger  le  procédé  Gervais,  un  a  recueilli  le  liquide  con- 
densé; la  quantité  a  été  en  effet  très  faible. 

D'autres,  opérant  avec  le  même  moût  dans  des  cuves  fermées 
et  dans  des  cuves  ouvertes,  et  obtenant  la  même  force  alcoolique, 
ont  conclu  à  l'inutilité  des  premières. 

Mais  le  liquide  de  la  cuve  ouverte  a  pu  s'évaporer  avant  la 
fermentation,  de  sorte  qu'un  même  degré  ne  signifie  rien  ;  la 
disposition  de  la  cave  pouvant  d'ailleurs  mettre  la  cuve  pour 
ainsi  dire  à  l'abri  des  courants  d'air. 

Pour  faire  sérieusement  Texpérience  en  grand,  il  faudrait  pe- 
ser dans  un  tonneau  défoncé  un  poids  déterminé  de  moût,  qui  le 
remplirait  aux  3/4,  peser  la  même  quantité  dans  un  tonneau 
fermé  où  le  gaz  sortirait  seulement  par  la  bonde,  comme  dans  la 
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fabrication  du  vin  blanc  et  du  vin  gris,  et,  lorsque  la  fennenla- 
tion  serait  complète  de  part  et  d*autre,  peser  de  nouveau  les 
deux  tonneaux  et  doser  Falcool  contenu  dans  les  vins. 

Sachant  la  quantité  de  sucre  renfermée  dans  le  moût,  le  poids 
du  moût,  le  sucre  qui  reste  après  la  fermentation,  l'alcool  pro- 
duit et  la  quantité  de  liquide  évaporé,  on  aurait  tous  les  éléments 
de  ce  problème. 

Expériences  faites  sur  les  vins  de  1864.  —  Le  sucre  contenu 
dans  le  moût  au  moment  où  il  était  apporté  de  la  vigne  a  donné 
CD  nombres  ronds,  par  litre,  160  grammes  de  sucre,  C"  H"  0*', 
devant  fournir  par  la  fermentation  environ  lO»  d'alcool  en 
volume. 

lo  Une  partie  du  moût  a  été  mise  dans  une  bouteille  d'un  litre 
à  moitié  pleine.  La  fermentation  a  eu  lieu  et  ce  moût,  filtré  après 
huit  jours,  a  donné  un  excellent  vin  gris  marquant  10  pour  100 
d'alcool  à  l'alcoomètre  centésimal  et  à  la  température  de 
15o  centigrades. 

2""  Une  partie  du  moût  a  été  filtrée.  Le  liquide  obtenu  était 
parfaitement  limpide;  on  l'a  abandonné  à  la  fermentation  dans 
une  bouteille  à  moitié  remplie. 

La  fermentation  a  été  plus  calme;  le  moût  a  pris  une  légère 
amertume,  et  le  huitième  jour  nous  avions  un  liquide  un  peu  vis- 
queux, d'une  coloration  de  vin  de  Malaga  étendu  d'eau,  et  pos- 
sédant un  arôme  qui  rappelait  celui  du  vin  de  Malaga. 

Ce  second  échantillon  distillé  marqusât  aussi  10<>  à  l'alcoomètre 
centésimal. 

3°  Vin  fabriqué  en  grand.  —  La  cave  dans  laquelle  la  fer- 
mentation a  eu  lieu  est  disposée  de  manière  à  ce  que  les  courants 
d'air  soient  continuels,  car  la  porte  est  en  face  de  la  vue  de 
cave.  La  cuve  peut  contenir  huit  pièces  de  moût>  et  il  n'y  en 
avait  que  quatre  ;  elle  n'était  donc  pleine  qu'à  moitié,  ce  qui 
s'opposait  jusqu'à  un  certain  point  au  renouvellement  de  l'air  à 
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la  surface  du  liquida  Gepeoda&t^aa  lieu  d^  iO""»  nous  avons  seu* 
lement  obtenu  S"". 

Ao  Le  moût  d'un  de  me»  veisiast  eixtfttîoé»  contenaîl  170  gr^ 
de  sucre  par  litre,  oe  qui  devait  doouer  10*  1/2  d'akooL  Le  vin 
terminé,  je  l'ai  distillé  et  n'ai  Irouvé  que  K  II  y  avait  ionc  eu 
dans  ee  deuxième  cas  l""  1/2  d'alcool  évaporé. 

J'ai  ensuite  décoloré  ces  quatre  échantillons  de  vin  p^  du 
mdir  animai  et  dosé  la  quantité  de  siia*e  pestast,  el  |'«  trouvé 
par  litre  : 

VînNo  1 6.75 

Vin  No  2.... ..,..  41 

Vin  No  3 0.15 

VinNM. , 2.75 

En  filtrant  le  moût  N<^  2,  une  partie  de  l'eau  â'eat  évaporai  ^ 
e'e^t  oe  qui  explique  que  la  force  alcoolique  de  oe  tin  soit  dé  iO^, 
Bialgré  les  ^1  gr.  de  sucre  restant  dans  la  liqueiur. 

Gomme  on  aurait  pu  me  faire  un  certain  nombre  d'odsjeetioBS, 
f  ai  voulu  les  levor  par  une  dernière  expérienea  i'aî  pris  des 
nîsina  consarés  depuis  un  nu^ia,  je  les  ai  exprimée^  i^e  donge 
du  sucre  a  donné  190  gr.  de  sucre  G**  H"  0**  par  litre*  La 
grappe  et  le  jus  ont  été  introduits  moitié  dans  une  bonteiUe  fer- 
mée avec  un  bouchon  de  liége^  entaillé  sur  le  côté^  pour  par* 
mettre  à  l'aeide  carbonique  de  se  dégager,  et  qui  s'est  trouvée  à 
moitié  remplie,  et  moitié  dans  un  vase  à  précipités  de  forme 
cylindrique.  Le  tout  a  été  exposé  dans  le  même  lien  à  une  tem- 
pérature de  15^  à  20^ 

Après  dix  jeurty  la  liqueur  du  vaas  cylindrique  avait  perdu 
M  tiers  de  son  poids  et  marquait  seulement  5<». 

La  liqueur  de  la  bouteille  avait  perdu  seulement  ua  dixième  de 
son  poids,  quêirtité  qui  correspond  k  l'acide  carbonique  qui  de- 
vait se  dégage,  et  la  distillation  a  donné  12^  1/2  à  Palooomètre 
centésimal  Nous  avons  trouvé^  pour  la  quantité  dn  sucre  reatant 
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chms  ift  tifoeur  te  vase  eylindriqae,  2  giç.  M  par  l^re^  ei  daos 
la  li^etiF  de  ki  bouttUle  2  gr.  par  Utre. 

Une  autre  expérience  a  iomé  de»  réavltats  parfaitement  con- 
corfhMQts^  lia  woût  contenait  2QQ  gr.  de  aucre  Cf^  W^  0**  par 
Ufe,  La  perU  dams  k  va&^  omexi  a  été  ^upéri^are  ^  un  tiera,  le 
liquide  fermenté  marquait  k"*  à  Talcoomètre  centésimal,  tandi3 
%afi  daas  1^  b^utdlla  la  perte  a  été  nulle  pendant  les  deux  pre- 
laiais  jQiMfa,  la  fermentation  n'ayant  GomiiiôOG4  que  le  traisièo^, 
ia  perte  totale  a  été  d^  un  dixième,  correspondant  exactement 
i^  Tacide  carbonique  qui  a'eat  dégagé^  et  le  liquide  distillé  a 
donné  15*. 

U  senable  d(mc  qu'oa  peut  déduire  de  ces  expérieocea; 

1^  Que  le&  cuves  ouvertes  peuvent  causer  une  pevte  d'alcool 
relaUvement  considérable  ; 

2^  Que  la  perte  due  au  dé^ement  de  l'acide  carbonique  est 
pour  ainsi  dire  uulle,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la  perte 
due  à  l'évaporation  de  l'alcool  dans  un  air  renouvelé  ; 

^°  Qwe  l'appareil  Gervais  ne  s^t  qu'en  préservant  le  liquide 
de  VacUoa  «xydant^  de  l'air  et  de  l'évaporation  due  aux  couraals 
4'air; 

4"^  Qu'un  iq)pareU  quelconque^i  recouvraat  la  cave  et  versant 
l'acida  carbonique  dans  l'atmosphère,  peut  lui  être  substitué. 

Il  serait  d'ailleiu*»  dfiplorable,  puisqu'il  est  reconnu  que  l'em- 
ploi des  cuA^a  fermées  ne  présente  aucun  inconvénient,  de  s'en 
tenir  par  routiue  h  ua  procédé  qui  amène  chaque  année  de  nom- 
breux malheur»; 

5*"  Et  qu'Qufin  ceux  qui  continueront  à  se  servir  des  nncienoes 
cuves  amélîQiveront  leur  via  en  les  couvrant  de  planobea  réunies 
aussi  «aiaeteiwil  que  possible. 
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MODE   DE   PRÉPARATION  DU  CITRATE   DE  FER   E^T  DE   QUININE. 

Par  M.  E.  Fleurot. 

M.  E.  Fleurot  ayant  vainement  essayé  de  préparer  ce  sel  en 
suivant  le  procédé  décrit  dans  la  nouvelle  Pharmacopée  anglaise, 
propose  le  suivant  qui  lui  a  bien  réussi. 

On  prépare  d'abord  une  solution  saturée  de  citrate  de  per- 
oxyde de  fer,  en  neutralisant,  jusqu'à  refus,  à  la  chaleur  du  bain- 
marie,  une  solution  d'acide  citrique  par  Phydrate  de  sesquioxyde 
de  fer  récemment  précipité.  On  filtre  et  on  évapore  la  liqueur 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  sixième. 

On  prend  160  gr.  de  cette  solution  de  citrate  ferrique,  on  la 
chauffe  au  bain-raarie,  et  on  y  ajoute  4  gr.  d'acide  citrique,  préala- 
blement dissous  dans  32  gr.  d'eau  distillée^  puis  la  quantité  de 
quinine  que  l'ammoniaque  a  précipitée  de  8  gr.  de  bisulfate;  on 
continue  de  chauffer  et  d'ajouter  jusqu'à  complète  dissolution  de 
la  quinine  ;  on  verse  alors  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque  en 
quantité  suffisante  (environ  50  gr.)  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
la  coloration  vert  jaunâtre,  en  ayant  soin  d'agiter  fortement  le 
liquide  après  l'addition  de  chaque  goutte  d'ammoniaque  ;  il  faut 
avoir  bien  soin  de  ne  pas  ajouter  un  excès  de  cet  alcali  ;  la  solu- 
tion doit  être,  au  contraire,  légèrement  acide  au  papier  de  tourne- 
sol. On  évapore  alors  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  on  étend  le 
produit  sur  des  plaques  de  verre  pour  faire  sécher  à  i'étuve. 

Quelquefois  la  solution  aqueuse  de  ce  sel  a  une  apparence  lai- 
teuse qui  provient  d'une  quantité  insuffisante  d'acide  citrique. 
Dans  ce  but,  avant  de  concentrer  le  liquide,  on  en  prend  une 
petite  quantité  sur  une  lame  de  verre  et  on  examine  sa  solubilité 
et  sa  transparence  ;  si  la  solution  n'est  pas  bien  limpide ,  on 
ajoute,  en  chauffant  au  bain-marie^  quelques  décigrammes  d'acide 
citrique  en  poudre,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  solution  d'une 
transparence  parfaite.  {L'Union  pharmaceutique,) 
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NOUVEAU  CARACTÈBB  DISTUKSTIF   ENTRE  LA  QUININE 
ET   LA  GINCHONINE. 

Par  M.  Palm. 

Ce  caractère  est  fondé  sur  Faction  que  le  pofysulfure  de  potas- 
siam  exerce,  à  Tébullition,  sur  les  sels  de  ces  alcaloïdes.  En  ver- 
sant une  dissolution  de  ce  poiysulfure  dans  la  dissolution  bouillante 
d'un  sel  de  quinine,  celle-ci,  pour  peu  qu'il  y  en  ait,  se  précipite 
àPétat  de  masse  rouge,  térébenthineuse,  qui  durcit  par  le  refroi- 
dissement et  prend  alors  l'apparence  d'une  résine.    ' 

Au  contraire,  la  cinchonine  se  sépareàTétat  de  poudre  blanche, 
contenant  du  soufre. 

L'auteur  prépare  le  poiysulfure  de  potassium  (sans  doute  mêlé 
d'un  peu  d'hyposulfite)  en  faisant  bouillir  une  lessive  de  potasse 
avec  un  excès  de  fleur  de  soufre.     (L'Union  pharmaceutique.) 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT    PAR     l' APPLICATION    SUR    LA    PEAU    DK   LA 
TEINTURE   d'iode. 

.  Par  M.  GiLL^piE. 
Un  émigrant  indien,  âgé  de  dix-sept  ans,  présentait  quelques 
ganglions  tuméfiés  dans  la  région  parotidieune.  On  lui  fit  sur  la 
partie  malade  un  badigebnnage  avec  une  forte  solution  de  tein- 
ture'd'iode.  Cinq  heures  après,  le  malade  présenta  des  vomisse- 
ments et  des  selles  liquides  d'une  couleur  jaunâtre.  Le  lende- 
main matin,  il  offrait  tous  les  symptômes  de  l'iodisme  :  pouls 
petit  et  rapide,  anxiété,  soif  intense,  sensation  de  brûlure  du 
côté  de  l'abdomen,  vomissements,  diarrhée,  suppression  des 
urinesi  L'intelligence  était  intacte  et  il  n'y  avait  aucun  phéno- 
mène du  côté  du  cerveau.  Toute  trace  d'iode  avait  disparu  sur 
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la  pea»  ;  i\  e*y  avait  pas  en  véskjatio».  Ma^fré  te  Irahcmcnt  or- 
dinaire par  les?  (Jpiacés,  ramMon,  te  hkwI  surviirt  treértfe  heures 
après  l'application  de  Fa  teifïtttre  d'iode.  L'autopsie  ne  présenta 
rien  de  très-particulier  à  rapporter  r  la  vessie  ne  contenait  que 
l^  graw^e»  d'HTioe,  realeriaani  des  trafie&  4'ia4e« 

(Médical  Time4  mi  Gmem^  18$4t  0^  i^&»> 
Mm  r-'uiH'j  iniiirii-  mti  r.t  it  i   i  imiiii  uni i  il iiii ii'     mil  iiiinrt 

EMM)iêcm»BMfirr  mr  lb$  jovets  ix'wifAïrps. 

Nous  reproduisons  le  fait  suivant,  diaprés  le  Journal  du  Loi- 
ret, et  nous  nous  associons  aux  réflexions  qu'il  inspire  à  cette 
feuille  : 

«  Une  petite  fille  de  dix  mois  vient  de  mourir  empoisonnée 
de  la  manière  la  plus  inattendue.  On  lui  avait  donné  pour  jouer 
une  de  ces  petites  boules  rouges  qui  servent  à  abattre  les  quilles. 

«  Elle  ne  l'eut  pas  plus  tôt  qu*elle  la  mit  dans  sa  bouche, 
ainsi  que  font  tous  les  enfants,  et  la  suça  tellement  qu'elle  avala 
toute  la  peinture.  Quelques  lieMrôS  ^^ès,  des  symptômes  d'em- 
poisonnement se  manifestèrentr-«t  malgré  des  soins  empressés, 
elle  ne  tarda  pas  à  succomber. 

«  De  pareils  faits  ne  se  reproduisent  malheureusement  que 
trop  souvent.  Le  gouvernement,  qui  s'occupe  avec  sollicitude  de 
tout  ce  qui  touche  à  l'hygiène  et  à  la  salubrité  générales,  ne 
pourrait-il  donc  créer  dans  le  service  de  la  salubrité  des  em- 
ployés chargés  spécialement  de  veiller  â  ce  qu'aucune  matière 
vénéneuse  n'entrât  dans  la  composition  des  jouets  et  autres  me- 
nus objets  souvent  abandonnés  aux  enfants  par  Timprudence  ou 
l'ignorance  des  parents  ?  » 


gMP01$0WNEMENT   PAR   LE   PAIN  MOISI. 

Lfô  époux  S.,  cultivateurs  près  de  Swnt-Cyran,  étâent  venus 
à  Saiai-Glûuiaasifller  aiAiatriftse  d'uM  à%  leurs  niècos*  Oa  les 
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îftvita  à  p«s»er  quelques  joun  àyais  k  famUk.  Ihs  acceptèrent, 
et,  pareimoDieux  à  Texeè»,  ite  Ytreot  là  ufte  pccasiM  d'écMO» 
ser  tes  frw«f  de  nourriture.  Ils  étaient  part»  avec  lew  um/Bie 
eafant,  noo^née  Marie  et  Âgée  de  <»nq  ana^  d'iiM  con^itotm 
fort  délicate,  laissant  vide  leur  maiaonaett»,  qu'ila  aramt  aâ* 
gneuseiaeat  fermée* 

Ik  revioreat  ebea  f«x  ayaot-hier  matin.  Peu  de  tea^ia  avant 
leur  départ,  ils  avaient  fait  leur  cuisson  de  pain  bis  pour  qaiD«e 
jour^ 

En  ouvrant  une  armoire  où  ce  pain  était  empilé,  ila  le  trou- 
vèrent couvert  de  moisissures  verdâtres.  Néanmoins,  par  suite 
de  ieurs  habitudes  de  parcimonie,  ils  mangèrent  de  ce  pain  après 
l'avoir  tant  bien  que  mal  nettoyé. 

Bientôt  ils  furent  en  proie  à  de  violentes  coliques,  à  des  en- 
vies de  vomir.  Chez  la  petite  fille,  ces  accidents  se  compliquè- 
rent d'un  tremblement  nerveux  et  de  convulsions. 

Les  cris  et  les  gémissements  de  cette  famille  avaient  attiré 
Tattention.  On  appela  un  médecin  qui,  par  une  médication  éner- 
gique, sauva  le  père  ef  la  mère.  La  petite  fille  a  succombé. 

EMPOISONNEMENT  DE   CHEVAUX    PAR   LES   FEUILLES   DE   l'iF. 

Les  cultivateurs  et  tous  ceux  qui  possèdent  des  bestiaux  doi- 
vent ne  pas  laisser  leurs  chevaux  ou  leurs  vaches  brouter  les 
haies  qui  contiennent  souvent  des  plantes  vénéneuses  qui  peu- 
vent occasionner  de  graves  accidents,^  ou  môme  entraîner  la 
mort  de  ces  animaux.  Lé  fait  suivant,  que  rapporte  le  Publica^ 
teur  de  Louviers,  en  est  un  nouvel  exemple  : 

Un  marchand  de  chevaux  de  Louvîers  entra,  mercredi,  dans 
une  fertûe  ;  il  laissa  à  la  barrière  son  cheval,  qu'il  attacha  à  une 
baie  d'ifs.  L'animal  se  mit  à  brouter  la  haie»  et  une  heure  après 
ît  môufail  dans  des  convulsions  et  avec  tous  les  symptômes  d'un 
empoisonnement. 


Digitized  by 


Google 


76  .     JOURNAL   DE   CHIMIE   MÉDICALE, 

L'autorité,  prévenue,  procéda  à  une  enquête,  et,  sur  les  ordres 
du  commissaire  de  police,  on  amena  auprès  de  la  haie  des  che- 
vaux d'équarrisseur.  Un  d'entre  eux  est  mort,  et  Ton  a  dû  pro- 
céder à  une  autopsie,  qui  fera  peut-être  découvrir  la  plante  qui 
contient  un  poison  aussi  violent. , 

Déjà  avec  M.  le  docteur  Duchesne  nous  avons  fait  connaître 
les  graves  accidents  qui  peuvent  être  déterminés  par  les  feuilles 
de  l'if.  A.  Ch. 

EMPOISONNEMENT   ACCIDENTEL   PAR   LES   ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Une  jeune  cuisinière  de  la  rue  Saint-Denis  a  failli  être  vic- 
time des  allumettes  chimiques.  Plusieurs  de  ces  allumettes  étant 
tombées  dans  sa  boîte  au  sel,  et  les  matières  phosphoriques 
s' étant,  au  moyen  de  ce  sel,  mêlées  à  une  soupe  dont  elle  a 
mangé,  cette  jeune  fille  a  été  prise  de  coliques  d'une  violence 
telle  que  l'on  a  craint  pour  sa  vie.  Les  soins  immédiats  donnés 
par  M.  Barbet,  pharmacien,  rue  Saint-Denis,  ont  heureusement 
triomphé  du  mal.  Nouvel  avertissement  pour  ceux  qui  laissent 
traîner  les  allumettes  chimiques. 

EMPOISONNEMENT   DES   ANIMAUX  PAR  l!.£NANTHE    CROCATA. 

Le  Publicateur  de  la  Vendée  rapporte  le  fait  suivant  :  Mer- 
credi, M.  Guérin,  cultivateur,  commune  de  Cintré,  fit  curer  les 
ruisseaux  de  sa  prairie  et  étendre  sur  celle-ci  le  terreau,  avec 
les  herbes  et  racines  qui  s'y  trouvaient. 

Le  lendemain,  on  y  conduisit  le  troupeau  de  vaches,  composé 
de  vingt  têtes.  Quelques  heures  après,  ces  animaux  manifestè- 
rent les  symptômes  les  plus  alarmants,  et  cinq  d'entre  eux  tom- 
bèrent morts  et  comme  foudroyés. 

M.  Temple,  vétérinaire,  fut  immédiatement  appelé  et  constata 
que  ces  animaux  s'étaient  empoisonnés  en  mangeant  la  racine 
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d'une  plante  ombellifère  appelée  ananthe  crocata^  ciguë  aqua- 
tique, et  vnlgairement  nommée  beUe  ou  bêne. 

Les  bestiaux  mangent  impunément  la  tige  et  les  feuilles  de 
cette  plante. 

La  racine,  qui  ressemble  assez  à  celle  du  dahlia,  dont  le  suc 
est  jaunâtre  et  d'une  odeur  désagréable,  est  pour  eux  un  poison 
très-violent. 

Cette  plante  foisonne  dans  les  ruisseaux  des  prairies  basses  et 
humides.  Nos  cultivateurs  devraient  la  connaître  et  éviter  de  la 
mettre  à  la  portée  de  leurs  bestiaux,  ou  plutôt  devraient  cher- 
cher à  la  détruire.  A,  Ch. 

PHARMACIE. 

BANQUET   DES  INTERNES   EN   PHARMACIE   DES   HÔPITAUX   DE   PARIS. 

Le  banquet  annuel  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux 
de  Paris  a  eu  lieu  le  jeudi  15  décembre,  chez  Véfour-Tavemier, 
au  Palais-Royal. 

M.  Chevallier,  membre  d«  l'Académie  impériale  de  médecine, 
du  Conseil  de  salubrité,  professeur  à  FEcole  de  pharmacie,  qui 
présidait  ce  banquet  pour  la  septième  fois,  a  prononcé  Tallocu- 
tion  suivante  : 

c<  Mes  chers  Confrères, 

«  C'est  avec  bonheur  que  je  me  trouve  de  nouveau  parmi 
vous.  C'est  avec  joie  que  j'ai  accepté  de  présider  votre  banquet 
annuel. 

«  Il  y  a  pour  moi  dans  ces  jours  de  réunion  une  foule  de 
souvenirs  qui  me  rajeunissent  et  qui  me  font  regretter  de  ne 
plus  être  qu'un  ex-interne  ;  mais  il  faut  bien  se  consoler  de  ce 
qu'on  ne  peut  empêcher  :  je  suis  remplacé  par  d'autres  qui, 
comme  moi,  auront  leurs  successeurs. 
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f  £e<qj^]e  jrfig^te  pmt  ies  internes  d«6  hépitêux  i^  iMs, 
c'est  la  manière  d'être  des  mtemce  «i  phannacsé  et  des  io^ 
ternes  m  médecine.    De  mcm  temps  il  y  avait  eooâvtersAté 

entre  tous,  et  je  me  rappelle  avec  plaisir  mes  bons  amès  Ftlffi*, 
Briehettôa,  Moiitelo|r,  Jâcqn^nin,  Dugès,  etc.  Je  me  «uts  sou- 
vent demandé  pourquoi  ce^  èouDes  reiations  avaient  cessé  :  je 
ne  trouve  rien  qui  puisse  l'expliquer.  Cela  est  d'autant  ptes 
fieheux  t^  Tifiitielligenee  réciproque  du  iBédedn  et  du  phi^raiâ- 
cîen  fierait  profilaèle,  eous  les  rapports  scientifiques,  pour  ies 
deux  protesakms,  ifvi  sosit  toutes  les  deux  menacées  et  envahies 
par  uoB  foute  de  parasites. 

«  Vous  savez.  Messieurs,  qu'on  s'occupe  de  réglementer  à 
nouveau  ces  deux  professions.  Faisons  des  vœux  pour  qu'il  nous 
soit,  accordé  des  privilèges  basés  sur  les  sacrifices  que  nous 
avons  faits,  sur  les  études  que  nous  faisons  sans  cesse,  non- 
seulement  pour  reculer  les  bornes  de  la  science,  mais  encore 
dans  rtntérèt  de  l'humanité. 

«  Faisons  des  vœux  pour  qu'H  nous  soit  accordé  une  sage 
liberté,  afin  que  nous  puissions  remplir  nos  devoirs  de  citoyens 
et  que  nous  ne  soyons  plus  condamnés  à  une  réclusion  à  perpé- 
tuité dans  l'officine. 

t(  Permettez-moi  de  remercier  tous  les  internes  qui  parti- 
cipent à  notre  Association,  dont  le  but  est  de  tâcher  d'être  utiles 
à  des  collègues  atteints  par  le  malheur  et  de  leur  venir  en  aide 
dans  la  limite  de  nos  ressources.  Nous  devons  être  heureux  de 
l'idée  qu'oiï  cernée  mm  imler  i  mais  on  sait  que  c^te  entre- 
prise généi;euse  a  échoué- parce  qu'à  un  acte  de  bienfaisance 
s'étaient  jointes  d'autres  idées. 

fi  Je  termine  an  vous  disant  :  Buvons  à  la  santé  de  tous  les  in^ 
terjQies  ea  pharmacie  des  h^èpitaux^  en  quelques  lieux  qu'ils  BfneuL 

u  À  ceih  de  nos  amis  iei  présents  let  h  ceux  qw, 
nous  ont  adressé  un  souvenir.  » 
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s«fféB6  «Mmi^t  lesfAM  M»k)tle8,  ecM  fêle  deCnniite  «  <été 


ADMINISTRATION   GÉNÉRALE   DE   l' ASSISTANCE  ^OBLIQfnS. 

Le  lundi  13  février  1865,  à  deux  heures  précises,  il  sera  ou- 
vert dans  Tamphilhéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  Tadminis- 
tration  de  l'assistance  publique  à  Paris,  quai  de  la  Tourpelle, 
DO  7,  un  concours  pour  la  nomination  aux  places  d'élèves  en 
pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices. 

1^  é)^ye;s  sf^i  ypujJrûDtpr^tDdxe  part  à  ce  concours  devront  se 
faire  ipsicrireau  bureau  du  secrétariat  de  r-admini3traiioD,  de  une 
hiwire  k  lT€)\^  heures.  Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  le 
mercredi  13  jauvi^^  et  fermé  Je  lundi  30  du  même  mois,  à  trois 
heures. 

A  ft  *stnte  tJti  cofirccrars  -qui  n  eu  Ifeu  en  l§6/j ,  pw  arrêté  mi- 
nistériel, sont  constitués  «gîégés  pour  entrw^n  ^exercice  fc  p«r^ 
tir  4u  ^^'jafrrt'ef  jïTèsf  Ë<îole  strpérîeure  de  pharmacie  de  Paris  : 
W.  Hane-Bdw^tttts  (Mphonse^  «ttadié  à  h  section  d'hfeftmre  na- 
turéfie  (zooîûgîe);  W.  Battdnmont,  trtladïé  \  ^  «ectwn  et  phar- 
macie. 

DÉCRET  mvimu.  afli4n^  au  sta«^  ms  itàvus  vm  POisniAGiE 

QUI   SE    DESTINENT   AU   SERVICE    DE   SANTÉ   MIUTAIRE. 

¥u  la  ioi  du  21  ^ermii^  m  M  ; 
Vo,  ete.  ; 

tkmsidérartt  iqwe  tes  éHrres^n  'ptmtwttâe  ^e^Écete  Impériiie 
du  service  de  santé  militaire  de  Stnehoui^  mai  ésm  Hxm 
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tion  exc^onnelle,  en  ce. qu'ils  sont  astreints  à  faire,  au  sortir 
de  cette  École,  une  année  de  stage  dans  l'hôpital  du  Val^de^ 
Grâce,  et  qu'ils  doivent  ensuite  fonctionner  pendant  un^rtain 
temps  comme  auxiliaires,  et  non  comme  chefs  de  service,  dans 
les  hôpitaux  militaires  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  1*'.  —  L'École  impériale  du  service  de  santé  mili- 
taire admet  des  élèves  en  pharmacie  qui  ne  remplissent  pas 
préalablement  la  condition  de  trois  années  de  stage  dans  une 
pharmacie  civile. 

Ces  élèves  sont  appelés,  à  la  fin  de  la  troisième  année  d'é- 
tudes, à  subir  les  examens  probatoires  pour  le  titre  de  phar- 
macien de  !'•  classe.  Ils  reçoivent  un  certificat  provisoire  con- 
statant qu'ils  ont  satisfait  à  ces  examens  ;  mais  le  diplôme  de 
pharmacien  de  !'•  classe  né  leur  est  délivré  qu'alors  qu'ils  jus- 
tifient de  trois  années  de  stage  exigées  par  la  loi. 

L'année  passée  en  qualité  d'élève  stagiaire  à  l'École  du  Val- 
de-Grâce,  et  chacune  des  années  de  service  en  qualité  d'aide- 
major  de  2«  classe  dans  les  hôpitaux  militaires ,  sont  comptées 
à  ces  élèves  pour  autant  d'années  de  stage. 

Art.  2.  —  Les  dispositions  du  décret  du  27  avril  1864,  qui 
sont  contraires  au  présent  décret,  sont  et  demeurent  abrogées» 

PRESCRIPTIONS  ET  FORMULES  GONiaE  l' ANGINE    COUENNEUSE 
ET  LE  CRODP. 

Médication  alcaline  du  docteur  Volquarts  (d'Altona). 

Aucune  médication  n'a  mieux  réussi,  —  entre  les  mains  du 
docteur  Volquarts,  —  que  l'administration  des  sels  à  base  de 
soude  et  de  potasse  pour  arrêter  la  formation  des  fausses  mem- 
branes et  favoriser  la  disparition  de  celles-ci  quand  leur  déve- 
loppement n'avait  pas  été  empêché. 


Digitized  by 


Google 


OE  PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  81 

La  première  indication  est  remplie  par  remploi  d'une  potion 
contenant  un  mélange  à  parties  égales  de  bicarbonate  et  de 
nitrate  de  soude. 

La  potion,  pour  un  enfant  d'un  an  à  trois  ans,  est  composée 
ainsi: 

Bicarbonate  de  soude )  ^  w^. 

Nitrate  de  soude. )  ^' 

Gomme  arabique 4  grammes. 

Eau 225        — 

A  preD(]^e  par  cuillerée  à  café  toutes  les  heures. 

Pour  uft  enfant  de  trois  à  cinq  ans,  le  mélange  alcalin  est  de 
4  grammes  pour  225  grammes  d'eau  et  4  grammes  de  gomme, 
^  prendre  toutes  les  heures  par  cuillerée  à  dessert. 

Enfin,  chez  les  adultes,  la  quantité  des  sels  de  soude  réunis 
est  de  7  à  8  grammes,  et  celle  de  la  gomme  de  15  grammes  pour 
225  grammes  d'eau,  à  prendre  toutes  les  heures  par  cuillerée  à 
bouche.         t 

C'est  un  gargarisme  ou  un  collutoire  qui  répond  à  la  seconde 
indication. 

Si  le  malade  sait  se  gargariser,  le  docteur  Volquarts  prescrit  : 

Chlorate  de  potasse 12  grammes. 

Eau 160        — 

Gomme  arabique 32       — 

Cette  mixture  doit  être  dissoute  complètement  dans  160  gr. 
d'eau  boaillante  et  employée  tiède  toutes  les  demi-heures  ou 
toutes  les  heures. 

Si  c'est  un  enfant,  ce  gargarisme. est  remplacé  par  une  pré- 
paration sirupeuse  formulée  ainsi  : 

Chlorate  de  potasse .là       3  grammes. 

Eau  distillée J  _ 

Sirop  d'althœa )  "^^      ^"       ""       ' 

dont  Tenfant  lèche  une  cuillerée  à  thé  toutes  les  demi-heures. 
Quand  les  amygdales  sont  très-gonflées.  le  docteur  allemand 

5«  SÉRIE»    L  6 
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fait  Insuffler  toutes  les  trots  Jieures  avec  un  tuyau  de  plume^  jus-* 
qu'à  raffaissement  des  tonsilles,  i|n  mélange  ^e  : 

Alun 4  grammes. 

Safran 4       — 

€es  insnfiations  provoquent  des  vomissements  dont  Peffet  est 
généralement  avantageux.     (Jour,  de  Méd,  et  de  Chir.  pràt.  ) 

NOUVEAU   FÉBRIFUGE. 

M.  RamoxI  de  la  Sagra  a  adressé  à  l'Institut  dès  échantillons 
de  Técorce  et  du  bois  d'une  plante  dont  f infusion  esrt  employée 
à  l'île  de  Cuba  contre  les  iBèvres  intermittentes  de  préférence  à 
l'écorce  de  quinquina  et  aux  préparations  de  quinine. 

Cette  plante  est  la  Picramnia  pentandra  de  Swartz  ;  on  en 
trouve  une  description  donnée  par  feu  Richard  dans  la  partie 
botanique  du  grand  ouvrage  de  M.  Ramon  de  la  ISagra  sur  Itle 
de  Cuba. 

M.  Ramon  de  la  Sagra  a  fait  venir  de  Cuba  de  l'écorce  et  du 
bois  de  cette  picramnia  en  quantité  suffisante  pour  pouvoir  mettre 
à  la  disposition  de  MM.  les  membres  de  la  section  de  médecine 
et  de  chirurgie  tout  ce  qui  serait  jugé  nécessaire  pour  expéri- 
menter en  France  l'action  de  ce  fébrifuge. 

-:-■■•■•  "   'J  .  ,     .  'tua A  "    ■!>       a  ^  ,'Ji'.  ■■ 

ÉLËCTPAIRË  GONTRE    l^    QOfi^'Bl^TiÇaif 

Oraves  recommandait  l'électaaife  «uivant  peur  e^akMre  la 

constipation  sans  diminuer  l'appétit  : 

Éleetualre  de  séné 64  gianounes. 

Bitartrate  de  potasse .,.,.....,,..,  i  6      ,— 

Carbonate  de  fer  .  ^ 8      — 

Sirop  de  gingembre Q*S, 

pour  un  électuaire. 

l^pi^ip|î?jx)urj^,  JLlajQutgil,^  H}et  éie4ua?re8|FWV«;?# 

^ufr^;  avssit^t  qî^  le  ïj^çm^^  fiftPîP^BÇliM^»  J*;ffl^- 
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Miifi  ^r»  ^\9^  4Wm^^  ^  ippiUé>  «pur  être  opprimée 

|494^4fi  Ji'^ect^aire,  npii  doit  être  réglée  sar  lea  effets  pro- 
M%  ^Mîs)^  ocdiimreqieat  fiQ  oae  petite  cuillerée  dims  le  im 
M^  <1^^  Jd^9ée  6t  wi^  /3^tre  ie  soir,  eo  se  mettait  au  lit. 

i  I ' 

TRIBUNAUX. 

LES  PASTILLES   DE   VICHY.    —  POURSUITES  ÇONTRÇ    DES    CONFISEURS 
ET  DES  DROGUISTES  POUR  EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE, 

Trihuriqi  correctionnel  fie  Paris  (septièii)eçhaQil)re). 
Présence  de  Af^  Dubois. 

On  conteste  pour  la  première  fois  à  tous  autres  qu'aux  plpiPr 
IMcieus  Iç  droit  4»  fabriquer,  et  de  veadre  des  pastilles  de 
Vichy,  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  été  débitées  aou-fteuleiAeat  pur 
k»  gtoagmameas,  p)aiS;aussi,  mvime  bdabens,  pw  les  ûdAfiaejirs 
et  les  épiciers.  La  question  est  donc  toute  neuve  : 

iies  paalilks^le  Yieby  oot  pô^r  hase  le  bicarbonate  de  ^«de. 
Or,  voici,  au  sujet  du  bicarbonate,  ce  qu'on  lit  dans  Je  v^port 
iiBexiM3rts/drBssé;pcRir  lafiouvattite  actuelle. 

«  L'']igage  4es  btoarboaâ^s  augisente  Taloalii^ité  du  ^ai^,  qui 
ieBôQt  plus  fluide;  tantes  les  sâfii^tioBS  se  ressentent  de  ce  pre* 
«lier  jésuUiÉ  ;  «ellesqui  jétaiaitacides  deidennent  neutres  ;  celles 
qfà  étaient  alcalûpes  deviennent  plus  alcalines.  De  telks  modifi- 
«âîens,  lopgtemps  continuées,  peuvent  être  sidutaires,  mais  il 
iauten  usâfa^reç  une  sage  réserve;  1- usage  abusif  des  alcalins 
tatraîne  apritelpi  la  cachexie,  i'amflôgrissement^  et  provoque  des 
hémarefaagies  passives,  etc.  a 

£t  plus  loin  : 

«  Parée  qn^-oniest  arrivé  à  qoaaquçr  la. sapeur  des  subslanaes 
fplelles^les  pas^lles)  pontiennent et  à  tostraaaforBaer,  àla  plus 
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grande  commodité  des  malades  et  des  enfants,  en  des  produits 
sucrés  que  Ton  peut  ingérer  sans  répugnance  et  sans  provoquer 
de  vomissements,  prétendre  qu'une  substance  active  et  employée 
en  thérapeutique  peut  être  préparée  et  débitée  par  l'industrie, 
et  perdre  ainsi  son  caractère  médicamenteux  dès  qu'elle  rèvôt 
une  forme  agréable,  c'est  anéantir  la  profession  de  pharmacien, 
attendu  que  les  corps  les  plus  toxiques  s'administrent  précisé- 
ment sous  cette  forme,  et  que  tous  les  efforts  de  la  science  ten- 
dent à  masquer  la  saveur,  le  plus  souvent  désagréable,  des 
drogues  et  produits  chimiques  employés  dans  le  traitement  des 
maladies. 

«  Qui  ne  voit  les  dangers  prochains  d'une  telle  tendance  et 
les  conséquences  graves  qui  en  résulteraient  pour  la  santé  pu- 
blique? etc.  » 

Les  prévenus  sont  MM.  H ,  droguiste,  D ,  confiseur, 

et  B ,  confiseur. 

Chacun  de  ces  prévenus  est  l'objet  d'une  poursuite  distincte 
et  a  été  jugé  séparément. 

MM.  G ,  B et  B ,  pharmaciens,  se  sont  portés  par- 
ties civiles  contre  M 

M*  Campenon  se  présente  pour  eux  ;  il  soutient  que  le  Codex 
indique  la  composition  ;  que,  si  le  bicarbonate  de  soudé  est  un 
corps  simple,  son  amalgame  avec  du  sucre  et  de  la  gommè^  et 
son  dosage  pour  le  réduire  en  pastilles,  constitue  une  prépara- 
tion pharmaceutique  défendue  aux  droguistes  par  l'art.  33  de  la 
loi  de  germinal  an  XI  ;  il  reconnaît  que  le  prévenu  a  pu  se  trom- 
per de  bonne  foi  sur  l'étendue  de  son  droit,  puisque  tous  les 
droguistes,  confiseurs  et  autres  se  sont  livrés  jusqu'à  ce  jour 
sans  trouble  à  cette  même  fabrication,  mais  que  c'est  là  une  to- 
lérance de  l'École  de  pharmacie  qu'elle  doit  faire  cesser;  que 
c'est  donc  une  question  de  principe  qu'elle  doit  faire  juger. 

H*  Grandmaughb,  avocat  de  M....,  répond  que  le  droguiste 
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ayant,  aux  termes  de  l'art.  33  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  le 
droit  de  vendre  en  gros  les  drogues  simples,  la  question  est  de 
savoir  ;  1"^  si  le  bicarbonate  de  sonde  est  une  drogue  simple  ; 
2*  s'il  cesse  d'être  un  corps  simple  parce  qu'il  est  mélangé  avec 
du  sucre  et  de  la  gomme  pour  en  former  une  pastille.  Or,  le 
bicarbonate  de  soude  n'est  autre  chose  que  le  sel  que  dépose 
l'eau  de  Vichy  soumise  à  l'évaporation.  Ce  sel,  corps  simple, 
cesse-t-il  d'être  un  corps  simple  et  devient-il  un  médicament 
parce  qu'au  lieu  d'être  puisé  en  pincée  à  même  une  boite, 
chaque  pincée  est  déposée  dans  une  enveloppe  de  pâte  ou  de 
gomme  qui,  sans  altérer  ni  modifier  en  rien  la  nature  du  corps 
simple  enveloppé,  en  rend  l'absorption  moins  désagréable?  Non. 
C'est  ce  qu'ont  décidé  la  Cour  de  Paris,  le  12  janvier  1830, 
pour  les  pastilles  de  Potard;  la  Cour  de  cassation,  le  ôaoût  18&2, 
pour  les  pastilles  de  Vallet,  en  donnant  à  cette  enveloppe  gom- 
meuse  et  sucrée  le  nom  de  véhicule  ou  adjuvant. 

Pour  nous,  une  préparation  pharmaceutique,  c'est  une  altéra- 
tion que  l'on  fait  essuyer  à  diverses  substances,  en  modifiant  ou 
décomposant  leur  nature  ;  ainsi  deux  drogues  simples  chacune, 
mais  mélangées  et  décomposées  par  cette  mixtion  ;  mais  une 
matière  première  purifiée  par  une  manipulation  chimique^  déga- 
gée des  éléments  hétérogènes  qui  l'encombrent  et  la  rendraient 
impropre  au  commerce  et  ainsi  dégagée^  purifiée,  simplifiée 
pour  ainsi  dire,  reste  corps  simple  et  doit  sortir  de  la  boutique 
du  droguiste. 

L'expertise  dit  :  une  pastille  de  Vichy,  c'est  32  parties  de  bi- 
carbonate de  soude  dans  600  parties  de  sucre  et  9  de  gomme  : 
donc,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que  l'enveloppe  di^  suc  gommé 
ne  modifie  et  n'altère  le  corps  simple  et  ne  dey;i|ejqme  un  amal- 
game, c'est  un  corps  simple  enveloppé,  et  non  un^  médic^ent. 

Si  c'est  un  médicament,  ajoute  M''  Grandmanche,  les  pharma- 
ciens seuls  peuvent  le  vendre;  comment  expliquer  alojr§  le  décret 
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ittpél^iail  autorisâtït  là  créfttiôh  de  fe  Société  €o»meréiate  et  àîW^ 
nyme  dé  Vicfty,  fefmière  dés  Kftax>  ceraposée  rniiqu^méiil  â^iti^ 
diïstrtete,  et  vertdmrt,  «ous  ïé  cotttr(rté  deê  «gènts  dû  gôuVôfH^ 
flmm,  ses  prodûitg,  earu*  el  ^ai^*es,  eto»  le  ffiOBde  ettftêr? 

OU  la  pagfftle  dé  Vtehy  n'e^  pàë  tm  tiiédtetoeni,  oit  \è  m»^ 
miofim  tiae  Société  coûwâerciàîé  ô  commetl^e  ttn  délîl  en  vétt* 
datit  ttïi  médicament  Comlflewt  etpilquér  Tes  BiWete  donnés  pét 
Tadministràtion  pour  la  fafericatîon  des  pastille*,  pnisqtf  mi  raéS- 
cament  n'est  pas  BrevetôMe  î. .. 

La  Société  ferriiiôre  de  Vichy,  q^oiqnt  Jéfotiëe  (fe  ëoo  pi'hrK 
Mgë,  e^i  bien  c*ligéé  de  Missef,  à  Vichy  itoétoe,  fo^  iéS  épîcîé^fr 
et  confiseurs  hiî  faire  fe  eoncuri^nce,  et  deâil  paifticulieH, 
Lardy  et  Larbaud,  être  j!)ropriéeaîres  de  sôtivce^  tpA  portant 
lewn»  n^Bïs,  et  qu'ils  exploitent  soiti  forthe  d'eau  M  Se  pSÈiiïlëé. 
Les  pharmaciens  de  Vichy  ont  bi(m  essayé'  dé  fftîrè  te  prôcêé  à 
Tun  d'eux,  Larbaud,  comme  vendant  des  tnédlcâtnèirts  étfféM* 
talit  dés  pastiHe?,  mais  ils  Pont  perdu  au  Trîbtînal  de  Cttssét. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  jugera-t-il  autrement  en  faisant  ren- 
trer dans  les  Médicaments  une  eau  hygiénique  comme  Feaû  dé 
Vichy,  et  un  bonbon  alimentaire  et  d^agrémènt  comme  ht  pastifteî 
J^en  douté.  Ce  serait  donner  raison  aux  pharmaéiéns,  qui  déco- 
rent du  nota  de  question  de  principe  une  questiion  de  boutique; 
car  dans  la  loi  d'ordre  puWic  qui  réservé  aux  pharthaciens  ht 
vente  exclusive  des  médicaments,  iîs  ne  voient  qu'un  monopole 
lucratif  dans  lequel  'ils  ont  voulu  tout  faire  rentreT,  depuis  la 
pâfe  înofïfensive  de  feegnault  jusqu^aux  pastilles,  en  vertu  de  ce 
principe  que  chacun  veut  bien  de  la  liberté  pour  soi,  mais  pas 
pour  les  autres.  Mais  ce  serait  en  même  temps  déclarer  illégale 
toute  une  industrie,  celle  des  eaux  minérales  et  de  leurs  pro- 
duits, et  déclarer  contraire  a  la  loi  le  décret  impérial  constitutif 
de  la  Société  dé  Vichy. 

Sur  les  conclusions  du  ministère  public,  le  Tribunal  déclaré 
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que  lâ  pastille  de  Vichy  doit  être  considérée  comme  médicamen- 
teuse, et  condamne  M en  100  fr.  d'amende  et  25  fr.  de 

dommages-intérêts. 

Au  sieur  M....  succède  le  sieur  D Il  déclare  qu'il  ne 

croyait  pas  être  en  contravention  avec  la  loi,  puisqu'un  Tribunal 
de  Cusset,  en  date  du  21  novembre  1856,  renvoie  de  la  préven- 
tion un  confiseur  de  Vichy  pour  pareil  fait,  et  alors  que  l'admi- 
nistralion  des  eaux  de  Vichy  fabrique  elle-même  des  pastilles  en 
grande  quantité,  sans  être  munie  d'un  diplôme  de  pharmacien. 

Le  sieur  D a  été  condamné  à  25  fr.  d'amende  et  à  25  fr. 

dédommages-intérêts  envers  MM.  G et  R ,qui  s'étaient 

portés  parties  civiles  comme  dans  la  précédente  affaire. 

Le  sieur  B a  été  condamné  à  50  fr.  d'amende. 

EMPOISOMNCMEI^T   PAR  LR  SEL  DE   KITRE. 

(Tribunal  correctionnel  de  Tonnerre.) 

La  femme  Roy,  qui  tient  à  Carisey  un  commerce  d'épicerie, 
était  traduite  le  30  décembre  devant  la  police  correctionnelle, 
comme  prévenue  d'homicide  par  imprudence.  Elle  avait  vendu 
50  grammes  de  sel  de  nitre  à  une  femme  Hélie,  qui  fît  fondre  ce 
sel  dans  un  litre  d'eau,  et  qui  l'avala  comme  purgation,  croyant 
prendre  une  dissolution  de  sel  de  Sediilz. 

La  femme  Hélie  en  est  morte. 

Si  Ton  en  croit  les  deux  jeunes  filles  de  la  victime,  premiers 
témoins  entendus,  leiir  mère,  qui  se  sentah  depuis  quelque 
temps  indisposée,  avait  manifesté,  devant  la  femme  Roy,  son  in- 
tention de  prendre  une  purgation  d'eau  de  Sedlitz.  Celle-ci  au- 
rait répondu  qu'elle  vendait  du  sel  de  Sedlitz,  et  aurait  engagé 
la  femme  Hélie  ^  s'informer  auj^ës  d'une  voisine^  la  femme 
Merle,  de  la  quantité  qu'il  en  fallait  prendre.  La  femme  Merle 
ayant  répondu  que  lorsqu'il  s'était  agi  de  la  purger,  le  docteur 
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Rouby  lui  avait  prescrit  de  prendre  50  grapames  de  sel  de 
Sediitz  dans  un  lilre  d'eau,  la  femme  Hélie  aurait  rapporté  cette 
réponse  à  la  femme  Roy  et  reçu  d'elle  50  grammes  de  sel  de 
nitre. 

Un  épicier  de  Flogny  déclare  qu'il  arrive  très-fréquemment 
que  les  habitants  de  la  campagne  viennent  chez  les  épiciers  de- 
mander du  sel  de  nitre,  qu'ils  confondent  avec  le  sel  de  Sediitz. 
Le  témoin  ajoute  qu'il  vend  fréquemment  du  sel  de  nitre  en  pe- 
tite quantité  pour  la  salaison  des  porcs;  mais  que  toutes  les  fois 
qu'on  veut  lui  acheter  de  ce  sel,  il  a  soin  de  demander  à  quel 
usage  on  le  destine^  afin  de  s'assurer  que  l'acheteur  ne  fait  pas 
confusion  avec  le  sel  de  Sediitz,  que  les  pharmaciens  ont  seuls 
le  droit  de  vendre. 

r 

On  passe  ensuite  à  l'interrogatoire  de  (a  femme  Roy.  Cette 
femme  soutient  énergiquementque  ce  n'est  pas  du  sel  de  Sediitz, 
mais  bien  du  sel  de  nitre  que  la  femme  Hélie  lui  a  demandé. 
Elle-même  avait  pris  quelque  temps  auparavant,  sur  ordonnance 
de  médecin,  5  grammes  de  sel  de  nitre.  Elle  fut  étonnée  d'en- 
tendre la  femme  Hélie,  à  son  retour  de  chez  la  femme  Merle,  lui 
en  demander  50  grammes;  trouvant  que  cette  quantité  était  bien 
considérable,  elle  l'aurait  fait  remarquer  à  la  femme  Hélie,  qui 
n'aurait  pas  tenu  compte  de  son  observation. 

Le  ministère  public  a  soutenu  que  ce  n'était  pas  par  l'impru- 
dence de  la  femme  Roy,  mais  par  sa  propre  imprudence,  que  la 
femme  Hélie  avait  succombé.  Néanmoins  le  tribunal  a  condamné 
la  première  à  huit  jours  de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

FALSIFICATIONS, 

FALSIFICATION   DU   BEURRE. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Mulhouse  vient  de  prononcer 
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une  condamnitioD  pour  falsification  de  bairre  daDs  des  circon- 
stances qu'il  est  carienx  de  noter. 

Depuis  longtemps  on  remarquait  à  Saint-Louis  (Haut-Rhin) 
qu'une  quantité  considérable  de  graisse  d'Amérique^  venant  par 
voie  du  Havre,  arrivait  chez  le  sieur  S.,  marchand  de  beurre. 
On  soupçonna  qu'une  certaine  marchandise  qu'il  livrait  sous  le 
nom  de  beurre  des  Alpes  n'était  autre  qu'un  mélange  de  beurre 
et  de  graisse  animale  ;  on  commit  donc  des  experts  qui  recon- 
nurent que  ce  beurre  contenait^  en  effet,  une  forte  proportion  de 
saindoux. 

Des  poursuites  furent  dirigées  contre  S.  et  contre  quatre  épiciers 
de  Mulhouse  inculpés  de  vente  en  détail  de  ce  beurre  falsifié.  Les 
prévenus  se  défendirent  en  disant  que  le  mélange  ne  contenait 
rien  de  nuisible  ;  que  les  acheteurs  connaissaient  tous  ce  mé- 
lange qui  était  vendu  moins  cher  que  le  beurre  pur.  S.  donna 
même  très-naïvement  la  recette  du  beurre  qu'il  fabriquait  sans 
penser  à  mal.  «  On  prend,  a-t-il  dit,  50  pour  100  de  beurre  de 
Bavière,  35  pour  100  de  graisse  de  porc,  et  15  pour  100  de 
graisse  de  bœuf  ;  on  colore  le  tout  avec  un  peu  de  couleur  jaune; 
on  fait  le  mélange  à  chaud  ;  on  le  laisse  reposer  pendant  dix 
heures,  et  on  livre  à  la  consommation  une  mixtion  parfaitement 
saine,  b 

Mais  le  tribunal,  puisant  sa  décision  dans  l'interprétation  de  la 
loi  du  27  mars  1851  sur  les  falsifications,  et  considérant  «  que 
Tintention  de  tromper  l'acheteur  résulte  de  cela  seul  que 
ToD  conserve  le  nom  de  beurre  à  une  substance  qui  n'est  plus  du 
beurre  à  l'état  naturel  et  pur,  »  a  condamné  8.  à  100  fr., 
et  les  quatre  autres  prévenus  à  16  fr.  d'amende. 
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HYGIÈNE  FPBLIÔUE. 

HÔPlTAl/X. 

La  question  à  Tordre  du  jour  est  une  question  importante  : 
elle  a  trait  à  la  construction  des  hôpitaux  et  aux  mesures  (f  hy- 
giène que  l*on  doit  mettre  en  pratique  dans  rétablissement  sa- 
lubre  de  ce  refuge  des  malades  des  classes  ouvrières  et  des 
pauvres. 

Cette  question  est  étudiée  par  des  savants  compétents: 
MM.  Trélat,  Giraldès,  Marjolin,  Verneuil  >  Lefort,  Larrey,  Blot, 
Guérin,  Lagouest,  Broca,  Gosselin.  Il  est  démontré  pour  nous 
qu'il  sortira  de  ces  études  des  conclusions  qui,  si  elles  sont 
mises  en  pratique,  seront  utiles  à  Fhygiène  publique  et  au 
bien-être  des  malades. 

Ces  questions  ont  été  soulevées  à  propos  de  F  Hôtel-Dieu, 
dont  la  fondation  date  de  660,  qui  fut  augmenté  en  Tan  10Ô5 
par  suite  des  libéralités  de  Renaud  de  Vendôme  {  puis,  -plus 
tard,  par  des  dons  faits  par  Antoine  Duprat. 

L'Hôtel-Dieu,  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  a  été  le  sujet  de 
publications  qui  portent  la  date  de  1786,  publications  qui  éta- 
blissaient la  nécessité,  sous  le  rapport  de  l'hygiène,  de  transfé- 
rer cet  hôpital  dans  un  autre  local  que  celui  q;u*il  occupait. 

En  1787,  M.  Poyet»  architecte  de  la  Ville,  adressa  au  baron 
de  Breteuii  un  Mémoire,  Il  proposa  un  plan  pour  établir,  en 
remplacement  de  THôtel-Dieu,  un  hôpital  sur  remplacement  de 
Fîle  des  Cygnes. 

Le  Mémoire  de  M.  Poyet  fut  renvoyé  à  l'examen  d'une  tlom- 
mission  nommée  par  l'Académie  des  sciences,  qui  devait  l'exa- 
miner, prendre  connaissance,  viwier  les  localités,  dresser  une 
note  des  défauts  et  des  besoins  de  T Hôtel-Dieu;  enfin,  faire 
un  rapport  circonstancié. 
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Hâly,  «iofs  nsfre  ëe  WmriB^  qttt  était  li»  (te  oomamsmmfi 
fit  m  exeettêot  tinfiii-  daoè  ItipRl  ii  «ipowit  d'wie  mniiÉr» 
Ittdld  tes  eénditiom  pliyv^ftes^  «l  toealet  qw  deil  rèatk  a» 
hôpital  pour  être  trafflSettf  ytite  a«x  pim?r«!s  iifllid«9< 

llftj«,  à  eetle  époque»  tilôtdl'Aiea  n'était  pat(  eg  qu'il  est  ie 
n^  )Mt^.  En  effet,  te  nombre  (tes  lits,  k  f époque  adaei^ 
s'élère  à  828  :  ft7î  ponr  \h  médecine ,  2M  p^ur  I«  cMrvrgie, 
47  ponr  raccouchement,  et  28  berceaux.  Le  n(«fbre  lolrt  de» 
malade»  â'est  étevé,  an  i86i,  à  12,615.  Chaque  tnatade  tiCCHfié 
un  lit,  tandis  qu'en  retournant  en  a(*fîère  on  trouve  (jae  te 
nombre  journalier  dets  mafades  était  tel  que  cet  hôpital  défait 
être  en  élat  de  recevoir  2,500  malades  ;  il  feut  encore  étabHr  fcî 
qUe  les  ÉËÉtedes  étaient  couchés  plusieurs  dans  le  même  Ht. 

Ié9»  kÉNRMis  de  côté  ce  qui  se  rapporte  à  l'ancien  IMsl- 
Dien,  et  voyons  ce  que  les  hygiénistes  qui  font  partie  de  la 
Soiclété  de  ehîmrgîe  propoeent  relativement  à  ki  salubrité  de 

CcS  anr6S% 

La  Société  de  chirurgie  de  Paris  voulant  eoutrihuer,  dans  ter 
mesure  de  «es  eflbtté,  à  soiistraire  la  pratique  de  fart  à  la  fu- 
neste influence  des  comi^ications  nosocomiales  el  fl  dégager 
poar  l'avenir  la  tesponsabîfifé  de  la  science,  a  jugé  opportun,  à 
propos  de  la  reconstruction  de  f  Hôtel*Dieu,  de  rappeler  m 
d'éfaWij'  lés  principes  suivants  : 

I.  Un  hôpital  doit  être  situé  dans  un  Heu  découvert,  sur  un 
s6i  sec  et  sui^  un  terrain  déclive.  Ce  terrain  doit  être  vaste.  On 
espace  superficiel  de  5ô  mètres  carrés  par  malade  répréàëtife  uh 
minimum  qui  devra,  autant  que  possible,  être  dépassé,  et  qui, 
d'ailleurs,  doit  croftre  progressivement  avec  le  nombre  des 
malades. 

II.  L'aimésphère  d'un  hôpital  sera  (Paufant  plus  pure  qu*il 
séta  t>Kft  éloigné  des  aggtoraéràtiond  populeustes.  On  ne  devinait 
conserver  au  centre  des  vi*lcs  que  des  hépitaim  d'urgence  méh 
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cessairement  restreints  et  des  hôpitaux  d'enseignement.  Cette 
mesure  de  salubrité  serait  en  même  temps  une  mesure  d'écono- 
mie, et  permettrait  aux  grandes  villes  comme  Paris  d'installer 
leurs  hôpitaux  sur  de  vastes  terrains  peu  coûteux. 

IIL  De  bonnes  dispositions  hygiéniques  sont  faciles  à  obtenir 
dans  des  hôpitaux  de  200  à  250  malades.  Elles  deviennent  à 
peu  près  impossibles  à  réaliser  dans  les  grandes  villes,  si  on 
dépasse  le  double  de  ce  chififre.  Dans  ces  limites  de  nombre, 
les  dépenses  de  toute  nature  ne  sont  pas  plus  élevées  que  pour 
des  hôpitaux  plus  populeux. 

lY.  Les  éléments  de  l'atmosphère  se  mélangeant  surtout  dans 
le  sens  horizontal,  il  faut  combattre  par  l'espacement  les  effets 
de  contact  et  de  proximité  qui  constituent  l'encombrement  et  qui 
se  produisent  de  malade  à  malade,  de  salle  à  salle,  de  bâtiment  à 
bâtiment. 

V.  Ce  n'est  pas  seulement  en  augmentant  l'espace  cubique 
alloué  à  chaque  malade,  mais  encore  et  surtout  en  augmentant 
l'espace  superficiel^  aujourd'hui  insuffisant  dans  nos  hôpitaux 
civils ,  qu'on  luttera  efficacement  contre  les  influences  conta- 
gieuses. Pour  des  motifs  de  même  ordre,  il  est  indiqué  de 
ne  pas  multiplier  les  étages,  chacun  de  ceux-ci  engendrant  une 
couche  atmosphérique  plus  ou  moins  viciée.  Au  point  de  vue 
rigoureux  de  l'hygiène,  on  ne  devrait  jamais  superposer  plus  de 
deux  rangées  de  malades. 

VI.  Ce  serait  une  illusion  de  croire  qu'un  large  cube  d'air  â 
l'intérieur  des  salles  remplace  le  manque  d'espace  et  d'aération 
extérieure,  de  croire  qu'une  abondante  ventilation  artificielle 
supplée  à  l'une  ou  à  l'autre  des  conditions  précédentes.  Rien  ne 
supplée  à  l'insuffisance  ou  au  défaut  de  l'aération  naturelle. 

VII.  Les  bâtiments  complètement  isolés,  ayant  tous  la  même 
orientation^  exposés  sans  aucun  obstacle  aux  rayons  du  soleil,  à 
Taction  de  la  pluie  et  des  vents,  seront  disposés  sur  une  seule 
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ligne  on  en  lignes  parallèles,  à  larges  intervalles  de  M  à 
100  mètres,  de  manière  à  obtenir  nne  séparation  efficace  et  une 
libre  et  facile  aération  extérieure. 

vni.  De  petites  salles  4e  15  à  ÎO  lits  sont  faciles  à  sunreiller 
au  point  de  vue  des  soins  ;  la  gêne  réciproque  des  malades  y  est 
moins  grande  ;  les  chances  de  contagion  directe  moindres  aussi  ; 
Tenlèvement  de  toutes  les  imf^iretés  plus  rapide.  Elles  dmvenl 
être  préférées  pour  les  services  ordinaires,  sans  préjudice  de 
dispositions  spéciales  à  adopter  pour  certaines  catégories  de 
malades  qui  réclament  un  plus  large  espacement  et  Visolement 
dans  des  chambres  séparées. 

IX.  Le  md)ilier  des  salles  ne  doit  apporter  aucun  obstacle  à 
la  circulation  de  l'air.  Il  est  nécessaire  que  les  chefs  de  service 
aient  le  droit  de  faire  supprimer  les  rideaux  des  lits  lorsqu'ils 
le  jugent  convenable. 

X.  Les  salles  seront  séparées  par  les  paliers  et  les  pièces  de 
service  commun.  Il  serait  avantageux  que  l'une  d'elles  pût  rece- 
voir, pendant  le  jour  et  pour  les  repas,  tous  les  malades  qui  se 
lèvent  ;  ce  serait  une  évacuation  incomplète,  mais  quotidienne, 
de  la  salle. 

XL  L'évacuation  périodique  et  régulière  des  salles  et  leur 
repos  pendant  un  temps  de  plusieurs  mois,  donnent^  dans  les 
hôpitaux  militaires  français  et  dans  les  hôpitaux  étrangers,  des 
résultats  qui  indiquent  l'adoption  générale  de  cette  mesure,  par- 
ticulièrement impérieuse  en  temps  d'épidémie. 

XII.  Tout  sera  disposé  pour  que  les  matières  odorantes  et  in- 
fectantes, déjections,  objets  de  pansement,  eaux  de  lavage,  etc., 
puissent  être  parfaitement  détruites  ou  enlevées,  qu'elles  ne  sé- 
journent jamais  à  l'intérieur  ou  à  proximité  des  pièces  occu- 
pées par  les  malades,  et  ne  donnent  lieu  à  aucune  émanation 
appréciable. 

XII.  L'installation,  près  l'Administration  centrale  des  hôpi- 
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iam,  é^n-^m^  60oi^lMi|f  j^'hygièpe  et  de  #9lubif4t6  i^epqpa* 
'mmt  ^  ^}fm\  ites  ^éianc^^s  f^iriodi^ues  ^  copité  Goqptj^esé  àt 
médecins,  de  chirurgiens,  d'adïniwtFî^teiArs;,  4'ingélliw>P^  ^ 
dîareWtectes(t),^t  pouv^çt  éve^toplli^ati^peler^a*^  sç^p^în, 
mee  *<to  »d^lib6r^twe,  tous  les  cjtefs  an  iiervice  ae  (aisfMBbt  p$bs 
pftFlââ  <da  «6  ooffiité;  Tiafittitutimi  4'aa6embléds  pémodifu^  des 
mé4aoim>y  fMmx^em  et  a^minii^tiatduFs  do  «baque  bâ^Hal, 
louBDirai^0t  à  l-ÀdjaiQistmtioD  ^les  thunières  ^  ua  caftlr^Ie^iB 
Jm  ^enujôtlraieat  ;de  esareber  .plus  ioinemeot  à^s  la  vdîâ  es» 

Cette  dernière  mesure,  conforme  aux  vœux  fiacpriulés  à  TAcar 
d^ia  «de  anédBcîae,  ne  serait  d'aUIeJurs  qu'un  retour  à  i^' 
^siennes  ^et£itiptions  et  à  d'utiles  usages. 

'-  "tf^'  ''■■_'    ''   ^ ■    '■■  ^"  .....     i  ,1  .'i  '  •       ',    \    ,i.  'i;    .i.î.r./j. 

DANGERS    QUE    PRÉSENTENT    LES    BAQUETURES,     LRS    VINS    Q«l    «QlfT 
TOMBÉS  SOR  LES   COMPTOIRS  BBS  MARGHAIÏDS  Dfi   VIK. 

Depuis  quelque  temps,  des  cas  graves  d'empoisonnement  se 
manifestent  chez  les  personnes  qui  ont  bu  du  vin  ou  de  la  bière 
sur  le  comptoir  de  certains  cabaretiers. 

yoici  la  cause  de  ces  accidents,  heureusement  faciles  à  pré- 
venir. 

La  plupart  des  comptoirs  de  cabaretiers  ou  de  marchands  de 
vin  sont  en  alliage  de  plomb  et  d'étain,  et  il  tombe  dessus  une 
partie  du  vin  ou  de  la  bière  que  Ton  verse  dans  les  verres  des 
clients.  Le  naarchand  recueille  ce  liquide  à  l'aide  d'un  tuyau  qui 
communique  avec  un  seau  placé  au-dessous  du  comptoir. 

Dernièrement,  une  réserve  de  cette  espèce,  désignée  sous  le 
nom  d'éjiguttures  de  comptoir ^  a  été  saisie  dans  la  boutique  d'un 
giafchand  de  vin  ej;  analysée  par  un  expert  chimiste.  L'expert  a 
constaté  que  le  vin,  en  séjournant  sur  le  comptoir,  absorbait 

"'■■  ^4)^  pQfàrquoI  .{M»>  dtt  iohimisteft  «^èccupaao^  dlhfgièiie  ? 
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m  cçTt§ia§  (RâJltî^  ^  sel3  wéWU^pes  el  devep^jf  9}os)  4ea 

A  raison  de  qç  fait,  jp  çafej||:etipr  a  éW  Çflvqyé  ijevanl  le  frj- 
bun^  fie  police  cprrecïionnelle,  qui  Ta  condamné  à  quinze  jours 
de  pr^spn  et  50  fr*  d'^ende,  avec  l'affichage  iu  ^^gement  à  cinq 
efemplaires,  dont  ui}  ^  ^  porjlg. 

Note  du  Rédacteur.  —  ^  cyre  oflFnrait  les  fflêmes  dftRgerp. 

A.  Cq, 

AsnrrxiBS  par  l'acide  carbonique. 

Premier  fait.  —  La  dame  C...,  âgée  de  trente-deux  ans,  de- 
meurant rué  de  la  Parcheminerie,  avait  fait  hier  des  courses 
pour  acheter  des  étrennes,  qu'elle  destinait  à  différentes  per- 
sonnes. De  retour  chez  elle,  voulant  préparer  son  dîner,  elle 
alluma  du  charbon  dans  un  fourneau  portatif,  qu'elle  posa  sur  le 
carreau  de  sa  chambre  à  couc)ier,  dont  toutes  les  issues  étaient 
fermées. 

En  attendant  que  le  feu  fût  assez  ardent,  elle  se  jeta  sur  son 
lit.  Il  est  probable  qu'elle  s'endormit  presque  aussitôt,  tandis 
que  l'acide  carbonique  se  répandait  dans  la  chambre. 

Unç  perpopne  oui  yepajt  vojr  la  dame  C...  ayant  sonné  et 
frappé  S3ns  obteQJr  de  réponse,  et  sentant  une  forte  odeur  de 
cj^arbon,  appela  la  coqcierge^  qui  enfonça  la  porte.  Qn  troiiva  la 
locataire  sans  vie. 

Ifei^xièfne  fait,  —  Le  pjBrçepte^r  de?  po/Jjies  ^  Jadoifflae  (Ch^ 
j?epjerlQféfiejir^)»  M.  PUjCl|aine,  sa  femnie  ef  leurs  tfois  pnffMlt^ 
s'jétf^ept  çpii^hi^;|,»p  çpir^e  ia  sen^pe^giaièr^^^fft^  ^ne,m^^ 
#  up  ppêle  ayc^it  ^\é  ^Hw#  au  qftftrbqp  ^p  ^re, 

se  levèrent  et  appelèrent  Ne  recevant  pas  de  rép$>flç^,  ilfi^Pfefi^ 
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les  trois  enfants  de  M.  Duchaine  se  débattaient  sur  le  parquet 
dans  les  convulsions  de  l'agonie,  M.  Duchaine  et  àa  femme,  cou- 
chés dans  leur  lit,  ne  donnaient  plus  signe  de  vie. 

Sur  ces  cinq  personnes,  deux  enfants  seulement  sont  à  peu 
près  hors  de  danger;  les  parents  et  une  fille  ont  succombé. 

Troisième  fait.  —  L'un  de  ces  derniers  jours,  une  famille 
d'honnêtes  ouvriers  de  la  rue  Hérold,  à  Auteuîl,  composée  du 
père,  de  la  mère  et  d'une  petite  fille  de  trois  ans,  eut  l'impru- 
dence, avant  de  se  coucher,  de  bourrer  son  poêle  de  braise  et 
de  charbon.  La  porte  de  la  chambre  était  close  et  fermée  à  clef. 
Sur  les  huit  heures  du  matin,  ces  braves  gens,  toujours  levés  les 
premiers,  n'ayant  pas  été  aperçus  par  les  voisins,  ces  derniers 
conçurent  l'idée  d'un  malheur.  Ils  firent  ouvrir  la  porte  par  un 
serrurier  qui  habite  dans  celte  maison.  Un  spectacle  navrant 
s'ofifrit  alors  aux  nombreuses  personnes  réunies  et  inquiètes. 

Mari,  femme,  enfant  se  débattaient  dans  les  convulsions  de  la 
mort.  Le  docteur  Spindier,  médecin  le  plus  proche  de  là,  fut 
appelé.  Après  vingt  minutes  de  secours  appliqués  concurrem- 
ment aux  trois  asphyxiés,  la  mère  et  l'enfant  furent  hors  de  dan- 
ger. Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  le  mari.  Vainement,  pendant 
trois  heures,  les  moyens  les  plus  énergiques  furent-ils  employés  : 
l'asphyxie  paraissait,  complète.  La  mâchoire  du  malade  était  cris- 
pée et  serrée.  Le  médecin  eut  le  bonheur  d'apercevoir  que  le 
mourant  avait  une  dent  de  moins  sur  le  devant  de  la  bouche.  En 
désespoir  de  cause,  il  introduisit  par  cette  brèche  un  tube  au 
moyen  duquel  il  fit  entrer  dans  l'estomac  un  breuvage  médica- 
menteux administré  en  abondance  à  plusieurs  fois.  Dès  lors  le 
malade  reprit  ses  sens  et  fut  sauvé.  Ce  fait  prouve  de  nouveau 
qu'en  cas  d'une  asphyxie,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  il  ne  faut 
désespérer  du  succès  que  quand  la  mort  du  malade  est  parfaite- 
ment démontrée. 
•    Quatrième  fait.  — ^  Trois  ouvriers  qui  avaient  allumé  un  poêle  de 
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fonte  DonvelleiDeiit  iostaUé  dans  me  blancbisserie  située  aYenue 
des  Vignes,  avaient  eu  Tiroprudence  de  pousser  la  chaleur  au 
rouge  et  de  rester  dans  Télroite  pièce  servant  de  séchoir  dont 
les  issues  étaient  fermées. 

Au  bout  d'une  heure^  on  les  trouva  étendus  sur  le  parquet. 
Deux  d'entre  eux,  grâce  aux  secours  qu'on  leur  prodigua,  furent 
ranimés.  Le  troisième,  jeune  homme  de  vingi-dêux  ans,  nommé 
Louis  Durand^  d'une  constitution  faible,  avait  succombé  à  l'as- 
phyxie et  toutes  les  tentatives  fiites  pour  le  ramener  wa  senti- 
ment de  To^istence  demeurèrent  infructueuses. 

Aux  approches  de  l'hiver»  il  est  bon,  pour  éviter  le  retour 
d'accidents  semblables,  de  rappeler  que  la  fonte  neuve  contient 
généralement  3  pour  100  de  carbone. 

Quand  on  chauffe  au  rougef  un  poêla  composé  de  cette  matière, 
le  carbone  qu'elle  renferme  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'at- 
mosphère; il  se  forme  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  dangereux 
comme  l'acide  carbonique,  et,  si  Ton  n'y  prend  garde,  on  sent 
bientôt  un  assoupissement  qui  dégénère  en  asphyxie,  lorsque 
l'action  est  prolongée. 

Celte  dernière  période  arrive  surtout  quand  la  pièce  dans 
laquelle  on  se  trouve  ne  reçoit  pas  de  courant  d'air.  On  doit 
donc  éviter  de  faire  rougir  ces  sortes  de  poêles,  surtout  quand 
ils  sont  neufs  et  quand  la  pièce  chauffée  est  étroite  et  peu  ven- 
tilée. 

On  a  aussi  l'habitude  de  noircir  les  poêles  de  fonte,  quand  ils 
sont  vieux;  avec  du  plomb  (graphite,  plombagine).  C'est  encore  ' 
an  nouveau  danger,  car  la  mine  de  plomb  contient  95  pour  100 
de  carbone  sur  5  de  fer. 

Cinquième  fait.  —  Un  événement  inattendu  a  mis  en  émoi, 
mercredi  matin,  raconte  la  Gazette  de  Lausanne^  les  nombreux 
voyageurs  réunis  à  l'hôtel  du  Grand-Pont  et  le  personnel  de 
l'établissement. 

5«  SÉRIE.  I.  7 
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reliranlî.dans  la  chairi)rejqtt'€l4e8;occû{ieirt  èwiî^^^iftie?  tte  feïl'É^ 
compagiiefey  une  chaufferette  remplie  de  çh^^bôfi^kte^bofe  ift^atf* 
descent.  Le  sommeil  gagna  bientôt  les  tiîoî»  flfletted»?  miaftJ^rs?' 
le  matio^^  deux  d'eotre  eiies  éprduvèrem,.seB»'se'réf éillél^»ftn**é- 
diatenseniv  les^  plus  douloureu8«9>oonvul«iotiisi 

L»  tnoisièmey  jeune*  fiacfeise,  tifée  de  son  sonlttièi^'par  1#b*§ 
gémisaeiaei^,  chepctoà  poîlfer  setKMifsa^x  aspSyxîééS,  raliië^i^^ 
sewfamt  fléchir  elle-même,  eHetleyré^éfflte  etr  lês^iii^^rô^ea-stfr 
la  cause  de  leur  m»*,  <ï«^^^  igtttmrft^;  sur  léà¥'  rê^iisev  eWé*' 
es«5ra*<etr'parvint,  en 's'app^yferm^cod^e^iteS  meuMtisT;^  è^^ottvWla 
fonôtreii 

Les  deux  patientes  reprirent  lèuT^  sens*  et,  bîetf  '  (^'ëftèW^ 
-font  soufflantes,  elles  se»  virent  une  heure  après*  hbrsJ  dfe  dangët. 
Sfais  la  petite  Badoise  Si  trouvai  au'pMiïml';  orgâiMëaSôn  ner- 
v«wBe;  elle  avait  eu  de  la  ppése»ce  tfeBj^rît^att'Tnmiï^nt'dït  datt^- 
gèr,  efc,  lorsqu?il  fut  passé,  elle  resm  (Vàppéé^de  tê»*réttT»d%¥«y 
été  si  près' de  lai  mort':  «' Ptiuvi^  Thérèse',  s^éèrîWtiidlëerfa!te** 
mand,  si  pourtant  ce  matin  tu  ne  t'étais  pas-ré^ëHléël  »' 


THÉRAPEUTIQUE. 

UTILITÉ   DU    CAFÉ   POUR   COMBATTRE    ET   PRÉVENIR   LR   CRÉTINISMgi 

M.  le  docteuniJi»^.  Ghabrilnâ^^  a^rei^ri^  qifê^  d«ptti6  ûtte 
viogidine^d^dunées^  le^arétlaisme^perd^*  dû' termlir  datlë^ra'rovrdi!^ 
sèment,  de  Maof^on ,«  et  ib  met  an  nombre  de»  calii9(ë^  <de  detté'dtné' 
lioration  Tusage  du  café,  qui  s'est  répandft-jusqile  dlitiB*lëS*Bu- 
meaux  les^plus  écartés  et  lës  plus  pauvi^i^  Les-  féttfmei^'  i^)ttb\if , 
ajoute  cet boiioraWe^pi^tien,Ottr-recot4rô  au  e«fé^*fe»^tott^ 
circoastonce»  où»elJeséprmiVemqudi}ué*iattlfti*.  ffël^péà^  dfës^ 
une  véritable  panacée.  Il  est  inutile  d'ajouter  quë'ôi^etft^^eb' 
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prennent  volontiers  dans  Tes  cas  de  maladie,  elles  en  prennent 
avec  bien  plus  de  plaisir  encore  lorsqu'elles  sont  en  parfaite 
santé.     , 

Le  café  nous  parait  posséder  des  propriétés  très-précieuses 
pour  vaincre  l'engourdissement  du  corps  et  de  l'esprit  que  l'on 
remarque  /chez  les  personnes  disposées  au  crétinisme.  11  est  gé- 
néralement admis  que  le  café  agit  favorableo^ent  non-seulement 
sur  les  fonctions  de  nutrition,  mais  encore  sur  les  facultés  intel- 
IcettwJtes.  îî  ^  sttrtotrt  pour  effet  d'exciter  le  cerveau:  «  Sous 
rinlwBoe  d»4M(tte  baîmfmj  les  focuUés  mirâtes  et  inldteeAueiles 
deviennent  plus  acti^^ït;  ^iflia^nalioû  est  plus  vive>  la  pensée 
plus  libre,  plus  exaltée,  qu^q  jmU  tous  les  travaux  deTesprit  et 
de  rinmgioatîQa  nont  phi9  prmipts  ^  plus  parfaits.  •  (Lenéc, 
Éîém.  d'hjfgiène,  t.  XI,  p.  306.) 

Le  café,  d'après  M.  Gasparin,  rewl  plus  stables  les  éléments 
de  jnotre  organisme  ;  il  ralentit  le  double  mouvement  de  compo- 
sition et  de  décomposition  moléculaire  et  diminue ,  par  consé- 
quent, le  besoin  d'alimentation.  If.  le  docteur  Pelit^de  Cbâleau- 
Thierry,  a  rapporté,  à  l'appui  de  cette  opinion^  des  faits  nombreux  ; 
nous  n'en  citerons  que  deux. 

Les  ouvriers  des  houillères  de  Charleroi^font  usage  d'une  nour- 
riture peu  substanUelie  et  ne  cornsojament  que  1,500  grammes 
d'aliments  çuotidie^s,  au  lieu  de  2  kilos,  qui  seraient  néces- 
saires dans  les  cojadilions  où  ils  se  trouvent.  Cependant  ils  jouis- 
sent d'une  bonne  santé  et  d'une  graade  vigueur  musculaire,  paice 
qu'ils  prennent^  trois  ou  quialre fois  par ^our,  delà  soupe  au caié. 

Dans  un  village  de  la  Bohême^  de  pauvi^es  campagnards^  pres- 
que tous  tisserands^  n'ayant  qu'uae  iiourritwe  insuffisante,  com- 
posée iwesçue  çq^luaivewenl  depo»n»s  de  terre,  étaient  toml^és 
dans  un  état  de  dépérissement  et  jd'étiolement  qui  les  avait,  J><mr 
ainsi  dire,  abâtardi^  Les  médecins  du  payis  eurent  un  jour  l'idée 
de  leur  conseiller  l'usage  journalier  du  café.  Depuis  cette  époque. 
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cette  population  misérable  s'est  transformée;  elle  jouit  aujour- 
d'hui d'une  robuste  santé  et  d'une  vigueur  peu  commune.  Le 
gouvernement  autrichien  a  supprimé,  en  sa  faveur,  les  droits  qui 
pesaient  sur  l'importation  du  café. 

Ces  faits  font  ressortir,  d'une  manière  bien  évidente,  l'avantage 
immense  que  les  populations  des  pays  crétinifères  pourraient  re- 
tirer de  l'usage  habituel  du  café,  et  l'importance  qu'il  y  aurait  à 
leur  procurer  cette  denrée  coloniale  au  plus  bas  prix  possible. 

DBS  EFFETS  THÉRAPEUTIQUES  DE   l'eSSIENCE   DE   TÉRÉBENTHINE 
DANS  QUELQUES  MALADIES. 

Par  M.  Bernard. 
Vétérinaire  en  premier,  professeur  de  maréchalerie  à  l'École  de  Sanmnr. 

M.  Bernard,  en  écrivant  cet  article,  a  eu  pour  but  de  préciser 
les  propriétés  curatives  de  l'huile  volatile  de  térébenthine  dans 
les  cas  où,  d'habitude,  on  a  recours  à  des  médicaments  qui  lui 
paraissent  de  beaucoup  inférieurs.  Les  maladies  dans  lesquelles 
Tessence,  qui  se  recommande  déjà  par  son  bas  prix^  lui  semble 
devoir  attirer  particulièrement  l'attention,  sont  les  suivantes  : 

lo  Collections  sanguines  et  séreuses  sous-cutanées,  de  causes 
traumatiques  ; 

2«  Kystes  sous-cutanés,  séreux  et  purulents  ; 

30  Plaies  gangreneuses,  vermineuses  ou  de  mauvaise  nature; 

4*»  Coliques  d'indigestion  avec  ou  sans  météorisation,  ou  celles 
occasionnées  par  des  helminthes; 

5<»  Cachexie  aqueuse  et  vermineuse; 

6»  Maladies  à  cachet  typhoïde; 

7»  Mollettes,  vessigons,  capelets,  éponges  et  hygromias. 

Comme  agent  interne,  M.  Bernard  préconise  l'essence  de  téré- 
benthine sous  les  formes  suivantes  dans  les  cas  spécifiés  : 

Pour  combattre  les  coliques  d'indigestion  avec  ou  sans  météo- 
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risation,  ou  celles  occasionnées  par  des  helminthes,  il  prépare 
un  breuvage  composé  de  ; 

Essence  de  térébenthine 60  grammes. 

Huile  d'arachides 500       — 

Eau  commune 500       — 

Observation  faite  sur  une  jument  de  huit  ans. 
Autre  breuvage  pour  des  cas  analogues  : 

Essence  de  térébenthine 70  grammes. 

Ammoniaque  liquide 10       >— 

Huile  d'olive 200       — 

Ëaucommune 200       ^ 

Bons  effets  constatés-sur  un  cheval  d'un  cultivateur  des  envi- 
rons d'Auxonne. 

Quand  les  coliques  sont  occasionnées  par  des  helminthes,  il  a 
recours  à  la  prescription  suivante  : 

Essence  de  térébenthine 50  grammes. 

Poudre  de  gentiane 20       — 

Miel Q.  S. 

Autre  préparation  pour  un  cas  analogue  chez  un  poulain  âgé 

de  quatorze  mois  : 

Essence  de  térébenthine 25  grammes. 

Poudre  de  gentiane 10       — 

MieL e.  5. 

M.  Bernard  termine  son  travail  en  faisant  remarquer  que 
quelques  vétérinaires  considèrent  Tessence  de  térébenthine 
comme  très-eflBcace  dans  le  vertige  abdominal. 


EMPLOI  DU  GATEAU  DE  SON  ET  DE  LA  GLYCÉRINE  DANS  LE  TRAITEMENT 
DU   DIABÈTE. 

Par  le  docteur  Lionel  Beale. 

Quelque  soin  que  Ton  ait  apporté  jusqu'ici  dans  la  préparation 
du  pain  de  gluten,  il  est  toujours  sec  et  cai^ant,  légèrement  amer» 
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et  il  présente  en  outre  rinconvénient  de  renfermer  encore  une 
notable  proportion  de  fécule.  (?est  pour  obvier  à  cette  difficulté 
que  M.  Pavy  avait  conseillé  aux  diabétiques  Tusage  d'un  biscuit 
d'amandes  dont  nous  avons  fait  connaître  la  formule  dans  une  de 
Êos  précédentes  revnes,  et  c'est  pour  la  même  raison  que  M.  Lionel 
Beale,  dans  Timportanl;  ouvrage  qu'il  a  |>ubUé  réeenm^at  «ur 
l'urine,  les  dépôts  urinaires  ^  les  calculs,  %  iBdiqièé,  d'âpre  le 
docteur  Gamplin,  le  mode  de  prépanUion  d'un  aliment  qu'il  pro- 
pose de  substituer  au  pain  de  gluten^el  qu'il  ^étt^Beaous  le  nom 
de  gâteau  de  ison.  Aii  reste,  le  nombre  des  ûïeti^  dmit  les  sujets 
atteints  de  glucosurié  peuvent  iinpiiii'émènt  faire  usage  est  telle- 
Wéiit  f*ëstrëîrif ,  ttùtî  êèX  tôujotii's  très-titile  dé  ^téiiàlt  éû  étendre 
la  liste. 

Le  gâteau  de  so'û  âh  doctelir  C2init)liii  différé  absolument  du 
pain  de  gluten  additionné  de  s6h  ^ué  f  Ôii  j)rëpài^  en  î'ràhcè, 
puisqu'il  ne  contient  pas -de  trace  de  gluten.  ^(Aêl  trôihment  on 
l'obtient  : 

On  prend  une  quantité  suffisante  de  son  de  blé,  on  le  fait 
bouillir  successivement  dans  deux  eaux  pendant  un  (fuart  d'heure, 
on  jette  sur  un  tamis,  et  l'on  continue  le  lavage  k  froid  jusqu^i 
ce  que  Tèau  s'écoule  parfâitèinént  limpide. 

Ce  résultat  obtenu,  on  exprime  le  son  à  travers  uneleile,  pour 
l'obtenir  aussi  sec  que  possible,  puis  on  l' étend  en  couches  miûces 
âur4es  as^iettes  que  l'on  introduit  dans  un  four  à  température 
peu  élevée. 

Après  un  séjour  d'une  nuit  à  l'étuve,  le  son  est  devenu  sec  et 
cassant,  et  le  moment  est  favorable  pour  le  pulvériser.  On  se  sert 
pour  cela  d'un  moulin  fin,  et  on  le  tamise  à  travers  un  crible  mé- 
tallique à  maillés  tellement  serrées,  qu'il  soit  nécessaire  d'em- 
ployer une  brosse  {)tfur  le  forcer  i4è  ti*àvërser  le  tissu  du  tamis. 
La|K)rtèen  de  poudre  de  son  ivmI&8  suriectibled^Uékwiefiôu- 
YemiiBûttiniseà  i'aotioa  4a  mwlèn  jUs^'à  t)e  qu'âtie  ><leiirknaë 
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Mipttipnhie  -eamnefaysemière,  conditions  iwlispmisdbtes  à  réa- 
liser pour  ieg  forsoDiMs  40Qt  ies  voies  ^ligesltvds  «ont  irritables. 

On  pèse  3  onces  de  la  poudre  de  son  ainsi  obtenue,  et  Ton  eu 
fait  une^pâteiavec  3  ceufs  frais,  1  once  et  demie  à  2  onces  de  beurre, 
et  environ  280  grammes  de  lait,  on  bat  pour  cela  les  œufs  dans 
une  partie  du  lait,  et  Ton  fait  foudre  le  beurre  dans  la  seconde 
portion  du  liquide.  On  réunit  les  deux  mélanges,  j^uis  on  .y  incor- 
pore la  poudre  de  son  additionnée  d'uue  petite  quantité  de  mus- 
cade, de  gingembre  ou  d'un  autre  condiment.  La  pâle  aiosi  obte- 
nue est  disposée  dans  de  petits  moules  de  fer-^blanc  ou  d'étain, 
enduits  d'une  coucbe  suffisante  de  beurre,  puis  introduits  dans 
un  four  assez  cbaud  pour  que  la  cuisson  s'opère  en  une  demi- 
heure  environ. 

Quand  le  son  a  été  lavé,  séché  «t  pulvérisé,  avec  les  précau- 
tions précédemment  indiquées,  il  est  débarrassé  de  l'amidon  qui 
l'accompagnait,  et  les  gâteaux  dont  il  fait  la  base  peuvent  être 
mangés  par  les  diabétiques  soit  avec  le  thé,  soitavec  la  viande,  etc. 

Quant  à  la  glycérine,  qu'on  obtient  si  pure  aujourd'hui  qu'on 
peut  à  peine  la  distinguer  du  sucre,  M.  Lionel  Beale  pense  qu'elle 
peut  entrer  dans  le  régime  des  diabétiques  et  être  employée  uti- 
lement à  édulcorer  certains  aliments,  tels  que  le  thé,  le  café  ou 
le  cacao.  Avec  des  œufs,  du  pain  de  gluten  convenablement  ra- 
molli et  de  la  glycérine,  on  peut  préparer  une  espèce  de  pudding 
très-agréable  au  goût.  On  obtient  un  gâteau  à  peu  près  semblable 
avec  la  glycérine,  les  œufs  et  le  son,  et  l'on  réussit  ainsi  à  intro- 
duire qUelq^^  »^^jrt4étè  dans  Talîmeûtation  ordinairement  si  talttno- 
tbnc  Ses  flic&élîq^tefe.  fee^itement,  il  Riut  éli-e  bien  prévenu  qtie  si 
ht  glycérine ^e  peut  'èft^e  saiï&danger  prise  en  petite  quantité  â 
rifitértèur.  Il  ïi^  àernil  pîft^  delfaêrte  av'ec  te  glycérine  ot-dînaire 
â*l  t&Mt&éf^,  qui  îèst  U  plus  S(Jtivetrt  lëg5ï*ertient  acide  et  douée 
d^tt^^tttiifie^i^. 
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EFFETS  PHYSIOLOGIQUES  DE  l'ÉTHER  DE   PÉTROLE. 

M.  E.  Georges  résume  ainsi  son  travail  : 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  le  mémoire  que  j*ai  l'honneur 
de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  : 

1»  Que  les  essences  de  pétrole  agissent  d'une  manière  particu- 
lière sur  le  sens  génésique,  et  dans  certaines  circonstances  le 
tempèrent  singulièrement,  comme  le  fait  d'ailleurs  concevoir  son 
action  que  nous  avons  constatée  sur  le  cerveau  ; 

2©  Qu'il  occasionne  réellement  de  violentes  migraines  chez  les 
personnes  nerveuses,  les  femmes*du  monde,  et  chez  ceux  qui 
vivent  surtout  dans  un  air  confiné  où  se  trouvent  des  vapeurs  de 
ces  essences; 

30  Que  cette  action  paraît  due  à  un  principe  particulier  dont 
on  peut  le  débarrasser,  et  qui  agit  principalement  sur  le  cerveau 
et  sur  le  cœur; 

40  Que  l'éther  de  pétrole  peut  ^tre  employé  avec  avantage  pour 
refroidir  les  téguments  dans  les  opérations,  parce  qu'il  ne  pro- 
duit pas  de  douleur  sur  les  parties  où  le  sang  coule; 

50  Qu'enfin  le  bas  prix  de  ce  produit  et  sa  grande  volatilité 
peuvent  faire  espérer  son  introduction  comme  force  motrice  dans 
l'industrie,  préférablement  à  tout  autre  éther. 

EMPLOI   DE   l'éther   PUR   EN   SUBSTITUTION   DU   CHLOROrORME. 

AI»  Regnauld,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Adrian,  a  présenté 
à  l'Académie  une  brochure  sur  le  dosage  de  l'éther  sulfurique  et 
sur  les  moyens  de  l'obtenir  chimiquement  pur.  M.  Regnauld  ajoute 
qu'il  a  prié  M.  Gosselin  de  faire  quelques  expériences  d'anesthésie 
avec  cet  agent,  et  il  ne  doute  pas  que  l'Académie  n'entende  avec 
ntérét  ce  que  M.  Gosselin  pourra  lui  communiquer  à  ce  sujet. 

H.  Gosselin,  qui  a  pris  la  parole^  établit  qu'il  était  peu  dis- 
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posé^  pour  soo  ciosipte,  à  adlMuidottiia'  le  cbkHroforme,  qui  offre 
sur  l'éther  l'avantage  de  oe  pas  provoquer  la  période  d'agitation 
qui  rendait  si  longue  et  si  difficile  Téthérisation.  Mais  M.  Regnauld 
lui  ayant  remis  de  Téther  chimiquement  pur,  c'est-à-dire  ne  con- 
tenant pas  d'alcool,  M..  Gosselin,  après  avoir  essayé  cet  agent 
nouveau  sur  plusieurs  animaux,  le  fit  respirer  dix-sept  fois  à  des 
malades  (hommes  et  femmes)  qui  avaient  à  subir  quelque  opéra- 
tion. Le  savant  chirurgien  a  pu  constater  que  les  effets  anesthé- 
siques  de  l'éther  pur  sont  plus  rapides  et  plus  sftrs  que  ceux  de 
l'é^r  ordinaire  ;  que  la  période  d'agitation  manque  ;  qu'il  ne 
faut  que  quatre  à  huit  minutes  pour  obtenir  une  insensibilité  comr 
plète  ;  et  qu'en  somme,  l'éther  pur  doit  être  mis  sur  la  même 
ligne  que  le  chloroforme.  Il  doit  donc  être  préféré,  puisque  le 
chloroforme  a  causé  déjà  la  mort  d'un  certain  nombre  de  ma- 
lades^ tandis  que  l'emploi  de  Téther  n'a  détermiiié  jtisqu'id  au- 
cun accident. 

NOUVEAU  MOYEN.de  GUÉRISON  INSTANTANÉE  DE  LA  GALE. 

M.  le  docteur  Decaisne,  médecin  de  garnison  à  Anvers,  vient 
d'adresser  à  l'Académie  de  médecine  de  Belgique  une  note  rela- 
tive à  un  moyen  curatif  et  instantané  de  la  gale  chez  l'homme.  Il 
propose  de  substituer  à  tous  les  moyens  curatifs  employés  jus- 
qu'ici pour  la  guérison  de  la  gale,  Vhuile  de  pétrole  y  qui,  d'après 
lui,  tue  instantanément  le  sarcopte,  et  est  en  même  temps  un  désin- 
fectant des  larves  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  vêtements 
et  objets  de  couchage.  Cette  communication  a  été  renvoyée  à  une 
commission  composée  de  MM.  Thiernesse  et  Thiry. 
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CHRONIQUE  INi«JSTRïm.E. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils, 

FABRICATION  ET  EMPLOI  DES  PHOSPHATES  DB  CHAUX 
EN  ANGLETERRE. 

Fhiriqws  d'âciée  mdpiti^.  ^  t^vMk^i ,  il  ^mim  tM 
^gletprre  un  graod  nombre  de  fiâ)rfqtt«fi  d'ftdiêa  ^fflfta^é 
doot  les  prediiiu  sont  ooûSDnMaéB  i»dlt»rifvettieiit  )»c^  leB  SabH^ 
«atits  d'eagrais* 

On  ooQçcât  aÉMiMfit  J\m  (m^-A,  ftmr  attlvèr  1i  m  ^fet9Hfe 
fmauel  de  40,000  à  dO^OOO  tonnes  d'^ngretis,  correspondant  à 
MOO  et  10,000  40MM6  diacide  duifiirique,  aie»t  >cemtrutt  ides 
fabriques  d'acide  à  leur  propre  compte  et  pour  leur  pWïpi^'(*ïH 

M.  Lowes,  dans  ««i  usiae  de  fiarkiag,  aiiae  4^  fabriques 
d'acide  les  plus  importantes  du  pays.  Vingt  chambres  (25»  X  B» 
X  h^)  produisent  160  tonnes  d'acide  par  semaine,  et  «Qusjfiei^ 
par  l'addition  de  cinq  chambres,  la  production  sera  ju)rtée  i^ 
200  tonnes  par  semaine,  ou  environ  10,000  tonnes  par  aA.  Sa 
I86I9  M.  Lawes  dut  acheter  3^000  tonnes  d'acide  au  4eboi« 
pour  suffire  aux  commandes  qu'il  avait  reçues  dans  raoaée> 

Qans  Tusijie  de  la  fiompeglûe  Patent  ^itrutphi^hate^  k  ^Im^ 
jlow,  qiiaLre  chambres  produisent  annu^llemeat  5,000  Aoiuifu^ 
d'acide  ;  on  construit  deux  auties  obambres  aûn  d'augmenter  U 
production. 

Chez  M.  Hill^  à  Deptford,  avec  deux  chambres,  on  obtient 
jusqu'à  80  tonnes  par  semaine.  'Enfin,  à  l'usine  de  MM.  Chance 

(1)  Voir  nos  numéros  de  mars^  avril  et  mai  i864« 
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frèresy  à  Oldbury,  près  Birmingbam,  avec  treize  cbaiobro»  de 
longueur,  on  produit  350  tonnes  d'acide  par  semaine.  U  est  vrai 
que  l'acide,  daos  cette  dernière  usine,  sert  à  tous  les  besoins  de 
la  fabrique  4es  produits  cbiiniques^  sulfate  de  soude^  alun»  etc. 

Eo  tous  cas,  41  parait  difficile  de  soutenir  mèa^e  une  fabrica- 
tion moyenne  d'engrais  à  moins  de  fabriquer  son  acide  soi- 
ifiéme. 

Particularités  de  la  fabrication  de  l'acide.  —  La  fabricatio» 
de  Tacide  sulfurique  dans  quelques  usines  offre  des  partàcula^ 
ntés  qu'il  est  bon  de  signaler. 

Plusieurs  des  usines  (MAL  Odams  et  Hill)  ne  brûlent  que  du 
soufre.  On  obtient  de  la  combustion  du  soufre  au  lieu  de  pyrites, 
pour  une  chambre  de  capacité  donnée,  une  plus  grande  quantité 
d'acide,  une  économie  de  nitrate  et  une  moindre  détérioration 
des  plombs.  Dans  certaines  fabriques  où  l'on  brûle  du  soufre, 
des  py^riïes  êl  des  sulfures  de  fer,  on  est  parvenu  à  obtenir  une 
plus  graîide  quantité  diacide,  en  réglant  Fadmission  de  Pair  frais 
dans  les  chambres.  On  n'admet  dans  les  fours  que  la  quanlilé 
i'air  strictement  nécessaire,  mais  comme  cette  quantité  ne  suf- 
firait pas  pour  assurer  lé  ihâxiînum  de  ptodu^nion  d'acide,  ôft 
to  âfriVèr  juste  ce  qtfîl  fatit  d'air  frais  dftns  te  tftèmbrè,  près 
dé  l'ouvmure  ô*  iéhôutihehi  hé  vapeurs.  Ce  àu^lêment  d'àîr 
trais  Xeti  à  diminuer  la  confeomtoatiôù  d'acide  âutfureux  qui 
était  éiitraM  dans  lia  ïîhetninée  en  ptire  peffte,  lorèque  l'aéttis** 
slon  de  Tâir  n'était  p&è  réglée.  La  ï>rôp6riidti  à*fdLygèn€  *att«  te 
gai  dès  thefâinées  est  réduite,  etlaprodôetioiid^addctst  aug- 
mentée de  près  de  moitié,  sans  que  rien  fl'îiît  été  tîtakh^é  «tat  âî- 
mènsidâB  des  i^pareils.  Des  analyses  t»l)i^gi8trées«v«â  Mte^âHi- 
verseè  Iteâres  de  k  journée,  permëtlietit 'd'at>préoi^  GOfniMtfati^ 
vement  U  d^HKé  4e  «^re  et  4ë)te  de  soufre  ^ar  rapport  4  te 
teneur  des  matières  premières.  Les  €«loâties  à  oDlce  Al  4itty^ 
Lussaci  qié  ^liateM^^os  toutes  <ies  imuel  ^a^^ri  cmt^nâer  une 
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partie  des  vapeurs  nitreuses  ae  paraissent  plus  fonctionner  ré- 
gulièrement. Les  soins  qu'exige  cet  appareil  pour  sa  surveillance 
et  les  prix  bien  moins  élevés  aujourd'hui  du  nitrate  de  soude, 
ont  déterminé  cet  abandon.  Gomme  il  n'y  a  point  d'appareil  de 
condensation,  Ton  consomme  tantôt  4  et  7  pour  100  du  poids 
du  soufre,  en  niire;  les  chambres  marchent  bien  alors;  tantôt  8, 
10  et  même  11  pour  100.  La  bonne  marche  parait  dépendre  de 
la  conduite  du  nitrate  dans  les  fours.  Un  seul  vase  par  four  cou- 
tient  le  nitrate  :  il  est  déposé  à  l'entrée  même  des  chambres, 
de  manière  à  ce  que  les  vapeurs  nitreuses  agissent  autant  que 
possible  sur  l'acide  sulfureux^  au  fur  à  mesure  de  la  production 
du  bioxyde  d'azote. 

Les  fours  à  pyrites  en  morceaux  n'offrent  rien  de  spécial  :  on 
y  brûle  le  minerai  sur  d'assez  fortes  épaisseurs. 

Les  fours  à  pyrite  menue  sont  à  soles  inclinées,  en  grands 
carreaux,  et  chauffées  par  le  côté.  On  fait  avancer  la  pyrite  du 
haut  du  four  vers  la  face  du  fourneau,  où  l'air  est  admis  de  l'ex- 
térieur par  des  registres.  La  pyrite  est  grillée  en  douze  ou 
quinze  heures.  Il  reste  encore  &  à  5  pour  100  de  soufre. 

Chez  M.  Lawes^  on  consomme  des  pyrites  de  cuivre  venant 
du  Portugal  ou  d'Huelva.  Ces  pyrites  sont  concassées  sur  le  quai 
d'arrivée,  à  Barking.  Elles  contiennent  44  pour  100  de  soufre  et 
4  pour  100  de  cuivre.  Le  traitement  de  pyrites  moins  riches  ne 
serait  pas  avantageux.  D'après  des  marchés  passés  avec  les  affi- 
neurs  de  Swansea,  les  résidus  de  cuivre^  après  grillage,  sont 
expédiés  dans  le  pays  de  Galles. 

Les  pyrites  de  Westphalie,  qui  contiennent  de  44  à  46  pour  100 
de  soufre;  celles  des  environs  de  Namur  et  Spa  (Belgique),  qui 
contiennent  de  44  à  48  pour  100^  valent  à  Londres  ou  à  New- 
castle  de  44  à  48  fr.  la  tonne. 

Les  pyrites  locales  fournies  par  les  exploitations  de  minerai 
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de  fer^  celles  venant  d'Irlande  et  qui  renferment  de  28  h  32 
pour  100  de  soafr)e»  se  payent  30  et  35  fr.  la  tonne. 

Enfin  on  brûle  additionnellement  les  sulfures  de  fer  proye- 
venant  de  l'épuration  du  gaz  d'éclairage.  M.  Hill  (1)  est  breveté 
pour  ce  procédé  d'épuration  qui  consiste  à  faire  passer  le  gaz 
dans  un  mélange  de  peroxyde  de  fer,  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
chanx  finement  pulvérisée  et  du  sable.  L'hydrogène  sulfuré  fixe 
son  soufre  dans  ce  mélange  et  transforme  le  peroxide  de  fer  en 
protoxyde.  Ce  dernier,  abandonné  à  l'air,  revient  à  l'état  de 
peroxyde  de  fer,  et  sert  à  de  nouvelles  épurations,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  quantité  de  peroxyde  de  fer  converti  en  sulfure  soit 
assez  considérable  pour  que  la  régénération  devienne  inefficace. 
On  le  vend  alors  aux  fabricants  d'acide  qui  brûlent  le  soufre 
contenu  dans  des  fours  analogues  à  ceux  des  pérytes  mêmes.  Ces 
sulfures  tiennent  souvent  jusqu'à  40  pour  100  de  soufre  (2). 

Le  prix  de  revient  de  l'acide  sulfurique  pesant  1.6,  c'est-à- 
dire  à  53  degrés,  résultant  de  la  combustion  de  ces  matières, 
soufre,  pyrites  et  sulfure,  peut  être  estimé  de  72  à  75  fr.  la 
tonne. 

Le  prix  commercial  de  l'acide  1.7,  correspondant  à  60  de- 
grés, est  resté  à  peu  près  fixe  :  150  fr.  la  tonne  avec  5,  10  et 
15  fr.  d'escompte,  suivant  la  situation  du  marché. 

50  Appareils  mécaniques.  —  Les  coprolithes,  pour  être  ré- 
duits en  poudre,  exigent  des  appareils  puissants  et  une  force 
considérable. 

Avant  de  les  broyer,  on  les  fait  dessécher  pendant  quinze  ou 
dix-huit  heures  sur  des  plaques  de  tôle  chauffées  par  des  fours 

(4)  F.  C.  Hill.,  Spécification,  no  1873,  6  juillet  1857. 

(2)  A  l'usine  de  Berking,  la  consommation  de  cette  matière  s'éle- 
vait^ en  1859,  à  737  tonnes;  en  1840,  à  2,035  tonnes,  et  en  1861,  à 
2,180  tonnes.  Une  tonne  foiùrnissait  mie  tonne  un  quart  d'acide  sul- 
furique hydraté. 
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spéciaux,  afin  tte  Tes  prlvet  (fàborrd  de  Vem  dtoot  fld  ont  été 
pénétrés  par  le  favtfge,  pttis  de  les  rendis  pftis  fi4aMeis. 

Les  tppâfreîls  à  broyer  sont  à  ittetifes  Terficales  (w  à  mcates 
hcfrîiOfltales. 

Potff  les  premiers,  il  est  imrtite  de  concasser  ptéalaMettfeol 
lés  coprolithes.  On  les  jette  sîinpletaent  sous  ïes  meules  dont 
le  poîds  est  de  2  on  3  tonnes.  La  rtioutirre  est  rarement  ftossî 
fine  que  par  Ï65  meules  horizontales;  aassi  tronve-t-oo  peu  8e 
moulins  à  fheules  verticales. 

t)àns  le  mouïïn  Croskill  (Beverley  Ironworks),  le  broyage 
s'opère  à  faïdè  dé  plaques  en  fonte  de  fer  dentées  à  la  surface, 
c'est-à-dire  armées  de  dents  concentriques.  Le  mouvement  ex- 
centrique de  ces  plaques  est  des  plus  efficaces.  Toutes  deux  tour- 
nent horizontalement  dans  le  même  sehs,  mais  sur  des  centres 
différents.  Il  en  résulte  que  le  frottement  de  la  matière  broyée 
entraîne  Fautre  plaque  excentriquement.  te  moulin  Crt)sliU 
exigeant  huit  chevaux  de  force,  réduisant  cinq  tonnes  de  copro- 
lithes par  jour,  coûte  3,600  fr. 

Le  moulin  Garrett,  en  usage  dans  quelques  usines  du  Suffotk,  ' 
est  accompagné  d'un  concasseur  formé  de  deux  cylindres  en 
fonte  qui  prépare  les  coprolithes  pour  les  meules.  Un  concas- 
seur, tous  accessoires  compris,  coûte  3,000  fr.  Le  moulin  con- 
siste en  deux  meules  meulière  de  O^.OO,  taillées  sur  la  face  de 
mouture;  une  courante  mue  par  un  gros  fer  avec  anilleen  acier; 
une  gisante,  avec  boitard  en  fonte,  crapaudine  en  acier,  levier 
en  fer  pour  soulager  les  meules,  appareil  pour  régler  la  marche, 
plate-forme  et  colonnes  de  support  en  fonte,  etc.  Prix  :  3,000  fr. 

Il  faut  pour  le  concasseur  et  le  moulin  une  machine  de  dix 
chevmix.  (^  broie  de  k  tonnes  et  demie  à  5  tonnes  de  coproli- 
thes Sûïïoli,  p'ar  dix  heures  de  travail. 

Le  moulin  que  M.  Headley,  de  Cambridge,  a  perfectionné  et 
qui  fonctionne  chez  lui,  chez  M.  Lawes  et  chez  M.  Odams,  se 
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rxwpinm  d^  de«fi meule»  haligMftÉtoft  p«isiaMilf»v  et  lëstnAle 
en  tûii»  poioU  à  ua  iMulki  à  blé*  Un  doneato^vr  ou  paire  de* 
cyiiodi^rédettteBeopr^KikesetipéltefrAgiit^^  et  peat  ail*- 
meDter  quatre  painee  de  meules.  Areb-iMie  seule  paire  dt-meulea) 
H.  Headle;  bme  eu  poussière  luie  7  tonaes  de  eepreliihes  par 
dix  heurer  de  travail 

Prix  d'une  paire  de  meules  :  1,000  fr.;  du  coecasseur,  650  fr.; 
d'un  moulin  à  deux. paire»  de  ttealee,.  2,750  fr.;  une  machine 
de  quinze  cBèvaux  pour  un  moulin  à  deux  paires  de  meules  avec 
concasseur  coûte,  avec  bouilleur  compris;  1 0,6 00  tt. 

Pemr  one  fabricaUoo  de  1O;0OO'  tonne»  de  superphosphates 
eiégettl  S^Md tomeir de  coirrolithe^i  dos  et  d'autres  matièi^ 
phosphatées  en  poudre  ine^  on*  peut  cfllculëi*,  coltiftie  iuit,  la  dé* 
pense  d'installation  du  matériel  de  broyée  : 

i  OÊmcHÊÊsat  k^cùpPo&fAt^ 700  fr. 

1  mouIixià2.{)eirfj«demaule<K...u...  3^900 

2  paires  de  meul  es  de  rechange i,500 

f  môoîîrt  à  os,  2  paires  dé  cylindres. .  2,300 
f'  mâMxm  à^-  15  chetauï  aVec  bbuil^ 

leur.  ..s .  tîiOOO 


20,000  fr. 


CotnbustiUe.  —  Ayant4ndiqué  la  force  motrice  nécessaire  et 
le  travail  des  ârppareils  en  usage,  il  resterail  à  indiquer  le  prix 
de  la  houille.  Comme  la  houille  n|est  employée  dans  les  plus 
grandes  tâm^  que  pour  l'alimeotatiOft  des  «hcKidières,  des 
fours  à  séchât  les  coprolïtties,  saris  parler  de  la  production  de 
vapeur  pour  les  chambrer  à  acide,,  sa  consommatioB  n*a  pas 
grand  intérêt  dans  une  fabrtque  de  superphosphate.  A  Barkiog, 
où  se  fabjiqiie  l'acide  Sûlfùrique,  te  charbon  revient  à  15  fr.; 
à  Deptford,  à  cause  du  voisinage  et  pour  ne  pas  produire  de 
fumée,  on  brMe  de  l'antëmcite  du  |>^fs  ée  fiàlles  à  28  fr.  la 
tonne.  •    •  ... 


Digitized  by 


Google 


Ptriw  de  revient  des  caprolithes  broyés,  -i-  Le  pril  de  1,6W 
tonnes  de  coprolithes  broyés,  d'après  informatiotis  prises  à 
Londres  et  contrôlées  &  Cambridge,  revient  à  65,000  fr.  Repre- 
nant le  prix  des  coprolithes  lavés,  on  a  en  effet  : 

1^000  tonnes  coprolithes  lavés  à  Londres,  à  52  fr.  50 
la  tonne 52,500  fr. 

Séchage,  broyage,  mouture  et  divers,  à 
8  fr.  75  la  tonne 8,750 

Main-d'œuvre,  à  3  fr.  75  la  tonne 3,750 

65,000  fr. 
Soit  65  la  tonne. 

Pria  cùmmercial  de$  coprolithes  broyés.  —  Le  prix  commer- 
cial, à  Londres,  est  de  75  fr.;  le  prix  offert  aux  fabricants  par 
M.  Headley  est  de  70  fr.  au  port  de  Lyon. 

6°  Composition  des  poudres  coprolithes.  —  Pour  fixer  les 
idées  sur  la  teneur  des  coprolithes  généralement  en  usage  en 
Angleterre,  le  tableau- ci-joint  représente  l'analyse  commerciale 
4'un  certain  nombre  d'échantillons  pris  au  hasard  parmi  les 
poudres  de  coprolithes  soumises  à  l'essai  an  laboratoire  de  Ci- 
Tencesler  en  1862  : 


No  i  G.  B.  Londres 

NO  2    -         —      .... 

R.  Bristol 

L.  Newcastle 

Sp.  Southampton. . 

No  {  P.  Ipswich 

No  2  —      —       

Nos—      —      ....... 

No  4  —      —       

No  1  R.  Cambridge 

N'^2—        — 

Ar.  Liverpool.. 
Headley.  Cambridge 3 .  52 


Eau 
et  matières 
organiqaes. 

Phosphate 

de  chaux 

«t  magnésie. 

4.72 

«0.26 

4.21 

58.46 

3.93 

61.48 

3  60 

61.40 

3.67 

60.92 

4.03 

60.97 

4.19 

61.91 

5.13 

61.52 

5.47 

60.79 

4.07 

60.83 

5.37 

58.63 

5.03 

5ft.64 

3.52 

57.56 
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Carbonate 
de  chaux, 

etfluor. 

Sable. 

Alcalis. 

28.96 

6.06 

25.38 

11.95 

(Suffolk) 

11.31 

6.34 

16,94 

13.29 

4.81 

17.20 

28.37 

7.04 

28.17 

6.73 

20.04 

5.86 

25.76 

7.61 

(Sufifolk) 

27.98 

5.76 

27.85 

7.» 

22.86 
23.87 

13.14 
14.46 

(Suffoik) 

29.68 

9.24 

î^  1  €.B,  Londres.. 
N*  2  — .         *- 

R.  Bristol . . . 

H^  Newcastle. 

Sp.  âouthamton . 
N«  1  P.  Ipswkh. . 
No  2—  —  •. 
No  3  —  —  .. 
NO  4  —  —  .. 
No  1  R.  Canilwpidge., 
No  2  —       — 

Ar.  Liverpool. 
Headley.  Cambridge . 

Comme  ea  précipitant  les  phosphates  par  le  procédé  suin 
4'ordiQaire  dans  les  analyses  commerciales,  on  précipite  en 
même  temps  le  fluorure  de  calcium,  il  s'en  suit  que  les  chiffres 
indiqués  dans  la  colonne  des  phosphates  sont  effectivement  de  2 
h  4  pour  100  trop  élevés.  On  ne  peut  arriver  aux  chiffres  vrais 
qu'en  déterminant  l'acide  phosphorique  directement,  et  en  cal- 
culant d'après  sa  proportion  celle  du  phosphate  neutre. 

Il  ressort  donc  de  ce  tableau  que  la  teneur,  en  phosphate,  des 
coprolithes  pulvérisés  prêts  à  être  traités  par  l'acide  varie  pour 
la  plupart  entre  55  et  60  pour  100,  ^  que  les  coprolithes  de 
Suffoik  sont  les  plus  riches  en  matière  insoluble. 

7®  Procédés  actuels  de  fabrication  des  superphosphates,  —  Les 
coprolithes  étant  en  poudre  fine,  —  et  il  est  bon  d'insister  sur  ce 
que  le  succès  deia  fabrication  dépend  surtout  du  degré  de  finesse 
de  la  poudre, — une  chaîne  à  godets  les  amène  de  l'étage  supérieur 
où  sont  les  moulins,  à  l'étage  supérieur  où  se  trouve  le  cylindre  mé- 
langeur*  Si  l'on  veut  faire  du  superphosphate  avec  des  coprolithes 
et  de&os,  le  mélange  est  également  monté  par  la  chaîne  à  godets  jus- 
qu'au cylindre,  où  il  est  distribué  d'une  manière  cQntinuevGe  cy- 

5e  SÉRIE.  I.  « 
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lindre,  de  2  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  diamètre,  est  en  fonte 
ou  en  bois  de  pin  solidement  cerclé  en  fer  et  goudronné.  A  mesure 
que  chaque  godet  se  déverse  dans  la  trémie  au-dessus  du  cy- 
lindre, la  quantité  d'acide  déterminée  arrive  dans  le  cylindre. 
Un  arbre  en  fonte,  armé  de  palettes,  qui  traverse  le  cy- 
lindre dans  toute  sa  longueur,  brasse  le  mélange  avec  une  cer- 
taine vitesse,  et  quelqeus  minutes  après  la  masse  est  assez  fluide 
pour  pouvoir  s'écouler.  A  Deptford  et  h  Plaistow  on  est  obligé, 
vu  le  voisinage,  de  condenser  les  vapeurs  résultant  du  mélange. 
Ces  vapeurs,  nous  le  répétons,  sont  surtout  composées  de  gaz 
acide  carbonique  et  d'acides  fluorhydrique  et  chlorhydrique. 
l'acide  fluorhydrique  est  particulièrement  dangereux  à  respirer, 
.  mais  il  a  une  grande  afiinité  pour  l'eau  et  se  mêle  avec  ce  liquide 
en  toutes  proportions.  A  Deptford,  toutes  les  vapeurs  sont  en- 
traînées par  un  appel  énergique  dans  un  conduit  où  la  vapeur 
d'eau  est  injectée  d'une  manière  continue.  Les  gaz  non  dissous 
par  l'eau  et  la  vapeur  non  condensée  viennent  aboutir  sous  les 
grilles  des  foyers  des  bouilleurs  hors  le  bâtiment  de  l'usine,  et  se 
perdent  dans  la  cheminée.  A  Plaistow,  les  mélangeurs  sont  en- 
veloppés d'une  cage  ou  hotte,  en  communication  avec  une 
colonne  de  coke  saturé  d'eau. 

Au  sortir  du  mélangeur,  la  pâte  fluide  descend  par  un  conduit 
en  plomb  à  l'étage  inférieur,  c'est-à-dire  sur  le  sol  de  l'usine,  où 
Ton  a  circonscrit  à  l'avance  par  des  cloisons  en  planches  un 
espace  affecté  à  l'emmagasinage  de  la  pâte  qui  ne  tarde  pas  à  se 
solidifier. 

Un  seul  mélangeur,  lorsque  l'opération  n'est  pas  continue, 
produit  300  kilog.  de  superphosphate  par  opération  de  cinq  à 
six  minutes  de  durée.  On  peut  la  répéter  quatre-vingt-dix  ifois  et 
cent  fois  dans  une  journée  de  travail,  de  sorte  qu'à  la  fin  des 
dix  heures  on  obtient  de  28  h  30  tonnes  de  superphosphate. 

La  fluidité  de  la  pâte  est  une  condiUon  indispensable  de  suc* 


Digitized  by 


Google 


OB  PHAliyACIB  ET  Dl  TOXXCOIOOU.  115 

ces.  Les  os  seuls  ne  donnent  pas  un  engrais  suffisamment  sec 
pour  pouvoir  être  transporté  ou  appliqué  au  semoir.  Le  mélange 
<i*ttn  tiers  d'os  assure  un  degré  de  fluidité  convenable  pour  la 
solidiGcation,  non  pas  en  une  masse  solide  concrète,  mais  pul- 
vérulente après  refroidissement.  En  effet,  à  peine  sur  le  sol,  le 
sulfate  de  chaux  fait  prise^  et  une  heure  après  le  superphosphate 
peut  être  pris  à  la  main  et  égrené  en  poussière. 

Emmagasinage.  —  Une  fois  que  Fun  des  espaces  cloisonnés 
est  rempli,  on  se  transporte  immédiatement  à  cOté,  on  détourne 
ou  on  allonge  le  tuyau  communiquant  avec  le  mélangeur,  ou  bien 
Ton  a  un  second  tuyau  dans  la  direction  voulue.  On  finit  ainsi 
par  couvrir  le  sol  de  Tusine  sur  une  hauteur  de  5  à  6  mètres 
de  superphosphate^  et  iln'est  pas  rare  d'y  voir  5^000  à  10^000 
tonnes  d'engrais  prêts  pour  l'expédition. 

Commandes.  —  Quand  les  commandes  arrivent,  du  mois  de 
mars  au  mois  de  mai,  on  déblaye  les  blocs  à  la  pioche  comme 
on  ferait  de  la  terre  et  l'on  en  remplit  des  sacs  de  100  kilog.  En 
on  mois,  tout  le  stock  sur  le  carreau  de  l'usine  est  parfois  enlevé. 

Emballage .^  —  Les  sacs  en  coton  valent  0  fr.  25  la  pièce  ;  on  en 
emploie  peu.  Ceux  en  chanvre  et  jute  valent  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
pièce.  Pour  la  mise  en  sacs  d'une  tonne  d'engrais,  M.  Lawes  fait 
payer  6  fr.  25,  soit  0  fr.  60  par  sac;  pour  les  expéditions,  il  em- 
ploie des  tierçous  au  prix  de  15  à  18  fr.  la  tonne. 

Les  sacs  portent  d'un  côté  le  nom  du  fabricant,  de  l'autre  les 
initiales  de  l'acheteur  et  le  poids  : 

C.  D.  F.  LAWES 

SUFERPHOSPATE 
2cwl.  K<»  1. 

Ils  ne  font  jamais  retour  à  Tusme,  l'acide  ne  tardant  pas  à  les 

détruire. 

Prix  de  revient  du  superphosphate  minéral, — Modifiant  le 
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coiciâ  déjè  m^ntiofiiié  pour  1,0Q0  tonnes  de  ceprdithes  fovâr, 
atftfi  de  Rappliquer  au  prix  de  revient  de  l^OOO  tonnes  de  supers 
p&ospliate  Mi  avec  des  coprolithes  seuls,  on  obtient  : 

Tonnes. 

300  coiurolithes  extraits  et  kvéfr  à  31  fr.  î&  la 

tonne *5^25  fr. 

»    Royalty  et  intérêt  à  15  fr 7,500 

»    Transport  à  l'usme,  à  iO  fr 5,000 

»    Séchage,  broyage,  moutture,  à 

8  fr.75 4,37^ 

5Q0  acide  sulfurique,  à  75  fr 37,500 

i,000  Main-d'œuvre,  à  5  fr.  » 5,000 

M.    Sacs  et  emballage,  à  fOfr...  ...     10,000 

85,000  fr/' 
Produit  de  vente  de  i,000  tonnes  supwpbosphate 

minéral,  à  135  fr.  la toime.. . .....  i^njm fir. 

D'où  il  faut  déduire  pour  loyers  et\ 

taxes,  tO  pour  100. ... .  13,500  fr.  J 
intérêt,  réparation,  usure,  f  ^^  ^„^ 

5pourl00 6,750     ^  ^^'^^" 

Agences   et   annonces  10 

pour  100 13,500 

Reste 101,250  fr. 

D'où  retranchant  pour  frais  de  fabri- 
cation     85,000 

On  a  cc^nme  bénéfice 16,000  fr. 

Soit  i6  fr.  pas  tonne. 

Pour  le  superphosphate  d'os  {hone  superphoqfhate)  coBtentnt 
in  quart  d'os  et  un  quart  de  coprolithes^  ce  calcul  deviendra: 

Tonnes. 

300  coprolithes  pulvérisés 19,500  fr. 

250  os  broyés,  à  120  fr.  la  tonne. 30,000 

450  acide  sulfuiique,  à  75  fr. 33,750 

1^000  Main-d*œuvre ;      5,000 

M.    Emballage 10,000 

98,â50  k. 
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Pmémi  de  la  ^eotç  de  1^000  toaoea 
superphosphate  d'os,  à  i  55  fr 1 55,000 

D'où,  en  retranchant  comme  précé- 
demment       34^000 

Reste. 421,000  fr. 

Moins  pour  ftmis  de  &bncation 98,000 

Reste  e^ffiame  bénéfice 23,000  fr. 

Soit;  23  fr,  par  tomie, 

Gea  chiffirea  n'ont  pu  ôlre  eeirikBés  et  cootr^déi  qie  par  dea 
abflervatioDs  reoueillies  iAdûreotemeot.  Us  sont  doue  3Mjels  h 
discusaioD,  car  les  proportions  de  matières  employées  varienl 
noD-seutemeot  d'one  faWque  h  Fantre^  mais  le»  charges  poor 
loyer,  taxes,  intérêt,  entretien,  agences,  pnhlicité,  aont  des  plus 
Tariablee*  Une  évaluation  moyenne  était  seule  possible. 

Prix  et  mode  de  vente  des  mperphosfimtes.  •^-  Au  mds  d'oc** 
tolnre  1682,  M.  Lawes  Yendail  set  produits  à  INisine  aux  pris 
WYS^Eits; 

Prix  de  la  tonne. 

Os  broyés  fin,  purs 185fr.  50 

Superphosphate  minéral.. .•...  43t     25 

Superphosphate  é*o%^  ou  en^^^  bre» 

vetépourtumeps , ,..  157      50 

Superphosphate  pour  liquide 1 57      50 

Engrais  à  blé,  orge,  prairie?,  man- 

gold,  etc.. 200     00 

A  la  même  date,  M.  Odams  (Patent  îiitropbosfhate  C*)  ven- 
dait ses  engrais  à  l'usine  : 

Superphosphate  de  chaux 1 37  fr .  50 

Bîood  manure  (1)  (engrais  de  sang) 
pouB  blé,  orge,  avoine,  haricots, 
pommesde  terre,  etc.,, 187     50 

Blood  manure  pour  turneps,  çtc. . . .        162      50 

Il  serait  inutile  de  reproduire  ici  les  prix  des  circulaires  des 

(1)  Cet  engrais  de  sang  n'est  qu'un  mélange  de  phosphate  mi- 
néral avec  du  sang  et  des  os  sulfiuisés. 
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autres  fabricants,  qui  sont  guidés  par  ceux  des  premières  usines 
du  pays^  telles  que  celles  de  MM.  Lawes  et  Odams.  Les  f^riques 
importantes  font  payer  leurs  engrais  au  comptant  sur  livraison. 
Les  agents  allouent  de  2  1/2  à  3  pour  100  d'escompte  sur  paye- 
ment au  comptant»  ou  un  mois  de  crédit  sans  escompte. 

Fabrication  d'engrais  spéciaux.  —  Quant  aux  engrais  spéciaux, 
le  superphosphate  de  chaux  en  étant  l'élément  principal,  on  em- 
ploie, pour  mélanger  mécaniquement  et  intimement  les  inatières 
azotées,  telles  que  le  sulfate  d'ammoniaque,  les  nitrates,  la  soie, 
le  sang  desséché  par  l'acide,  etc.,  un  mélangeur  ordinaire  ou 
caisse  dans  laquelle  se  meut  un  agitateur  à  grande  vitesse. 

M.  Garr,  à  Birkenhead,  près  Liverpool,  emploie  uu  appareil 
de  son  invention  qui  permet  le  mélange  et  la  pulvérisation  des 
matières  enmènae  temps.  Cet  q)pareil  consiste  en  une  caisse 
cylindrique  ou  tambour  en  bois,  enveloppant  quatre  tambours  àr 
barreaux  en  fer  plus  ou  moins  serrés,  mais  de  ditTéients  diamè* 
très  et  concentriques.  Une  courroie  renversée  fait  tourner  le 
premier  et  le  troisième  tambour  dans  un  sens,  Parbre  direct  fait 
tourner  le  deuxième  et  le  quatrième  dans  le  sens  opposé.  Par  ce 
mouvement  contrarié,  les  matières  jetées  sur  les  barreaux  se 
réduisent  en  poudre  avec  la  plus  grande  facilité. 

TEINTURE  ET  PRÉPARATION  DD  BOIS. 

On  peut  donner  aux  modestes  meubles  en  sapin  et  en  bois 
blanc,  même  quand  ils  sont  recouverts  de  colle,  l'aspect  du  bois 
de  palissandre  ou  du  noyer. 

Il  suffit  pour  cela  de  faire  dissoudre  dans  de  l'eau  tiède,  jusqu'à 
saturation  complète,  du  caméléon  minéral  (hypermanganale  de 
potasse)  et  de  l'étendre  avec  un  pinceau  sur  le  bois  qu'on  veut 
teindre,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  la  nuance  qu'on  veut  produire. 

Cinq  minutes  suffisent  d'ordinaire  pour  arriver  à  ce  résultat. 
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dhacpie  espèce  de  bois  a  sa  manière  de  subir  cette  opéralion  : 
le  poirier  et  le  cerisier  se  teignent  très-rapid^aent;  le  bois  blaoc 
plos  lentement;  le  sapin^  à  cause  de  sa  résine»  résiste  plas 
longtemps. 

On  lave  ensuite  à  grande  eau  les  objets  que  i'oa  a  teints,  on 
les  laisse  sécher,  on  les  huile  et  on  les  polit 

L'faypermanganate  de  potasse  possède  la  propriété  de  se 
décomposer  par  le  contact  des  fibres  végétales,  qui  le  préci- 
pitent en  peroxyde  bran  de  manganèse,  que  la  potasse,  en  se 
dégageant,  fixe  d'une  manière  durable.  (Garât.) 

«MLÈVEBIENT  DES  ANCIENNES  PEINTURES  A  l'hOLE. 

Par  M.  FiNX. 

*  On  emploie,  pour  enlever  les  vieilles  peintures  à  Thuile,  les 
moyens  suivants  : 

!•  On  brûle  la  couche  de  couleur.  En  France,  on  y  parvient 
avec  des  poignées  de  paille  que  Ton  allume,  ou  bien  on  enduit 
les  objets  d'essence  de  térébenthine,  à  laquelle  on  met  le  feu. 

M.  Rûbl,  de  Darmstadt,  a  essayé  un  procédé  qui  consiste  à 
placer  l'objet  sur  un  vaste  brasier  et  à  Ty  chauffer.  L'enduit 
vieilli  se  couvre  de  cloches,  se  sépare  spontanément  du  bois  dans 
beaucoup  de  places,  et  se  détache  très-facilement  dans  les  autres 
par  simple  grattage,  sans  laisser  aucune  trace. 

Ces  moyens  ne  sont  cependant  pas  applicables  partout^  et 
d'ailleurs  ils  endommagent  les  arêtes  vives  et  les  profils.  Il  vaut 
donc  mieux  recourir  à  ceux  qui  suivent  : 

2o  On  enduit  l'objet  proposé  d'essence  de  térébenthine  chaude, 
qui  dissout  facilement  et  complètement  la  couleur,  que  l'on  en- 
lève alors  sans  peine.  Ce  procédé,  qui  a  d'abord  été  proposé  par 
H.  Deninger,  est  moins  économique  que  les  suivants. 

30  On  frotte  les  objets  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude 
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qm  4oit  être  trë&^txmoentrée>  et  qid  coasisle  en  1  partie  eofvi- 
roA  de  càrlioûale de  sondent  1  partie  d^^ea».  On  ab(:élère l^€fM 
en  ^joilta&t  un  peu  de  cbaax  caustique^  et  fou  frotte  Tob}^  ai^eç 
cette  solution  jusqu'à  ce  que  toute  la  peinture  soit  détruite  ; 

U^  Lorsque  i'6n  veut  eniever  rancienne  peinture  pour  reftdre 
au  bois  sa  couleur  primitiré,  par  exemple,  remettre  en  évidence 
ia  nuance  du  vieux  chêne,  on  ne  peut  pas  recommaaider  la  solu- 
tion de  sôuàe^  qui  ckange  la  teinte  du  bois.  Dansce^as,  M.  Sohleia» 
ner r  de  Mayence,  a,  le  premier,  employé  te  savon  noir^  On  eadxik 
alors  av<sc  ce  savon  les  objets  que  Pôn  veut  i^ttoyèr,  et  au  l^M 
de  quinze  ou  vingt  heures  on  trouve  la  c^ilair  tell^aent  altérée 
que  l'oapeut  l'enlever  par  un  simple  lavage  h  r«au  froide. 

50  La  peinture  fraîche,  par  exemple  celle  que  l'on  étend  par 
négligence  sur  des  surfaces  qui  ne  doivent  pas  en  recevdr,  s'en- 
lève faciletnent  avec  de  la  benzine. 

Nous  serions  très-heureux  de  voir  travailler  de  nouveau  ce  pro- 
tédé«  car,  daùs  diverses  circonstances,  nous  n'avons  pas  toujours 
f  éttssi  d'une  nianlëte  satisfaisante. 

EMPLOI  DU  SULFATE  DE   FER  EN  AGRICULTURE. 

Une  découverte  assez  curieuse^  si  elle  est  vraie,  vient  d'être 
faite.  En  arrosant  les  légumes  et  les  «urbres  fruitiers  avec  une 
solution  de  sulfate  4e  fer,  on  obtient,  paraît- il,  des  résultats 
étonnants.  Des  ibaricots  gagnent  en  grosseur  près  de  60  ppur 
1(M)>  ^X  le  goût  en  *est  beaucoup  plus  savoureux.  Parmi  les  fruits, 
celui  qui  profite  le  plus  de  ce  traitement  est  la  poire.  Désormais,  il 
PQ  taift  plus  laisser  perdre  les  vieilles  ferrailles,  puisque,  mêlées 
k  l'eau^  elles  produisent  presque  autant  «que  le  fumier. 

Nous  ne  garsmtissc^ns  pas  l'efficacité  du  procédé,  mais  nouf 
nous  proposons  de  faire,  cette  année,  des  expériences. 


Le  Gérant:  A;  CHEVALLIlMft. 


38898       Paris.  -  Typographie  de  RENOU  et  MAULDE,  rue  de  Rivoli,  n  144. 
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CHIMIE. 

SUR  LA  COUMARINE  DU  MÉLILOT. 

Par  MM.  G.  Zwenger  et  H.  Bodenbendeiu 

Les  indications  données  par  divers  auteurs  sur  les  propriétés 
et  la  composition  de  la  coumarine  extraite  des  fèves  de  tonka, 
des  feuilles  de  faham,  ou  du  mélilot,  s'accordent  très-peu.  C'est 
ce  qui  a  engagé  les  auteurs  à  étudier  de  nouveau  cette  sub- 
stance. 

Ils  ont  extrait  la  coumarine  du  mélilot,  en  traitant  celui-ci  par 
Teau  bouillante,  évaporant  d'abord  à  feu  nu,  puis  au  bain-marie» 
et  agitant,  après  une  concentration  convenable ,  avec  de  Téther 
jusqu'à  disparition  de  la  réaction  acide.  La  liqueur  éthérée,  éva* 
porée,  laisse  une  masse  verte  cristalline,  qui  se  dissout  presque 
entièrement  dans  Teau  bouillante. 

La  solution  laisse  déposer  des  cristaux,  ou  lorsqu'elle  est  con* 
centrée,  des  gouttes  huileuses  qui  deviennent  ensuite  cristal- 
lines. Les  eaux-mères  retiennent  un  acide  nouveau,  Vacide  mé^ 
liloiique,  et  une  huile  acide  qui  se  colore,  à  la  longue,  en  vert, 
lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  en  présence  de  l'ammoniaque. 

Les  cristaux,  purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l'eau 
alcoolisée,  avec  addition  d'une  petite  quantité  de  noir  animal,  se 
présentent  en  tables  rhomboîdales  ou  en  aiguilles  soyeuses,  d'un 

5<  SÉRIEé    L  9 
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goût  amer  et  aromatique  à  la  fois.  Ils  sont  très-solubles  dans 
l'alcool  et  dans  Téther,  et  plus  solubles  dans  Teau  à  chaud  qu'à 
froid.  La  solution  aqueuse  est  acide  ;  elle  précipite  l'acétate  de 
plomb  en  blanc  jaun&tre  et  le  perchlorure  de  fer  en  brun  ro^ige, 
mais  aucune  autre  solution  métallique.  Elle  réduit  l'azotate  d'ar- 
gent ammoniacal  h  l'ébullition. 

Les  cristaux,  chauffés  lentement  à  l'air,  ne  fondent  pas  encore 
à  200  degrés,  maïs  se  volatilisent,  à  la  longue,  au-dessous  de 
cette  température. 

Pendant  cette  volatilisation,  on  sent  d'abord  fortement  l'odeur 
de  la  coumarine  ;  cette  odeur  disparaît  ensuite  et  fait  place  à  celle 
de  l'essence  de  cannelle. 

Chauffés  rapidement,  ils  f(mdent,  à  125  ou  128  degrés,  en 
iMie  huile  incolore  cristallisant  par  le  refroidissement  ;  dans  une 
quantité  d'eau  iasufiisante  pour  les  dissoudre ,  ils  fondent  vers 
as  degrés. 

Ces  diverses  propriétés  distinguent  la  coumarine  du  mélilot  de 
celle  des  fèves  de  tonka.  Il  en  est  de  même  de  la  composition  de 
U  première,  qui  peut  être  exprimée  par  la  formule  C*  H*^  0^^ 
,  On  reconnaît  facilement  que  le  produit  examiné  est  une  com- 
binaison de  la  coumarine  ordinaire  avec  Tacide  nouveau  signalé 
plus  haut. 

En  effet,  si  Ton  traite  les  cristaux  à  froid  par  l'ammoniaque, 
l'acide  se  dissout  facilement  dans  la  liqueur  alcaline,  tandis  que 
la  coumarine  elle-même  reste  en  grande  partie  non  dissoute.  Le 
résidu  insoluble,  lavé  à  l'eau  et  purifié  par  cristallisation,  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  coumarine  des  fèves  de  tonka.  Il 
cristallise  en  prismes  quadrangulaires  incolores^  et  fond  à  67  de« 
grés  ;  sa  réaction  est  parfaitement  neutre  ;  il  possède,  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  l'odeur  caractéristique  de  la  coumarine;  fondu 
avec  la  potasse,  il  fournit  de  Tacide  salicylique.  De  plus,  sa  com- 
position s'ac^nle  avec  la  formule  C^'II^O*. 
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V0^id0 mélHetiquê  peut  6tre  isolée  en  précipitait  1^ solutioq 
de  ipi  eambiaaison  ftvaç  U  eoumarine,  par  I^p^ate  de  plomb  l)a* 
sique.  Il  f^t  éviter  reiBt)lûi  d'un  excè^  du  précipitaqf.  l»e  préci- 
pité est  levé  h  Teau,  séclié,  lavéii  Téther  et  à  ralcool,  puis  décom- 
posé  par  Thydrogèee  sulfuré. 

Après  évaporation  de  la  liqueur  fiUré^,  au  liain-rmarje,  le  résidu 
se' prend,  au  bout  d'un  certain  temps»  ep  une  ipa^e  criMalliue 
brunâtre,  que  Ton  purifie  en  resprimant  entre  d^s  d^bles  de 
papier,  et  eo  lea  faisaût  eriatalliser  dap^  l'alcoçl,  eti^r 

UmAdBm^  c^^titue  de  petits  prisp^s  |qcdore|},  trfLpsp^eqt», 
f^^Oip^.  Il  ne  di09<HM;  aisément  dans  Teau,  ralcppl  et  l'éiher  ; 
son  odeur  e^t  fajblj^ent  arpwetique  et  sa  aavesr  atsrifigeute. 

U  (mA  h  %i  degrém  en  i)o  liquide  qm  or^ailise  par  refroi- 
diiai^9ient.  U  «e  volatilisé  sims  réisidu  en  ee  décomposant  ep  eaii 
et  m  UM  b»ile  dor^t  Todeur  rappelle  eell^  de  I4  eap»ejl^  ;  ç^tl# 
biii#  régéaère  l'acide  mélilQt^m  par  un  contact  prolongé  avec 
Teau.  Avec  l'amia^oniaqiiâ ,  iJ  dojîne  une  aolption  vorte  fluorps- 
sente.  Il  ebasse  Tacide  carbonique  de3  carbon^te^  aiç^Ups  ;  il 
immi  te  fer  aye,e  dégagement  d'bydrogènn»  S#s  seUf  aont  pre^r 
que  toBs  aolubles  et  crisisJlis§|jiej$,  Sa  composition  est  e^primé^ 
prlftÊ»r»ulem*»H*«0*. 

Le  mélilolatede  plom^  G**H'0%,  est  firiptallio,  J)laûc,  soJnWe 
^116  oa  esccès  d'aeétate  de  plomb. 

L^aeide  méUloti|ue  est  probablement  bibaiiqne  ;  i)  est  isomé- 
rique  avec  l'acide  phlorétique, 

il  renferme  2  H  de  plus  qne  l'acide  conmaHqn^*  Is  copmarine 
ft^a  eficore  été  trouvée  k  l'état  libre  que  dans  les  fèves  de  tonj^a. 
it  resie  à  déterminer  avec  quel  acide  elle  est  combinée  dans  1^ 
feuilles  de  fabara  et  deos  la  rne.  (BhIL  Soc.  chm.) 

>>.'^.'i,j/"]    11111111.   ii,ti   \jj  t  II  j^iiii.iii   ii.,.ii  il..  !JM  .i,ii;at,y    .  I  r  ;         .  =g 
SJUB  Ii4  PIALTSE^ 

M.  Gaignet,  ayant  éprouvé  i^ielques  diffi^UéB  dana  l'emploi 
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dn  parchemin  dans  le  dialyseur,  a  essayé  de  le  remplacer  par  un 
vase  poreux,,  de  teiTe  de  pipe  peu  cuite,  comme  les  vases  pour 
piles,  que  le  commerce  livre  sur  toutes  les  dimensions. 

11  a  repris,  au  moyen  de  l'appareil  ainsi  modifié,  les  princi- 
pales expériences  de  M.  Craham,  le  promoteur  de  celte  décou- 
verte, et  il  a  réalisé  d'autres  expériences  qui  lui  avaient  paru 
impossibles  avec  le  parchemin  végétal. 

Voici  une  de  ces  expériences  : 

Dissolution  de  gomme  et  de  sucre  dans  laquelle  plonge  un  vase 
poreux  contenant  de  l'eau  pure.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
une  grande  partie  du  sucre  a  traversé  le  vase  poreux  et  s'est 
dissoute  dans  l'eau,  qui  ne  contient  pas  de  trace  de  gomme. 

M.  le  professeur  Gossa,  de  Pavie,  a  fait  aussi  des  expériences 
d'eu  il  parait  résulter  que  dans  la  recherche  de  Tarsenie  il  importe 
de  ne  pas  laisser  le  dialyseur  plongé  dans  l'eau  plus  de  vingt-* 
quatre  heures,  et  que  cette  méthode  peut  être  utilement  appli- 
quée à  la  recherche  du  phosphore  et  de  la  morphine. 

Dialyse  appliquée  à  la  préparation  des  médicaments,  — 
En  examinant  la  solubilité  de  tous  les  corps,  M.  Graham  est 
arrivé  à  les  distinguer,  sous  ce  rapport,  en  deux  classes,  celle 
des  cristallotdes  et  celle  des  colloïdes.  Les  premiers  sont  doués 
d'une  assez  grande  solubilité,  tandis  que  les  seconds,  plus  ou 
moins  analogues  à  la  colle^  à  la  glu,  à  l'albumine^  en  un  mot^ 
n'ayant  absolument  aucun  caractère  cristallin,  sont,  au  con- 
traire^ très-peu  facilement  solubles. 

M.  Graham  profite  de  cette  propriété  pour  séparer,  d'un 
seul  coup,  les  substances  complexes  à  analyser  en  deux  grandes 
classes  distinctes  l'une  de  l'autre.  Il  place  la  matière  dans  une 
espèce  de  tambour  de  basque,  dont  le  fond  est  en  papier  par- 
cheminé et  les  parois  en  gutta-percha  ;  on  fait  flotter  l'appareil 
lesté  des  matières  à  analyser,  sur  l'eau  pure.  Les  colloïdes  res- 
tent au-dedsttsda  pafchemin,  tandis  que  les  cristalioldes,  absor- 
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bés  par  Tean,  disparaissent  rapidement.  La  séparation  des  sub- 
stances est  faite  avec  aotant  de  netteté  que  si  l'on  avait  soumis  à 
l'action  du  feu  un  mélange  de  substances  volatiles  et  de  sub- 
stances fixes.  Les  personnes  curieuses  de  faire  cette  intéressante 
expérience  pourront  la  tenter  sur  un  mélange  de  sucre  et  de 
gofflme^  ou  bien  sur  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  de  sub- 
stances alimentaires. 

Le  professeur  Redwood  propose  de  faire  servir  Pappareil  de 
M.  Graham  à  la  séparation  de  la  partie  active  des  médicaments 
que  les  substances  naturelles  présentent,  combinés  avec  des  """** 
matières  inertes.  En  effets  les  principes  actifs  sont  généralement 
au  nombre  des  substances  cristallisables  que  M.  Grabam  a  eu 
l'heureuse  idée  de  séparer.  Us  passent  à  travers  les  pores  du 
vase  en  parchemin,  tandis  que  les  parties  inertes,  les  colloïdes, 
restent  toujours  accumulées  dans  la  partie  intérieure. 

Les  phénomènes  de  dialyse  ont  provoqué  des  conceptions 
théoriques  très-intéressantes.  Le  professeur  Daubeny  (d'Oxford) 
a  essayé  d'en  profiter  pour  expliquer  la  séparation  des  diverses 
sécrétions  végétales  les  unes  des  autres,  et  leur  accumulation 
dans  certains  organes.  En  effets  les  gommes^  la  fécule,  les 
huiles,  etc.,  toutes  les  matières  que  l'on  trouve  accumulées  dans 
le  tissu  cellulaire^  doivent  être  rangées  parmi  les  colloïdes  ;  elles 
n'ont  donc  une  tendance  à  traverser  les  parois  des  cellules  où 
elles  ont  été  élaborées  et  où  elles  ne  font  que  s'amasser.  Quant 
aux  acides  ou  aux  alcalis,  ils  se  comportent  dans  l'organisme 
vivant  comme  dans  le  récipient  en  parchemin  de  M.  Graham  ; 
ils  passent  librement  à  travers  les  pores  du  tissu  tégumentaire, 
et  arrivent  dans  les  organes  éloignés  où  ils  doivent  produire  des 
transformations  ultérieures,  telles  que  le  changement  de  l'acide 
carbonique  en  gomme,  en  sucre,  fécule,  etc. 

L'action  de  la  même  propriété  séparatrice  sur  la  digestion  est 
précisément  identique.  En  assimilant  la  membrane  muqueuse  de 
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l'ëstoMcft  là  wembràiièfle  ôrnftaui^  mi  prévoit  ce  iiul  va»è 
j)Ai5Sef .  Lëë  éléînenls  crlslàlWïdes  settîfil  âbftorbéB  phf  le  lorreftl 
tcimilaloli-ej  tëiîdls  que  léë  colloïdes  resteront  datiô  le  viscère  (?l 
isëront  mûMi  à  l'aciion  du  buc  gastrlt}tte.  {Le  StàlpeL  ) 

coNsibÉilÀtiONé  feELÂtiVES  Àùk  bhocébÉà  bE  ptîhiirltAtiofï 

DU    CHLORURE    BARYTIQUE. 

Par   M.   le  ctocteur  C.-J.   Koene. 

Depuis  une  date  déjà  aiicienne  la  purifioation  du  chlorure  ba- 
rytique  s'effectue  par  fusion  ignée  et  par  lavage  à  TalcooL 

Ge  procédé,  si  simple  dans  son  exécution  et  si  bon  par  le  ré- 
sultat qu'il  donue^  est  le  même  que  j'ai  annueilenient  axpos^ 
dana  mon  cours  de  chimie  à  l'Universitéé 

Il  y  a  quelque  temps,  un  jeune  chimiste  exbibail  im  procédé 
de  purification  exclusivement  par  voie  humide^ 

J'ai  fait  ressoitir  les  inconvénients  que  sa  marche  présente^  et 
j'ai  indiqué  l'eau  de  baiyte  comme  précipitant  du  fer  élevé  à 
l'état  de  percblorure. 

Ge  moyen  est  incontestablement  meilleur  que  l'emploi  du 
caii)onate  barytique  préparé  ad  hoc  par  du  carbonate  sodtque 
du  commeiDei  il  est  aussi  plus  expéditif^  et  il  conduit  mieuK  au 
but  d'obtenir  un  pioduit  pur. 

Toutefois  cette  indication^  qui  n'est  en  i*éalité  qu'une  consé- 
quence des  observations  que  4'ai  faites  à  ce  sujet,  n'a  pas  été 
donnée  dans  l'inteatioB  de  mettre  au  jour  un  procédé  préférable 
encore  à  celui  que  nous  suivions  auparavant^  il  s'en  laut  de  beau- 
coup; car,  de  quelque  manière  qu'on  précipite  le  fer,  on  doit 
avoir  soin  que  la  solution  barytique  «oit  arrivée^à  un  degré  de 
saturation  assez  avancée  avant  qu'on  y  introdiuse  soit  de  Teau  de 
baryte^  soit  du  cari^onate  J^arytique  d'une  pureté  convemèle. 
Or^  eeu&  quiaaveat  ce  q\^e  e'eit  que  la  wiiiient€i  n'igaoreatps^ 
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qu'il  faut  da  tanpt  et  un  soin  partkulkr  pour  salisCûre  h  ceUe 
ooûditiom 

Le  but  de  la  prélenie  noie  est  ite  reudre  te  procédé  d'éiknitiâ- 
lioa  da  fer  par  voie  humide  li  ample  et  û  peu  coûteon  i|tt'il 
paisBe  concourir  avec  raocteoDe  méthode. 

Oa  procédera,  pour  ce  qui  touche  à  la  réadiou  de  Taflide 
cblorhydriqae  et  de  la  witherile,  comaie  il  a  été  dit  daoa  la  note 
précédente^  et  Too  ajoutera  d'emblée  une  soluiiofi  de  euHtire  ba- 
ryciqoe  jusqu'au  terme  da  ealuratiett  de  la  liq^sar.  Ou  porte  à 
l'ébullitioD,  ou  filtre,  oa  acidifie  légèreaieut  et,  ai  le  liqtdde  de^ 
venait  laiteux,  on  filtrereit  dei*ed»efi 

Easuite  ou  évapore  au  point  de  oîstaitisiUOD,  m  ajouta  de 
rateool  et  ou  lave  la  poudre  eriatallioe  par  le  même  KquMeb 

Le  sulfere  barytique  revient  à  un  prit  r^titement  irM-baa» 
H  a'eu  faudrsât  di^c  pas  avoir  à  sa  déposition  avaut  de  donner 
la  préférence  au  procédé  d'élimination  du  fér  par  fueion  iguéê. 

(  Jfewr  naf  de  pharfnûcohgie.  ) 

•  .11 

SDR   l'huile   des  SEMENCES   DE   COTON. 

M.  A.  Adrkni  a  oommimiiiné  au  Joumal  la  Gkitmml  Nwm 
^/mkfom  rècharohea  sur  Phaile  dai  eememai  du  ooluiifliaç. 

Gomme  c'est  jusqu'ici  pour  le  coton  seulement  qu'on  .cttHivé 
cette  plante,^  ou  n'a  pas  étudié  l'huile  ^ua  aas  aamencea  pouvant 
produire.  On  savait  bieu»  depuis  as^e^  lougtem^  qu'où  pouyaiit 
extraire  une  huile  siccative  de  ces  semancoa,  mais  on  avait  l'ha- 
bitude de  les  employer  comme  engrais  ppur  le  cotonnier.  Au- 
jourd'hui, d'après  te  que  ïes  journaux  nous  disent,  on  exporte 
tTAu^etenre  <teft  quamtiléa  oonaidéfablea  d^huHé  d'olive  et  Italie 
«t  dam  le  ttidide  lu  Firamee  ;  ftMIteutlon  bien  ffttile  ^  teeon*- 
uaître  cepen<laDt.  Le  gâteau  qui  reste  a^ràs  V^3^es%i(M  de 
Vhuile  constitue  un  aliment  pour  les  bestiaux,  un  peu  ialétiatM* 
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aux  gâteaux  de  semences  de  ]in.  Après  qu'on  a  eûlevé  le  coton, 
les  semences  du  cotonnier  sont  formées,  d'après  le  docteur 
Adriani,  de  37.45  pour  100  d'enveloppes,  et  62.65  de  graine  ; 
finement  pulvérisées  et  chauffées  modérément,  elles  rendent, 
par  l'expression,  de  15  à  18  pour  100  d'huile  brute  fortement 
colorée  en  brun,  assez  trouble,  et  d'une  densité  0.93.  C'est  une 
huile  siccative,  soluble  dans  l'étfaer,  le  sulfure  de  carbone  et  la 
benzine,  mais  elle  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  l'alcool. 
Les  alcalis  la  saponifient  tout  en  agissant  sur  la  matière  colo- 
rante qui  raccompagne.  L'huile  brute  se  solidifie  à  2  ou  3^»  cen- 
tigrades ;  dans  cet  état  brut^  elle  est  propre  à  faire  des  savons 
mous  ou  durs,  et  à  remplacer  l'huile  de  lin  dans  bien  des  cir- 
constances. L'huile  purifiée  ressemble  beaucoup,  par  le  goût  et 
l'aspect,  à  l'huile  d'olive;  sa  densité  est  0.926;  l'acide  nitro- 
nitreux  la  solidifie  complètement  en  vingt-quatre  heures.  Il  est 
à  regretter  que  l'auteur  ne  dise  rien  sur  la  purification  de  l'huile 
brute,  mais  il  promet  une  suite  à  ses  recherches.  D'après  des 
échantillons  qui  ont  été  adressés  dans  ces  derniers  temps^  la  pu- 
rification de  l'huile  n'est  jamais  complète,  il  y  reste  toujours  de 
la  matière  colorante  rouge-brun  que  l'on  peut  mettre  en  évi- 
dence par  les  réactifs.  M.  Adriani  nous  dit  que  l'huile  la  plus 
pure  ne  parait  être  autre  chose  que  l'acide  oléique  plus  ou  moins 
impur. 

SUR  LA  FABRICATION  DES  ACIDES  GRAS  PROPRES  A  LA  CONFECTION 
DBS  BOUGIES  ET  DU  SAVON. 

Par  M.  H.  Mège-Mouriès  (1). 

Dans  les  graines  oléagineuses  pendant  la  germination,  comme 
dans  l'économie  animale  pendant  la  vie,  les  graisses  neutres 

(i;  Communication  faite   par  M.   Chevreul   à   FAcadémie   des 
sciences. 
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passent,  avant  toutes  modiflcations,  à  Tétat  de  globales  très- 
mobiles  et  présentant  une  immense  surface  à  l'action  des  réac- 
tifs. 

Dans  cet  état  globulaire^  les  corps  gras  présentent  des  pro- 
priétés particulières  :  nous  citerons  celles  qui  touchent  directe- 
à  l'objet  de  cette  note. 

1»  Un  corps  gras  à  Tétat  ordinaire,  le  suif  par  exemple,  ran- 
cit rapidement  quand  il  est  exposé  à  l'air  humide;  à  l'état  de 
globules,  au  contraire,  il  peut  se  conserver  très-longtemps  à 
l'état  de  lait  ou  à  l'état  sec  et  en  une  sorte  de  poudre  Manche 
(les  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  KAcadémie  ont  été  faits  en 
juin  1863), 

L'état  globulaire  peut  être  produit  par  le  jaune  d'œuf,  par  la 
bile,  par  les  matières  albumineuses,  etc.;  industriellement  on 
l'obtient  en  mélangeant  du  suif  fondu  à  45  degrés  avec  de 
l'eau  à  45  degrés  contenant  en  dissolution  5  à  10  pour  100  de 
savon. 

2<^  Le  suif  à  l'état  ordinaire  repousse,  comme  les  autres  corps 
gras,  les  lessives  de  soude  salées  et  chaudes,  et  ne  s'y  combine 
qu'avec  une  difficulté  extrême;  à  l'état  de  globules,  au  contraire, 
il  absorbe  immédiatement  celte  lessive  en  quantité  variable  sui- 
vant la  température^  de  sorte  qu'on  peut,  pour  ainsi  dire,  gon- 
fler et  dégonfler  chaque  globule  en  abaissant  ou  en  élevant  la 
température  de  45  à  60  degrés. 

On  comprend  facilement  que  dans  ce  cas  chaque  globule  de 
corps  gi*as,  attaqué  de  toutes  parts  par  l'alcali,  abandonne  sa 
glycérine  assez  rapidement  pour  qu'en  peu  de  temps  on  ob- 
tienne un  lait  dont  chaque  globule  est  un  globule  de  savon  par- 
fait, gonflé  de  lessive.  Deux  ou  trois  heures  suffisent  pour  ac- 
complir cet  effet. 

30  Ge^  globules  saponifiés  ont  la  propriété,  quand  ils  sont  ex- 
posés au-dessus  de  60  degrés,  de  rejeter  peu  à  peu  la  lessive 
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dOQt  ils  fODt  gonflés  et  de  ne  garder  que  l*eau  de  oompositioa 
oédesseire  au  savon  ordinaire.  Us  deviennent  alors  traûS|ra- 
rentSi  demi-liquides,  et  leur  masse  confondue  forme  une  couebe 
do  savon  eu  fusion  au-dessus  de  la  lessiva  qui  retient  la  gly- 
oérin6» 

/i»  La  saponification  de  cette  masse  est  d'une  perfection  telle 
^tt'il  suffit)  pour  extraire  l'acide  stéarique,  de  diviser  ce  savon 
dans  de  Teau  froide  acidulée  avec  une  quantité  d'acide  aulfu- 
rique  proportionnelle  à  oelle  de  la  soude,  de  séparer  par  la  Ai- 
sion  les  acides  gras  mêlés  ou  combinés  à  l'eau  chargée  de  sulfate 
de  soude,  de  faire  cristalliser  et  de  presser  à  froid  pour  obtenir 
l'acide  sléarique  sans  altération,  sans  odeur,  fusible  de  58  à 
69  degrés,  et  Tadde  oléique  presque  incolore. 

Ces  résultat!)  prouvés  par  une  pratique  indiMtrielIe,  nous  ra^ 
mènent,  par  un  singulier  ret(»ar,  à  l'époque  où  M.  Ghevreul, 
après  ses  travaux  si  admirés  sur  les  corps  gras,  avait  p^isë 
qu'on  pourrait  fonder  sur  la  valeur  de  l'acide  oléique  la  pro^ 
action  économique  de  l'aeide  stéarique.  Malheureuaeinetit,  de- 
puis oêtte  époqie,  totitea  les  tentaiivea  nous  ont  éloignés  de  oe 
bût. 

Aittsi  Ton  a  buceessiveiûent  en^ptoyé  la  chaux,  dont  le  savon 
ne  se  décoAipose  qu'avec  des  moyens  vioienU,  donne  des  a«Mes 
oléiques  rances  et  colorés  en  produisant  nne  perte  dans  les  dé- 
pôts de  sulfate  de  chaux,  sans  compter  une  multiplicité  ruineuse 
d'opérations  divt^rèéd  ;  puis  est  venu  la  distillation,  qut  a  aggravé 
tel»  perte»  de  lO  à  15  pour  lOO  et  abaissé  la  Vàteur  im  produits 
im  point  qn'une  partie  de  Taôide  stéarîque  à  disparu  et  que  \% 
eide  oléique  est  repousi^  à  cause  de  âon  odeur^  de  sa  couleur  <t 
é^  àon  in«iptlluâe  à  faire  un  savon  acceptable;  ensuite  eat  vemi 
le  dédoublement  du  corps  gras  par  l'eau  et  une  chideur  élevée 
pur  la  pression;  mais  alors  iu  «aponiication  incoinptete  et  une 
(^fiMKlation  dii^e  ont  mis  obilade  k  toutes  les  opérations 


Digitized 


by  Google 


DE  PHARMACIK   HT  DB  TOXlfi(MiO«lE.  491 

flUbiéqyeâteé.  Bofiti,  au  li^  d'ean  pare,  oa  a  mis  dans  TautCH 
clave  une  faible  proportion  de  cbMUL)  de  s€«d€  ou  de  savon*  La 
sapooiieation  est  reêtée  iocomplôt^,  les  opérations  da  décompo- 
sition et  de  presiMn  loât  restées  les  mimes;  ici,  comme  dans  les 
cas  précédents,  oti  n'a  Obtenu  qu'une  sorte  d'aoide  stéarique 
dont  ie  point  de  Aisioa  est  trës^bas  et  un  cioide  oléique  rouge 
oxydé  d'une  valeur  de  85  à  88  francs,  quand  l'huile  d'olive  eu 
vattt  IdO  et  135.  (des  diverses  opérations  ont  été  indiquées  par 
MM.  Piiouce,  Tilman^  Meisens»  Podvireri  etci) 

Danè  l' opération  néuvelle^  le  contraire  a  lieu  :  la  perle  est 
Bitile,  elle  est  Umitée  à  la  seustrec^on  de  la  glycérine;  la  quan- 
tité d'at^ides  gras  obtenus  est  de  06^(^7.  Lee  Opérations  sont 
«»9éa  rapides  pour  qile  le  même  jour  voie  commencer  et  finir 
âne  Opération  entière;  eJUdi»  peur  2^dd0  kilogrammesi  la  sapo- 
nilhs&tioh  etigealU  tl^ôis  heureft,  la  déeemposilion  une  heure, 
la  fesion  et  le  repoi  trois  heures^  la  crislalliBation  huit  heures, 
la  pression  à  froid  et  dana  une  presèe  doldile  quatre  heures,  oti 
u  une  durée  de  dixnaj^  heures  pour  Topéretion  :  la  crîstalliMH 
\xdn  se  fusailt  pendau4  la  ntiit^  on  a  un  travaii  eiedif  de  onde 
héuresi 

Pttr  oeUe  éânpUeilé  de  travail^  tm  n'ebUent  pue  eeulemeat  Iumb 
économie  iiftporlaBie  dané  la  maioKl'œuvre^  «bas  le  combifeetibie 
et  dans  le  reâdemeoti  on  obtient  aussi)  gfâoe  à  la  bésse  tempé- 
rature de  loites  les  opèfàtiona»  un  acMe  etéarique  sans  odeur, 
sans  altfâraiteD)  fustUe  à  d8»é9^  et  de  Tactde  oléique  éfal  et 
BÉéfene  supérieur  aux  boilee  les  plus  recherofaëes  pour  la  fabnci^ 
tion  éeâ  ^av^nst 

On  eottiprend>  d'après  ce  court  ^^ipiMé»  que  i^  tettaes  écO- 
aolliqlies  de  tette  iudustrfe  sont  t^envéi-sès  i  en  ce  mOflMnt>  on 
tirafle  He  eoi^  gtus  pnur  produire  de  l'acide  etterîque^  et  TM  a 
4e  l'adée  «Mi^  jpowt  rendu;  désormais  on  traft««  cei  mènes 
4otfê  palpeur  avoir  de  l'adéa  oléiquei  ti  l'm  produira  ée  Tih 
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cide  stéarique,  dont  le  prix  s'abaissera  dans  l'avenir  de  toute  la 
valeur  de  l'acide  oléique  obtenu. 

Ainsi  se  trouveront  réalisées  les  prévisions  de  M,  Chevreul  ; 
ainsi  disparaîtront  les  conditions  d'infériorité,  qui  donnent  à 
nos  fabricants  la  douleur  de  voir  envahir  par  les  produits  étran- 
gers les  marchés  de  la  France,  qui  fut  le  berceau  de  cette  in- 
dustrie. 

Des  savons,  —  L'acide  oléique  étant  obtenu  à  l'état  de  pureté, 
on  peut  s'en  servir  pour  faire  du  savon  blanc  de  première  qua- 
lité, soit  en  l'employant  seul,  soit  en  l'employant  mélangé  à 
d'autres  huiles;  on  peut  aussi  ne  se  servir  que  d'huiles  neutres^ 
comme  on  le  fait  en  ce  moment  pour  les  savons  de  Marseille, 
par  exemple.  Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  quand  on  n'em- 
ploie que  de  l'acide  oléique,  la  glycérine  étant  déplacée,  il  suffit 
de  saturer  cet  acide  avec  de  la  lessive  faible  :  les  globules  de  sa- 
von se  forment  immédiatement,  et  l'on  peut  sans  plus  attendre 
les  faire  entrer  en  fusion.  Lorsque,  au  contraire,  l'acide  oléique 
est  mélangé  à  d'autres  huiles,  ou  lorsqu'on  n'emploie  que  des 
huiles  neutres,  on  suit  le  procédé  indiqué  pour  le  suif.  On  fait 
passer  ces  corps  gras  à  l'état  globulaire,  on  maintient  les  glo- 
bules en  mouvement  dans  la  lessive  chaude  et  salée  jusqu'à  sa- 
ponification complète;  on  sépare  par  la  fusion  les  globules  sapo- 
nifiés, et  la  masse  dû  savon  fondu,  séparée  de  la  lessive,  est 
versée  dans  les  misesy  où  elle  se  solidifie  par  le  refroidissement* 
Rigoureusement,  l'opération  exige  six  heures  de  travail  effectif, 
et  en  vingt-quatre  heures  on  peut  obtenir  du  savon  aussi  parfait, 
aussi  neutre,  aussi  mousseux  que  du  vieux  savon  de  Marseille. 
(Les  échantillons  de  soie  présentés  à  l'Académie  ont  été  tndtés 
comparativement,  aux  Gobelins,  avec  du  savon  blanc  4e  Mar- 
seille, marque  Payen,  fabriqué  depuis  plus  de  huit  mois,  et  du 
savon  fabriqué  depuis  trois  jours  par  le  procédé  que  je  viens 
d'indiquer.)  L'économie  de  temps  n'est  pas  le  seul  avantage  de 
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celte  opération.  On  comprend,  en  effet,  que  chaque  globule  étant 
attaqué  séparément  à  l'intérieur  et  à  la  surface»  sans  empÀtage  ni 
cuites  en  masse,  aucune  partie  n'échappe  à  la  saponification  ;  on 
comprend  aussi  que  la  soude  caustique,  agissant  à  une  tempéra- 
ture moyenne,  n'altère  pas  les  corps  gras  comme  dans  les  pro- 
cédés ordinaires,  où  une  partie  de^  huiles  est  entraînée  dans  les 
lessives  mousseuses  et  colorées,  et  produit  une  perte  sensible. 

Il  suit  de  ce  qui  piécède  qu'on  peut  obtenir  en  plus  grande 
quantité,  et  en  vingt-quatre  heures,  un  savon  aussi  pur^  aussi 
neutre,  plus  blanc  et  plus  mousseux  que  le  meilleur  savon  blanc 
de  Marseille,  fait  en  trente  ou  quarante  jours  et  conservé  plu- 
sieurs mois,  résultat  qui  permettra  d'arrêter  l'invasion  d'une 
foule  de  produits  qui  se  vendent,  sous  le  nom  de  savon,  au  grand 
préjudice  de  la  population  peu  aisée.  J'espère  de  plus  que,  grâce 
à  ces  recherches,  l'industrie  des  savons  et  celle  de  l'acide  stéa- 
rique,  qu'on  pourrait  appeler  industries  nationales,  se  relèveront 
de  leur  abaissement  devant  la  production  étrangère. 

Note  du  Rédacteur.  —  Cette  communication  a  déjà  été  le  su- 
jet de  réclamations  de  dires  contraires  à  ce  qui  est  contenu  dans 
cette  note.  Des  travaux  se  font  dans  le  but  d'élucider  la  ques- 
tion. Nous  ferons  connaître  le  résultat  de  ces  recherches. 

A.  Chevallier. 

/' 
TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  STRYCHNINE. 

Le  11  avril  dernier,  une  ordonnance  pour  un  mélange  de  six 
grains  de  poudre  de  James  et  6  grains  de  poudre  de  Dower  fut 
portée  chez  MM.  Clay  et  Abraham,  pharmaciens  à  Liverpool.  Un 
élève  de  la  maison,  qui  s'y  trouvait  depuis  deux  ans  et  avait 
quatre  années  de  pharmacie,  mit  de  la  strychnine  pulvérisée  au 
lieu  de  poudre  de  James. 
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Il  paraît  qu'oq  avait  changé  ie  flacon  de  plaée  et  pntv^isé  la 
strychnine  à  IMnsu  da  l'^ève. 

Le  malade  succomba,  at  l'affaire  fut  portée  devant  les  ass}ie«. 

L*élève  fat  acquitté,  mais  les  pharmaciens  furent  condamoés 
à  payer  37^500  fr.  à  la  veuve  et  aux  enfants. 

Qétte  triste  affaire  a  vivement  ému  la  pharmfto»  anglaise,  et 
on  parle  d'une  souscription  pour  payer  la  sofinne  principale  et 
les  frais  du  procès. 

[Eoptrait  deê  /mtmmujs  anflaiê,  par  M.  Pçtit.) 

BMPOISONNEMBNT   PAR   UîiE   PPÉPAÏIATION  »E   CUIVRE. 

Le  Ifi  juin  dernier,  une  femme  jeune  encore  et  i»  forte  eon* 
slitution,  la  femme  Dqpin,  mourut  à  Tôlier  (Lfinde&),  fmn«q46 
rien  eût  fait  prévoir  sa  mort.  La  niésintelligônce  qui  restait  Ab* 
puis  longtemps  entre  cette  femme  et  son  mari»  et  tea  mwv^l 
traitements  qu'il  lui  faisait  endurer^  la  conduite  de  ce  dernl^, 
qui  entretenait  des  rehitions  adultères,  certains  propos  qu'on  lui 
avait  entendu  tenir  sur  le  compte  de  sa  femme,  enfin  le  ^ifmi 
de  sains  donnés  à  cette  femme  pendant  sa  maladie,  firent  dési-* 
gner  par  la  clameur  publique  Dnpin  comme  l'auteur  de  la  inoPl 
de  sa  femme. 

On  exhuma  le  cadavre,  et  Tmitopsie  révéla,  oylr#  de  gTfivfis 
désordres  dans  certains  organes,  la  présence  de  (rois  grosses 
pilules  dans  l'estomac. 

Ces  pilules,  les  orgpne^  iplériaurs  4§  1»  fêipm#  Dupin  et  cer- 
taines substance^  trouvées  en  la  possession  dç  l'accusé,  furent 
envoyés  à  Paris  et  soumis  h  l'examen  du  docteur  Tardieg,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  et  de  M.  Roussin,  professeur  de  chipiie 
k  l'école  du  VaI-(le-Grâcç.  D'après  ces  deux  expçrts,  i**  Ipus  les 
Qrganes  e;itraits  du  cadavre  de  la  femme  Dupin  contiennent  iine 
notable  proportion  d'un  composé  cuivreux  qqi  a  pu  déterminer 
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It  mort  ;  2«  les  tirois  pilules  extraites  de  Pestonmo  de  -it  femne 
Dupîn,  ainsi  que  certains  débris  de  pilules  semblables  retrouvés 
par  les  experts  dans  Testomac  et  dans  les  intestins,  renferment 
également  un  composé  cuivreux  ;  S""  enfin,  parmi  les  substances 
saisies  au  domicile  de  Taccusé,  se  trouve  une  masse  résineuse 
contenant  une  très-grande  quantité  de  sels  de  cuivre. 

Les  experts  ont  été  frappés  de  la  grande  ressemblance  de  cette 
dernière  mixture  avec  la  composition  des  pilules  trouvées  dans 
l'estomac  de  la  femme  Dupin.  Ils  terminent  leur  rapport  en  di- 
sant que  la  nature  des  symptômes  divers  observés  pendant  la 
maladie  de  la  femme  Dupin,  la  durée  de  la  maladie,  la  diffusion 
générale  et  uniforme  du  cuivre  dans  les  organes,  la  présence  de 
cette  substance  dans  les  pilules,  rendent  certaine  une  intoxica- 
tion lente  de  la  femme  Dupin  par  un  composé  cuivreux,  admi- 
nistré fréquemment  et  à  petites  doses. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  eussent  suffi  à  démontrer  la  cul- 
pabilité de  Dupin,  car  il  n'a  pu  expliquer  ni  la  provenance  de  la 
p/lte  résineuse  trouvée  en  sa  possession,  ni  l'emploi  auquel  elle 
élait  destinée.  Mais  il  existe  de  nombreuses  circonstances  révé- 
lées par  Tinslruction  qui  viennent  corroborer  la  constatation  des 
experts  et  mettre  la  culpabilité  de  Dupin  hors  de  doute* 

A  raison  de  ces  faits,  Jean  Dupin,  charpentier  à  Taller,  a 
comparu  devant  le  jury  de  Mont-de-Marsan. 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  M.  Bouttin 
sont  venus  soutenir  les  conclusions  de  leur  expi^ie»  qui  o'a, 
d'ailleurs,  pas  rencontré  d'objections. 

Deux  audiences  ont  été  consacrées  à  cette  affmre, 

Grâce  h  l'admission  des  circonstances  atténuantes,  Jean  Dupin 
n'a  été  condamné  qu'à  la  peine  des  travaux  forcés  h  perpétuité. 
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EMPOISONNEMENT   PAR   LES   FOIES   D*OIE. 

V Aigle,  de  Toulouse,  a  reçu  la  nouvelle  d'un  événement  grave 
qui  vient  de  se  passer  dans  la  commune  de  Caupenne  : 

«  Toute  la  famille  de  M.  Minvielle,  officier  de  santé,  a  été  em- 
poisonnée. M"»'  Minvielle  est  morte  et  les  autres  membres  de 
cette  famille  sont  atteints  de  très-fortes  coliques  qui  les  forcent 
à  garder  le  lit.  On  craint  que  M.  Minvielle  ne  succombe  à  ses 
vives  souffrances. 

«  On  dit  que  des  foies  d'oie  qu'ils  mangèrent  à  leur  dîner 
avaient  été  posés  sur  quelque  objet  contenant  une  matière  véné- 
neuse. » 

PHARMACIE. 

DÉCRET  PORTANT  FIXATION  DES  DROITS  QUE  LES  ÉTUDIANTS  DES 
FACULTÉS  DOIVENT  VERSER  POUR  LES  MANIPULATIONS  DES  CONFÉ- 
RÉBENCES  FACULTATIVES. 

NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale 
Empereur  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  l'instruction  publique  ; 

Vu  la  loi  du  14  juin  1854  ; 

Vu  le  décret  du  22  août  1854,  dont  Tarticle  2,  §  3,  est  ainsi 
conçu  ; 

a  Les  rétributions  facultatives  sont  : 

«  Les  droits  perçus  pour  les  conférences ,  manipulations  et 

exercices  pratiques  en  dehors  des  cours,  dans  les  établissements 

où  ces  moyens  accessoires  d'instruction  sont  organisés. 

c(  Les  frais  matériels  des  manipulations  sont  à  la  charge  des 
étudiants.  » 
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Vu  le  décret  du  18  mars  1859  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  28  juin  1861,  portant  (art.  16)  : 
«  A  partir  du  l*"'  janvier  1862,  les  établissements  d'enseigne* 
ment  supérieur,  chargés  de  la  collation  des  grades^  cesseront  de 
former  an  service  spécial.  Leurs  dépenses  seront  inscrites  an 
budget  des  dépenses  publiques  ;  le  recouvrement  des  recettes 
aura  lieu  au  profit  de  FÉtat.  » 

Vu  la  loi  de  finances  du  8  juin  I86/1,  qui,  en  portant,  par  ap* 
plication  de  la  loi  précitée  du  28  juin  1861,  un  crédit  spécial 
au  budget  des  dépenses  du  ministère  de  l'instruction  publique 
(chap.  VII,  art.  7)  pour  frais  de  manipulations  des  étudiants,  a 
fait  rentrer,  ix  partir  du  l*'^  janvier  1865,  dans  les  recettes  per- 
çues au  profit  do  FÉtat,  les  sommes  que  versaient  précédemment 
les  étudiants  en  compensation  de^  instruments  et  objets  de  toote 
nature  mis  à  leur  disposition  par  les  Facultés  et  Écoles  supé- 
rieures ; 

Avons  décrélé  el  décréions  ce  qui  suit  : 

Article  1"'  —  Les  droits  à  acquitter  pour  frais  matériels  de 
manipulation  par  les  étudiants  admis  aux  conférences  faculta- 
tives dans  les  Facullés  de  médecine,  les  Facultés  des  sciences  et 
les  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  sont  fixés,  pour  Tannée 
entière,  à  la  somme  de  40  francs. 

Ces  droits  sont  dus  par  tout  étudiant  inscrit  aux  conférences 
facultatives  ;  ils  seront  perçus  suivant  le  mode  déterminé  pour 
les  droits  d'inscription  auxdites  conférences,  savoir  : 

Dans  les  Facultés  des  sciences,  en  un  seul  versement,  qui  sera 
effectué  au  moment  de  l'inscription,  à  quelque  époque  de  Tan- 
née qu'ait  lieu  cette  inscription  ; 

Dans  les  Facultés  de  médecine  et  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie,  par  trimestre  et  d'avance,  savoir:  trois  dixièmes 
pour  chacun  des  trois  premiers  trimestres  de  Tannée  scolaire, 
un  dixième  pour  le  quatrième* 

5*  SÉRIE.  L  10 
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Art.  2.  -  Par  exception  aux  dispositions  qui  précèdent ,  et 
en  raison  de  l'organisation  spéciale  du  laboratoire  de  perfection- 
i>ei^at  et  de  recherches  institué  près  la  Faculté  des  sciences  de 
Paria  pour  le»  étades  cbiniJques,  les  droits  à  acquitter  pour 
(raia  matérieia  de  iBaoipulatlanf?  dans  ledit  hboratoire  sont 
nai^teiiuft  aux  taux  snivams  : 

Manipulations  pour  la  préparation  m  doctorat,  commençaflt 
^  fiakaaikt  avee  l^ao»^  scolaire,  350  francs,  payabtes  par  tri- 
iiealre  et  é*avaiices  savoir  ?  trois  dixièmes  pour  chacun  des  trois 
prefiiteara  trkieatres  et  un  dîxîème  pour  le  quatrième  ; 

Manipoiati^ns  pour  te  préparation  à  la  licence,  commençant 
le  ï^  j»Km»  potfT  finir  le  SO  |uin,  280  francs,  payables  en  deux 
v^semoÀls  ê^wjL,  m  !•'' Janvier  et  au  l^"^  avril. 

Awr.  8.  --»  Les  maîtres  rêpétitertrs  des  Ijcées,  à  qui  les  dé- 
ep^dtt  17  août  î6Bd  et  du  2T  juillet  185^  ont  imposé  Fobliga- 
tiôn  de  suivre  des  conférences  pour  la  préparation  au  grade  de 
licencié  ès-leltres  ou  de  Mcencié  ès-sciences,  continueront  à  être 
admfe;  gratwlement  aux  conférences  dans  les  Facultés  des 
sciences  et  (te»  lettres. 

Art.  ft.  —  Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de 
l^nstriîction  publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret, qui  recevra  son  effet  h  partir  du  !'"'•  janvier  1865. 

Fait  m  palais  des  Tuiteries,  te  31  décembre  1864. 

NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  nûnisl^e  4e  Vinâtrticti&n  publique, 

V.  Duauï. 

axRRewE  m  la  pha«macir, 
«  Mon  cher  Confrère, 
a  Vous  me. demandez  si  un  pharmacien  peut  envoyer  parla 
poste  ou  par  les  chemins  de  fer  Fordbnnance  avec  le  médica- 
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ment  prescrit;  notre  réponse  est  que  nous  n'en  savons  rien. 
Voici  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Frogé,  médecin  à  Saiot-Brieuc  : 

«  Le  l/i  juillet,  à  cinq  heures  du  soir,  il  fui  appelé  en  toute 
hâte,  à  seize  kilomètres  de  $ainl-Bri<îuc,  auprès  d'un  malade 
atteint  d'une  affection  trés-doùToureuse  (rhumatisme  articulaire 
ëpjj.  Aprèéf  PèiàmeH  ttéce^intt*  pour  élaWir  sfon  dîagffoslîc,  il 
éèrtWt  §m  6r<tertflatWé,  h  ftiW,  h  iH^rm,  cortrfôtïriéraent  à  k  foi, 
M  en  âMah  Imntë  afr  toèffàdé  pàttt  Jèé  mpM^  à  srttré. 

«  VknÈ  Ê(m  hotpÉiiéttté  de^  fcfr'ôûrff  atf  pliîé  <ô<  mix  l'étoéde's 
dont  il  attendait  le  soulagement,  le  mîiliâe  \ë  Chtfrgeaf  S'etùpot- 
ter  l'ordtoffMilec^  01  de  là  tm^Uf^  à  siM)  d#fte«trqtfêr^  q«)  aivait 
ordre  de  l'attendre  chez  lui.  Gepeadmil^  si/  4bOfHre  (avte  pré- 
vision, il  n»  devait  plus,  à  son  retour  à.  Saint-Brigue  «  retrouver 
le  domestiquey  il  était  prié  de  faire  porter  l'ordonnance  à  la 
phafftiâxîîe'  dtf  M.  fVOitf'ftomme,  en  reconiittantfant  k  de  phar- 
macien d'expédier  les  rMièdes  le  knëemaiit  matin  pur  te  che- 
min de  fer,  —  train  de  huit  heures,  —  à  l'adresse  de  Sï.  E..., 
à  Ghâtelaudren,  chez  qui  on  devait  les  envoyer  prendre  avant 
omîé  heûresf  du  Matin,  hetire  Ihéc  dans  Tôrdonnabcepotit  rem- 
ploi du  remède. 

«  Le  lendemain  matin,  il  fit  porter  de  bélliV  h^êiite  l'ordon- 
tmte  à  fer  ptmmti^  désigAiéé,  érvee  fo  fèeôto^andeftion  riéices- 

«  Dans  la  soirée  du  même  jour,  M.  Frogé  apprit  ^'eTértV^ 
Al  ]^iÉa«*en  a^ait  été  saisi  à  la  ^re  d^é^  Saint-Brleuc,  tfti  ton 
vniî  fait  l'ouverture  d'une  botte  non  cachetée  qui  contenaSt,  tffH 
les  médicaments,  fordmnmee  qM'  constitue  à  elle  seulie,  dH^on, 
ïe  déKt  de  conlr^eniîon  à  la  loi  Sut  te  service  des  pôsteë. 

<(  Hkom  Ae  âtfvoi»'  ce  que  cëtw  dfflaliï*e  est  devenue  ;  H  ésf  ^vê^ 
bable  que  la  Direction  des  postes  admettra  qu'une  ordonnance 
n'est  pas  une  lettre. 

tt  imms^9^.'  «  A.  Ghbvalubii^  t 
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ISoiiseriptioii  pour  l'érection  d'une  «tetue 
à  la  mémoire  de  ITauqiielin. 

Monsieur  et  honoré  Confrère, 
En  vous  adressant  le  programme  du  Comité  pour  l'érection 
d'une  statue  à  Vauquelin,  nous  venons  vous  prier  d'être  notre 
interprète  auprès  de  nos  Confrères,  en  les  invitant  à  concourir 
avec  nous  h  une  œuvre  de  reconnaissance  qui  donnera  un  nou- 
veau lustre  à  la  pharmacie. 

Nous  sommes,  avec  la  considération  la  plus  distinguée, 
Vos  tout  dévoués  Confrères, 
A.  CHEVALLIER,  Ad.  CHATIM, 

Pharmacien-chimiste,  membre  de  Pharmacien  de  l'Hôtcl-Dieu,  membre 
l'Académie  impériale  de  méde-  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, du  Conseil  de  salubrité ,  cine,  professeur  à  l'Ecole  de  phar- 
professeur  à  l'École  de  phar-  made,  etc. 
macie,  etc. 


COMITÉ  POUR  l'Érection,  a  paris,  d'une  statue  en  bronze 

A   vauquelin    (1). 

Monsieur, 

Peu  d'hommes,  parmi  ceux  qui  ont  consacré  leur  vie  entière 
à  la  science,  ont  plus  de  titres  que  Vauquelin  aux  hommages  de 
la  postérité. 

Membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  TÉcole  de 
pharmacie,  professeur  à  l'École  des  mines,  à  l'École  polytech- 
nique, à  la  Faculté  de  médecine  et  au  Muséum  d'histoire  natu-r 
relie,  chef  du  bureau  de  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent  à 
la  Monnaie  de  Paris,  Vauquelin  a  contribué  pour  une  grande 

(l)  Nous  prions  nos  confrères  et  ceux  qui  se  soutiennent  de  Vau- 
quelin d'envoyer  leurs  souscriptions  à  l'un  des  membres  de  la  cohh 
misfion'  A.  GhbvaujiA« 
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part  à  la  diffosioa  des  coanaissaoces  chimiques  sérieuses  dans 
notre  pays.  Le  premier^  il  admit  des  élèves  dans  son  laboratoire* 
et  il  peut  être  justement  compté  parmi  les  chefs  d'École;  ses 
recherchtô  d'analyse  immédiate  ouvrirent  en  effet  la  voie  à  Pel- 
letier et  Gayentou,  à  Robiquet,  à  Braconnot,  et  à  tous  ceux  qui 
nous  ont  fait  connaître  les  principes  immédiats  des  végétaux  et 
des  animaux. 

Aucun  savant  de  son  temps  n'a  mieux  servi  la  science  par  ses 
travaux,  par  les  chimistes  qu'il  a  formés,  par  la  direction  qu'il  a 
imprimée  aux  recherches  analytiques.  L'étude  des  minéraux^ 
celle  des  matières  végétales  ou  animales  sont  devenues  entre  ses 
mains  l'occasion  des  découvertes  les  plus  durables.  Il  a  servi  la 
fortune  publique  par  la  rigueur  qu'il  a  introduite  dans  l'essai  des 
métaux  précieux.  Il  a  contribué  d'une  manière  éclatante  aux 
progrès  de  l'industrie  française  par  le  nombre  de  travaux,  et  sur- 
tout en  faisant  connaître  le  chrome,  métal  doué  de  tant  de  qua- 
lités utiles,  dont  les  composés  fournissent  à  la  peinture  des  cou- 
leurs si  riches  et  si  variées ,  et  qui  prend  part ,  sous  tant  de 
formes,  aux  plus  belles  applications  des  procédés  chimiques  à  la 
fabrication  des  toiles  peintes. 

Aussi,  répondant  à  un  sentiment  de  profonde  gratitude  et  de 
vénération  pour  l'homme  qui  resta  si  admirablement  simple  dans 
son  illustration,  et  sûre  d'être  l'interprète  de  votre  pensée,  une 
Commission  s'est-elle  organisée  pour  offrir,  par  l'érection  d'une 
statue  de  bronze,  un  hommage  mérité  à  la  mémoire  de  ce  grand 
chimiste.  Quiconque  s'intéresse  aux  progrès  de  la  physiologie 
animale  et  végétale,  à  la  connaissance  exacte  des  terres  et  des 
minéraux^  au  perfectionnement  de  l'analyse  chimique  et  au  déve- 
loppement de  l'esprit  d'invention,  voudra  contribuer  à  cette  œuvre 
de  la  reconnaissance  publique. 

La  Commission  espère  que  vous  i'auloriserez  à  inscrire  votre 
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«om  pdrnii  e«ux  ()ei  iièiiscripteurs,  et  qu'H  touê  sera  (Possible 
ipémd  de  lui  venir  eki  «de  é«ù$  le  oercle  de  vos  felatiorts. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  nos  remerclments  pour  votre 
bteiïveiHant  concours,  Pexpression  de  nos  sentiments  de  haute 
considération. 

Les  Membres  du  Comité  : 
Dumas,  président; 

BoULLAY,  Ghasles,  Fkémy,  Pelouze,  vice-présidents  ; 
Ad.  BncNGNiAnT,  Bussy,  A.  Husson,  de  Monny  de 

MoRNAY ,  administrateurs  ; 
Eue  de  Beaumont,  Payen,  secrétaires  généraux; 
Ad.  (liiATiN,  A.  Chew KLLiERy  secrétaires  ordinaires; 
GuiBOURT,  trésorier; 
Bouchaudat^  F.  Boudet,  Boutron,  L^  Canu,  Caven- 

TOU,     DOUVAULT,     DUBRUNFAUT,     DUCHARTRE  ,     CaM. 
KOKCHLIN,    KUHLMANN,    MiLNE  -  ED\VARDg  ,    PqGGIALE^ 

Robinet,  Valençiennes,  Wurtz,  membres  du  Comité. 

I^es  SQHsci[i(ptions^  pcuvcu^  êirç^  adressée^  en,  tm^r^s^fo^y,  e» 
mandais  sur  une  maison  de  banque  <?^  ^i;  Iç^  p^t^^^  etfi»,^  sffi^  à 
M.  GuiBOURT,  trésorier,  rue  de  V Arbalète,  2/,  soit  à  Vun  des 
autres  Membres  du  Comité. 


Çv^ç  4e  4iiçft. ,      3ft  gi-stfon^^. 

Bulbe  d'ail.. . . . . , ^  20        — " 

Eau  de  menthe  poivrée 150        — 

Sirop  siwiplfr 80       — 

SlUîw^..., .,.,.....,....      i9       ^ 

Otft  triHiMre.  T^ noadéave^te  swu^  w  ajool^  te  suc  ée  oilvofi 

et  l'eau  de  menthe,  on  passe  et  Ton  môte  i«  sirop. 

^a^dosQ  ^^  d,'une  cuUkrée  ^l>aiaGhed*l^^eure  en  h«im^ 
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Sons  Tinfluence  de  ce  documeot,  M.  le  docteur  Lftulou  a  sauvé 
presque  tous  ses  malades  ttteiuts  du  croup. 

L'ail  et  le  citron  sont  en  effet  de  puissants  antiseptiques  peut- 
être  trop  délaissés. 

SIROP   DE  QUINQUINA  DOSÉ   PRÉPARÉ   AU   VUfi 

Vin  blanc  d'Espagne 500  gramme»i 

Sucre 50Ô       — 

Rxtralt  alc6oli(}Ue  de  qiilrtâ  ÛCtsé 

à0.i5dequiniiittpargr^iB»««  iO       «» 

1  kilo  de  sirop  rqMréMDtem  i.5Q  éê  êtxlfm  éèqtiiliiig. 
100  grammes  —  0*19         «*         -• 

1  gramme  --^  0*010       •*-»         *»« 

Ua  peu  moins  de  0 .  05  d«  Mrifatc  ém  qolnlne  p^or  90  de  siropi 


optkr  Â;fttittjÊÈnon^UkQt(m. 

Carbonate  dé  fer W  grammes. 

Poivre  cubèbe. 60       — 

Acide  phénique 10       — 

Copahu 5(J       — 

Mêlez  pouf  faire  (me  pâte  molle. 

Dose  et  usage.  *—  Grog  comme  une  orâettOy  deuK  fois,  puis 
trois  fois  par  jour. 

Envelopper  dans  des  pains  azymes,  ou  rouler  en  bols  ou  pi- 
lules. 

Préférable  pour  les  blennorrhagies  simples. 

POUDRE   LAXATIVK    GÀZIFÈRE. 

Sel  de  s  igncttc  pulvérisé .•     î^.OO 

Bicarbonate  de  soude  pulvérisé 3 .00 

Acide  tarlriquc  pulvérisé 2.50 

Mêlez.  Très-usité  en  Angleterre  sons  le  nrora  ittfproprc  de 
êidlUz'Rûwder. 
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NOUVELLE   POMMADE   POUR   LES   LÈVRES   (CHAPOTEAU). 

M.  Ghapoleau,  pharmacien  à  Decize-sur-Loire,  propose  de 
remplacer  la  pommade  rosat  du  Codex  actuel  par  une  nouvelle 
préparation  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  beurre  rosat  y  de  cérat 
labial,  qu'il  conseille  de  préparer  de  la  manière  suivante  : 
Beurre  de  cacao  pur 100  grammes. 

On  fait  fondre  à  une  température  de  30  à  /lO  degrés,  avec 
suffisante  quantité  d'orcanelte,  renfermé  dans  un  nœud  de  linge 
fin  ;  on  maintient  la  masse  butyreuse  fondue  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  d'un  j*ouge  vif,  et  on  la  coule  dans  un  moule  à  chocolat  ; 
après  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'essence  de  roses.  On  coupe 
la  masse  en  petites  tablettes  au  moyen  d'une  lame  de  couteau 
chauffée  ;  on  la  met  dans  une  petite  boîte. 

M.  Chapoteau  assure  que  cette  préparation  se  conserve  bien, 
et  qu'elle  remplit  toutes  les  conditions  voulues. 

ÉLECTUAIRE    EXPECTORANT. 

Miel  de  Narbonne 100  grammes. 

Oxyiodure  d'antimoine 0 .  30  à  0 .  60  centigr. 

Vin  d'ipécacuanha 2  à  4  grammes. 

F.  S.  A.  un  électuaire  à  prendre  par  cuillerée  à  café  d'heure 
en  heure,  dans  les  cas  d'œdème  pulmonaire,  bronchites,  etc. 

SPARADRAP   STIBIÉ    (mIALHE  ). 

Poix  blanche 40 

Colophane 20 

Cire  jaune 20 

Térébenthine 5 

Huile  d'olive 5 

Tailrc  aibio. 10 

Étendez  celle  masse  emplaslique  à  chaux  sur  de»  bandes  de 
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caiicot.  Révulsif  recommandé  dans  les  bronchites  chroniques  et 
la  pbthisie. 


POTION   DE   GHOPPART   MODIFIÉE. 

Copahu 60  grammes. 

Alcool 30  — 

Sirop  de  goudi'on 60  — 

Eau  de  goudron i50  — 

Alcool  nitrique 40  — 

Mêlez. 


LOOCH  A  L  OXYIODURE  D  ANTIMOINE. 

Looch  blanc . .     1 40  grammes. 

Oxyiodure  d'antimoine 0 .  15  à  0 .  30  cenligr. 

Eau  de  laurier-cerise iO  grammes. 

P.  S.  A.  une  potion  que  Ton  prendra  par  cuillerées  à  soupe, 
de  deux  en  deux  heures^  dans  les  cas  de  bronchites  capillaires, 
de  broncho-pneumonies. 

LOTION   PEGTEN    CONTRE   L^EGZÉMA. 

Amandes  amères 40  grammes. 

Eau 250       — 

Alcool 10       — 

Sublimé 0.40  cenligr. 

REMÈDE    PAGLIANO. 

La  demande  de  renseignements  sur  ce  remède,  que  nous 
avons  faite  dans  notre  numéro  d'octobre,  dit  V  Union  pharma- 
ceutique^ a  été  satisfaite  ;  aussi  allons-nous  en  publier  la  formule 
qui  nous  a  été  communiquée  comme  authentique.  Quoiqu'il  soit 
désigné  sous  le  titre  de  Sirop  Pagliano,  dépuratif  réparateur  du 
sang  et  des  humeurs,  du  professeur  Jérôme  Pagliano^  de  Flo- 
rence,- la  fonpule  montre  que  ce.  n'osl  pas  un  sirop,  mais  une 
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sorte  d*apozème  purgatif  énergique.  Il  jouit  d'une  très-grande 
vogue  en  Italie,  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  à  Mar- 
seille, etc.  Voici  celte  formule  : 

Baies  mûres  de  nerprun 5  kilogr. 

Crocus  raetallorum i      — 

Scammonée  pulv 600  grammes. 

Résine  de  jalap 150      — 

Broyez  bien  le  nerprun,  ajoutez  les  autres  substances  et  laissez 

fermenter  jusqu'à  destruction  complète  delà  portion  sucrée  des 

baies,  passez  à  la  chausse  de  feutre;  d'autre  part,  faites  un  dé- 

cocté  avec  : 

Casse 2  kil. 

Rhubarbe 500  grammes. 

Tamarin 500      — 

Eau 3  kQogr* 

Faites  bouillir  de  maoière  à  obtenir  2  kilogrammes  dô  liquide  ; 

mêlez  ce  décocté  à  la  colature,  et  mettez  en  flacx)D. 

Go  agite  au  moment  de  s'en  servir*  Ladoie  vnrie  suivant  l'âgid 
et  le  tempérament.  Elle  est  de  une  cuillerée  à.  une  demi-«uit^ 
lerée  à  bouche  pour  les  personnes  de  dix-huit  à  quaranteH^q 
ans;  trois  quarts  à  une  <aiiWerée  pour  celles  de  cinquante  à 
soixante  ans;  demi  k  trois  quarts  de  cuillerée^  de  quatorze  à  dix- 
sept  ans;  un  cinquième  à  un  quart  de  euîHerée,  de  «ept  à  douze 
ans;  une  ou  deux  petites  cuillerées  à  café,  de  quatre  à  six  ans; 
demi  k  une  cuillerée  à  café  de  un  à  quatre  ans  ;  demi-petite  cuil- 
lerée à  café  pour  les  enfants  au  maillot.  A  prendre  de  préférence 
le  matin  à  jeun  ;  trois  heures  après,  on  prend  une  tasse  de  bouil-. 
Ion  ou  une  soupe. 

Pour  les  enfants  ou  les  personnes  auxquelles  répugnerait  la 
saveur  de  ce  remède»  la  dose  peut  être  mélangée  avec  de  l'eau 
pure  ou  sucrée^  ou  du  sirop  simple  de  chicorée,  de  cédrat,  de 
capillaire,  etc.  ;  yiais  il  est  préférable  de  la  prendre  pure* 

(  L'Abeille  médicale,  ) 
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FALSIFICATIONS, 

MOYEN  DE  RECONNAÎTRE  LA  FALSIPICATION  DU  BEURRE  DE  CACAO 
AVEC  DU  SUIF  DE  BCEUP  ET  DE  LA  CIRB. 

Par  le  docteur  G. -A.  Bjorkland. 

On  prend  1  partie  de  beurre  de  cacao  à  analyser  (à  peu  près 
50  gr.),  on  l'introduit  dans  une  éprouvette  cylindrique  avec 
2  parties  d'éther  (soit  100  gr.),  on  boutbe  bien,  on  agite  et  on 
opère  la  solution  à  une  température  de  IS^'C.  La  solution  se 
trouble  si  le  beurre  est  mélangé  de  cire  et  n'éprouve  aucun  chan- 
gement par  la  chaleur;  si,  au  contraire,  elle  reste  claire,  on 
place  l'éprouvette  dans  de  Teau  à  0°,  et  on  constate  exactement 
combien  de  minutes  il  faut  pour  qu'elle  devienne  laiteuse  ou 
qu'elle  dépose  des  flocons  blancs  ;  s'il  faut  plus  de  dix  minutes, 
le  beuri-e  de  cacao  était  falsifié.  On  observe  également  à  quelle 
température  la  solution  redevient  claire. 

Différentes  expériences  faites  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Un  mélange  avec  5  pour  100  de  suif  de  bœuf  se  troubla  après 
8  minutes  et  redevînt  clair  à  2^, 

Un  mélange  avec  10  pour  i^i  api*ès  7  minutes  et  à  25o. 

\}ï)i  çaélange  avec  15      —-      —        5      —    —    27  i/2<^. 

Un  mélange  avec  20  —  —  4  —  —  2l8  1/2«jet 
du  beurre  de  cacao  pu)?  à,  0<>  api(è&  10  et  15  miauteftet  clair  h  Id, 


MANIÈRE   DE  CONSTATER  LA   PRÉSENCE  DU  C<iUi}B)QJrQ«NMK.  E1E  IttAkIJUI 

Pap  M.  Hagsiu 
On  met  dans  un  verre  à  expérience  15  gouttes  de  l'Anile  H^ 
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examiner  avec  &5  à  90  gouttes  d'alcool,  30  à  40  gouttes  d* acide 
sulfurlque  dilué,  selon  la  solution  de  l'huile,  et  quelques  rognures 
de  zinc.  On  chauffe  insensiblement  jusqu'à  ce  que  TH  se  dégage 
vivement.  On  retire  le  mélange  du  feu,  on  l'agite  doucement,  et 
dès  que  le  dégagement  du  gaz  diminue  on  recommence  de  nou- 
veau à  chauffer;  après  15  à  20  minutes,  on  ajoute  au  liquide  le 
double  de  son  volume  d'eau  distillée  et  on  filtre.  Le  liquide  filtré, 
acidulé  d'un  peu  d'acide  azotique  et  décomposé  par  une  solution 
d'azotate  d'argent,  donne  un  précipité  de  chlorure  d'argent  si 
l'huile  renfermait  du  chloroforme. 

Le  précipité  humide  séparé  pai*  le  repos  et  la  décantation,  quand 
on  a  par  exemple  de  l'huile  d'amandes  amères  à  examiner,  doit 
être  chauffé  et  porté  à  l'ébuUition  pendant  quelques  secondes 
avec  40  gouttes  d  acide  sulfurique  concentré  et  20  à  25  gouttes 
d'eau  distillée,  le  cyanure  d'argent  se  dissout  tandis  que  le  chlo- 
rure restera  insoluble. 

Les  liquides  renfermant  du  chloroforme  et  des  chlorures  mé- 
talliques doivent  être  soumis  à  la  distillation,  le  produit  distillé 
recueilli  dans  de  l'eau,  puis  traité  comme  ci-dessus  avec  l'acide 
sulfurique  et  le  zinc.  L.  R. 

■-      —     ■■'  '  '  '  '  I  II      ■      ■!     .1, 

OIES  SOUFFLÉES. 

On  sait  que  les  marchands  de  volailles  et  de  gibier  faisaient 
entrer  dans  le  corps  des  animaux  qu'ils  exposaient  en  vente,  du 
papier,  afin  d'augmenter  le  volume  de  la  bête. 

On  cite  même  la  mésaventure  d'un  chasseur  qui  avait  offert 
un  lièvre  qu'il  disait  avoir  abattn,  mais  dans  l'intérieur  duquel 
on  trouva  un  grand  journal. 

Les  opérations  destinées  à  augmenter  le  volume  des  oies  ont 
progressé,  si  on  en  juge  par  l'article  suivant,  publié  par  divers 
journaux. 


Digitized  by 


Google 


DE   PHARMACIR   ET   DK  TOXICOLOGIE.  169 

On  vient  de  saisir  un  grand  nombre  d'oies  qu'on  avait  engrais- 
sées par  des  moyens  artificiels,  c'est-à-dire  en  les  soufflant, 
coujme  le  boucher  souffle  le  bétail  abattu,  pour  leur  donner 
l'apparence  d'oies  grasses.  Le  procureur  impérial  a  vu  un  délit 
dans  ce  procédé  des  engraisseurs,  qui  auront  à  s'expliquer  de- 
vant la  police  correctionnelle. 

NÉCROLOGIE. 

La  science  vient  de  faire  une  perte  immense  dans  la  personne 
de  Pierre  Gratiolet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  déci^dé  le  16  février,  à  l'âge  de 
quarante -neuf  ans,  à  la  suite  Fune  atlaque  d'apoplexie. 

Gratiolet,  comme  beaucoup  de  savants  sans  fortune  qui  doivent 
tout  à  un  travail  constant,  avait  su,  par  une  persistance  hono- 
rable, vaincre  d'injustes  préventions,  combattre  des  rivalités  qui 
l'empêchaient  d'obtenir  la  récompense  que  lui  méritaient  ses 
travaux  incessants. 

Gratiolet  était  parvenu  à  faire  reconnaître  par  tous  et  ses  ta- 
lents et  sa  supériorité,  lorsque  la  mort  est  venue  l'enlever  à  sa 
famille. 

La  cérémonie  funèbre  qui  a  eu  lieu,  le  samedi  18  février,  à 
l'église  Saint-Étienne-du-Mont,  a  pu  faire  comprendre  à  ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  Gratiolet  la  perte  que  faisait  la  science. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  le  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  les  professeurs  de  la  Faculté  des  sciences,  des 
membres  de  l'Institut,  de  l'Académie  de  médecine,  un  grand 
nombre  de  médecins,  de  savants,  d'hommes  de  lettres,  d'étu- 
diants, témoignaient  par  une  tristesse  profonde,  et  même  par  des 
larmes,  le  chagrin  profond  que  causait  une  mort  aussi  inat- 
tendue. 
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OeUe  âoaleur  générale  était  Tespre^ion  Ai  f(>gr(^  qfie  peut 
causer  la  perte  d'un  sâ?ant  qui.  doué  d'une  brilianlle  imaginiH 
tion,  n'est  arrivé  que  trop  tard,  niaîtieureosement  peur  tous. 

Grttiolet  était  un  profeaseur  d'un  ntérite  apprécié  por  eeux 
qui  Tofil  entendu,  de  plus  un  écriyain  d'un  mériter  inconte^ 
table. 

Gratioletj  mort  avant  l'heure,  laisse  une  veuve  et  trois  en- 
fants. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  rendu  à  ce  savant 
un  hommage  dont  chacun  de  nous  doit  hii  savoir  une  profonde 
reconnaissance;  il  a  voulu  que  les  funérailfes  de  riiomnie,  de 
Tarai  que  nous  regrettons  fussent  faites  à  fa  charge  de  son  mi- 
nistère. Le  même  jour,  il  accordait  une  bourse  à  l'un  des  en- 
fants laissés  oiT)helins  par  ce  décès  prématuré. 

Nous  pensons  que  la  Société  des  amis  des  sciences,  fondée 
par  M.  fe  baron  Thenard,  viendra,  de  son  côté,  en  atîrfe  à  la 
famille  de  Gratioîet. 

MORT   DE   l'élève    PAUTHIN. 

Un  jeune  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  Eugène  Paulhin, 
nommé  au  dernier  concours,  attaché  au  service  de  M.  le  docleur 
Guérin,  a  succombé,  le  29  janvier,  aux  accidents  déterminés 
par  une  piqûre  anatomique  qu'il  s'était  faite  en  pratiquant  une 
autopsie,  le  3  janvier  dernier. 

THÉRAPEUTIQUE, 

DU   BROMURE   d'or   ET   DE   SON   EMPLOI   DANS  LE   TRAITEMENT 
DE   LA   DIATHÈSB  CANCÉREUSE, 

hà  ceMBUHiiaaitiea  qu'oui  ^  lîfe  ne  p«ut  «lan^ner  d'int^eteei^ 
vivement  le  lecteur  ; 
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Depuis  plusieurs  années  d(^jh,  nous  écrit  M.  le  vicomte  de 
la  Passe,  je  ra'élais  occupé  de  chercher  un  spécifique  contre  h 
dialhèse  cancéreuse.  Mes  premières  études  me  portaient  à  sup- 
poser que  le  bromure  d'or  pourrait  être  utilisé  dans  le  traite- 
ment de  ces  redoutables  maladies  ;  mais  quand  il  s'est  agi  d'ex- 
périmenter, j'ai  été  arrêté  par  une  difficulté  d'exécitioft. 

L'existence  chimique  du  bromure  d'or  n'était  coustî»léc,  à 
c^e  époque,  que  par  quelques  lignes  un  peu  vagues  do  traité 
(te  chimie  de  M.  Frémy  ;  et  les  échantilloiw  qui  m'avaîewl  élé 
nontrés  dans  quelques  laboratoires  constituaient  une  combi- 
aaison  instable,  difficile  à  manier  et,  par  cela  même,  impropre 
aux  usages  de  fe  thérapeutique. 

Après  quelques  tâtonnements,  je  suis  parvenu  à  fwéparer  une 
combinaison  chimique  d'or  et  de  brome,  en  cristaux  régaliers, 
d'une  belle  couleur  pourpre,  parfaitement  stable  et  soluble  dans 
Teau,  rrfcool  «t  Tétber,  se  prêtant  par  conséquent  à  toutes  ks 
exigences  de  la  médecine. 

€e&  premières  difficultés  écartées,  il  me  restait  h  sanmoter 
edles  de  Papf^icaticm  clinique. 

Ici,  je  supprime  les  détails,  pour  ne  présenter  q«e  l'appré- 
eiati»o  des  faits  qu'il  m'a  été  loisible  d'observer. 

J'ai  donc  pu  constater  que  le  bromure  d'or  avait  la  propriété 
de  calmer  les  douleurs  des  cancéreux;  mais  en  même  teaip^  j'ai 
reconnu  ^m  cette  substan^se^  sans  être  éminemment  toxine, 
était  difficilement  tolérée  par  les  malades.  Le  bromure  d'or,  ad* 
ministre  pur,  à  doses  ne  dépassant  pas  deux  centigrammes  par 
jour,  a  occasiiûnné  swr  les  personnes  nerveuses  et  impression  - 
oables  des^  vomissements  et  des  ti^oubles  de  l'innervation.. 

Be  ce  feit  bien  constaté  résultait  la  nécessité  d'administrer,  ^ 
l'atérieur,  le  bromure  d'or  couibiiîé  avec  des  substances  de  ïïs^ 
teire  à  en  faeiKter  la  tolérance;  de  là  aussi  l'indication  d'une 
formule  de  la  nature  de  celles  qtt'e»ployaieB*  nos  pères,. ifcveete 
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correctif,  l'excipient  et  Tadjuvant.  Yoici  celle  à  laquelle  je  me 

suis  arrêté  : 

Poudre  slomiàchico-céplialiquc.     3.00  grammcF. 

Bromure  d'or 0.30        ~ 

Extrait  de  ciguë 0.20        — 

Extrait  de  fumeterre 3.00        — 

F.  S.  A.  50  pilules. 

Dose  :  une  à  deux  par  jour. 

La  préparation  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  stonfiachico- 
céphalique  a  été  publiée  dans  mon  Essai  sur  la  conservation  de 
la  vie;  c'et  une  combinaison  de  phosphates  et  de  benzoates  qui 
agit  sur  l'organisme  à  la  manière  de  la  confection  de  hyacinthe; 
mais  plus  efficacement,  h  mon  avis,  la  ciguë  figure,  dans  la  for- 
mule, comme  adjuvant,  et  l'extrait  de  fumeterre  y  représente 
l'excipient. 

Ces  pilules,  dont  la  coliiposilion  était  empruntée  à  la  thérapeu- 
tique du  passé,  ont  été  essayées,  depuis  plus  de  cinq  ans,  sur  un 
assez  grand  nombre  de  malades  alteinls  d'affections  cancéreuses 
de  diverses  natures  (squirrhes,  cancroïdes,  sarcocèles,  etc.).  Le 
cadre  de  celte  communication  m'interdit  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  observations  cliniques  recueillies  avec  le  concours  de 
MM.  Dieulafoy  et  LalTont-Gouzi ,  h  Toulouse,  et  de  MM.  La  Be- 
que  et  de  Montesquieu,  h  Agen.  Je  me  borne  à  en  présenter  tous 
les  résultats. 

Dans  la  majorité  des  cas,  Tusage  des  pilules  a  amené,  au  bout 
de  quelques  jours,  la  cessation  des  douleurs  ;  mais,  après  un 
commencement  d'amélioration  plus  ou  moins  prononcée,  la  ter- 
rible maladie  a  repris  son  cours,  et  le  remède  a  été  impuissant 
à  en  arrêter  les  progrès.  Cependant  chez  quatre  malades,  peut- 
être  même  cinq,  sur  trente  environ  qui  ont  essayé  le  traitement 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude,  il  y  a  eu  amélioration  progres- 
sive, et  enfin  guérison  ou  au  moins  cessation  de  tout  symptôme 
morbide  depuis  deux  ou  trois  ans* 
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Ce  demi-$uccès  n'était  point  ce  que  j'avais  espéré;  mais  il  y 
avait  un  encouragement  à  continuer  les  expâiences.  Pour  leur 
donner  plus  de  valeur,  il  était  nécessaire  d'en  étendre  le  cercle 
et  de  confier  la  surveillance  des  traitements  à  des  mattres  dont 
l'autorité  ne  pût  être  disputée. 

Dans  ce  but,  je  m'adressai  d'abord  au  regretté  M.  Robert; 
mais  sa  fin  prématurée  interrompit  les  expériences  commadcéet 
avant  qu'aucun  résultat  significatif  eût  été  obtenu.  Enfin,  en  18tô, 
M.  Yem^i  a  bien  voulu  m'accorder  son  concours,  avec  celte 
ardeur  pour  la  science  qui  le  place  bien  haut  dans  l'opinion  pu- 
blique, et  avec  une  courtoise  bienveillance  pour  l'auteur  de  la 
formule,  dont  je  suis  profondément  reconnaissant. 

Le  résultat  de  ses  expériences  diffère  notamment  de  celui  au- 
quel j'étais  arrivé. 

M.  Vemeuil  reconnaît  au  bromure  d'or  une  propriété  anestbé- 
tique  spéciale  qui  calme  lei^  douleurs  des  cancéreux;  mais,  dans 
son  opinion,  cette  sédation  est  le  résultat  d'une  action  purement 
nerveuse,  qui  se  produirait  tout  aussi  bien  dans  des  douleurs 
occasionnées  par  des  névralgies  ou  des  névroses  ;  et  le  bromure 
d'or  n'exerce  aucune  action  spécifique  sur  la  marche  de  la  dia- 
thèse  cancéreuse. 

En  Ire  cette  manière  de  voir  et  la  conviction  à  laquelle  je  suis 
arrivé,  après  avoir  attentivement  suivi  les  effets  de  la  médication 
proposée  sur  plusieurs  malades,  il  y  a  une  similitude  et  une 
divergence. 

JVous  sommes  d'accord  à  reconnaître  au  bromure  d'or  une 
action  sédative  des  douleurs  des  cancéreux  ;  mais  nous  différons 
sur  l'action  spécifique  de  cette  substance  contre  le  principe 
môme  des  affections  cancéreuses. 

M.  Vemeuil  nie  carrément,  et  il  est  arrivé  à  cette  dénégation 
par  des  observations  cliniques  dont  je  suis,  certes,  bien  éloigné 
de  vouloir  infirmer  l'autorité.  Au  contraire,  mon  premier  mou- 
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vettieiil  fviit  Mié  dé  oooisidi^r  la  qoe^tion  oovàmt  jugéOt  e(ile 
ne  i^lvs  ««nger  «h  bromure  d'or. 

^  Mtis  tparèi  at»ir  ifttortogé  Bies  aouveoîra^  aptes  avoir  nltt 
mm  netta  recMUIîes  jour  fur  joar,  ja  me  irame  en  Éiea  d^un 
petit  nombre  de  faits  tellement  caraeMnatiqttat,  qu'il  m'est  iai- 
pofinblad'admettra  que  >'aie  été  dupe  d'une  ffluskm  ;  et  11  ne 
aewMe  iiap6»»Me  de  <ei  expliquer  autremeHi  q»e  par  une  actioit 
a|Mdlque4»  reaèda  sur  la  flAamhe  de  la  iftàladie. 

Vous  ta  vo^res^  lionsiear  le  Rédadeur^  il  ne  s^agft  kl  ni  d'un 
délHtt  parsonnel,  ni  d'ane  ^erelle  d'amonr-propre;  la  <pi69tien 
eat  ptué  élevée. 

Comment  la  tranoherî  Faut-il  la  soumettre  à  l'appréciatfon 
d'Me  acadétnie? 

A  mon  avis,  et  pour  me  servir  des  termes  du  palais,  la  cause 
n^esl  paa  ^loert  suflBsamment  instruite  pour  être  jugée  par  une 
seeiété  aavante ,'  il  faut  un  plus  grand  nombre  de  faits  recueillis 
par  #e  nouveaux  observateurs  qui  expérimenteront  sans  opinion 
préeonçRe,  et  dana  dea  conditions  différentes. 

O^aat  oe  qui  me  décide  à  faire  appel  aux  lumières  et  aa  zèle 
pour  la  adenoe  du  corps  médical,  et  à  prier  tous  les  médecins 
qui  auraient  des  cancéreux  à  soigner,  d'essayer  Tapplication  du 
br5wnre  d'or,  soil  avec  ma  formule,  soit  avec  toute  autre  qui 
leur  semblera  préférable.  Ils  sont  d'autant  plus  autorisés  à  celte 
expérimentation  que  leurs  malades  y  trouveront  un  soulagement 
de  leurs  souffrances,  soulagement  que  Ton  obtient  bien  rarement 
par  les  moyens  généralement  usités. 

Bnffn,  e!  pour  donner  à  cette  enquête  scientifique  toutes  les 
garanties  de  contrôle  et  de  publicité,  permettez-moi,  Monsieur 
le  Rédacteur,  de  solliciter  de  la  presse  médicale  la  reproduclfon 
delà  présente  lettre.  Si  la  forme  un  peu  insolite  de  cette  com- 
munication attire  à  son  auteur  quelques  critiques,  peut-être  se- 
ront-elles adoucies  en  considération  du  motif  qui  llnspire. 
Agréez,  etc.  Vicomtr  de  Lapasse. 
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ARSÉNIATE  DE   FER  CONTRE   LE   PITYRIASIS   DU   CUIR   CHEVELU. 

DiUft  QBft  noie  j^iAïUée  par  la  i}#Mi«  de  tkérapeutiqne  médko^ 
cbirm'§ieakf  U.  le  decteur  AuguHe  MîUet  aaAOttee  qu'il  a  {uéri- 
pbwawrs  ca»de  pUymsîa  de  U  iéte  an  moyen  de  l'aivénial^  d^ 
fer  pris  à  riulérieur^  et  saos  avoir  reooniB  à  «u^uft  iBoyea  io^i* 
An  bimt  d'uoe  4»aina  4e  joturt,  les  dérnsogôaiiOii»  oatunrn^oent 
à  diiQûiirar«  o(^  apr^  vii^l  joum»  Vesfottalion  peUkiiiaire  â'a« 
Bn^oifarit  wBsiàéniAevm^  mm  ^u,e  la  rougeur.  De  eorte  que 
cinq  à  six  semaines  de  traitement  suftegiH  pOur  k  cure  radir 
c^.  M*  MJÀlei  pre»!crii.i  arséniale  de  («r^  \  grtoMie  ;  pondre  de 
gonuxie  aratNi^a^^  q«  s.  pour  S0(^  pltales..  Une  pilule  vflàa  et 
soir,  augmentée  gradueUemeât  lesqti'è  conciirretteé  de  6  pilnke 
9iatio  e4  aoir.  CeUe  preQtitee.do»e  épeMe,  oft  Je  resoaïelle»  et 
Feft  eMgtteote  eaoore  |»ie«i'C»«vfimjMi4^  ée  façon  à  pfèndre 
10  pilules  le  matin  et  10  le  soir. 


ANGINE   COÛÉNlf^UîW.  ^^  «êftlCAttCm  Otî  t)ÔCtEOK   OOQUîN. 

Voici  ce  qui  a  été  publié  par  ce  médecin,  dans  le  journal 
lé  L&htg  : 

C'est  au  sirop  de  morphine  que  j'accorde  l'action  la  plus  puis- 
sante, à  ce  sirop  le  plus  ordinairement  associé  à  une  solution  de 
perchlorure  de  fer.  Non-seulement  ce  médicament  me  semble 
concourir  puissamment  à  faire  cesser  directement  l'inflammation 
couenneuse  ou  à  lu  transformer  en  inflammation  bénigne,  mais 
presque  toujours  il  agît  indirectement  dans  le  même  sens,  en 
provoquant  des  sueurs  abondantes  ou  une  sécrétion  cutanée,  par 
laquelfe  est  fortement  diminuée  la  sécrétion  muqueuse. 

La  solution  du  perchlorure  de  fer  que  ^'emploie  eat  uno  soki* 
lion  de  2  grammes  de  percblomf e  dans  «  %fmmts  d'eae. 
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Voici,  du  reste,  ce  que  je  recommande  aux  personnes  qui  en- 
tourent le  malade  : 

I>ô&i^r  chaque  jour  à  ce  malade,  s'il  est  adulte,  trois  verres 
d'eatt  sucrée,  à  diacun  desquels  on  mêlera  vingt  gouttes  de  la 
solution  dont  je  viens  de  parler,  et  trois  cuillerées  à  café  ou 
15  grammes  de  sirop  de  morphine.  Un  de  ces  verres  sera  pris 
le  matin,  un  dans  le  milieu  du  jour,  un  le  soir. 

Aux  enfants  de  douze  ans  environ,  douze  gouttes  de  solution 
et  deux  cuillerées  à  café  de  sirop  dans  un  demi^verre  d'eau. 

Aux  enfants  plus  jeunes,  une  quantité  de  ces  médicaments 
proportionnée  à  leur  âge. 

Gomme^  sans  le  régime,  les  médicaments  sont  presque  im- 
puissants,  je  prescris  un  régime  sévère  et  des  boissons  aqueuses 
abondantes.  Point  de  vin,  point  de  boisson  excitante. 

Gomme  auxiliaires  dérivatifs,  j'emploie  aussi  fort  souvent  un 
vomitif  et  des  vésicatoires,  et  cela  suivant  l'usage  génératement 
adopté. 

— ^g=g 

SUR  UN  NOUVEAU   MOYEN  d'eXPULSER  LE   TiENCA. 

Par  M.  le  docteur  Lortet  (1). 

Ghez  nous,  le  bothriocéphale  est  presque  introuvable.  Le  tae- 
nia solium,  au  contraire^  est  assez  fréquent  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  pour  cette  espèce,  c'est  l'extrême  difficulté  qu'on 
éprouve  quelquefois  à  l'expulser  de  chez  certains  malades,  quoi- 
que ces  derniers  évitent  avec  le  plus  grand  soin  de  se  mettre 
sous  l'influence  des  causes  génératrices.  Je  connais  plusieurs 
personnes  qui,  malgré  tous  les  efforts  des  principaux  médecins 
de  Lyon,  n'ont  pu  être  délivrées  de  leur  parasite. 

Trois  individus,  entre  autres,  l'ont  depuis  près  de  vingt  ans.  L'un 
d'eux ,  ancien  magistrat,  vieux  soldat  de  la  grande  armée,  a  un 

(i)  Lu  à  la  Société  des  sciences  médiaices  do  Lyon. 
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tsnia  qui  Tafflige  depuis  vingt-deax  ans.  Il  a  consulté  tout  le 
monde,  pris  tous  les  remèdes  de  la  pharmacopée.  Tons  les  six 
mois  une  drogue,  plus  ou  moins  efficace^  lui  fait  rendre  de  longs 
morceaux  de  rubanaire,  qui  ne  tarde  pas  à  se  reproduire  quel- 
que temps  après,  au  grand  désespoir  du  malade,  que  cette  infir- 
mité rend  fou  de  douleur  et  d'inquiétude. 

La  plupart  des  remèdes  donnés  jusqu'à  ce  jour,  que  peuvent- 
ils  produire,  s'ils  ne  tuent  pas  d'emblée  le  ver  dans  le  tube  di- 
gestif? Us  sont  purgatifs,  et  le  plus  souvent  purgatifs  violents; 
ils  secouent  avec  force  l'intestin,  le  font  contracter  violemment, 
brisent  le  taenia  en  cucurbitains  nombreux  et  le  réduisent  pres- 
que en  bouillie.  Je  fais  appel  à  la  mémoire  de  tous  nos  confrères 
qui  ont  eu  l'occasion  d'en  observer  ;  et  c'est  toujours  dans  cet 
état  qu'on  les  apporte  pour  savoir  si  la  fameuse  tète  a  été  expul- 
sée. Ëb  bien  !  non  :  cette  extrémité  ne  Test  presque  jamais.  Cette 
prétendue  tète,  qui,  entre  parenthèses,  n'en  n'est  pas  une,  maïs 
qui  est  le  pied  commun  k  un  agrégat  d'organites,  ce  pied,  plus 
il  est  tiraillé,  moins  facilement  il  sera  expulsé,  car  il  serrera  plus 
fortement  ses  crochets  enfoncés  profondément  dans  la  muqueuse 
intestinale.  Le  rubanaire,  brisé  en  plusieurs  morceaux,  ne  tar- 
dera pas  à  se  reproduire. 

Pour  agir  d'une  manière  rationnelle,  on  peut  établir,  à  priori, 
qu'il  faut  :  !•  donner  une  substance  qui,  sans  exciter  les  contrac- 
tions de  l'intestin,  tue  le  ver  ou  du  moins  l'engourdisse  profon- 
dément ;  2o  faire  prendre  au  malade,  après  une  attente  conve- 
nable, un  purgatif  léger  et  huileux  qui  le  chassera  lentement 
sans  le  briser. 

Ce  traitement,  Bertolus  l'avait  trouvé  dans  ses  expériences  sur 
les  animaux,  et  depuis,  son  eflScacité  a  été  confirmée  bien  des 
fois  sur  l'homme.  Un  jour,  j'aidais  Bertolus  à  asphyxier  un  chien 
avec  de  l'éther  ;  il  me  disait  :  «  Nous  allons  trouver  au  moins 
plusieurs  taenias  dans  son  intestin,  car  tous  ces  animaux  en  ont.» 
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te  chien  mQT\,  nous  foison^,  reutôrotowi^»  —  Ti«a.  -^  Bert^P 
était  inquiet  et  ne  s'expliquait  pas  c^et  anm^^A  %vwi  Uml  * 
coup  il  pousse  les  ci$eaux  jusqu'au  rectmxi,  et  nous  voy/ooslà, 
(Jans  l'ôujppulç  anale,  une  grosse  boule  formée  d'uMgrftn^oiWwbE? 
de  r<;&nf>  serra^a  et  d* autres  euto^oeirç^  e^il^elaoés  ei  3j>e6lbé- 
siés.  Tous  s'étaient  détachés  natureHemeat  etavmeat  gU^  dour 
cernent  jusqu'à  Tapu^,  d'où  le  moindre  effortJes  aurait  eiypulsés. 
Cette  boule  informe,  mise  dans  l'eau  cbaude  i  40  degrés,  oou$ 
permit  au  bout  de  quelques  instants  de'  compter  soiiçarue-cinq 
tcBnia  serrata  bien  vivants,  qui  siUonu^ient  l'eou  du  hpcal  en  na-r 
géant  comme  des  anguilles.  Cette  expérience^  uous  IVqjo*  ré» 
pétée  plusieurs  fois  et  twiours  av^  le  môme  fuccte,  qo^kpw 
mois  avant  la  perte  de  notjie  regi:ettiWe  cott^e» 

L'inhalation  abondante  d'éther,  i^ouabsorptioa  directe  pw le  «^ 
n$ij  Mjiestiû^  lorsqu'il -^encapsules  ou  lucorpor^a»  siwpr  4ét«c5 
pioie  i'auestbésie  des  entg^zoairês^  qui  sont  eotratnés  «ans  violence 
jjwqu'fu^  rectum*  4'qù  jw  \é^  puçgatif  pe^t  \^^  chasser  ©atiard 
9t  vivapUu  Q^ioiguejpQû  expérience  m  repère  iwwore  q^  qur  iin 
p^lit  nombife  d/$  f^nU^-  (diiq  09^  (M^  l'homme),  0^  qui  a  toujourt 
réuifsi  ^m^fue  sur  d^x  m^Jml@&  oho;^  lesqt^  tout  ayait  i^ow^K 
c'estl'ingestion,  d'un  seul  coup,  de  60  gr.  d'^thcnr suivis^  d^JPbeiir^ 
après,  de  3i)  gr.  d'huile  de  ricin,  Qbaqu^  fois,  let«nia  a  ét^reisdu 
sa,ns  ^uffr^nces-,  enlier  ou  presque  entier,  et  toujours  avec  Te»* 
trémité  diiç  (^^/îAaiigM^  jutacte*  . 

RMPLOï   DES    VEUILLES    DB    LAtJRlEft-CEniSfc  CONTRK   LA     BRtLURE. 

Un  grand  nombre  dq  plantes  ont  été  préconisées  pour  leurs 
vertus  calmantes  contre  les  affeçtipns  urticantes  de  lape^u,  ma^ 
ladives  ou  accidentelles, 

Parmi  toutes  celles  que  nous  avops  çxpériujeutéîW^  ooup  tfço- 
avons  trouvé  aucune  qui.pré^ejplç  Ift?  qualités  du.lawferrWBiw4ft^ 
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OetU  ratimiMbto  vertu  •  élé  iiidi<}fiée  <t*ttiie  feqm  lottt  à  Ml 
accidentelle,  à  la  manototure  de  gUieee  àe  Mentivçeiiy  detit  te$ 
eirconstaoce}  seivuitps.  la  mknctwttM  Mie  gtace  at'  tortir  de 
il  fosHMi,  tin  oQTrieâ*^  il  y  a  ane  quintaine  d^aniéef,  se  brMi 
horriblement  leû  bras.  Lês  «eeiHiTV  flHmqâtiiekH  ;  on  était  ett  lil^ 
TOT)  et  en  l^te^œ  de  {lolntoeg  de  teité  mi*faj^PH  eiltttim^ 
UD  contre-maître  imagina  d'applict^et*  %nt  le#  ]»1aie»  cteft  eoi»* 
presieÉ  d^  kmriirwaiBatidte',  geol  arboste<4^nteil  ^n^oti  itidt  sbos 
la  main.  Au  lieu  de  procurer,  comme  on  s'y  attendait^  ttti  eoUHH 
g«fi<mt  piftsi^r,  le  i^ttiède  ft  ttet*ve(ite,  et  Téuvrier  éttienMlIé 
mprit  eoB  Vfsnll  et  i'ueiige  deeei  brtti  m  b(mi  de  qeelqttes  }««f& 

Cette  gtiérfeoD  lin^spérée  ^ocfàli  au  lâfortor^^'emÉâde  «le  }fiste 
célébrité  dane  les  ttsnuftictéyeft  de  ta  tille  de  Metiâitçmi,  et,  de« 
puûioe  t^nps,  aw.W)  de»  élMisleniefltd  veisibe,  fofgei^  hMlê^ 
fourneaux,  bouillères  et  diverses  industHêe  tnétallurgiquei  M 
iiaiM|ue  îte  la  i^reviiieii  iê  «et  mile  arbuste,  fiéceeftabte  f^étir  |>a- 
rer  à  tous  les  accidents  de  Ce  genl*e. 

La  manière  de  l'employer  est  fort  simple,  pottT  iee  petites 
pliies  surtout.  0»  enJè^e  le  oervure  médiene  du  cOté  de  la 
Mlle,  et  l'eu  gfatlé  la  face  Mérimte  }ù«qu'à  ce  (foe  Vt^tfmë 
sôtt  entevé  et  16  pfàl*e^yttiè  Mt»  à  M.  Cette  Ifnrfeëè  est  ttfoftf 
appliquée  fttibédiaterteftt  ^t  h  pftrtiê  brtrt^,  èA  «jrenï  s^  *sf 
Kuèuvelet*  d'heure  en  heûfë  eette  sorte  de  éeitiptesee  tégétëte  i 
la  plaie  se  cicatrise  repidetoeet,  l'eiiflttrt  ef  h  dôtiteuf  dftpéitfet*- 
mt,  f^  M  gâériMôn  snéfl^ctuè  en  ufi  tàp«  de  ^Wp^  Mëfi  "pfaê 
«tort  que  fjar  les  autTeii  pnWédéH  <?brtnu*: 

HYGIENE  PUBLIQUE. 

k»m\l%  »4R  I.'aCIDE  (UR9OVIQ0JI  tUJ^t  J»'UK  BfiiSE^  . 

Nous  avons  beau  wm&  élever  contre  des  us^i^  dâtigerettt.^ 
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Ums  les  exemples  d'accidents  que  nous  faisons  connaître  n'em* 
pèchent  pas  led  asphyxies  de  se  multiplier. 

Le  sieur  Pietro,  dit  Pierre  G.<.,  de  Lucques  (Italie),  fabricant 
de  figurines  en  plâtre,  a  établi  son  atelier  à  proximité  de  la  ca- 
pitale. Il  vend  lui-même  ses  produits  et  les  fait  vendre  par  ces 
jeunes  garçons  bronzés  au  soleil  de  Tltalie  que  l'on  rencontre 
dans  les  rues  et  sur  les  quais. 

Le  sieur  Pietro  va  aussi  exploiter  son  commerce  dsms  les  dé* 
partements. 

Il  était  parti  depuis  six  jours  pour  une  de  ses  excursions, 
quand  arriva  une  lettre  de  lui  adressée  à  sa  femme.  Le  con- 
cierge réfléchit  alors  qu'il  n'avait  pas  vu  cette  dernière  depuis 
six  jours  et  qu'on  n'avait  pas  entendu  les  cris  de  son  enfant.  Il 
voulut  monter  la  lettre  ;  mais  il  eut  beau  sonner  et  frapper,  il 
ne  reçut  pas  de  réponse. 

L'autorité  fut  avertie.  Un  serrurier  ouvrit  la  porte  et  on 
trouva  la  dame  G...  morte  avec  son  entant. 

Voici  ce  qui  était  arrivé  : 

Le  sieur  G...  avait  conservé  plusieurs  coutumes  de  son  pays, 
notamment  celle  du  brasero,  appareil  de  chauffage  tout  à  fait 
primitif,  consistant  en  une  bassine  de  cuivre  remplie  de  pous- 
sier de  charbon  allumé  que  l'on  place  au  milieu  d'une  chambre. 
£n  Espagne,  en  Italie,  etc.,  aix  l'hiver  se  fait  peu  sentir,  et  oà 
les  portes  et  fenêtres  sont  loin  de  fermer  exactement,  ce  moyea 
n'a  d'autre  inconvénient  que  d'occasionner  parfois  des  maux  de 
tète;  mais  il  en  est  autrement  dans  les  contrées  où  l'on  est 
obligé  de  se  barricader  contre  le  froid. 

Ayant  fait  un  petit  savonnage^  la  dame  G...,  avant  de  se  cou- 
cher, avait  placé  à  terre  le  brasero  et  avait  étendu  son  linge 
tout  autour  sur  des  chaises,  afin  de  le  faire  sécher.  Le  gaz  délé- 
tère qui  s'était  échappé  de  ce  foyer  perfide  avait  asphyxié, 
pendant  le  sommeil,  la  mère  et  le  petit  enfant. 
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Un  ttiégramme  a  fait  reyenir  en  toute  hâte  le  fabricant  de  figa- 
rines  à  son  domicile,  où  l'attendait  la  plus  poignante  douleur. 

FABRICATION   ET   EMPLOI  DES  COULEURS   d'aNILIHE   AU   POIHT 
DR   VUE   HYGIÉNIQUE. 

M.  Bergeron  a  donné  lecture  à  TAcadémie  de  médecilto  du 
résumé  d'un  travail  sur  la  fabrication  et  l'emploi  des  couleurs 
d'aniline,  envisagés  au  point  de  vue  de  la  pathologie  et  de  Thy- 
giène.  industrielles,  de  la  police  médicale  et  de  la  médecine  lé- 
gale ;  il  ne  s'occupe^  dans  la  présente  communication,  que  de  la 
question  de  pathologie,  qui  peut  être  ainsi  résumée  : 

La  fabrication  de  l'aniline  et  des  couleurs  qui  en  dérivent 
(rouge  et  bleu  de  Fuchsine)  comprend  une  succession  d'opéra- 
tions complexes  dans  lesquelles  se  produisent  ou  sont  mises  en 
oeuvre  des  substances  très- diverses,  dont  les  unes  sont  inofifen- 
sives,  tandis  que  les  autres  exercent  sur  la  santé  des  ouvriers 
une  influence  plus  ou  moins  fâcheuse.  Ainsi,  les  vapeurs  de 
benzine,  peu  concentrées  d'ailleurs  dans  les  fabriques  d'aniline, 
et  les  vapeurs  d'acide  acétique  paraissent  être  sans  action  ;  les 
vapeurs  rutilantes  d'acide  hypoazotique,  au  contraire,  et  le  fait 
est  connu  depuis  longtemps,  donnent  lieu  parfois  à  des  accidents 
d'intoxication  portant  sur  les  voies  respiratoires. 

Quant  aux  émanations  de  nitrobenzine  et  d'aniline,  elles  dé- 
terminent des  troubles  fonctionnels  très-variés:  du  côté  des 
voies  digestives,  ce  sont  des  symptômes  fréquents^  mais  peu  du- 
rables et  toujours  peu  sérieux,  de  gastricilé  ;  du  côté  des  centres 
Berveux,  des  céphalées  et  des  vertiges,  qui  disparaissent  en  gé- 
néral après  quelques  semaines  d'apprentissage;  des  syncopes,  et 
enfin  des  phénomènes  beaucoup  plus  graves,  mais  tout  à  fait 
exceptionnels,  de  coma  compliqué  parfois  de  délire  et  de  mou- 
vements convulsifs  ;  il  résulte  d*ailleurs  d'expériences  répétées 
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souvent  sur  les  uaiiuauxt  «t  k  l'aide  desquelles  Tauteur  a  pu  re- 
produire en  les  exagérant  quelque«-ups  des  accide^Us  observés 
chez  les  ouvriers,  que  la  nitrobenzine  agit  comme  un  véritable 
stupéfiant,  et  que  Taniline,  au  contraire,  est  un  excitant  éner- 
gique du  système  musculaire. 

Ces  deux  substances  peuvent  encore  produire  un  -certain  de- 
gré d'analgésie  des  membres  supéiieur*,  et  p*ir  exception,  pa- 
mlt-il,  de  la  paralysie  nrasculaire  localisée;  maïs  les  expé- 
riences faites  sur  les  animeux,  dans  des  conditions  aussi 
aflalogues  que  possible  à  celles  oh  se  trouvent  les  ouvriers , 
rfooi  jamais  reproduit  ce  dernier  fait  morbide. 

L'aniline  et  la  nitrobenzine  ne  paraissent  exercer  aucune  &<>>- 
tioQ  spéciale  sur  les  fonctioite  génitates^  qui  participent  seule- 
ment ^bez  quelques  ouvriers  de  Tétat  de  langueur  de  tout  r<yr- 
genisuae  qu'amenait  à  ta  longue  les  yapeurs  carburées* 

Mais  un  efiet  constant  des  émanations  d'aniline  et  de  mtnv 
beûnne  est  de  donner  k  tous  les  ouvriers  un  aspect  anémique 
iocomfwtible  m  apparence  avec  la  dépense  de  forces  que  néccs- 
site  l«ir  travail  ;  aussi,  v^  remarquable  contraste  déniontr«rait-il 
à  lui  seul  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  véritable  cbloroHinémte,  si 
l'absence  de  palpttationti  et  de  souffle  cardiaque  ou  artériel ,  si 
sortout  la  rapidité  ayec  laqu^le  la  décoloration  des  fiMUs  êê 
produit,  et  la  rapMité  non  moins  grande  avec  laquelle  \e»  coU'> 
leurs  normalea  repuraissent,  ne  concouraient  à  prouver  que  dans 
ee  cas  l'altération  du  m)g  ne  peut  être  bien  profonde,  et  ne  doi« 
certainemem  pas  se  caràêtérisef  anatomlquement  par  uae  ditiii^ 
mtion  de  la  proportion  des  globules  ;  Il  y  aurait  doue  là,  en  dé^ 
Mtive,  simple  décoloration  des  globules  du  sang,  soM  efef 
direct  de  l'action  dei  carbures  inceffsamment  mis  en  contact 
avec  ce  liquide  par  les  voies  re^Hratoires,  soit  résultat  indirect 
d'une  itimînMtioii  de  la  propt^tion  d'oxygène  dans  l'air  que  tes 
ouvri^v  respirent,  sinon  du  déptacement  de  ce  gati  (mr  les  va^ 
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peurs  carburée8«  et  peul-ôLrc  modliicaliou  cûUâécuUve  dans  la 
forme  des  globules,  que  le  microscope  montre  d*aill«urs  un  peu 
déprimés  et  sans  tendance  à  se  grouper  en  piles  (ce  dernier  fait 
est  surtout  marqué  chez  les  animaux).  Plus  tard,  une  véritable 
chloro-anémie  peut  survenir  avec  tout  son  cortège  de  sym- 
ptômes caractéristiques. 

Les  seuls  accidents  qui,  dans  la  fabrication  des  couleurs  d'a- 
niline, puissent  être  rapportés  à  l'arsenic,  que  Ton  y  emploie 
en  quantité  considérable,  sont  les  éruptions  vésiculo-pusluleuses 
et  les  ulcérations  déjh  signalées  tant  de  fois  h  propos  des  indus- 
tries dans  lesquelles  sont  mis  en  œuvre  les  composés  arseni- 
caux. 

AUAITEMENT    DBS    ENFANTS. 

Sous  la  d^iomm^i^i' Un  point  d'kfffiène  dam  l*mlkU$€tneni, 
les  journaux  publient  le  fait  suivant  : 

AL  Guérard  viciilde  signaler  les  daugeis  inhérents  à  h^eoià- 
tume  oh  sont  queJxiueg  jpuues  m^e^  qui  oJlaiieni,  4^  tever  les 
bouts  de  sein  plusieurs  foi»  j^ai*  joui;  avec  une  eau  très-connue 
dans  le  peuple  et  qui  lui  a  paru  être  acidulé.  Ou  lave  après 
chaque  lactation  le  bout,  du  sein  avec  c«tltt  eau^  Mn»  Tessuyer 
après,  puis  on  le  recouvre  avec  une  petite  calotte  de  piomb.  Or, 
ii  a  pu  s'aMortr  qu'u  bout  de  vtagt^atte  teureS)  la  surface 
mi^mt  d«  celte  petôle  éelotte  est  d^  oosTeite  d'une  conehe 
)s^mk^  d'to  oMoposé  plombii|ue  éwA  me  parte  ne  peut  naD«- 
qiier  d»  rw^r  aâbépenlt  mr  le  maanelom  Dès  lors  tt  éoit  arri'^ 
v^  qui  l'eftfoat  sttç^t  ce  maateionv  s'intotique  iBfiêktmKA. 
M.  GBétttrdest  disposé  à  penstrqw  bcfincuup  de  coliques  di«K 
let  eo&ni#  è  h  oi^iselle  tout  dues  à  oet^  ctme.  H  a  Me,  ea 
ottlre^  la  rfwrinwi  qut,  daa*  le  (ait  particotier  qui  lui  a  euscfié  céB 
r^eJtioBi,  farvièrt  «*en  a  pas  mmos  eu  des  ger^ireft  in  mlïi, 
maigre  Foa^iteaeiMiycn  pr^tiRiduJiisfficai». 
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DANGER   DES  ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

Un  ouvrier  boulanger,  après  avoir  déjeuné  avant-hier  chez 
un  marchand  de  vins-traiteur,  rue  des  Fossés-Saint -Victor, 
avait,  en  voulant  allumer  sa  pipe,  laissé  tomber  des  allumettes 
chimiques  dans  un  pot-au-feu  en  ébullition  sur  le  fourneau  de 
cuisine.  Il  était  parti  ensuite,  sans  prévenir  la  marchande,  qui  se 
trouvait  en  ce  moment  dans  une  autre  pièce.  Cette  dame,  en 
regardant  quelque  temps  après  le  bouillon,  s'aperçut  qu'il  avait 
une  teinte  bleuâtre  qui  l'inquiéta.  Ne  voulant  pas  s'exposer  à 
rendre  ses  clients  malades,  elle  jeta  tout  le  contenu  de  la  mar- 
mite dans  la  rue.  Le  soir,  l'heure  du  souper  étant  venue,  des  ou- 
vriers ont  apostrophé  le  garçon  boulanger,  lui  reprochant  d'avoir 
voulu  les  empoisonner.  Le  Constitutionnel  dit  qu'à  la  suite  de 
cette  discussion  cet  homme  a  été  arrêté  et  mis  à  la  disposition 
du  commissaire  de  police. 

SOLUTION   DE    PERMANGANATE   DE   POTASSE    EMPLOYÉE   COMME 
DÉSINFECTANT. 

Bioxyde  de  manganèse 20  grammes. 

Chlorate  de  potasse 20       — 

Potasse  caustique  solide 25       — 

On  fait  dissoudre  la  potasse  caustique  et  le  chlorate  de  po- 
tasse dans  aussi  peu  d'eau  que  possible.  On  ajoute  le  bioxyde 
de  manganèse  et  on  l'évapore  à  siccité,  en  ayant  soin  d'agiter 
constamment.  On  calcine  ensuite  au  rouge  sombre  pendant  une 
heure  dans  une  petite  capsule  de  fer  non  émaillée,  et  après  avoir 
laissé  refroidir,  on  ajoute  environ  un  litre  d'eau  distillée.  On 
fait  bouillir  le  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  présente  une  teinte  rouge  légèrement  viola- 
cée bien  franche  ;  on  enlève,  après  un  repos  convenable^  le  li* 
quide  par  décantation,  et  on  lave  peu  à  peu  le  résida  a?ec  une 
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quantité  d'eau  suffisante  pour  que,  réunies  à  la  première  liqueur, 
les  eaux  de  lavage  forment  2  litres. 

C'est  ce  liquide  qui.  mêlé  à  la  dose  de  10  grammts  pour 
100  grammes  d'eau,  sert  pour  le  pansement  des  plaies. 


ABSORPTION   DU   GAZ   NITREOX. 

Quelques  industries  particulières  donnent  lieu  à  des  dégage- 
ments nitreux  qu'on  absorbe  par  divers  moyens.  Citons,  comme 
exemples,  la  succursale  de  la  maison  Tennant  à  Manchester^  où 
les  vapeurs  provenant  de  la  préparation  du  nitrate  de  cuivre  sont 
reçues  successivement  dans  une  cuve  d'eau  et  dans  les  chambres 
de  plomb  de  l'acide  sulfurique;  et  l'établissement  de  MM.  Ro- 
berts,  Dale  et  Comp.  à  Combrook,  près  Manchester,  où  les  va- 
peurs rutilantes  q»i  accompagnent  la  fabrication  de  l'acide  azo- 
tique et  qui  échappent  à  la  condensation  dans  les  bonbonnes, 
sont  dirigées  au  sein  des  charbons  incandescents  qui  chauffent  le 
cylindre.  (Ann.  d'hyg.) 

THON  ALTÉRÉ.  —  DANGER    DE   SON   USAGE. 

J'ai  eu  l'occasion,  dit  M.  Bermond,  d'observer  ces  jours  der- 
niers un  fait  que  la  haute  température  que  nous  subissons  peut 
rendre  intéressant.  J'ai  été  appelé,  il  y  a  trois  jours,  dans  une 
famille  qui,  à  dîner,  avait  mangé  du  thon  acheté  au  marché.  La 
cuisinière  l'avait  trouvé  assez  frais,  mais  peut-être  un  peu  ra- 
molli. Quoi  qu'il  en  soit,  après  l'ingestion  de  ce  mets,  tous  les 
convives  furent  pris  de  vomissements  et  de  diarrhée.  La  maîtresse 
de  la  maison,  qui  avait  mangé  de  ce  thon  un  peu  plus  que  les 
autres  personnes,  présenta,  en  outre  de  ces  phénomènes,  une 
éruption  scarlatiniforme,  une  exaltation  nerveuse  très-prononcée. 
L'éruption  fut  terminée  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

{Union  méd,  Gironde.) 
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CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevàluka  fils» 

UN   MOT   SUR   LES   ENGBAIS  (1). 

Par  M.  A.  Chevalier  fils. 

Quoi  qu'il  arrive,  •ccapoos-noiis  <ka  vMjfWA 
propres  à  augmenter  la  force  et  la  richesse  de 
la  France. 

Lorsqoe,  à  l'ouferture  des  Chambres  en  1865,  Sa  Majesté 
rCmpcreur  émet  lait  cette  idée  au  sujet  de  Pagricaltnre,  if  pen- 
sait assnrément  au  bonheor  agricole  de  la  France;  la  réalbatioit 
de' ce  tœu,  selon  nons,  serait  tin  bonheur  ponr  la  clas^  lar  phts 
méritante  du  pays. 

(1)  Nous  publious  cet  article,  parce  qu'il  y  a  conyiction  p^ur  nous 
que  les  pharmaciens,  par  suite  de  leurs  éludes,  de  leui*s  rapports 
joumaHers  arec  les  fermiers,  peuvent,  par  des  conseils,  éclairer  une 
classe  uUk  au  pays,  et  lui  d^nmei'  des  notions  d'une  immense  por- 
tée agricole.  Divei*s  articles  ont  été  jadis  publiés  par  nous;  nous 
conseillons  à  nos  collègues  de  les  consulter,  ayant  trop  peu  d'espace 
pour  nwàs  étendre  davantage  sur  uri  sujet  aussi  imp<H*laii|. 
Annales  d'hygiène. 

Sur  les  améliorations  diverses  à  apporter  dans  la  ville  de  Salnt- 
Cloud,  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique,  par  M.  Chevallier, 
t.  X\,  p«  iU. 

Assainissement  des  villes^  t.  XXIY,  p.  286. 

De  rutiiisation,  eu  Italie,  des  produits  fournis  par  l'homme,  de 
Tengrais  humain,  t.  XVi,  p.  241 . 

JûHmal  de  chimie  médieak* 

4843»  Sur  la  valeur  des  engrais  liquides,  t.  XIX^  p.  437. 

1848.  Puissance  des  engrais  liquides,  t.  XXIV,  p.  654. 

1852.  Préparation  des  engi'ais,  t.  XXVIll,  p.  4§9. 

1856.  Déiinfectîon  et  utilisation  des  unnes,  t.  XXXIF,  p.  410. 

1862.  ERgrai9>  eaux  vannes,  kur  emploi,  t.  XXXVili^  p«  %é(k 
BnlleUn  de  h  Société  d'encouragement. 

1848.  Concours  sur  les  engrais,  I.  XLVIU. 
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Ncras  aUons  exposer,  en  quelques  mots,  quelles  sont  les  amé- 
Uoratk>n8  les  phis  utiles  à  faire. 

La  jdaie  agricole,  c'est  le  manque  d'engrais.  La  richesse  d'une 
ualioD,  a  dit  Desémery,  c'est  le  fumier,  c'est  l'engrais. 

Le  manque,  ou  plutôt  la  disette  de  ces  éléments  de  succès 
agric<rfes,  a  pour  cause  le  prix  éle?é  des  fumiers,  des  engrais 
et  les  frais  énormes  de  transport, 

Lorsqu^o»  parcourt  les  diverses  provinces  de  la  France,  on 
constate  avec  peine  les  pertes  immenses  dues  à  ngnorance  ou  à 
la  négligence  de  tout  un  chacun  au  détriment  de  l'agriculture. 

Les  matières  non  utilisées,  dans  les  localités  de  grandes  agglo- 
mérations, deviwïnent  des  causes  d'infection  et  d'insalnbrité, 
tandis  que,  convenablement  récoltées  et  employées,  ces  matières 
seraient  une  sourc%de  richesse  et  une  cause  de  bien-être  général. 

L'agriculteur  est  avare,  parce  qu'il  est  obligé  de  compter 
avec  lui'^mème,  de  payer  un  fermage,  des  impôts,  etc.  ;  il  n'ose 
jusqu'ici,  vu  les  prix  d'achat,  ks  frais  de  transport,  se  hasarder 
à  emjrioyer  les  engrais  (parisiens,  bavrais,  nantais,  etc.)  (1),  îl 
se  procure,  lorsque  y  a  possibilité  pour  lui,  de  la  paille  chez 
s(m  voisin,  et  encore  il  n'en  achète  qtf  à  peu  près  de  quoi  foire 
l'engrais  indispensable.  En  effet,  le  transport,  les  frais  de  char- 
gement et  de  déchargement,  doublent  le  prix  de  revient  des 
produits  à  Paris,  à  Nantes,  au  Havre;  de  phis,  ces  engrais  ont 
perdu  une  grande  partie  de  leur  valeur  (poudrette,  guano,  en- 
grais divers)  mire  \e  laps  de  temps  qui  s'écoule  entre  te  fabri- 
cation et  l'emploi. 

Le  fumier,  les  engrais,  nous  l'avons  d^à  dît,  sont  une  source 
de  productions  ;  ils  sont  la  richesse  des  nations ,  Pâme,  la  vie 
de  la  culture  ;  leur  fabrication  demande  des  soins,  et  c'est  elle 
qu'on  néglige  le  plus. 

(1)  Nous  ne  voyons  pourquoi  on  va  chercher  au  lointain  des  en- 

gr-iif-,  lorsqu'on  on  perd  laiil  joiirncUeniciil. 
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On  ne  s'eist  pa»  assez  attaché  à  démontrer  à  F  agriculteur  la 
nécessité  de  bien  faire  ses  engrais,  C*est  une  science  que  peu 
d'agriculteurs  possèdent.  Le  fumier  se  fait  seul  presque  partout; 
on  s'inquiète  peu  de  la  marche  de  la  fermentation,  de  la  séche- 
resse, de  rhumidité,  de  l'influence  des  pluies,  des  rayons  so- 
Isdres  ;  au  sortir  des  étables,  les  pailles  sont  jetées  en  tas,  et 
lorsque  la  forme  est  noire,  on  transporte  ces  produits  sur 
les  terres  ;  au  lieu  de  les  enfouir  de  suite,  là  on  les  laisse  encore 
perdre  de  leur  valeur  ;  ils  agissent  alors  en  raison  de  leur  nature  ; 
ils  ont  perdu,  par  suite  de  leur  exposition  à  Tair;  ils  n^ont  plus 
le  succès  demandé. 

Tout  fermier  devrait  avoir  une  forme  à  fumier,  dont  le  fond 
fût  étanche  ;  le  purin  devrait  se  rendre  par  une  douce  pente  vers 
un  des  côtés  de  la  fosse  pour  y  être  accumulé.^ 

Ce  purin,  mis  en  contact  avec  du  sulfate  de  fer  ou  de  zinc, 
puis,  repris  au  moyen  d'une  pompe  agricole,  peu  dispendieuse 
(pompe  Monin-Japy,  par  exemple),  devrait  être  rejeté  sur  la 
forme,  cela  empêcherait  la  volatilisation  de  l'azote,  ou  plutôt 
convertirait  des  sels  volatils  en  des  sels  fixes,  sels  d'une  valeur 
supérieure,  puisque  sous  le  même  volume  on  trouverait  10  d'a- 
zote où  il  n'en  existe  par  la  méthode  ordinaire  au  plus  que  3  à 
!i  pour  100» 

D'après  MM.  Boussingault  et  de  Voght,  les  engrais  sont  d'au- 
tant plus  profitables  que  la  quantité  d'azote  est  plus  grande,  et 
que  l'azote  se  combine  aux  végétaux  plus  lentement.  Acheter  un 
engrais  sur  l'odeur  est  une  chose  sans  raison. 

L'azote  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque  est,  d'après  ces 
illustres  savants,  bien  moins  profitable  qu'à  l'état  de  sulfate 
d'ammoniaque  ou  d'azotate  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux  ;  à 
ces  divers  états,  il  est  plus  stable,  il  agit  pendant  tout  le  temps  de 
la  végétation,  et  fournit  aux  plantes  la  nourriture  nécessaire  à 
leur  croissance. 
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Tons  les  savants  ont  tenté  de  conseiller  remploi  des  engrais 
des  villes,  et  M.  le  sénateur  Dumas  disait  encore,  il  y  a  peu  de 
temps  :  Pourquoi  jeter  à  la  Seine  tant  éT engrais  utiles  au  sol  de 
la  France  T 

L'engrais  des  villes,  des  campagnes,  que  devieBt*il7  II  est,  la 
plupart  du  temps,  perdu  inutilement;  il  va  souvent  salir  les  eam 
des  ruisseaux  et  des  rivières,  il  devient  une  cause  d'infection  et 
d'insalubrité. 

Si  Ton  connaissait  la  vérité  sur  le  mode  de  faire  des  Ck>mpa- 
gnies  chargées  de  Tenlèvement  de  ces  matières,  on  verrait  que 
la  plupart  d'entre  elles,  pour  ne  pas  dire  toutes^  n«  savent  pas 
tirer  parti  de  leur  exploitation,  et  ne  peuvent  gagner,  car  dles 
oe  font  que  déplacer  des  produits  d'un  endroit  pour  les  porter 
dans  un  autre^  où  ils  sont  une  nouvelle  source  d'infect\po.  Les 
Compagnies  ne  travaillent,  tout  en  se  ruinant,  qu'à  donner,  peut- 
être  sous  une  forme  plus  agréable,  des  produits  (engluais)  infé- 
rieurs à  ceux  qu'ils  ont  récoltés  environ  il  y  a  six  mois,  un  an,  et 
même  plus  longtemps;  elles  vendent  à  6  francs  l'hectolitre  une 
espèce  de  terreau  contenant  2  pour  100  au  plus  d'azote.  Ces 
produits  ont  perdu  de  leur  valeur,  c'est  ce  que  nous  avons  con- 
staté dans  la  plupart  des  poudrettes  livrées  à  l'époque  actuelle. 

MlVl.  Liébig  et  Boussingault  ont  constaté  que  chaque  individu 
fournit  750  grammes  de  matières  utilisables  en  agriculture, 
soit  625  grammes  urines,  125  matières  solides;  soit  au  bout  de 
l'année  de  quoi  fumer  un  demi-hectare  de  terrain,  ou  de  quoi  ob- 
tenir /iOO  kilogrammes  orge,  blé,  seigle  ou  avoine. 

La  quantité  d'azote  fournie  par  chaque  individu  est,  par  an, 
de  8  kilog.  212  grammes.  On  voit  donc  qu'un  village  de  1,000  ha- 
bitants fournira  8,212  kilog.  500  grammes,  ou  la  fumure  de 
2,500  hectares. 

La  ville  de  Paris  pourrait  fournir,  supposant  1,727,419  habi- 
tants^ 56,375,045  kilogrammes. 

5«  SÉRIE»    L  12 
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^  pMT  1»  Friulce,  ea  admetuoi  $6  milliao*  d'babbflpts, 
A00»<M)0,MO  deUtogmame^  et  la  perte  en  asote»  au  délrûiMm 
dfe  l'agricuHu^e,  est  de  29$ ^32,000  kilograouiMs  d'azote  ou 
d'engrais,  qui  auraient  pu  servir  à  Tamélioration  du  soL 

PoQntr  jdèa  «fl^r^s  à  ba^^pns,  œ  serait  créer  ime  ieiiroa  ifié- 
pnmbte  de  rtebmae  pour  noa  oâinpagDfta»  Ce  aérait»  pour  tes 
ehemat  dé  fer,  un  moyen  de  ne  paa  eoToyer  aaaa  profit  des 
wagons  à  vide. 

Im  maotaiaeê  années  leraiefit  rarea,  car  créer  ptst  ieê  «ngrais 
dei  prairies  artificieileti  c'est  créer  Téletage,  c'est  donner  le 
Men^itre  à  fios  cultivateurs,  e'est  secourir  les  dassés  pauvres; 
e'eéi  abaisser  ie  prix  des  viandes  de  boncheriei  permettre  aiiaai 
dei  nodiécationa  utiles  aux  tarifs  d'entrée  des  produits  alitnett*' 
tiiiies^ 

De  cette  question  toute  agricole,  il  résulterait  pour  nos  fer- 
miers la  possibilité  de  donner  de  l'éducation  à  leurs  enfants,  car 
dans  bien  des  contrées,  le  paysan  a  besoin  que  ses  enfants  gagnent 
dal)ord;  11  ne  peut  sacrifier  leur  modique  .salaire,  il  est  trop 
pauvre  pour  payer  l'éducation,  il  ne  leur  en  donne  qu'au  détri- 
mettt  de  sa  culture;  pauvre,  il  devient  avare. 

En  butte  aux  mille  charges  qui  lui  incombent  directement  et 
indirectement,  l'agriculteur,  souvent,  à  moins  d'entrer  riche 
dans  une  ferme,  comme  cela  se  fait  en  Beauce,  Brie,  Picardie,  a 
crainte  constamment  de  ne  pouvoir  solder  les  impôts,  payer  son 
maître,  lutter  contre  les  mauvaises  années,  contre  les  perles 
dues  aux  épizôoties  ;  de  plus,  si  son  terrain  s'améliore  quelque 
peu,  les  charges  peuvent  doubler,  et  cependant  une  mauvaise 
année  peut  le  ruiner. 

Aussi,  la  propriété  territoriale  est-elle  stationnaire,  et  i'élé- 
inent  vital  de  l'alimentation  de  Tindustrie  demeure  au--deH0us  de 
sa  valeur. 
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.     yafriottlteif  «  J»ttaitt  d'aidt»  d'iiurtnction,  d'tMMTHfiBMDts, 
d'iffgent  ;  ^  c'est  lui  4|iie  aouA  (Hdriioos  le  fim  Miivf  o4* 

flWMnrnt  kû  diHliier^  sftfis  bleMtr  «0a  âttiMir^prtfrt,  son 
«ffiieilt  6M  ei^râ  doat  nMi  voyMé  tes  eCèto  flMnraiUcnx  «n 
Champagne;  eet«ngms<|iii  a  ai  biao  toriUhélm  pkûnaatttfi- 
iwaalMi  dtt  Miqpd»  Giiàtoiiii  «ai  #airaîl  qui  pMutait^  «a  lieu 
detiaAfteràhtviUadaPamdes  dépaoaii  éaafiWMi,  ItiAMirwr 
des  revenus  considérables  T 

Ckttafiaaat  le  oaltivatottr  paai-41  aoiiatar  das  aagnisy  ^aaad 
nous  voyons  les  aoaditiops  siiivaales  inpaaéas  par  les  adminis- 
trations de  chemins  de  fer? 

'Prendre  un  wagon  de  5000  kilogrammes  pour  les  boues, 
cendres,  chaux,  engrais,  chiffons  de  laine,  dêchels  de  boucherie, 
de  tannefie,  de  cornes,  d'ôs,  l'ôgnul'es  de  cuirs,  engrais  de  met, 
engrais  divers,  guano,  plâtre-engrais,  feuîlleô,  flimier,  o8  en 
pobdre,  phosphate  de  chaux,  poudrelte  en  sac  ou  en  tonneaux, 
au  pHx  de  Ô  fr.  03  c.  à  0  l*r.  Oi  c.  par~tonneau  environ  par 
kiloiîiètre. 

Ou  rentrer  dans  les  tarifs  ordinaires  des  transports,  soit 
0  fr.  10  c.  eoviron  par  kilomètre,  et  cela  moyennant  encore 
500  kilogrammes. 

Daas  les  tarifs  rédttitSy  il  faut,  de  |^s  :  1*  mia  aotoriaation 
VéciaU;  2"*  pt^yer  le  chargement  ;  â^"  le  décbargament;  4**  si  Ton 
éprauv^des  retards»  les  supporter  sans  réclamer;  5*  souvent  avoir 
dtt  laagttsinage  à  solder. 

On  v^t  ftt'tt  y  a  ma^rîellafuea  t  hapossifcitité  pour  rogriaidtaar 
d'ècbaiar  dos  «o(rtts«  11  seraîti  séim  nousi  ali»a)a»efit  néoas- 
attire  da  publier  ttaa  aotfct  ooarta  H  auectnolat 

i"»  fktt  )è  fùù6^  d«  fMyë  le  plot  aftmagiasaflMttt  léi  AnMn; 
Mf  l^MtntUgad'MtlseriéftffiatJèm  féMei^i^PM  éMuteltlon 
convenable* 
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^  Stir  les  moyens  de  livrer,  à  des  prix  accessibles  aux  cultiva- 
leurs,  tous  les  engrais  produits  par  les  grandes  villes  ; 

3""  8ur  rutiifsatiOQ  des  canmix,  partout  où  i)  y  aurait  possiUlité 
de  transporter  les  matières  fécales^  liquides  ou  solides,  âéme 
dât-on  les  donner  les  jH^emières  années  pour  rien« 

C'est,  selon  nous,  le  seul  moyen  de  réaliser  cette  grante  p^> 
Bée  de  Sa  Mi^^  l'Empereur  :  Occupons-nous  d'augmenter  la 
force  et  la  richesse  de  la  France. 
'■-",        ■ î     i 

NOTE  SUR  LE  GDANO  DU  PÉROU. 

Suite  et  fin  (i). 

Il  est  donc  démontré  que,  dans  les  terres  du  Nord,  les  super- 
phosphates ne  conviennent  pas  mieux  que  les  engrais  phosphatés 
déjà  connus,  par  suite  de  leur  insuffisance  d'azote,  et  que,  dans 
les  terres  légères  de  l'Ouest,  à  principes  acides  et  alcalins,  ils 
sont  au  contraire  inférieurs  à  ceux-ci.  Il  ne  reste  donc  que  les 
terrains  neutres  et  pauvres,  qui  n'ont  absolument  besoin  que  ^e 
phosphates,  sur  lesquels  les  superphosphates  sont  appelés  à  agir 
comme  tous  les  autres  engrais  phosphatés;  mais  leur  plus  grande 
solubilité  ne  leur  donne  aucune  supériorité  sur  le  guano  du  Pé- 
rou, dont  le  phosphate  de  chaux  tribasique  se  trouve  complète- 
ment dissous  à  l'aide  des  sels  ammoniacaux  qu'il  renferme. 

De  l'ensemble  de  ces  observations  on  peut  conclure  qu'il 
existe  quelques  terrains  qui,  par  leur  composition,  ne  requièrent 
pas  autant  d^azote  que  d'autres,  mais  que,  chaque  fois  qu'on  a 
besoin  de  ce  puissant  agent,  on  ne  le  trouve  nulle  part  en  si 
grande  quantité,  et  sous  une  forme  plus  coftv«nable,  que  dans 
le  guano  du  Pérou*  Lorsqu'on  appréciera  qu'il  n'est  pas  ccmi- 
plétement  utilisé,  bien  que  sou  excédant  se  conserve  daiifs  le  sol 
et  produise  tout^on  effet  sur  la  récolte  suivante,  on  ol^i^dr^, 

(i)  Voir  notre  numéro  de  janvier,  p.  55-64. 
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en  y  introdiiinint  àm  ph>ophatoo  de  cImimk,  wtmélmn%e  encore 
sapèrienr  I  tout  autre  engrais  phosphaté,  et  revenant  à  un  prix 
essentiellement  inférieur  à  cdui  des  superphosphates  en  parti- 
culier^ qui  est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  guano  lu  Pérou. 

Quant  à  la  valeur  intrinsèque  et  vénale  du  guano  du  Pérou, 
elle  est  facile  à  démontrer  eo  vue  des  analyses  qui  en  ont  été 
maintes  fois  répétées  en  France  et  en  Angleterre. 

M.  Boussingault  relate  la  composition  suivante,  comme 
moyenne  de  quinze  analyses  pratiquées  sur  des  échantillons 
provenant  des  lies  de  Chincfaa* 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacsbix. . .  52.53 

PïlosiÀate  de  Chaux 19. 5Î 

Acide  phosphûrique 3.12 

Sels  alcalins • 7. 56 

saice ^t  sable. i.à9 

£au . I5.8af 

100. OCI 

Pbosi^ate  de  chiuix  aolty[>le  (neutre) 0 .  76 

P]k>sphatede  chaux  insoluble  (basique). 19. 5> 

Phosphate  total 26.2^ 

A»ote  doté ; 14.2» 

Répondant  à  ammoniaque 17.31 

M.  Barril  donne,  dans  le  \Bon  Fermier  et  dans  U  Journal 

iTagricuUuire  pratique^  la  coa|position  et  les  bases  d*4valuation 

du  guano  du  Pérou,  comme  siiit  : 

kilogr.      £r.  c.  fr.  o« 

AÎote....: 13.59  à  2    »  Je  kilogr.  27  1^ 

l^ti^res  iOrganiques.      (3.16  à  0  02  i     —         1  Oflf 
Acide  phosphorique.      15.76  à  0  40  '     —  5  50 

S^aJcaUns........       -7.97  à.  0  05*     —         0  40 


;       Valeur:  intrinsèque  des  100  kilog* 34  1| 

Enfin,  nèus;  citerons  les  aoalyses  suivantes,  récemment  pra- 
tiquées en»  Angleterre  sur  uit  ensemble! de  chargements,  les- 
quelles soi|t  ûniferiçes  dans  Ténonciatioii  des  substaîices  ana- 
lysées, cei  qui  iions  permettra  d'en  ddnner  plus  tacilement 
révalualio|.  /^  4 
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Là  Yrieor  ?éitaie  ie  ces  diverses  snbetaaeeflf  esi  étttittée  par 
IM  drifluf les  et  le»  rabrieaaCs  tm  prfx-eeamit»  emvuitB  : 

Matières  organiques  ««..«,..  2  50  les  100  IcUogr. 

Phosphates  terreux 22  50         — 

Sels  alcalins 25    »         — 

AnmoDla^ue, ♦  IHO   »        •*- 

La  valeur  de  la  moyena^  d^  an^ysea  ci-des«us  sera  piu*  co^- 

s^uQQt  comme  suit  : 

kllogr.         fr.  €.  fr. 

Macères  Q]:gftaique9  {àéàvnçtàm  f^te 

de  Tammoniaque) 34.95  à      2  50  0  8737 

HboiplittlM  terMOL 2f  .M  à   91  10  ft  «9«T 

SeU«lcaUM ,...,,      a,3Sà    9$    »  a  0950 

Ammoniaque 17.73  à  150    »  26  59y) 

yale«r vénale  de  100  kitogr.  de  ginuio  du  Pérou. .  îT'SST* 

Après  avoir  déjà  cité  les  anteuns  qxiî  préeWfent,  et  avoîr  en 
plus  bfeti  établi  la  valeur  îmriusèque  du  guauo  du  Pérou,  est-fl 
beisoin  de  nommer  lés  autorités  qui  ont  con^tâté^  tant  eti  France 
qu*en  Angleterre,  sa  puissance  tout  exceptionnelte  de  fertilisa- 
tion ?  Nous  rappellerons  seulement  les  suivantes  : 

M.  Boussingault,  après  avoîr  donné  un  grand  nombre  d'ana- 
ïyscfr  de  tous  les  guanos  Connus,  dit  encore  : 

c(  Les  caractères  des  guanos  provenant  de  gisements  éloignés 
«  des  côtes  du  Pérou  sont,  comme  Tanialysc  Pa  constaté  :  iinê 
«  grande  richesse  en  acîdé  phosphôrique  et  Tabsence  presque 
a  complète  des  matières  azotées.  Ce  sont  ces  guanos  qm,  ayahi 
«  été  importés  en  Angleterre  comme  étant  d^origine  péruvienne) 
a  causèrent  une  certaine  perturbation  dans  tes  transactions  ; 
«  car,  quoi  qu'on  ait  dit  en  leur  faveur,  l'unique  éfément  utifë 
c(  qu^its  contiennent;  le  phosphate ,  ne  saurait  avoir  fa  qualité 
«  et,  par  conséquent,  la  valeur  d'un  guano  ammoniacal  dans 
«  leqtiel  ît  entre,  indépendamment  de  racide  phosphorîq^Ue, 
«  de  Tazofe  immédiatement  assimilable  par  les  plantes.  » 

Dans  son  Traité  deè  matières  fertilisantes,  M.  Guàtavé  Hèuz^ 
s'exprime  ainsi  (4*  édition,  page  398)  :  ' 
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c(  Le  guaiK)  du  Pérou  est  donc,  sous  tous  les  rapports,  celui 
«  qu'il  faut  regarder  comme  le  plus  fertilisant.  En  Angleterre, 
((  celui  qui  contient  moins  de  15  pour  100  de  parties  ammo- 
«  niacales  n'est  pas  considéré  comme  guano  de  première 
«  qualité.  » 

Dans  le  Bon  Fermier,  M.  Barrai  exprime  ainsi  les  principes 
qui  doivent  présider  au  choix  d'un  engrais  commercial  : 

((  En  résumé,  on  doit  dire  qu'un  engrais  doit  être,  pour  une 
«  terre  donnée  et  en  vue  des  récoltes  qu'on  veut  obtenir,  le 
«  complément  des  substances  nécessaires  à  ces  récoltes,  et  qui 
a  né  se  trouvent  pas  en  quantité  suffisante  dans  cette  terre... 

«  Tout  bien  copsidéré,  on  peut  constater  que^  généralement, 
f^,\e^  matières  qui  font  le  plus  couvent  défaut  dans  les  terres 
«  arables,  celles  qu'il  importe  le  plus  d'y  ajouter  à  ca^e  de 
«  leur  rôle  important^  celles  qui,  en  outre,  sont  les  plus  coû^ 
«  teuses  et  peuvent  servir  de  régulateur  pour  les  prix  de  toutes 
«  les  autres,  sont  les  matières  azotées,  ^  ^ 

((  Viennent  ensuite^  au  second  rang,  les  matières  phosphatées, 
((  et  principalement  le  phosphate  de  chaux  ;  on  place  enfin  au 
«  troisième  rang  les  matières  sèches,  ou  sels  de  potasse  et  de 
a  soude.  »  Or,  le  guano  du  Pérou  se  place  au  premier  rang  par 
sa  richesse  en  azote,  et  il  contient  assez  des  autres  éléments 
pour  valoir,  même  à  leur  point  de  vue  exclusif,  autant  que  tous 
les  autres  engrais  auxquels  on  peut  le  comparer. 

^.  Girardin,  doyen  et  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sdençes  de  Lille,  dit  ; 
..a  Avec  de  bon  guano  du  Pérou ^  on  est  sûr  à  l'avance  des 
«  résultats  qu'on  obtiendra  en  l'employant  à  la  dose  de  400  kit. 
a  par  hectare.  »  (Des  Fumiers  et  autres  engrais^  page  27.) 

M.Kuhln^ann,  de,  Lille^  essayant  l'action  de  Tammoniaque  sur 
les  prairies,  a  prouvé. que  le  guano  est  un  des  engrais  les  plus 
imporlants  pour  augmenter  la  pioiluclipa  (Iq  uos  .pilluragç^..  W  a 
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appliqué  168  sds  d'ammoaiaque  seuls  et  mèltogés,  el  il  a  trouvé 
dans  tous  ses  essais  que  la  quantité  d'herbe  on  de  foiu  produite 
était  en  proportion  exacte  avec  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
Tengrais.  Le  guano  renfermant  une  grande  quantité  d'amino- 
niaque^  et  étant  le  produit  où  on  le  rencontre  au  meilleur  mar- 
ché, est  un  agent  puissant  pour  la  production  des  prairies. 

JohnstOB^  dans  sa  Chimie  agricole^  traduite  par  M.  Rieffel> 
directeur  de  i*École  impériale  d'agriculture  de  Grand-louan, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Les  ^ets  fertilisants  du  guano  dépendent  principalement  de 
«  la  quantité  d'ammoniaque  qu'il  contient  ou  qui  peut  résuHcir 
«  plus  tard  de  sa  décomposition  et  de  ses  proportions  en  pbos- 
ii  phates.  De  ces  deux  substances^  la  première  est  la  plus  im- 
ti  p(Htante.  » 

Le  comte  de  Gaspariu  résume  m  ces  termes^  dans  son  Caun 
iT  Agriculture  (i,  I,  p.  546  à  5ft8  ),  ks  effets  que,  d'après  diverses 
expériences,  produit  le  guano  emplc^é  à  différâtes  doses. 

a  Expérimentation  de  M.  Bodin  à  la  ferme  modèle  d'Ille^t- 
n  Vilaine,  près  Rennes. 

kilogr.  kilogr. 

0  Engrais,  produit 2,400  froment. 

250  Guano  du  Pérou,  produit 2,720      — 

600  —  —     ....  3,520      — 

1,000  —  —     ....  4,080      — 

<  Expérimentation  de  M.  Riefiel»  à  Grand-Jouan^  sur  une 
«  terre  de  bruyère  brûlée  : 

kilogr.  lOlogr. 

0  Engwtts,  produit 1,460  9eigle. 

20,000  Fumier        —     1,054      — - 

40,000      —  ^     1,477      — 

l,QaO  Gu^p  —     2,321^  — 

2,160       —  —      2,321       — 

a  Si  la  dose  de  1,080  kilogrammes  était  un  maximum  qui  ne 
«  pouvait  être  fructueusement  dépassé,  vraibcrablablemenl  une 
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«  dîne  moindre  eût  pf^dmt  tm  effet  af^nrocban!  de  trèsf-près.  n 

Le  pi>ol(ÉMetir  Andersoo ,  de  Glasgew,  dit,  dans  les  Transactf&ns 
éé kl  Société  des  Bighlanês  (mars  1856)  :  «La  sapériorité  du 
#  g«ene  péravlen  est  particnliôPement  évidente  pdr  le»  expé- 
«  rleiM)é«  de  M.  Porter  et  M.  Mae  Laren,  le  premier  ayant  obtenu 
((  par  9en  emploi  un  ifireirnî  dépassant  eehtl  du  nitrate  de  sonde 
a  4e  iiretqiie  un  einquième;  et  I0  dernier  bies  près  d'un  ihdèatae. 

«  Mais  le  guano  péraviea  produit  00  ctf el  bieD  pits  ^floacw^ 
«  parce  qu'il  fournit  les  phosphates  et  les  sels  alerinf^  es  {Ailt 
4^  d%  l'^kSKrtev  et,  i^ar  oenoltf,  8«  oompeaUiOA  jtilifie  bko  lA  titre 
n  4e  Vr«i«ii9rai5^4on»6  par  M.  Mac  Laren. 

«  L^pritfaaaeiir  Nes]HiF.G.S*P.&&,ele.,éeLoftârea>dit: 
4  J>^tm^  leaeoptittryâeieteyltsiiaBe  pèmvieo  est  j^o^rètre 
((  non-seulement  le  plus  concentré,  mais  c'est,  par  sa  oonpfsiEP 
^  tftOHj  te  Impropre  ii  la  phia  granée  variété  de»  réciiler.  Les 
^  ffmxsfAm  sifthataiicea  woéralea  dea  plaates,  latea  cpié  b 
a  chaw^  la  magiiMe^  la  petease,  la  soade,  le  chlere,  Faaiée 
M  suUtoriqiie  et  l'aeMe  pkoaplwriqiie,  se  trmnetti  dans  k  0uano. 

cf  L'azote,  l'élément  le  plus  précieux  ém  eagrais»  se  iwftve 
a  en  grande  quantité  dans  le  guano  du  Pérou,  et  dans  les  con- 
a  ditions  convenables  à  la  végétation,  (  IVitrû jf^ntlie  most  va- 
0  luahle  comtitmm  ofmanures,  found  in  Perum«k  guano   in, 
n  great  abundance  and  in  à  condition  adapted  for  végétation.  ) 

i(  Les  «tpériencesf  de  ».  H(*ert  Monteilfr,  de  Bastâlf»,  suivies 
«  avoines  et  les  foins,  celles  de  M.  Qeoîçes  B.  fWbor»,  (fBffias- 
a  ton  (Gloucestewfefre),  sur  les  pommes  de  Xerrt,  celles  de 
a  M.  Gampbell,  (|es  Jardins  botaniques  à  Manchester,  sur  les 
«  prairies,  et  cettes  de  M.  B.  Qsborm,  de  Henbmrf^  montrent 
«  l'énorme  puissance  productive  de  petitei^ 'qttàiifltés  du  guano 
«  du  Pérou  appliquées  k  chacune  de  ces  récoltes  »  (^Nesbit's 
Lectures  on^  4gricultiiral  Chemistry,  ) 

M»  Lawes,  de  Rothamsted,  a  démontré  que  2  quintaux  de  guano 
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par  ««rt  domieât  Me  mgmeRtatioa  de  S  boisseaux  sans  appliea- 
tton  4*auoiiri  autre  engrais;  et  dans  un  champ  4e  i&  acres^  cnl- 
tM  pei»4anl!  vingt  ans  de  suite,  eu  fromeot,  eu  augneirtatit  Pap- 
plicalion  du  guano  d'année  en  année^  cet  éminent  agriculteur  a 
obtenu  tme  augmenlatien  de  produit  de  M  I  56  boisseaux  par 
acre,  et  d'une  qualité  supérieure. 

A  l'appui  de  touteis  ces  déclarations,  on  peut  ajouter  le  fait 
suivant  :  La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  a  proposé, 
dèt  1852,  un  prix  de  1,006  litres  sterling,  qui  serait  ééeemé  au 
fabricant  d'eugrafe  qui  pouirait  livrer,  à  un  piix  raisonnable,  un 
engrais  équivalant  au  guano  du  Pérou  ;  mais^  jus^^à  présent,  le 
RfUfi'f^paa  été  mérité. 

C^  fait  06  pro^v^UI  pas  mwa^  eucore  qua  toutes  attealaUoos 
i§  ^yj^nurité  i:éaUe  et  inoonte^itée  juaqu'ipi  du  fuaoo  du  Péiroa? 

BfOYKN  BB  COIfSERVea  LB  LAR». 

Après  que  le  lard  est  resté  quinze  jours  dans  le  sel,  il  faut  avoir 
une  caisse  où  Pon  J)uîsse  en  placer  trois  morceaux  ;  on  tapisse 
de  foin  le  fond  de  cette  caisse,  on  enveloppe,  en  outre,  de  foin 
chaque  bande  de  lard,  et  on  en  met  une  couche  enfre  deux 
bandes;  cela  empêche  le  lard  de  rancir,  et  on  le  trouve,  au  bout 
d*un  an,  aussf  frais  que  fè  premier  jour.  II  faut  avoir  soin  seule- 
ment de  le  garantir  des  vefs  et  des  insectes  qui  peuvent  pénétrer 
dms'Iftéalaser  '  -  ^  :  •  -.  r    .  - 


XrnitrATïOîï  nu  n/omn  et  du  violée  tf^kmimt  sim  tt  (TOTOtr 

'  kti   mrtJt  DE  t^ÀLUMmAfE  DE:  SOODE. 

te  violet  df^àinîlîne  se  fixe  d'une  manière  simple  et  facile  sur  le 
coton  au  moyen  dé  l^aluminate  de  soude  employé  coçipoe  mor- 
dant. 

On  commence  pair  plonger,  dans  une  soïution  de  soude  k' 
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4  OU  S*"  Bauméy  le  coton  que  l'on  veut  teindre,  et  on  l'y  laisse 
séjourner  pendant  10  ou  12  heures.  On  le  baigne  ensuite,  durant 
le  même  temps^  dans  une  solution  cbaude  de  sel  ammoniac,  pour 
fixer  l'alumine. 

Pour  teindre,  on  plonge  le  coton  dans  une  solution  de  viû(^ 
d'aniline,  à  la  température  de  50  à  62'*  centigrades. 

On  laisse  un  peu  égoutter,  puis  on  rince  avec  soin. 

On  opère  de  la  même  manière  avec  le  rouge  d'aniline. 

{Deutsche  Musterzeitung^ei  Dingler's  Polytechnischesjoumal*) 

.l'il       .i/i     'n,„  ,,'ii    iii    ,'    ,1  ,  I      I   n r^ —       ,1    i  i,    i     ri,     .   liii  agsO» 

USAGE    DE  LA  GIBE   POUR  LES   PETITS  FOURS. 

De  tous  les  corps  gras  employés  pour  oindre  les  plaques  sur 
lesquelles  on  met  au  feu  la  fine  pâtisserie,  tels  que  biscuits,  me- 
ringue, etc.,  la  cire  jaune  est  le  meilleur;  elle  procure  un  vernis 
brillant  et  n'occasionne  pas  le  goûttle  rance  que  les  graisses 
animales  ou  l'huile  Isdssent  sur  les  plaques,  goût  qui  est  com- 
muniqué à  la  pâtisserie. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  mon  père  recommande  d'employer 
la  cire  pour  enduire  les  moules  dans  lesquels  on  coule  les  pâtes 
de  jujubes,  de  lichen,  etc.,  avant  de  les  mettre  à  l'étuve. 

A.  Chevallier  fils. 

MOYEN  POUR  PRÉVENIR  LE  BLANC  DES  ROSIERS. 

M.  Paré  fait  usage  du  procédé  suivant  :  il  expose  10  litre&  d'eau 
au  soleil,  y  met  à  infuser  500  gramme  de  tabac  ea  poudre,  4el 
que  le  délivre  la  manufaçtui:e.  Quand  il  le  peut,  il  se  prpcure  des. 
bouts  de  cigare.  S'il  a  besoin  de  cette  infusion  tout  de  suite,  il 
emploie  l'eau  bouillante,  mais  le  premier  moyen  est  préférable. 
Avec  10  litres,  il  arrose  6  mètres  superficiels.  Cet  arrosement 
doit  se  faire  par  un  temps  sec  et  précéder  de  quarante-huit 
heures  ceux  que  l'on  pratique  ordinairemeojt. 
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Pour  Utiliser  le  marc,  ii  ajoute  120  grammes  de  tabac  et  laisse 
infuser  une  heure; une  ptns  longue  durée  serait  nuisible  aux 
plantes. 

Cette  infusion  est  employée  avec  succès  par  M.  Paré  sur 
toutes  les  plantes  attaquées  par  le  puceron. 

EXTRACTION   DU   SUCRE    DU   BLÉ   INDIEN. 

IjC  professeur  Goesling,  chimiste  à  Cincinnati,  a  découvert, 
dit  le  New-York  Sun^  un  procédé  pour  faire  le. plus  beau  sucre 
avec  du  blé  indien.  Le  rendement  est  de  ik  pintes  de  sirop 
blanc  par  boisseau  de  blé.  Le  procédé  est  si  simple,  qu'il  peut 
être  exploité  avec  les  ustensiles  ordinaires  d'une  cuisine  de  fer- 
mier. Cette  découverte  est  de  nature  k  augmenter  considérable- 
ment la  richesse  du  Nord-Ouest.  Une  compagnie  de  New-York 
a  acquis  le  droit  d'exploitation  au  prix  de  ^00,000  dollars? 

t-  '       ■  '   ■      ^-^ '     '     ■'    '  "   .   irr-T^ 

DESTRUCTION   DU   VER  BLANC  OU  LARVE  DU  HANNETON. 

Un  horticulteur  de  Fontainebleau  a  trouvé  le  moyen  de  dé- 
truire le  ver  blanc  ou  larve  du  hanneton,  en  enterrant  de  la  fleur 
de  soufre  dans  les  terrains  infestés.  Nous  nous  proposons,  cette 
année,  de  faire  des  essais  sur  ce  mode  de  destruction  d'un  en- 
nemi cruel  des  cultures  et  des  jardins  ;  nous  nous  empresserons 
de  faire  connaître  les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

A.  C. 

TEINTURE    EN   BLEU   p' ANILINE   SUR   LA   LAINE, 

C^te  magnifique  couleur,  qui,  comme  le  rouge  et  le  violet 
d'aniline,  se  répand  de  plus  en  plus,  semble,  au  moins  pour  les 
belles  étoffes  en  laine,  deyoir  bientôt  supplanter  toutes  les  autres 
teintures  bleueSé 


Digitized  by 


Google 


112  JOUIUIAL  D£  eaUlie  MÉDlCÀtE, 

Cette  niatière  coloraute  doit  être  dissoute  daui  Talcool  de 
,90  à  95%  puis  filtrée»  Si  Y  on  veut  obtenir  uoe  nuance  d'un  blou 
pur  et  bien  exempte  de  reflet  rouge,  on  doit  d'abord  faire  dî(4- 
rer  la  couleur  dans  l'esprit  de  vin  faible»  la  recueillir  sur  un 
filtre,  et  la  faire  ensuite  dissoudre  dans  Talcool  fort.  Le  bleu  est 
alors  beaucoup  plus  pur,  et  la  solution  est  tellement  améliorée, 
qu'au  lieu  d'employer,  comme  précédemment,  pour  mordancer, 
Talun,  la  crème  de  tartre  et  le  chlorure  d'étain,  on  met  de  côté 
Ife  derrtter  «el,  et  l'on  ûe  recourt  ^ju'attX  Amx  premlén.  ^our 
1  kil.  de  laine,  on  emploie  0  kil.  186  d'ainti  tl  0  kll.  0,ld  de 
tfrètne  de  tartre.  On  teint  à  environ  75»  centigrades. 

{Deutsche  MusterzeitunÇy  et  Dingler^s  Poîytectinischesjournaî.  ) 

MOMBRR   DES   PLANTES   UTILES. 

D'après  uû  Auleur  allemand ,  le  nottibre  dès  planM  utiles 
s'élève  à  12,000  environ;  mais  il  faut  ajouter  qull  n'y  a  que 
quelques  régions  de  la  terre  où  ces  recherches  ont  été  complètes. 

On  ne  connaît  pas  moins  de  2,500  plantes  économiques,  par- 
mi lesquelles  on  compte  1,100  fruits,  baies  et  graines  comestibles  ; 
céréales,  50  ;  graines  mangeables  de  graminées  non  cultivées,  40; 
d'autres  familles,  23;  rhizomes  comestibles,  racines,  tuber- 
cules, 260  ;  oignons,  37;  légumes  et  salades^  /(20  ;  palmiers,  /|d  ; 
les  arrowroot,  32  ;  sucres,  31  ;  salep,  40. 

Des  boissons  vineuses  s'obtiennent  de  200  végétaux  ;  des  aro- 
mates, de  266.  On  compte  50  succédanés  du  café,  129  du  thé.  Le 
tannin  provient  de  140  végétaux  ;  le  caoutchouc,  de  96;  lagutta- 
percha,  de  7  ;  la  résine ,  les  gommes  balsamiques,  de  389  ;  la 
cire,  de  10  ;  la  graisse  et  i«s  huiles  étbéréet^  de  8d0.  M  (riantes 
fournissent  de  ta  polàsse,  de  la  soude  et  de  l'iode  ;  d50«  dAi  Hfin- 
tares  ;  47,  du  BWfim  ;  2(0,  des  fibres  profures  au  tisa^ge  )  Uh  ^u 
papier  ;  48,  des  matériaux  pour  toitures;  100  soi^  uAtiaém  pour 
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cbieset  taiUis*  On  emploie  740  espèces  k  la  ooosIraoUoo,  et  l'on 
conoalt  615  plantes  vénéneuses.  D'après  JEndlicber,  sur  les  £79  fa- 
nulles  naturelles  que  Ton  connaît,  18  seulement  ont  paru  jusqu'à 
présent  dépourvues  de  toute  utilité* 


OBJETS  DIVERS. 

ACIER  LAMINÉ  POUVAIfT  S8RVIR  A  RECEVOIR  DES  ÉCRITURES. 

Ou  recevait,  il  y  a  quelques  jours ^  en  Angleterre,  um  lettre 
d'Afliéfiqae  éorite  sur  une  Ceuille  d'acier  laminée  el  amincie  à  un 
point  de  finesse  extraordinaire.  Piqués  au  vif ,  les  fabricants  an- 
glais essayèrent  de  âiire  aussi  bien^  et  ils  réussirent  à  faire  mieux» 
On  vient  de  soumettre  à  Texamen  d'experts  tr(HS  feuilles  d'acier 
roulées  à  froid,  dans  l'usine  de  HM.  Gillot,  en  Angleterre,  et  sur 
lesquêUes  on  peut  écrire  avec  la  plus  grande  facilité,  gr&ca  à  la 
porosité  de  ce  papier  métallique.  Mesurées  aa  micromètre,  les 
fieuiUes  d'acier  ne  forment  en  moyenne  que  la  dix^huit  centième 
partie  du  pouce  anglais.  Bo  d'autres  termes ,  il  faudrait  dix«huit 
cents  feoilies  paretlles  pour  arriver  à  l'épaissetir  d'un  pouce»  Or, 
le  papier,  lé  plus  mince  qu'on  puisse  se  procurer  à  Londres,  ne 
forme  que  la  douxe  centième  partie  du  pouce  anglais.  Quand  on 
aura  à  écrire  des  lettres  volumineuses,  et  qu'on  désU-era  payer 
le  moins  possible  de  taxe  d'aifrancbissement,  on  prendra  donc 
du  papier  d'aàier,  au  lieu  de  se  servir  du  papier  fait  avee  les 
eëiffons. 

ACCLIMATATION  DES  GOMMIERS. 

M.  Bécbtt,  jardinier  en  chef  de  la  pépinière  de  Biskra  (Algé- 
fie),  annonce  qu'il  a  réussi  k  acclimater  complètement  dans  cet 
établissement  un  certain  nombre  d^arbres  exotiques,  entre 
autres  te  Garim  papaya  de  Chine,  et  les  Acacia  vereck,  arabica, 
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mlaiicay  produisant  la  gomme  arabique.  Notre  collègue  fait  res- 
sortir les  avantages  qu'offre  le  jardin  de  Blskra  pour  les  tenta- 
tives de  ce  genre,  et  ceux  que  présenterait  Tàugmentalion  des 
ressources  accordées  par  Tadministration  à  cet  établissement. 

{Soc.  d' acclimata). 


VOL  DE  MÉDICAMENTS  HOMOBOPATIQURS  PAR  DES  ENFANTS; 
EFFET  DE  CES  MÉDICAMENTS. 

Un  exemple  s'est  produit  ces  jours  derniers  ft  la  police  correc- 
tionnelle de  Wisbech,  en  Angleterre,  qui  montre  Tinanité  de 
cette  prétendue  médication.  Deux  enfants  comparaissaient  pour 
avoir  volé  plus  de  vingt  flacons  de  globules  dans  la  boutique  de 
M.  Finnel,  et,  les  prenant  sans  doute  pour  des  dragées,  ils  en 
avaient  avalé  le  contenu  sans  en  ressentir  aucun  effet  ;  ni  bien 
ni  mal,  comme  ils  en  ont  déposé.  Que  l'on  s'amuse  à  user  de  ces 
bonbons  lorsqu'il  s'agit  de  bobos  insignifiants,  de  souffrances 
imaginaires,  c'est  très-bien  ;  mais  comment  y  recourir  quand  la 
maladie  est  aiguë,  dangereuse,  la  douleur  insupportable,  la  vie 
menacée,  et  en  obtenir  surtout  des  effets  thérapeutiques  rapides^ 
évidents?  On  ne  saurait  produire  quelque  chose  de  rien. 

SDR  QUELQUES  RÉACTIONS  PROPRES  A  L* ALBUMINE. 

Déjà  M.  Lighfoot  a  trouvé,  l'année  dernière,  dans  la  précipi- 
tation en  blanc  par  l'eau  camphrée,  un  moyen  de  reconnaître 
l'albumine  en  dissolution;  il  montre  aujourd'hui  que  les  huiles 
essentielles,  le  pétrole,  l'essence  de  bergamote,  de  citron,  de 
menthe,  etc.,  peuvent  produire  un  effet  semblable.  Une  goutte 
d'albumine  délayée  dans  250  grammes  rend  le  liquide  opalin  par 
l'addition  de  deux  ou  trois  gouttes  d'essence  de  térébenthine, 
et,  au  bout  de  quelques  secondes,  on  y  trouve  des  filaments^ 
d'albumine  coagulée.  {Jour,  de pharm.  et  de  cAtm.,  novembre.) 


Le  Gérant:  A.  CHEVALLIER. 


39377       Paris.  -  Typographie  de  RENDU  bt  MAULDE,  rae  de  RitoU,  d  144. 
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CHIMIE. 

PB^PARATION    DU    I^ER    TRÊS-DIVISÉ. 

Par  M.  BiscHOFP. 

Ce  produit  s'obtiea^it  dans  uo  four  à  flamme  au  moyen  d*uo 
minerai  de  fer  très-riche  et  un  cambustible  approprié  afin  de  ré- 
duire l'oxyde  de  fer.  La  chaleur  à  employer  ne  doit  pas  aller 
jusqu'à  fondre  le  métal. 

Ce  for  divisé  est  employé  à  divers  usages,  notamirjent  à  la  fa- 
brication des  couleurs  d'aniline;  l'oxyde  de  fer  pvoduit  à  cette 
occasion  est  réduit  par  le  procédé  susdit  et  pei  it  ainsi  servir 
presque  indéfiniment. 

Quand  la  poudre  de  fer  doit  servir  à  précipi'  ter  le  cuivre,  on 
prend  un  ininerai  de  fer  contenant  quelques  ce*  ntièmes  de  cuivre, 
comme  cda  se  présente  dans  quelques  giser  aents  d'Espagne  et 
d'Irlande;  on  cconprend  que  le  cuivre,  qv'.i  se  réduit  plus  taci- 
lement  que  le  fer,  ne  manque  pas  de  s'ajouter  à  celui-ci  fît  de 
l'earichir. 

D'après  M.  Biscboff,  le  fer  réduit  pf^r  son  procédé  réagi'  i  éner- 
giquement  sur  U«5  dissolutions  cuivre  ;ifses,  et  en  précipite  promp- 
tement  le  métal.  {Union  pha   rm.) 


5*  SÉRIE.    I.  13 
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SUR  LA  PRÉPARATION  DU   TOURNESOL. 
Pafr   If.    V.    DE   LUYNES. 

On  désigne  sous  le  nom  de  tournesol  deux  produits  différents  : 
le  tournesol  «n  drapesmx  et  1er  toumedc^  eà  f  àîns.  Ge  devnier  est 
employé  comme  réactif  :  il  donne  avec  l'eau  et  l'alcool  une  li- 
queur d'ua  bleu  violet  qui  devient  rouge  clair  au  contact  des 
acMes. 

Les  détails  de  la  préparation  dv  tournesol  sont  imparfaitement 
connus.  IVéanmoins  il  est  probable  que  les  procédés  qu'on  suit 
aujourdThui  diffèrent  peu  de  ceux  qui  sont  décrits  dans  les  an- 
ciens ouvrages  de  chimie,  et  qui  consistent  à  colorer  les  lichens 
k  orseille^  sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  en  pré- 
sence d'un  griand  etcè^àt  c^ona^  âlcàM;  k.  Géllii^  fi  «oitfttaté 
l^ekactftttdé  de  ce»  indicaftions  lèl  «k  obtétia  d«  tomme^tf  ctoif^ 
bélte  (pitlité  en  (ràitant  par  l'àtâfÉH^Hià^e  )«s  Ikbéfii»  I  bmMte 
mélangés  ^vec  la  moitié  de  leur  poids  dé  tt^hëht/t^  âê  pOtHiSéi 
Qfkiel  que  Si^if  fé  mode  dé  p/épài'àflétl  mplèfé,  éf»âjd(it^4  la 
p^e  du  toarà  és6t  dû  cà^bcfi^te  m  du  sulfate  dé  él^atti  t^^  d^ 
éé'chér  éi  cton^è  Heh  là  itiâtièi'éf  côl^aôte,  ({Ui  rië  êénsfltué  ^'t^ité 
>très4aible  fractii^n  du  poids  total  des  pains. 

Jtf.  ttamé  a  ^montré qùef  Idtsqilë  Pôrcîtte  éé HtAo^é  liëtt^rtn- 

rfuenôe  de  fait  et  à'é  Vmmôniktittt,  Brief  èe  prd*rtttïà'Ukié  *Wft 

matière  colorante,    qui  é^t  l'ôrcéînë.  Éh  tfrôdififtftt  ièi  tiftiétt^ 

stawces  dans  lescjaèii^es  à  liëil  h  <îO*omîôû  «é  Toniiiifè,  Je  feUk 

parv  èiiu  à  préparéi-  un  ^produit  îderiti^  pàk*  sèé  prèf^lètès  aVë6 

Je  to!  irnesd.  Comme  le   tournesol  n'a  pas  encore  été  ôbléim  àù 

nioye»  ^  dé  I^ènîîtie,  et  ÛK^^itàé  k}ùèlqtteë  ^îtolstéi  ^rtii^nt 

ÎDêràe     doutei*  (JU'il  eh  dêriVlS  je  flédlftW  le  tWodè  flè  pi^H^Wà»^ 

que  j'a   î  MVi.  J'it  mélangé,   dans  des  matras  ttÈrpàrfkiUéïttWrt 

bouchés.  «^  àe  l'orcine  avec  vlngl-^uiuq  fois  son  poids  de  carbonate 
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4t  «irade  cciitallMév  €t  oimt  M»  stm  fXMds  d'tai  addMMMiée 
d'un  poids  d'ammoniaque  liquide  an  plus  égal  à  celiâ  de  fw- 
-dne.  Le  txnt  a  été  dmifilé  à  l'étuve^  eatre  60  et  80  degrés,  pen- 
dant quatre  ou  dnq  jours»  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en 
l^mpg.  La  liqueur,  d'un  violet  bleu  foncé,  a  été  étendue  d'eau  et 
4Mitarée  par  ua  léger  excès  d'adde  chlorbydrique  qui  a  précipité 
la  fnattere  colorante.  Cette  dernière,  lavée  et  deœédiée,  coo- 
atitue  le  toui-oeaol  pur. 

Aioai  préparé,  le  tourœsol  se  présente  sous  la  forme  de  pe- 
tites masses  irrégulières,  possédant  ces  reflets  irisés  et  métal- 
liques communs  à  la  plupart  des  matières  colorantes.  U  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  à  laquelle  il  communique  une  teinte 
vineuse  qui  devient  pelure  d'oignon  au  contact  des  acides,  et 
bleu  violet  au  contact  des  alcalis.  U  est  très-soluble  dans  l'alcool, 
qn'il  4^olore  en  rouge,  et  dans  l'éther,  qu'il  colore  en  jaune.  H  est 
iasolubie  dans  la  betiEiile,  l'essence  de  térébenthine  et  le  sul- 
fure de  carbone.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  en  pre- 
sant  ittie  exploration  bleu  violacé  très-ricbe^  qui  devient  rou^ 
clair  par  l'addition  d'une  grande  quantité  d'eau. 

La  solution  aloootique  étendue  d'eau  constitue  un  réactif  ex- 
trêmement sensible  pour  reoonifâître  les  moindres  traces  de  sub- 
staaces  alcalines.  En  j  ajoutant  une  trè&-petite  quantité  de  po- 
tasse, (m  obtient  une  liqueur  bleue  qui,  au  contact  des  acides,  de 
l'hydrogène  «ulfuré  ei  des  autres  composés,  se  comporte  de  la 
même  façon  que  la  teinture  de  tournesol  ordinaire. 

Les  acides  ars^ieux,  vitreux  et  opaques,  l'acide  borique, 
agissent  sur  ce  produit  à  la  manière  des  acides  ordinaires. 

Le  tournesol  sec,  chauffé  dans  un  tube,  donne  un  dépôt  abon- 
dant de  charbon  en  dégageant  de  l'ammoniaque. 

La  solution  ^thérée,  mélangée  avec  une  solution  d'ammoniaque 
émà  l*éther,  donne  un  précipité  qui  paraît  être  une  combinaî- 
8on  da  toarn«s^  et  d'ammoniaque.  Cette  combinaison  est  très- 
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soliiUe  dans  l'eau  et  peut  être  desséchée  vers  60  à  80  degrés 
^ans  laisser  dégager  Tammoniaque* 

Ou  sait  que  la  préparation  de  la  teinture detownesolordi- 
aaire  exige  un  certain  temps  ;  qu'elle  ne  peut  se  conserver 
longtemps  sans  altération,  et  qu'il  est  nécessaire,  pour  la  rendre 
suffisamment  sensible ,  de  saturer  l'excès  d'alcali  qu'elle  ren- 
ferme. Le  produit  que  j'ai  obtenu  est  inaltérable  k  l'état  sec; 
sa  solution  peut  se  préparer  à  froid  avec  une  grande  rapidité,  et 
peut  être  employée  immédiatement  dans  tous  les  essais  au  moyen 
des  liqueurs  titrées. 

SUR  l'analyse  dk  la  graine  de  croton  tiglïtjm. 
Par  M.  F.   A.  Vautherin. 

M.  A.  Vautherin  a  soutenu,  sous  la  présidence  de  M.  le  pro- 
fesseur Regnauld,une  thèse  sur  le  croton  tiglium,  riche  de  nom- 
breuses expériences,  et  observations.  J'en  reproduis  la  partie  qui 
se  rapporte  à  l'analyse  de  cette  graine  utile  ;  je  la  fais  précéder 
d'un  extrait  de  Tavant-propos. 

Le  croton  tiglium  a  déjà  subi  bien  des  travaux,  bien  des 
recherches,  et  cependant  il  n'a  pas  livré  tous  ses  secrets.  L'ôcreté 
extrême  répandue  dans  la  graine  lui  sert  d'arme  défensive  pour 
repousser  les  explorateurs  qui  cherchent  à  en  dévoiler  la  nature. 

Une  théorie  hasardée  sur  un  acide  crotonique^  le  nom  de  cPo- 
tonine  appliqué  à  on  ne  sait  quelle  substance,  sont  venus  aug- 
menter l'obscurité  répandue  sur  cette  matière.  Et  la  saponifica- 
tion de  l'huile  de  croton^  qui  passe  pour  augmenter  la  quantité 
d'acide  crotouique,  et  par  suite  la  puissance  du  médicsanent? 

Il  est  remarquable  que  le  palais  des  auteurs  ait-été  ais  en  dé- 
faut à  ce  point  qu'ils  ne  soient  pas  d'accord  sur  les  parties  de  la 
graine  qui  recèlent  le  principe  acre;  qu'on  ait  nié  son  existence 
dans  telle  ou  telle  partie»  tandis  qu'une  fractiop  de  centigramme 
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de  l'embryou,  de  ratbiimeii,de  la  membrane  interne,  de  la  mem- 
brane externe,  du  testa  (pulvérisé),  de  Fépitesta  ou  de  la  caron- 
cde,  suffit  pour  déterminer  dans  la  bouche  une  ardeur  bien  ca- 
ractéristique durant  une  ou  plusieurs  heures. 

Seulement  la  promptitude  et  l'intensité  de  Teffet  sont  en  rap« 
peut  avec  le  degré  de  division  des  parties  dégustées,  et  aussi 
avec  la  durée  de  leur  séjour  dans  la  bouche  et  leur  peu  de  dis* 
persion  dans  cet  organe. 

La  fraîcheur  et  l'ancienneté  de  l'huile  de  croton  ont  été  re- 
gardées tour  à  tour  ou  simultanément  comme  des  causes  d'ac- 
tivité. 

Le  manque  d'énergie  a  été  souvent  et  bien  à  tort  attribué  à 
son  mélange  avec  l'huile  de  curcas,  dont  le  prix  de  revient  est 
le  double  de  celui  de  l'huile  de  croton. 
>  Les  praticiens  qiii  ont  cherché  à  déterminer  l'influence  que 
les  procédés  d'extraction  exerceat  sur  cette  huile  y  ont  bientôt 
renoncé  devant  l'apparente  variabilité  d'action  de  ce  médi- 
cament. 

Sans  prétendre  dire  le  dernier  mot  sur  toutes  les  questions^ 
nous  présenterons  tout  de  suite  quelques-unes  de  nos  conclu- 
sions : 

1"  En  fait  d'acide  crotonique,  nous  ne  voyons  qu'une  huile 
volatile  bien  moins  acre  que  le  produit  suivant  ; 

2**  La  résine  acre  répandue  dans  la  graine  de  croton  est  le 
vrai  principe  actif  du  croton  tiglium  ;  une  dissolution  au  qua- 
rantième détermine  une  éruption  ; 

30  C'est  par  remploi  des  dissolvants  partiels  (alcool,  esprit  de 
bois,  etc.)  qu'on  obtient  l'huile  de  croton  la  plus  énergique; 

40  La  teinture  ^attir^ô  de  croton  remplacera  de  plus  en  plus 
en  thérapeutique  l'huile  du  même  nom. 

Analyse  de  la  ^rame.  —  Gomme  l'amande  repferme  seule  un 
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certttb neBïbre  d'éléments^  il  est  important  de  connaître  la  rela^ 
tion  pondérale  qui  existe  entre  elle  et  Fécorca 

Dêm  une  graine  bien  conformée  et  saine,  T amande  entre  pour 
les  trois  quarts  et  Técorce  pour  Tautre  quart.  Ce  rapport  n'est 
jamais  atteint  lorsqu'on  agit  sur  des  graines  tmtt  venant ^è&Êtt  un 
nombre  phis  ou  moins  grand  sont  vides  ou  renferment  ttM 
amande  dîminiiée  ou  altérée.  De  pins,  des  eoi^pi^  étranger»,  pé^ 
doncules,  débris  végétaux,  pierres  ferrugineoses,  occasionnent  mi 
déchet  important  quand  on  q)ère  sur  des  balles  de  graines. 

Voici  quelques  exemples  du  rendement  en  amande  de  quelqiJes' 
échantillons  de  graines  de  croton  : 

1«  Amandes 000 

Écorces... .*......  2«8 

Déchet .,  ii2 

2"  Amandes 670 

Écorces 330 

3«  Amandes 700 

Écorces ,.,.  300 

4«  Amandes, 720 

Écorces 280 

En  séparant  Técorce  de  Tamande,  celle-ci  entraîne  avçc  çjle 
la  plus  grande  partie  de  la  membrane  interne. 

iûO  grammes  de  graines  de  croton  ont  donné  : 

30  gr.  écorces.  Extrait  aqueux. . . . , OO.ôî 

Chlorophylle,  cire •  -ioO.iO 

Matière  cireuse  acre ) 

M»  Résine  acre  neutre  ou  peu 

Oléo-résine 1  acide OO.âft 

(2°  Huik  volatile  acre  trèa-acide.  00  J  6 
1°  Parties  combustibles,  i . , .  •  27.77 


CeU«les,fltoes.J2„g^,^g^^^ ^  ^^ 

7Ôgr.  »iian4ps.  Huile ,.|gg  ^ 

Stéarine,  crotonarinef »  t . . . .  ) 

Résine  très-âcre i  .80 

'  :Rtdle  essentielle  âçre ,..,..,.♦♦    0,?0 


Digitized  by 


Google 


DE  ywttUfifliE  \fr  idb  roxxxajoaiE.  '  i9i 

"iSxtmttif,  ranttîère  i  fennaB*tsdl>le,  sds  wfhi- 

bk».^... 1.00 

Albumine  sèche 1.15 

Matière  gélatineuse  azotée 0. 37 

'ândnsfimyloidesy^sUiir^l^  FarÉie»coiiribu8- 

les^  nx)n  entièrement)         tibles .......  22.^ 

privés  d'albumine. .  .f2<»  Sels  fixes 0.81 

Eau '3.90 

'Perte :5.*7 

€ette  analyse  laisse  ii  désirer;  nous  la  donnons  provisoire- 
ment, nous  proposant  de  la  reprendre  plus  tard. 

Par  la  diî^tillation  avec  la  chaux  et  le  carbonate  de  soude,  il 
n'a  été  recueilli  aucune  trace  d'alcaloïde  volatil. 

La  poussière  de  croton  a  donné  un  vingtième  de  sou  poids  de 
résine  très-âcre,  de  la  chlorophylle  et  de  la  cire. 

L'extrait  aqueux  des  écorces  de  croton  ne  présente  rien  de 
particulier.  Sec,  il  est  peu  hygrométrique,  et,  en  le  manipulant, 
les  narines  perçoivent  une  très-légère  ardeur  crotonique  due  à 
une  minime  quantité  de  matière  acre  qui  aura  été  dissoute  ou 
entraînée  à  travers  les  pores  du  filtre. 

La  chlorophylle  est  enlevée  par  l'éther  des  écorces  déjà  trai- 
tées par  l'alcool.  L'éther,  évaporé,  laisse  une  matière  cireuse 
verte.  L'alcool  fort  enlève  la  chlorophylle  en  se  colorant  en  vert 
et  en  laissant  un  résidu  blanc  (cire).  La  teinture  de  chlorophylle 
coxDmuniç[ue  une  teinte  rouge  au  cône  lumineux  dirigé  sur  sa 
surface. 

Une  certaine  quantité  de  matière  cireuse  se  sépare  à  la  fin  de 
la  distillation  de  la  teinture  )iydralcoolique  du  croton.  Elle  est 
ooirâtre,  chargée  d'impuretés  et  même  de  parties  minérales  en- 
levées par  l'alcool,  très-peu  soluble  dans  l'alcool,  l'éther;  plus 
fioluble  ims  le  ichloroforme  dans  let^ml  elle  laisse  les  corps 
étrangers. 

ï^'oléQrrésine  retiré^  ^efi  écorces  pay  rajçool  ^  90  degrés  est 
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à  peu  près  liquide  et  contient  une  grande  quantité  d^huile  volatile 
acre,  qui  en  est  séparée  par  la  distillation  avec  Teau* 

La  résine  a  les  mêmes  propriétés  acres  et  éruptrices  que  celle 
extraite  des  amandes  de  croton,  une  dissolution  alcoolique  au 
vingtième  produit  une  éruption  assez  vive. 

L'huile  essentielle  brune,  à  la  dose  d'une  fraction  de  centi- 
gramme sur  le  bras,  a  fait  lever  cinq  ou  six  papules,  c'est  la 
forme  de  l'huile  de  croton  ;  elle  paraît  fournie  spécialement  par 
le  testa. 

Le  testa  contient  de  la  silice  qui  use  promptement  l'instrument 
tranchant.  Les  cendres  de  Técorce  ont  une  coloration  semblable 
à  celle  de  Técorce  en  poudre. 

L'huile  ayant  déjà  été  étudiée  plus  haut,  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ses  caractères. 

Dans  l'amande  elle  tient  en  dissolution  de  la  résine,  de 
i'huile  essentielle,  et  la  matière  stéariforme  en  totalité  ou  en 
partie. 

Le  parenchyme,  entièrement  privé  d'huile  (par  Téther,  par 
exemple),  ne  retient  plus  aucun  de  ces  éléments,  et  l'huile  retirée 
par  ce  véhicule  n'est  pas  plus  active  que  celle  par  expression. 

Après  l'éther,  l'alcool  ne  trouve  plus  rien  à  prendre  et  passe 
dans  la  poudre  épuisée  sans  se  colorer  sensiblement. 

Les  graines  munies  de  leurs  écorces  donnent  une  huile  un  peu 
pkis  active,  surtout  par  l'emploi  des  dissolvants,  ou  si  Ton  fait 
séjourner  l'huile  dans  la  graine  pulvérisée,  avant  de  la  soumettre 
à  la  presse. 

La  résine  de  l'écorce  dissoute  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité rend  compte  de  ce  résultat. 

L'huile  de  croton,  agitée  avec  Thydralcool  à  56  degrés,  lui 
cède  une  partie  de  sa  résine,  de  son  huile  essentielle.  Cette  opé- 
ration, répétée  un  assez  grand  nombre  de  fois,  finit  par  le  dé- 
pouiller à  peu  près  de  toutes  ses  propriétés. 
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L'alcool  à  90  degrés  on  au- dessus  dissout  une  certaine  quantité 
d'huile  dont  la  densité  et  la  consistance  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  Tbuile  ordinaire,  qualités  dues  à  l'excès 
qu'elle  contient. 

L'huile  de  croton  rougit  le  tournesol  ;  chauffée  à  250  degrés 
elle  est  encore  très-âcre.  Matière  grasse  solide,  stéarine  des  au- 
teurs, matière  stéariforme  qu'on  pourrait  appeler  crotanarine^ 
pour  la  distinguer,  en  même  temps  pour  la  rapprocher  de  la 
stéarine,  de  la  margarine. 

L'hiver  elle  se  précipite  au  tond  des  flacons  d'huile  de  croton 
où  elle  forme  une  couche  blanchâtre,  bourbeuse  ou  grenense, 
La  précipitation  commence  à  se  faire  à  -f-  12  degrés  à  —  2  de- 
grés centigrades.  On  met  à  profit  cette  pt-opriété  pour  l'extrac* 
tion  de  la  stéarine  crotonique.  Ainsi  séparée  par  la  congélation, 
puis  égouttée,  on  la  comprime  ensuite  dans  du  papier  non  collé 
qui  absorbe  l'huile. 

On  la  redissout  dans  l'alcool  à  90  degrés  bouillant,  qui  la  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement. 

Au  microscope,  la  crotonarine  apparaît  sous  forme  d'aiguilles 
réunies  en  faisceau  ou  en  queue  de  renard. 

Me  fond  à  65  degrés,  mais  après  un  quart  d'heure  de  séjour 
dans  l'eau  chaude  (60  à  100  degrés),  elle  éprouve  un  change* 
ment  moléculaire  remarquable,  son  point  de  fusion  monte  au- 
dessus  de  100  degrés. 

La  stéarine  de  croton  est  insipide,  inodore,  plus  légère  qtie 
l'eau/ insoluble  dans  l'alcool  froid,  soluble  dans  l'alcool  chaud, 
Téther,  le  sulfure  de  carbone,  etc. 

La  résine  de  croton,  telle  qu'elle  est  extraite  des  graines  mu-^ 
nies  de  leurs  écorces,  est  une  matière  brune  ou  noirâtre  à  reflet 
verdàtre;  transparente  et  jaunâtie  quand  elle  est  examinée  à 
contre-jour  à  l'état  de  tranche  mince.  Elle  contient  de  la  chloro- 
phylle provenant  de  l'épitesta»  Extraite  des  amandes  ou  de  Thuite 
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d^  crç^ton  modérément  colorée,  ell^  est  d'uo  j^MUie  (d^s  ou  moins 
foncé,  plus  ou  moins  clair,  donnant  psir  sa  dissolution  alcoqUquft 
précipitée  pf^r  l'^au  une  émulsion  blanche  qui  peu  à  peu  U\^m 
déposer  la  résine  sous  forme  d'une  poudre  blanche. 

Sa  densité  Qat4.Q50  ^nvirop;  sa  réaction  est  neutre  ou  peu 
acide;  elle  ne  se  décompo^ç  daps  Ylmk  qu'à  uno  température 
trè^-él^yée. 

^  Pour  ei^trair^  la  résine,  on  commçuce  par  épuiser  la  poudra 
de  croton  par  l'eau  distillée  en  lixiviation  intermittente,  jusqu'à 
Qfi  que  ce  liquide  passe  incolore;  puis  par  l'hydralcool  à  56  ^e- 
gfé*,  jusqu'à  ce  que  la  même  incoloralion  s'observe,  te  liquide 
bydralcoojique  résultaat  de  la  seconde  partie  de  l'opératiedEi  eçt 
filtré,  puis  distillé  aux  cinq  sixièmes  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  ^parer 
Ift  résine  qui  s'est  séparée  du  résidu  aqueux  de  )a  distillation,  et 
qu'cm  purifie  par  le  sulfure  de  cvbppe» 

Le  produit  qu'on  obtient  par  la  distillation  ou  l'^vaporation  à 
chaud  de  la  teinture  hydralcoolique  est  dur  et  cassant  par  l'éva- 
poration  spontanée,  demi-liquide  et  poisseux  ;  il  contient  de  l'huile 
e«(si?«tielie. 

Lorsque  la  résine  eat  complètement  sèche,  vient-on  à  la  grjitt^r 
de  Pl^nière  i^  former  de  la  poudre,  elle  prend  m  nez  à  la  rawiière 
Aê  la  poussière  de  oroton. 

Uue  dissolutigu  alcoolique  au  quarantième  donne  un  liquida 
d'une  âcreté  excessive,  qui,  à  la  dose  d'un  tiers  de  goutte,  a  dé* 
terminé  sur  le  bras  la  formation  de  sept  ou  huit  papule». 

l^  résine  extraite  desécorces  seules  eal  pk)^  molle, plu9bp»uei 
elle  contient  de  la  chlorophylle  unie  à  de  la  cira  8a  dissQlutii^il 
df^Que  uft.  liquide  fluorescent  ou  verdàtre  sala 

A  Tétat  PQlide,  un  fragment  de  r48i»e  plae*  daip  1«  totM*e 
peut  y  §^puer  quelque  tempaimnad^nw^er  d'ardeur;  h  w^- 
sation  qu'oft  perçmt  à  la  longue  <^  fajl^e»  relat|vf^«t  ^  um 
fol»|iop.  au  <|iwiwtiàm«» 
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(kHe  80lutioii  ne  rougit  pas  le  tournesoL 
L'huile  easeotielle  de  crotoa  n'avût  été  que  soopçoBAée  jiUK 
I         qm'my  nous  oroyons  avoir  démontré  son  existenoe. 

Par  la  distillation  fracti(»mée  de  la  teintore  hydrtlcooHqne  d« 
paioef  de  eroton  non  noiidées  on  recndUe  à  la  fin,  dans  le  pécèt 
I  pîent>  une  liqoeur  kdteiiae  dont  la  sorface  eet  farsemée  ée  goal^ 
I  tekttes  d'apparence  huskose»  d'aoe  densité  inférieure  à  929  de** 
I  giés,  à  pea  près  inoolores,  stables  dans  Fidcoôl,  l'étter,  les 
I  hoiles,  ^c  BUes  ont  l'odear  de  l'ean  distillée  de  oroton;  elles 
sont  volatiles. 

Cette  balle  essentielle  noat  a  para  doaée  d^une  âereté  bien 
iflff^rkure  à  celle  de  F  bulle  de  croton  ou  méine  à  ceHe  d'une  so^ 
lution  au  quarantième  de  la  résine  crotonique  sèche  restée  dans 
la  eomue. 

Egalement,  la  teinture  (alcool  à  90  degrés)  d'écorces  de  gnaaei 
de  croton  a  laissé  dans  la  cornue  une  résine  molle  oa  plutftt  li- 
quide, lacpielle,  distiUée  avec  cent  fois  son  volume  d'eau,  produit 
«ne  eau  distillée  laiteuse  très^ohargée.  A  la  surface  de  cette  een 
on  peut  recaeilljr  très^faeilement  une  grande  quantité  d'ane 
huile  volatile  très-brune,  très-acre,  et  jouissant  d'un  pouvoir 
éruptear  considérable  (an  dixième  de  goutte  a  fait  lever  le  len- 
demain cinq  ou  six  papules  ;  étendu  d'alcool  au  quarantième^  un 
dixième  de  goutte  n'a  pas  produit  de  papales.  Sa  densité  (9â2  de- 
grés) est  inférieure  à  celle  de  l'huile  de  croton  et  sqpérieure  k 
celle  de  l'huile  volatile  incolore  ;  sa  solubilité  dans  l'alcool  est 
très-grande;  sur  le  papier  elle  forme  une  tache  huileuse  qui; 
séchée  à  la  chaleur,  laisse  une  coloration  jaunâtre  après  la  vola*^ 
!  tilîsation  de  l'huile  essentielle.  Mie  est  tfè^acide;  neutral«ée 
par  fannnonfîaque  et  exposée  à  l'aîr  Hbre,  la  base  «^évapore  et 
laisse  Oiuilé  volatile  totfjours  très-acide;  e»e  se  scâidifie  par  I* 
magnésie,  la  lessive  de  potasse  ou  de  soude,  par  conbinaiion 
fWmf^e, 
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En  distillant  avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau  l'huile 
de  croton  obtenue  des  graines  mondées  de  leurs  éo^xses,  on  ob- 
tient dans  le  récipient  une  eau  laiteuse  dont  la  surface  est  cou- 
verte de  petites  gouttelettes  huileuses,  un  peu  jaunâtres,  de  la 
même  densité  à  peu  près  que  Thuile  essentielle  précédente.. £Ue 
ei^t  bien  moins  colorée  que  celle  obtenue  de  Toléô-résine  de 
Técorce.  Après  l'évaporation  complète  de  Teau  qui  avait  été  in- 
troduite dans  la  cornue  avec  Thuile,  si  l'on  continue  à  chauffer 
celle-ci  jusqu'à  la  température  de  200  ou  250  degrés,  une  vapeur 
blanche  incoercible  (une  fumée)  passe  dans  le  récipient.  Elle  est 
de  composition  complexe  et  due  à  la  décomposition  des  éléments 
de  l'huile.  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'huile  chauffée  ta  même 
t^sips  que  celle  de  l'essence  de  croton. 

L'eau  distillée  de  croton  présente  une  réaction  acide  due  à  la 
présence  de  l'essence. 

L'huile  très-brune  obtenue  par  expression  des  graines  de.cro- 
ion  non  mondées,  pulvérisées  depuis  quelque  temps,  rougit  for- 
tement le  tournesol  sans  que  son  activité  paraisse  plus  grande. 

La  teinture  saturée  de  graines  de  croton  produit  la  même 
réaction. 

Une  huile  très-vieille,  datant  de  huit  ans,  nous  a  donné  une 
réaction  acide  relativement  faible. 

L'amande  de  croton  écrasée  sur  le  papier  de  tournesol  le  rou- 
git* Ndus  pensons,  en  conséquence,  que  la  principale  cause  de 
la  réaction  acide  de  l'huile  provjient  de  l'huile  essentielle,  sans 
ni^  la  coopération  des  acides  gras  contenus  dans  les  huiles  pro- 
venant de  graines  vieilles. 

Vextractif  des  amandes  de  croton  est  brun,  à  peu  près  privé 
d'àcreté,  un  peu  déliquescent  à  cause  des  sels  qu'il  contient; 
mou,  il  acquiert  une  odeur  albumineuse  analogue  à  celle  de 
l'extrait  de  seigle  ergoté. 

LdL  matière  fermentescible  ou  saccharine  n'a  pas  é\i  wAét, 
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nak»  eile  est  démMtrée  :  !<>  par  la  fermentalîM  carbonique 
éprouTée  par  Tinfunoo  d'amandes  de  croton;  2«  par  le  pouvoir 
réducteur  considérable  que  possède  celte  liqueur  sur  les  sels  de 
cuivre  en  présence  de  la  polasse  (la  liqueur  de  Fehling,  par 
exemple). 

Nous  n'avons  pas  isolé  la  gomsie  qui  a  été  signalée  dans  la 
graine  de  croton. 

L'albumine  crotonique  bien  purifiée  et  sèche  est  d'une  blan- 
cheur éclatante,  coagulable  par  la  chaleur,  l'acide  azotique, 
l'alcool;  son  extraction  est  facile. 

La  matière  gélatineuse  azotée  sèche  est  jaunâtre.  Sa  solution 
dans  l'eau  n'est  pas  coagulable  par  la  chaleur  ni  les  acides,  mais 
l'alcool  la  précipite.  On  pourrait  la  confondre  avec  la  gomme,  si 
l'on  n'y  regardait' de  près. 

Une  solution  concentrée  à  chaud  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
froidissement, et  se  redissout  par  l'addition  d'une  quantité  d'eau 
suffisante. 

Les  grains  amyloïdes  déjà  étudiés  plus  haut  coBservent,  mal- 
gré tous  les  trait^o^ûts,  une  certaine  quantité  de  matière  albu- 
mineuse,  insoluble  ou  indissoute,  qui,  au  contact  de  l'humidité, 
se  décompose,  en  donnant  une  odeur;  sulfureuse  puis,  ammo- 
niacale. 

Les  grains  amyloïdes  se  séparent  des  débris  de  cellules  en 
malaxant  dans  un  sac,  à  l'aide  de  l'eau,  le  parenchyme  de 
Tamande  pulvérisé  et  privé  d'huile;  de  temps  en  temps  on  ajoute 
de  nouvelle  eau,  à  mesure  que  ce  liquide  s'écoule.  Le  sac  de  toile 
fine  laisse  passer  les  grains  amyloïdes,  quelques  particules  de 
cellules,  ^  retient  la  masse  cellulaire.  On  agit,  du  reste,  c^nme 
pour  l'amidon.  (Répertoire  de  pharmacie.) 
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•  '  ■  XNAtYSfe   DES  QtJmQttlNAS. 

La  poudre  de  quinquina  est  séchée  à  212''  Fahrenheit,  et  le 
poids  en  est  pris  à  Tétat  sec. 

On  en  prend  une  quantité  constante  qu'on  mêle  avec  un  quart 
de  son  poids  de  chaux  éteinte  et  qu'on  fait  bouillir  cinq  minutes 
avec  dix  fois  son  poids  d'alcool  à  85  degrés.  Le  tout  est  jeté  sur 
un  filtre  et  lavé  successivement  avec  de  petites  quantités  d'alcool 
bouillant,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  en  colature  vingt  fois  le 
poids  du  quinquina  employé;  la  solution  alcoolique  est  évaporée 
au  bain-marie  à  siccité  après  avoir  été  acidulée  par  l'acide  acé- 
tique dilué  jusqu'à  ce  qu'elle  rougisse  le  papier  bleu  de  tournesol. 
Le  résidu  est  alors  lavé  à  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  clair  ne 
soit  plus  troublé  par  les  alcalis.  La  liqueur  aqueuse  ainsi  obte- 
nue contient  tous  les  aloalôïdes,  tandis  que  l'acide  quiniqne,  les 
matières  grasses  et  résineuses  restent  sur  le  filtre  ;  si  ce  filtre 
avec  son  contenu  est  traité  convenablement  par  un  lait  de 
elmùx,on  p«m  déterminer  l'acide  quinique.  La  solution  aqvéuse 
tfulcaloîde  est  alors  réduite  à  un  faible  votuise  par  l'évaporalî!^ 
au  bain-marie  et  additionnée  d'un  excès  de  chaux  éteinte  qai 
précipite  les  alcaloïdes.  On  jette  le  tout  sur  le  plus  petit  filtre 
possible  et  on  le  lave  avec  une  faible  quantité  d'eau  froid». 
Si  l'opération  est  bien  faite,  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
enlever  toute  la  matière  colorante  est  si  faible^  qu'on  peut 
aégtiger  la  perte  d'alcakâde  qu'elle  entraîne^  «  D'ailleurs,  en 
opérant  toujéurs  dans  des  conditions  identiques,  les  résultats 
*de  diverses  analyses  deviennent  parfaitenent  comparables.  )> 
Quiad  le  filtre  a  été  lavé,  oo  le  sèche  et  on  ie  fait  bouillir  jus- 
qu'à épui8e»6(nt  avec  de  l'alcool  à  82  degrés.  Après  ihratikHi, 
la  solution  alcoolique  est  évaporée  dans  une  petite  capsule  de 
platine  tarée,  et  le  résidu  sêôhé  au  bain-marie.  La  quantité 
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^'«Icideilt  eA  mnotmast  cèBiiye'^  M  «mpMe  pour  ki  éifiMW 
kph>6édinii#ftDtc 

Oft  ditscmt  le  réshhi  d&aà  la  pto  faible  qaMMté  posriMé 
d'acide  acétique  étendu,  et  s'il  reste  une  matière  résifieufie  ia- 
soluble,  ce  qui  arrive  assez  rarement,  oa  la  pèse  et  on  déduit 
son  poids  du  poids  brut  des  alcaloïdes  ;  la  solution  acétique  est 
versée  dans  un  entonnoir  fermé  et  bouché  en  liége,  et  agitée 
a^viec  mi  léger  mt^  de  soûde  <;aiidtiqcie  et  environ  qiiiti!&e  tois 
^  poids  éM  uteiiloldet  d'éth^  ;  où  laisse  reposer  au  tnoins  Ax  % 
b«^  bmitm  pour  laisser  &  la  cincfiot^itte,  etc.,  le  temps  de  se 

La  solfitlen  ^éthérée  est  décantée,  évaporée  à  siccité  et  ûeMé^ 
«bée  au  ba^marie*  Ce  résidu  est  la  quitiine  mêlée  à  des  tracent 
de  eiaclK>flidine)  de  quinidine  ou  de  cincbonine,  et  dans  àt 
cetrtains  cas  à  une  forte  proportion  d'un  alcaloïde  fusible  eneorè  w 
inconnu.  Lqs  alcatoïdea  insôluMes  dans  i'éther  sont  repris  par 
la  plas  petite  quÉrmité  podiâMe  d'acide  aeétique  éte&dti  et  la  so^ 
4ittion  addttio&née  de  q^elquei^  ^gouttes  de  solution  concentrée 
<l'iodure  de  piMaBslum. 

Après  «v«fr  agité  avec  un  tube  de  verre,  s'il  6e  forme  tiû  pré- 
€if»té  saUotineux  ob  conclut  à  ta  pi^ehcé  de  la  quimditie  \  ^ 
idmsm  réanit  sur  un  filtre  Ktodore  de  quinidine^  <on  la  ^ècbife 
à  212  de^réfif  el  d'après  son  poids  on  calcule  'CeluI  de  ta  quint^ 
di«e(l#^  parties  d'iodlire  oootiefrnent  71.66  de  quinidine), 
<G^*  H^*  Az**  O^  HI).  Le  lîquiée  ffltré  »eSt  précipité  par  ht  soude 
caustique,  et  le  précipité  pesé  comfM  dncbonine,  ou  mélange 
-de  ciBdbofiise  ou  de  cinohonidiiie,  oe  qtfi  dépend  des  écban-- 
«illons^  si  i'ièéaren'avaUpas  produit  de  prét^pité,  les  résottafè 
seraient  les  itièmes.  La  présenee  d^  ila  «ineèfOnidîfie  et  tle  Ut 
quinidine  parmi  les  alcaloïde»  d'dil  quîoqtftia  piettt  ètt*è  prévale 
4orB  du  traftentôat  par  PMier^  car  ih  se  déposent  tù  pahie 
-em»  fertne  (»ialalttnç  mpré%  «quélifÉeD'Uistaâm  Lé  dbsage  de  Ht 
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^uinidine  par  llodwre  est  très-exad,  tandis  que  la  présence  de 
la  ciDchoDÎne  en  faible  quantité  ne  peut  être  démontrée  d'une 
façon  péremploiire  qu'au  moyen  des  iostruments  polarisateurs. 

"NOTE   SUR   LES   TANNINS, 

Par  M.  E.  Filhol. 

La  question  de  savoir  s'il  existe  un  ou  plusieurs  tannins  a  été 
inise  à  l'étude  par  les  membres  du  Congrès  des  pharmaciens. 
Cette  intéressante  question  a  été  discutée  par  plusieurs  savante» 
et  elle  a  été  diversement  résolue.  Pour  décider  s'il  y  a  plusieurs 
espèces  de  tannins,  il  faut  avant  tout  s'entendre  sur  ce  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  tannins.  Si  l'on  donne  ce  nom  à  tous  les 
4>riQcipes  immédiats  qui  communiquent  à  certains  végétaux  la 

0  propriété  de  transformer  en  cuir  les  peaux  des  animaux,  l'ana- 
lyse des  substances  végétales  avec  lesquelles  on  peut  faire  du 
cuir  conduira  sans  aucun  doute  à  trouver  qu'il  existe  plusieurs 
espèces  de  tannins  parfaitement  définies.  En  effets  les  sub- 
stances connues  sous  le  nom  de  quercitron  et  d'acide  morintan- 
nique  ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  peaux,  de  ma- 

•  nière  à  les  transformer  en  cuir;  elles  précipitent  la  gélatine  de 
ses  dissolutions  et  elles  donnent  avec  les  sels  de  fer  un  précipité 
d'un  vert  ou  d'un  rouge  foncé.  Elles  diffèrent  des  tannins  de  la 
noix  de  Galles  en  ce  qu'elles  sont  cristallisables,  tandis  que  ce* 
Itti-ci  ne  l'est  pas,  et  en  ce  que  le  composé  qu'elles  produisent 
avec  le  sesquioxyde  de  £èr  n*est  pas  d'une  couleur  Weuc.  Le 
quercitron  et  l'acide  morintannique  sont  des  substances  bien  ié- 
finies,  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  l'acide  tannique,  et  qu'on 
peut  cependant  considérer  comme  des  tannins,  si  l'on  accepte  la 
définition  que  j'ai  proposée  plus  haut 

Il  me  semblerait  tout  aussi  rationnel  d'admettre  qu'il  y  a  plu^ 
prieurs  tannins  que  d'admettre  qu'il  y  a  plusieurs  matières  al- 
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hÊBÔBoSà^.  Les  diirerse»  eiq[)èce8  qui  coDstitaeraient  alors  le 
groupe  des  taBâins  auraient  des  propriétés  qui  leur  seraient 
commîmes  (celles  ite  tanner  les  peaux,  de  précipiter  la  gélatine 
de  ses  dissolutions) ,  et  des  propriétés  particulières  à  chacune 
d'elles. 

Je  me  f^-opose  de  pid)iier  ultérieurement  les  observations  que 
je  rassemble  depuis  longtemps  sur  ce  sujet. 

PRINCIPE   CBISTALLISÉ   DU   HOUBLON. 

Par  M.  Lermer. 

On  soumet  le  houblon  frais  à  phisieurs  traitements  successifs 
par  Félher,  par  l'alcool,  par  la  solution  concentrée  de  potasse  ; 
et  puis,  pour  purifier  le  principe  amer^  on  le  mêle  avec  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  neutre.  Il  se  forme  ainsi  un  préci- 
pité bleu  clair,  résultant  de  la  combinaison  de  la  substance 
amère  avec  l'oxyde  de  cuivre.  Au  microscope,  ce  précipité  ap- 
paraît sous  forme  de  fines  aiguilles.  Lorsqu'il  a  été  lavé  par 
Téther,  il  prend  une  belle  coloration  bleue  et  se  dissout  dans  ce 
liqmde.  L'eau  mère  séparée  du  précipité  bleu,  et  évaporée  à 
une  température  relativement  basse,  abandonne  le  même  com- 
posé en  cristaux  plus  volumineux»  d'un  bleu  foncé.  La  combi- 
naison cuivrique  est  décomposée  ensuite  par  Thydrogène  sulfuré, 
et  l'on  trouve  le  principe  amer  dans  une  dissolution  à  Tétat  de 
pureté.  Il  importe  d'éviter  la  présence  de  Peau  mère  interposée, 
qui  entrave  la  précipitation  du  sulfure  de  cuivre.  Le  liquide 
séparé  par  filtration  du  sulfure  de  cuivre,  et  évaporé  doucement 
dans  un  courant  d'acide  carbonique,  se  transforme  en  un  sirop 
épais,  qui,  au  bout  de  quelques  jours,  se  remplit  de  houppes 
cristallines.  Peu  à  peu,  tout  ce  liquide  se  prend  en  une  masse 
composée  d'aiguilles  déliées.  On  se  sert  de  la  nitrobenzine  pour 
isoler  les  cristaux  sous  forme  d'aiguilles  d'une  blancheur  écla- 

5«  SÉRIE,  h  14 


Digitized  by 


Google 


8Û2  JOURHAt  »E  OHimiR  1i<IKCAI.t, 

tante.  La  aitrobenzine  s'éaipafe  âe  fétu  mère  et  ne  4kmA  ^ 
ies  oristamx.  0^  en  kit  one  bouittie  qm'otk  deMfecbè  sur  ém 
plaqua  de  plaire.  Les  cristMix  mm  prépaies  né  8è  eoMenr eut 
pas  ;  au  b^t  de  quelques  heures  ils  jaumsseat  ^  ae  trans^ 
forment  en  un  liquide  gluant.  En  redissolvant  dans  Téthelr  k 
aMiitière  sinipeuse  jaune,  on  re^oduit  les  cristal):  Wanos,  <[ui 
atteignent  quelquefois  la  longueur  de  2  œaUmëtreft.  €e  tîOrps 
est  insoluble  dans  l'eau  et  sans  saveur  ;  sa  dissolution  alcoo- 
lique peut  être  étendue  d'eau  sans  qu'il  se  précipite^  et  possède 
la  saveur  amère  et  le  goût  particulier  de  la  bière.  Il  est  très- 
soiuble  dans  Téther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone  et 
l'essence  de  térébenthine,  et  il  se  compbne  comiîie  un  âddé. 

{Jmtrnal  de  phctttnacîé.) 

EMPLOI   DU  BRONZE  d' ALUMINIUM. 

V Artisan  de  Lomires,  du  1*'  janvier  1865,  donne  tes  rertèei- 
goements  suivants  sur  rapplication  du  bronze  4'aluminiun  mx 
États-Unis  : 

On  annonce  que  dans  une  fabrique  importante  de  Mew-¥orit 
on  a  appliqué  a^o  succès  le  bronze  d'alumhiiuni  à  la  oefiféctièi^ 
des  coussinets  d'un  petit  arbre  qui  imt  7,0<I0  révokrtions  par 
minute  ;  tous  les  coussinets  qu'on  avait  essayés  précédemmefft 
avaient  complètement  échoué. 

Le  bronze  d'aluminium  employé  était  composé  de  ^atre^ vingt- 
dix  parties  de  cuivre  et  de  dix  parties  d'aluminium,  et  )é  Scien^ 
tific  American  fait  remarquer  que  ce  nétal  serait  très- propre  à 
confectionner  des  arbres  et  des  coussinets  de  propulseurs  à  héJioe 
qui  sont  exposés  à  un  chauffage  ^xmstant.  On  pounrail  aisément 
garnir  avec  ce  bronze  les  arbres  des  ventilateurs ,  particulière- 
ment ceux  qui  fonctionnent  à  la  vitesse  énorme  de  S,506  à%,O09 
•tours  à  la  minutOi 
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Tous  les  indnstriels  qui  ont  employé  ce  tnétal  dédirent  qu'il 
convient  parfititement  pour  tous  les  arbres  k  grande  vitesse. 

Ces  renseignements  sont  conformes  à  ce  qui  a  été  constaté  en 
France  chez  M.  Chrislofle  et  à  Tatelier  de  précision  de  l^artil- 
lerie,  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  et  aussi  en  Angleterre,  où  des 
applications  ont  été  faites  pour  les  paliers  de  volants  d'un  poids 
considérable. 

PRÉPâRATION   A   FROIO   DE   l'OXTGÈNÇ   (rOBBINS). 

Depuis  kmgtemps,  j'ai  employé  les  inhalalioDS  d'oxygène  ob- 
tenu à  froid  en  ploçasl  dans  un  flacon  à  trois  tubulures  (avec  un 
appareil  laveur  adapté  à  une  des  tubulures)  un  mélange  de  per- 
oxyde de  manganèse  et  de  bioxyde  de  baryum,  ma  lequel  on 
versait  de  l'acide  acétique  pur.  Depuis,  M.  Robbins  a  recherché 
te  vmjen  àtr  prépm-er  ce  gai  extemporanément  ;  un  mélange 
Um  see  et  pulvérulent  formé  de  1  équivalent  de  bichromate  de 
Ikôtasse  et  de  3  de  peroxyde  de  baryum  est  introduit  dans  un 
ballon  muni  d'un  tube  de  dégagement,  puis  additionné  peu  à  peu 
d'acide  sulfurique  étendu.  Il  se  forme  ainsi  de  l'acide  chro- 
mique  et  de  l'eau  oxygénée,  c'est-à-dire  de  Tozone  et  de  l'anto- 
zone,  qui  sont  incompatibles  et  qui,  par  conséquent,  s'unissent 
en  donnant  lieu  à  de  l'oxygène  ordinaire. 

PDRIFICATION   DU   NITRATE   d' ARGENT   RENFERMANT   DU   CUIVRE. 

Par  le  docteur  Laurenty. 
L'auteur  recommande  de  précipiter,  par  de  la  potasse  causti- 
que, une  petite  quantité  de  nitrate  d'argent  dissous  dans  de  l'eau 
distillée,  de  bien  laver  le  précipité  d'oxyde  formé,  de  l'ajouter 
encore  humide  à  la  solution  de  nitrate  d'argent  à  purifler  et  de 
faire  digérer  lé  tout  dans  un  endroit  chaud,  en  agitant  de  temps 
à  autre.   En  peu  de  temps,  tout  le  cuivre  se  sépare  à  l'état 
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d'oxyde  et  le  nitrate  d'argent  pur  reste  en  solution.  Le  précipité 
d'oxyde  de  cuivre  entraîne  toujours  un  peu  d'argent;  on  le  re- 
dissout dans  de  l'acide  azotique  et  on  sépare  l'argent  sous  forme 
métallique  par  les  moyens  connus.  L.  R. 

SUR   LA   FABRICATION    DU   CHLORE. 

Par  M.  Shank. 

M.  Shank  remplace,  dans  la  fabrication  du  bhlore,  le  peroxyde 
de  manganèse  par  le  chromate  de  chaux,  qu'il  obtient  économi- 
quement^ en  calcinant  du  fer  chromé  avec  de  la  chaux  dans  un 
courant  d'air.  On  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  l'on  ne 
chauffe  qu'à  la  fin,  car  la  majeure  partie  du  chlore  disponible  se 
dégage  à  froid. 

Le  résidu  est  ensuite  traité  par  l'eau;  dans  le  liquide  qui 
s'écoule  on  incorpore  un  lait  de  chaux  en  quantité  suffisante 
pour  que  le  précipité  contienne,  à  peu  près,  de  la  chaux  et  de 
l'oxyde  de  chrome  par  équivalents  égaux.  Ce  précipité  est  en- 
suite converti  en  chromate,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 

PHABMACIE. 

PRÉPARATIONS    EMPLOYÉES   DANS   LE   TRAITEMENT   DES    ENGELURES 
AUX   OREILLES. 

Formule  d'une  pommade, 

Axonge  lavée  à  l'eau  de  rose.. . .  j 

Blanc  de  baleine |  aa  5  grammes. 

Beurre  de  cacao ) 

Cire  vierge 8        — 

Hui'e  de  lis  purifiée 0.  S. 

Faire  fondre  au  bain-raarie  en  consistance  sirupeuse. 

Ajoutez  : 
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Sous-boi-ate  de  soude 10  grammes. 

Alcool  à  80  degré» 20       — 

Laissez  refroidir. 

Pour  oindre  l'oreiDe  malade  trois  fois  par  jour  ;  on  fait  tiédir 
an  bain-marie. 

Quand  les  phlyctènes  apparaissent,  il  faut  badigeonner  l'oreille 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  avec  l'alcool  pur  ou  la  teinture  de 
benjoin,  que  l'on  porte  à  l'aide  d'un  pinceau  de  poil  de  chameau, 
puis  recouvrir  les  surfaces  malades  avec  un  petit  linge  de  toile 
fine  fenêtre  sur  lequel  on  étend  une  couche  de  la  pommade 
précédente. 

Comme  adjuvant,  matin  et  soir,  on  étuvera  toute  Forcille  avec 
ane  décoction  tiède  de  feuilles  de  noyer  ou  du  mélilot. 

Dans  la  période  où  les  croûtes  et  les  ulcérations  ont  remplacé 
les  phlyctènes^  quelques  cataplasmes  de  fécules  de  pommes  de 
terre  sont  d'une  incontestable  utilité.  Puis,  les  croûtes  une  fois 
tombées,  on  pansera  les  ulcérations  de  la  manière  suivante  : 

Trois  fois  par  jour  elles  seront  lavées  soigneusement  avec  du 
vin  aromatique  liède,  et  à  la  faveur  d'one  petite  éponge  très-fine 
et  très-propre. 

Ensuite,  elles  seront  recouvertes  avec  un  linge  fenêtre  enduit 
de  l'onguent  préparé  avec  : 

Baume  d'Arcaeus 15  grammes. 

Jaunes  d'oeufs,  n°  2. 

Teinture  daloès 1        -^ 

Extrait  thébaïque 10  centigr. 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  avons  vu  des  engelures  aux 
oreilles  changer  de  nature,  se  modifier  et  guérir  par  suite  d'ap- 
plications de  glycérine. 

FORMULE   DE   CÔNES   ANTIASTBMATIQUES   (SARRADIN). 

MM.  Trousseau  et  Blondeau  m'aivaient  d^nandé  de  préparer 
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des  cônes  combustibles  destinés  aux  personnes  qui,  ne  pouvant 
fumer,  préfèrent  s'exposer  à  là  fumée  produite  par  la  combustion 
des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des  diverses  es- 
pèces de  cigarettes  prescrites  pour  combattre  l'asthme. 

J'ai  eu  l'intention  de  faire  entrer  dans  chaque  cône  :  açiiiie 
arsénieux,  0,10 ;  opium,  040;  phellaadrium,  0.20 ;  jusquiame, 
0«80;  atramouiom,  0.80;  belladone,  1.00;  nitrate  de  po- 
tasse, 1.00. 

Mais  j'ai  dû,  après  divers  essais,  porter  la  dose  du  nitr^e  de 
potasse  à  2  grammes,  afin  d'obtenir  une  bonne  combustibilité. 
De  tels  cônes,  parfaitement  séchés  à  l'étuve,  brûlaient  compléter 
ment  et  sans  trop  vive  déflagration.  Cependant  il  est  arrivé  qu'a- 
près quelques  Bemdjaes  de  préparation^  les  mêmes  c^nes  ne  se 
consumaient  plus  avec  la  même  facilité.  Pour  remédier  k  cet 
inconvénient,  j'y  ajoute  maintenant  un  peu  de  benjoin  et  j'ol>tiçi^ 
ainsi  des  cônes  qui^  une  fois  secs,  restent  combustibles»  à  la. 
condition  d'être  conservés  à  l'abri  de  l'humidité*  Vai(H  leur  for- 
mule : 

Acide  arsénieux i  grammes. 

Opium V 1        — 

Phellandrium. 2        — 

Jusquiame.  • 8        ^• 

Stramonium 8        — 

Belladone 10        — 

Benjoin 8        — 

Nitrate  de  potasse 20        — 

Gomme  adragante. 2        — 

Eau ft.  S. 

Pour  une  masse  à  diviser  en  dix  cônes. 

*■  ' 

EMPLATRE   DE   GANTHARIDES. 

Par  M.  H.  De  Letter, 
Phsurmadeii  è  Bruxelles, 

fm^i  }68  {(xtwàm  de  la  oouY^lte  pbarmaoopét  Mje,  qui  xmt 
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dQRR4  Hqu  ^  40g  ^rii4^994  m  pwt  irciQger  edle  de  Templàtre  de 
cantharides.  On  a  surtout  reproché  à  cette  masse  esq^lastlliie  de 
renfermer  une  trop  forte  proportion  de  cire,  et^  par  suit^,  de  ne 
pas  adhérer  suffisamment  ni  à  Ja  peau  sur  laqoelleil  faut  l'étendre, 
ni  à  Tépiderme  où  il  faut  l'appliquer.  Ce  défaut  d'adhérence  peut 
être  cause^  dans  certains  cas >  de  l'inactivité  des  vésieatoires, 
comme  nous  ayons  pu  le. constater  plus  d'une  fois. 

En  attendant  la  révision  de  notre  Oodex,  qui  doit  se  terminer 
et  être  publié  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  il  me 
semble  que  nous  devons  chercher  à  introduire  dans  certains  pro- 
cédés ou  ptépàfations  les  perfectionnements  et  les  changements 
dont  noug  les  croyons  susceptibles. 

En  ce  qui  concerne  l'emplâtre  vésicatoire,  tout  le  monde  doit 
être  convaincu  aujourd'hui,  qu'en  le  composant  selon  la  formule 
officielle,  nous  pouvons  exposer  à  des  mécomptes  et  le  médecin 
et  le  malade. 

Dans  le  but  d'éviter  ces  désagréments,  nous  avons  fait  quelques 
essais  pour  trouver  une  composition  qui  réponde  à  l'attente  de 
tdus.  Nous  cfôyoïlg  avoir  réussi  en  combinant  la  formule  du  Co- 
dex de  1822  avi^c  celle  de  la  nouvelle  pharmacopée,  tout  en 
maintenant  la  proportion  de  caulharides  prescrite  par  notre  for- 
mulaire légal.  Dans  la  première  de  ces  formules,  on  le  sait,  les 
q^antités  de  résine  et  d'axonge  étaient  trop  fortes  relativement 
à  celle  de  la  cjre,  c'est  ce  qui  rendait  l'emplâtre  trop  fusible.  La 
deuxième^  comme  nous  Tayoïig  dit  plus  haut,  est  accusée  d'un 
vio^  tout  ^\\^s\  gr^ind. 

{ffl  is^de  laeéificatiûn  que  not^s  ayon»  apportée  à  la  constitu- 
tif d^  1^)^  fai^tdeKy  ç^'^A  d'avoir  substitué  une  certaine 
qm^\^é  4§  m^  in  Japon  à  une  quantité  équivalente  de  cire 
jaui^  Ç^  B'eit^u'à  l^tfe  d'essai  que  nous  avons  iatroduit  cette 
cm  àimVfmp^Jt%  rt  pw  k  rémlm  obWnu  mm  p^osnâs . 
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qn'op  pourrait  l'utiliser  avantageusement  dans  d'autres  prépara- 
tions officinales. 

Cire  jaune 48 

—  du  Japon 30 

Térébenthine  de  Venise 12 

Huile  dolive 12 

Résine  jaune 18 

Poix  noire 15 

Axonge 12 

Cantharides  pulv 56 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique. 

Ge  mélange  forme  un  emplâtre  d'une  consistance  ferme,  qui 
se  ramollit  et  s'étend  assez  facilement  au  moyen  des  doigts  ou 
d'une  spatule  légèrement  chauffée.  Il  jouit,  au  plus  haut  degrés 
de  propriétés  vésicantes,  et  son  effet  ne  se  fait  guère  attendre 
au-delà  de  six  à  huit  heures,  ce  qui,  sans  doute,  doit  être  attri- 
bué eu  grande  partie  à  son  adhérence  plus  forte  que  celle  de 
l'emplâtre  du  dernier  Codex. 


PRÉPARATION    DE    LA  POMMADE    MERGUBIELLE    AVEC    LE    GI.TCéROXJK 
d'amidon,    en  REMPLACEMENT  DE   l' AXONGE. 

Par  M.  Verrier, 
Phannacien  aide^major. 

Après  avoir  fait  quelques  remarques  critiques  sur  les  divers 
moyens  employés  pour  hâter  l'extinction  du  mercure  dans  la 
préparation  de  cette  pommade,  M.  Verrier  pense  qu'on  évitera 
tous  les  inconvénients  qu'il  signale  en  substituant  le  glycérolé 
d'amidon  à  l'axonge,  comme  déjà  cela  se  fait  pour  d'autres  mé- 
dicaments du  m^e  genre.  Le  ^cérolé  d'amidon  fi'<ri)tieot  en 
soumettant  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  une  partie  d'amidon  et  quinze  parties  de  glycérine  ; 
il  faut  avoir  soin  de  remuer  constamment  pour  empéi^a*  que 
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l'amidOQ  ne  s*attère  au  contact  des  parois  très-cbaades  de  la 
capsule.  Dès  que  le  mélange  a  pris  une  consistance  convenable 
par  la  dilatation  des  granules  d*aaiidon,  on  le  rerse  dans  un 
mortier  de  marbre^  où  on  l'agite  avec  un  pilon  jusqu'à  son  en- 
tier refrmdissement  C'est  dans  ce  glycérolé  qu'on  incorpore  un 
poids  égal  au  sien  de  mercure  métallique,  en  suivant  les  indi- 
cations prescrites  pour  la  préparation  de  la  pommade  mercn* 
rielle  ordinaire.  On  doit,  par  conséquent^  mettre  tout  le  mer- 
cure dans  un  mortier  de  marbre,  ajouter  un  tiers  du  glycérolé, 
et  faciliter  Punion  des  deux  éléments  en  remuant  vivement.  En 
moins  d'un  quart  d'baire,  le  mercure  a  presque  complètement 
disparu  ;  on  ajoute  alors  le  deuxitoe  tiers  de  glycérolé>  et  on  ne 
cesse  de  remuer  que  lorsqu'on  n'aperçoit  plus  aucun  globule  de 
mercure,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  deux  heures  an 
plus.  On  termine  l'opération  par  l'addition  du  dernier  tiers  de 
glycérolé,  et  on  agite  encore  le  mélange  pendant  une  demi- 
heure.  On  obtient  ainsi  très-rapidement,  comme  on  le  voit,  la 
pommade  mercurielie  en  lui  conservant  toutes  ses  propriétés,  ce 
qui  n'arrive  pas  toujours  en  adoptant  les  autres  méthodes. 

ORIGINE   DES   OFFICINES  DE  PHARMACIE. 

A  propos  de  l'origine  des  pharmacies,  un  chroniqueur  rap- 
porte que  la  première  boutique  pour  la  vente  des  remèdes  fut 
établie  à  Bagdad,  en  765,  par  le  calife  Almansor. 

ANTIDOTE  DE  l' ACIDE  ARSÉNIEUX. 

Le  Collège  de  santé  du  duché  de  Brunswick  et  Lunebourg  a 
fait  publier,  dans  Hager's  Pharmaceutische  Centralhalle  pour 
m^rs  1862,  la  formule  suivante,  dans  laquelle  se  trouvent  associés 
les  contre-poisons  proposés  par  MM.  Bunzen  et  Bussy, 

On  fait  dissoudre  310  gr»  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dans 
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aïO  gr,  d'eau  préalublMiefit  mélangée  avec  60  gr-  d'icideairir: 

Oa  ajoute  peu  à  peu  60  gr.  d^aoâde  axotiquô  ;  oa  ehauffe  powp 
cbassar  TeXcès  4'acide  aaotique. 

A  la  iiqueur  Tefroidie  on  ajoute  quantité  suffisante  d'eau  pour  t 
<AteniFâ20  gr.  de  liquide,  qû'm  filtre  pour  conôerv^r. 

La  iiqueter  doit  être  Hmpide,  b^un^,  un  peu  épaisse  At  afiid6;> 
son  poids  spécifique  doit  être  1 .  40  li^ .  44^ 
,  On  et> donne  30  gr.  délayés  dans  2S0  gr,  d^eau,  et  on  ajouta. 
a  gr^  é^  magnésie  calcmée.  On  administre  le  mélange  trouble^ 
30  gr^^eontiwMïeat  0.37  de  peroxyde  de  fer  hydraté,  0.676  de; 
magnésie  et  1 ,  75.  de  sulfate  de  magaésiq. 

On  administre  6  à  12  cuillerées  par  quart  d'heure. 

.j,hi  fuir  11  xirii,!  -ah  itmii  m,  lirnii^niMuli  m  iriii  i  nui  fi")  ,f'iiiii>i| 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

ABSORPTION   DE   L'H^DROÔiNB   SCLFtIRÉ. 

€et  acide  ëe  prodaft  en  grand  dans  le  traitement  àm  eânx  du 
gaz  de  Féclairàgè,  ainsi  que  dëns  la  préparation  de  roXychlomré 
de  plomb,  telle  qu'elle  est  conduite  dans  l'usine  de  M.  ôeH  à 
Washington. 

La  Wïituère  la  pli^s  simple  de  s'en  4ébarrasser  eçt  de  le  faire 
passer  dans  un  foyer  où  il  se  transforme  en  acide  ?^ulfureux. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  fabriques,  notamment  che^ 
M.  Crow,  à  Stratford,  chez  M  Percival-Smith,  à  Bow,  chez  M.  le 
docteur  Hoffmann,  à  Londres. 

Dans  d'autres  usines,  où  l'on  a  voulu  faire  mieux,  on  utilise 
la  dotiibustiori  dti  gaz  pou!*  préparer  Fâcidè  sùlftfriqte.  Celte  mé- 
tBôdë  a  été  employée  par  M.  Peter  âpénce,  et  Pest  encore  par 
M.  Or«H,  fe'P(^lËK  Elle  parait  pourtant  n*êlre  pa»  exempte  de 
difiSculté:  en  vdulabt  teiïdrë  la  combustion  éoflijJltîte,  en  rîàque 
d^îWJfofltliUe  de  mi"  ëfl  excès  dtos  les  ébiiïrtbfesf. 
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Enfin  quelques  industriels,  versés  dans  les  réactions  chimiques, 
ont  recouru  à  des  moyens  plus  savants.  Les  procédés  les  plu9 
connus  sont  ceux  de  M.  Peter  Spence  et  de  M.  Bell  M.  Spence, 
qiû  fabrique  annuellement  près  de  5,000  tonnes  d'alun  ammo* 
niacal,  emploie  un  acide  sulfurique  provenant  de  pyrites  cui«- 
vreuses  très-ricbes  en  arsenic.  Après  s'être  préoccupé  h  w% 
certaine  époque  de  purifier  son  acide,  il  a  pensé  que  si,  au  con- 
traire, la  proportion  d'arsenic  était  assez  grande,  on  pourrit 
précipiter  par  son  secours  tout  le  soufre  de  l'hydrogène  sulfuré. 
Les  expériences  ayant  réussi,  M.  Spence  s'est  attaché  à  avoir  dé- 
sormais un  acide  suffisamment  impur,  et  c'est  d'après  ce  système, 
substitué  à  celui  de  la  combustion  dans  les  fours  à  pyrites,  que 
son  établissement  fonctionne  aujourd'hui.  Il  convient  d'ajouter 
que  la  précipitation  n'est  paè  parfaite,  et  qu'une  partie  de  l'hydro- 
gène sulfuré  s'échappe  des  cuves.  Les  vapeurs  sont  d'ailleurs  di- 
rigées dans  une  cheminée  centrale  de  60  mètres  de  haut.  A  Was- 
hington, où  l'on  fabrique  de  l'oxychlorure  de  plomb  en  attaquant 
la  galène  par  l'acide  chlôrhydrique,  M.  Bell  avait  imaginé  une 
disposition  très-ingénieuse  pour  réduire  l'hydrogène  sulfuré  qui 
se  dégage  en  grande  abondance  (près  de  1,000  mètres  cubes  par 
jour).  On  le  mettait  en  présence  de  l'acide  sulfureux  des  chambres 
dans  une  cuve  remplie  d'eau,  où  un  courant  d'air  Venu  de  la  ' 
nJachine  soufflante  d'un  haut  fourneau  entretenait  une  agitation 
perpétuelle,  favorable  à  la  réaction  des  deux  gaz.  L'acide  sulfu- 
reux n'était  admis  qu'après  avoir  traversé  des  flacons  laveurs  afin 
de  prévenir  les  explosions  qu'auraient  pu  déterminer  les  parcelles 
de  soufre  en  îgnition.  Dans  la  cuve,  il  se  déposait  du  soufre  pur 
et  divers  composés  oxygénés  parmi  lesquels  prédominait  l'acide 
pentathionique.  Ces  composés  finissaient  par  donner  de  Tacide 
sulfurique,  dont  la  tiop  grande  dilution  interdisait  l'emploi. 
C'est  même  là  un  des  motlfe  (Juî  otit  fait  renoncer  depuis  peu  à 
c^H^n^^ht^l  ç$ur,t(mti^Offip$^  i»iiW  x^mi  ^^  U  c^yq  mtnns 
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de  soufre  utilisable  qu'on  n'en  empruntait  aux  chambres.  En 
outre  la  marche  était  irrégulière  et  nuisait  au  dégagement  des 
cuves  à  chlorure.  Pour  ces  diverses  raisons,  on  a  abandonné  le 
procédé,  et  Ton  se  contente  aujourd'hui  de  laisser  échapper 
rhydrogène  sulfuré  à  la  cheminée,  d'où  il  infecte  le  château  de 
M.  Bell  lui-même,  à  2  kilomètres. 

Ainsi,  jusqu'à  présent  du  moins,  la  méthode  la  plus  simple  a 
le  mieux  réussi. 

ABSORPTION   DE   l' ACIDE    ARSÉNIEUX. 

Cet  acide  se  dégage,  associé  à  divers  produits,  dans  le  grillage 
d'un  grand  nombre  de  minerais  ;  mais  nulle  part  il  ne  mérite 
considération  comme  dans  les  fabriques  qui  ont  précisément 
pour  objet  de  le  procurer.  Le  seul  moyen  employé  jusqu'ici  con- 
siste à  accroître  le  développement  des  tuyaux  horizontaux  dans 
lesquels  il  doit  se  déposer.  Dans  l'usine  de  M.  Jennings,  à  Swansea, 
le  corridor  qui  réunit  les  fours  à  la  cheminée  n'a  pas  moins  de 
60  mètres  de  long.  Grâce  à  cette  disposition  et  à  la  modération 
du  tirage,  l'arsenic  perdu  parait  être  en  assez  faible  proportion. 

Des  dégagements  importants  se  produisent  dans  la  préparation 
de  l'arséniate  de  soude  par  la  méthode  ordinaire  (en  faisant 
fondre  l'acide  arsénieux  avec  du  nitrate  de  soude  et  de  la  soude 
caustique).  M.  Higgin,  à  Manchester,  a  assaini  cette  branche 
d'industrie  en  dissolvant  d'abord  l'acide  arsénieux  dans  la  soude 
caustique,  et  ajoutant  ensuite  du  nitrate  de  soude  au  mélange, 
qu'on  calcine  au  four  à  réverbère.  Les  gaz  qui  se  rendent  à  la 
cheminée  contiennent  de  l'ammoniaque  et  des  vapeurs  nitreuses, 
mais  sont  exempts  d'arsenic. 

GAZ   DE   l'éclairage. 

L'assainissement  comprend  la  purification  du  gaz  livré  à  la 


Digitized  by 


Google 


DE  P^ARMACIB  BT  DR  T0XlC0i.06IB.  MS 

coQsoffimatioo  ei  U  destniction  des  nanyauefl  odeurs  qui  ae  ré- 
pandent an  œomenl  du  nettoyage  des  appareils. 

Les  procédés  purificatoires  diffèrent  peu  de  ceux  qu'on  suit  en 
France.  Dans  ces  derniers  temps  seulement  on  a  essayé  quelques 
réactifs  nouveaux.  L'un  de  ceux  qui  paraissent  donnar  les  neS- 
leurs  résultats,  est  une  solution  de  litharge  dans  la  soude  caus- 
tique. On  en  imbibe  de  la  sciure  de  bois,  avec  laquelle  on 
enlève  les  dernières  traces  d'hydrogène  sulfuré.  Cette  poudre, 
après  avoir  servi,  reprend  en  quelques  heures,  par  l'exposition 
à  l'air,  sa  couleur  et  ses  propriétés  primitives^  et  peut  ainsi  four- 
nir une  campagne  de  huit  à  dix  mois.  A  Littleborough,  petite 
ville  près  de  Manchester,  où  cette  substance  est  employée  par 
M.  Newall,  d'après  les  indications  du  docteur  Angus  Smith,  le 
gaz  traverse,  indépendamment  des  réfrigérants  et  du  condensa- 
teur :  1"  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  carbonate  de  soude; 
2**  de  la  chaux  ;  3»  neuf  couches  successives,  de  k  centimètres 
chacune,  de  sciure  de  bois  préparée  comme  il  vient  d'être  dit. 
L'épuration  nous  a  paru  complète,  quoique  la  dernière  caisse  eût 
déjà  livré  passage,  depuis  la  réviviûcation  précédente,  à  près  de 
20,000  mètres  cubes  de  gaz  par  mètre  carré. 

Relativement  au  nettoyage  des  appareils,  le  procédé  le  plus 
intéressant  que  nous  ayons  vu  est  celui  de  City  gaz  works  C%  à 
Londres.  Cette  usine,  dont  la  production  journalière  dépasse  pen* 
dant  l'hiver  100,000  mètres  cubes  de  gaz,  a  dû  user  de  beau- 
coup de  précautions  pour  se  faire  tolérer  à  Blackfriars  Bridge, 
im  des  quartiers  les  plus  populeux  de  la  Cité.  Par  des  considé- 
rations étrangères  à  l'assainissement,  on  a  été  conduit  à  faire 
circuler  le  gaz  dans  les  appareils  à  l'aide  d'une  pompe  aspirante 
et  foulante^  mue  par  la  vapeur.  L'habile  directeur,  M.  Man,  a 
imaginé,  depuis  quelques  années,  de  tirer  parti  de  cette  circon- 
stance pour  désinfecter  les  épurateurs,  lesquels,  dans  l'espèce, 
consistent  en  deux  grands  cyliadres  (on  en  construit  trois  autres) 
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fanriséè  «olte  af«ièé  â'e«u,  et  tû  tmq  large*  caisse*  ï^mpfitt3 
de  chaux  et  d'&«yde  4^  fer.  Qitaml  on  T^ut  retira*  dei  caisses 
les  aialMrei  épitiséés,  on  (^omtt^éoce  par  faim  passer  tlo  courant 
degax^ptfrifié  qtfeta  madiiBO  etttprunlé  mt  gatomëtres  et  qu^dle 
y:  rcnrôie  à  iraters  ^ne  petite  caisse  Spéciale  pleine  d^otyde 
frcôs.  Après  oiaq  heures  environ  de  ce  n&ttbyaff^  au  ^a2,  on 
s'assure  que  le  courant  sort  des  épmrateurs  aussi  pur  qu'il  y  est 
entré,  et  Ton  peut  dès  lors  les  décharger  satts  le  moindre  incott- 
¥énient,  car  toute  odeur  a  disparu.  Le  procédé  de  désinfection 
des  cfUndtes  est  aussi  simple,  quoique  diligent.  On  otivre  à  la 
partie  supérieure  un  orifice  au  centre  duquel  débouche  un  jet  de 
vjipeur  venant  de  la  chaudière.  L'air  extérieur  afflue  sous  cette 
impulsion  et  parcourt  le  cylindre  de  haut  en  bas  pour  ressortir 
par  un  tuyau  qui  le  lance  dans  une  caisse  d'oxyde  de  fer,  d'où  il 
se  dégage  dans  l'atmosphère,  au-dessus  du  niveau  des  toitures 
environnantes.  Sous  la  double  influence  de  l'air  et  de  la  vapeur, 
le  coke  est  échauffé  et  débarrassé  de  l'ammoniaque,  de  l'acide 
Sttlfhydrique  et  des  autres  impuretés  qui  le  souillaient.  Grâce  ù 
ces  dispositions,  l'usine,  bien  que  séparée  des  maisons  par  des 
rues  fort  étroites,  n*a  provoqué  aucune  plainte  depuis  plusieurs 
a&nées.  {Ann,  (Thyg.J 

THÉRAPEUTIQUE, 

OBSERVATIONS   SUR   l'opIDM. 

Par  M.  Claude  Bernard. 

L'opium  se  compose  d'un  grand  nomlM'e  de  substances  alca- 
loïdes qU  agissent  d'une  manière  toute  différente  les  unes  des 
autres*  €onsidépés  au  point  de  vue  de  la  soporification  et  de  la 
toxication,  les  six  alcaloïdes  principaux  de  Popium  ofiVent  des 
çaract^tea  particuliers^  De  ces  six  siiAstances,  trois  seulement 
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foui  émaifi  m  mut  :  ki  taorphme,  te  nareéifie^  la  e^dttn^;  mw 
Ao  soidumî)  F^^éiiil  pftf  ehaeuiie  dé  œi  Imibm  ukriise»  offre  àefi 
sfmpiù9mB  lïite«-«tmotértftiqaQ8. 

M  d'aterd»  U  eiiste  difféneote  iDodes  pour  em^loy^r  U  lii^ 
9toioe^opon6q!ie>  M*  CUude  Bernard  recommaBde  spémlsvmfA 
Finjectioû  sous-cutanée  comme  produisant  les  résultats  gduénmx 
^  y^  Qçmpiiet&  L'injeçtioa  de  un  centigramaae  de  cblor)iy- 
4rate  dç  Qig^phipe  suffis  pour  endormir  profondément  un  jeune 
içbioi  die  ipoyçwe  taille.  I^e  sommeil  produit  par  la  morphine 
donne  à  Tanimal  une  inertie  et  une  passivité  de  mouvemenl 
très-précieuses  pour  les  observations  et  les  opératipn^  chirur- 
i^caliç^,  h^  patient  garde  toutes  les  positions  qu'on  veut  lui  faûre 
tenir.  Mais  ce  sommeil  n'amène  pas  Tinsensibilité  complète, 
J'anknal  est  surtout  accessible  à  l'impression  des  bruits  soudains^ 
des  chocs;  ua  coup  donné  sur  une  table»  la  chute  de  Teau  tom- 
bant d'un  robinejt  dans  un  bassin,  le  réveiUeut  en  sursaut  La 
durée  du  sommeil  est  proportionnelle  à  la  dose  qui  a  été  admi- 
nistrée. 

La  nature  du  réveil  est  surtout  caractéristique;  il  est  suivi 
d'une  irritabilité  craintive  qui  donne  au  chien  les  fiUures  du 
lièvre;  il  tremble,  et  fuit  au  moindre  bruit.  Cet  état  peut  durer 
jusqu'à  douze  heures  après  le  réveil. 

Le  sommeil  produit  par  la  codéine  offre  des  caractères  bien 
différents.  Cinq  centigrammes  de  cette  substance  suffisent  pour 
endormir,  mais  l'augmentation  de  la  dose  ne  communique  guère 
un  sommeil  plus  profond.  La  sensibilité  est  moinç  émoussée  en- 
core qu'après  l'injection  de  la  morphine  ;  aussi  cette  dernière 
est-elle  bien  préférable  pour  les  opérations. 

Le  réveil  n'offre  pas  cette  hallucination  bizarre,  cette  sorte  de 
tiniMilé^'on  i^marque  qua^d  o»  a  emplqyé  ia  morphine. 

Le  eom]»eil  produit  par  la  naroéioe  participe  deséevx  préeé- 
•deots.  dette  aubetanee  poasète  an  pkis  iniat  poMt  tervartu  aep*^. 
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Hfique,  mais  elle  n'^tratoe  pas  un  abrutiflsetifêtit  imeUectuel 
comme  les  deux  premières.  L'animal  endormi  par  ta  narcéitie  efit 
plongé  dans  un  calme  profond  et  ne  possède  pas  cette  excitabilité 
manifestée'  par  le  bruit,  que  nous  avons  remarquée  dans  les 
Autres  soporifications.  Le  réveil  est  prompt  et  n'est  pas  suivi  d^ 
faiblesse. 

Un  rat  endormi  par  la  narcéine  ne  bouge  pas,  il  demeure 
dans  un  repos  absolu;  soumis  à  l'influence  de  la  codéine^  il 
s'agite,  se  remue;  attaqué  enfm  par  la  morphine,  il  bondit,  il 
saute. 

La  narcéine  n'a  jamais  été  employée  dans  la  thérapeutique  de 
rhomme.  M.  Claude  Bernard  pense  que  cette  substance  pourrait 
rendre  de  très-grands  services. 

Le  savant  physiologiste  étudie  ensuite  les  propriétés  toxiques 
de  l'opium  ;  il  constate  que  l'action  toxique  de  la  thébaïne  est 
beaucoup  plus  vive  que  celle  de  la  codéine,  mais  que  chacune 
de  ces  substances  qui  constituent  l'opium-  doiveot  être  séparé- 
ment et  minutieusement  étudiées.  Nous  comprenons  cette  pré- 
caution. 

En  résumé,  on  peut  classer  ces  alcaloïdes  de  l'opium  d'après 
leurs  propriétés  soporifiques,  convulsives  (au  réveil)  et  toxiques. 

Par  ordre  soporifique,  on  aurait:  narcéine,  morphine,  codéine; 

Par  ordre  convulsif  :  thébaïne,  papavérine,  narcotioe,  codéine, 
narcéine,  morphine; 

Par  ordre  toxique  :  thébaïne,  codéine,  papavérine,  morphine, 
narcéine,  narcotine. 

DU  SOUFRE  EN  NATURE  CONTRE  LES  ACCIDENTS  SATURNINS. 

Le  Bulletin  de  thérapeutique  rapporte  que  M.  Guibout  ayant 
récemment,  dans  son  service  de  l'hôpital  Saint-Louis,  deux  ma- 
lades atteints  de  coliques  de  plood),  les  a  guéris  par  un  moyen 
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très-simple.  Après  avoir  vainement  employé  chez  eux  le  traite- 
ment de  la  C^uwité'  «t  la  Imomide  sulferifie,  oe  médecin  se 
borna,  sur  la  propositioa  de  M.  Lntz,  pharmacien  de  l'hôpital,  à 
leur  prescrire  la  mixture  suivante  : 

Fleur  de  soufre r . . .     i6  grammes. 

Miel '. 0.  S. 

à  prendre  dans  la  journée.  Au  bout  de  quelques  jours  de  ce  trai- 
tement, les  coliques  avaient  disparu  dans  les  deux  cas.  L'effi- 
cacilé  de  cet  agent  s'explique  par  la  double  propriété  que  possède 
le  soufre  d'agir  comme  purgatif  et  comme  neutralisant  direct  du 
plomb. 
^  ,1        ■  -" 

EXTRAIT   DU   RAPPORT    DE    LA  SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE   ET  DE 
CHIRURGIE   SUR   L'êMPLOI   DU   CHLOROFORME. 

Dans  les  pr^oiiers  moments,  le  chloroforme,  comme  Téther, 
mais  moins  que  ce  dernier;  active  la  circulation. 

Cet  effet. n'est  d^ailleurs  que  passager. 

La  cofiwiission  est  d'avis  que  l'éther,  dont  l'actioa  est  lente  et 
incertaine,  doit  être  remplacé  par  le  chloroforme,  ou  plutôt  par 
un  mélange  de  trois  parties  d'éther,  deux  parties  de  diloro- 
forme,  une  partie  d'alcool  (  en  volume  ). 

Dans  les  cas  d'asphyxie,  on  doit  employer  de  suite  la  respira- 
tion artificielle  et  le  galvanisme. 

Le  chloroforme  doit  être  administré  lentement,-  mais  les  pro- 
portions :de.. vapeur  ne  doivent  jamais  dépasser  3  1/2  à  4  1/2 
pour  100. 

Le  chirurgien  doit  continu€>llement  surveiller  le  pouls  et  la 
respiration. 

Si  le  pouls  devient  subitement  faible,  ou  si  le  patient  devient 
pâle  ou  livide,  on  doit  cesser  de  suite  d'administrer  ll'anesthé- 
sique. 


5«  SÉRIE,  L  15 
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DE  l'usage  de  l'agide  quiniooe  en  Médecine. 
Par  le  docteur  J.-E.  de  Vry. 

Les  essais  faits  sur  cet  acide  contenu  en  assez  grande  propor- 
tion dans  les  feuilles  et  dans  le  bois  des  racines,  qui  en  renfer- 
ment jusqu'à  2.57  pour  100,  ont  prouvé  qu'il  coupait  parfaite- 
ment, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  fièvres  pernicieuses 
ou  non  pernicieuses. 

Ces  faits  observés  sur  une  centaine  de  soldats  hollandais  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute. 

On  l'a  également  essayé  dans  les  cas  de  diarrhée,  de  dysen- 
terie, et  avec  beaucoup  de  succès. 

M.  de  Vry  pense  donc  que  l'on  pourrait  faire  récolter  les  feuilles 
des  quinquinas  et  en  préparer  une  teinture  qui  servirait  de  pro- 
phylactique contre  la  fièvre  des  jongles  dans  les  Icpoidités  où  elles 
sont  endémiques* 

Les  fabricants  de  quinine  laissent  perdre  des  quanlités  èodsi- 
^érables  d'acide  quinique.  M.  de  Vry  s'est  assuré  que  les  éoorces 
de  tontes  les  plantes  du  genre  nawlea  qui  abondetit  dans  les  fo- 
rêts de  Java  le  renf^ment  en  quantités  asses  notables. 

—  '  1'    '  i        '  .-L^^ss^rr-. 

TRAITEMENT   DE   LA   MENTAGRE   EN    UNE   SÉANCE. 

Par  M.  P.  DiDAY. 

La  séance,  il  faut  l'avouer,  est  longue  et  taboHeuse;  mais,  je 
l'ai  reconnu  par  expérience,  il  n'est  point  de  sacrifices  qu'on  ne 
soit  sûr  d'obtenir  des  pauvres  mentagreux. 

Pour  abréger,  je  borne  ma  communication  à  transcrire  l'or- 
donnance que,  depuis  peu,  je  délivre  k  tons  ces.malades,  parmi 
lesquels  j'ai  pu  déjà  constater  deux  guérisons  solides  : 

i^  Faire  tomber  les  croûtes  au  moyen  de  cataplasmes  de  fa- 
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rine  de  lia,  midoteims  sur  la  partk  qui,  prédabtetiieDt,  a  été 
coaterte  tfooe  eooebe  d'atouge; 

2*'  Arracher»  avec  tine  pince  à  épiier,  totiâ  lés  poils; 

3o  Prendre  un  bain  de  la  partie,  de  demi-beure  de  durée,  dans 
de  l'eau  tiôde; 

U^  Immédiatement  après  ce  bain,  la  partie  ayant  été  essuyée, 
la  bassiner,  pendant  quatre  heures  de  suite,  avec  un  linge  mouillé 
d'une  solution  de  bichlorure  de  mercure. 

8i  cette  solution  était  trop  concentrée,  on  opérerait  une  astric- 
tion  de  la  couche  superficielle  du  tégument,  et  les  parasites  ne 
seraient  pas  suffisamment  atteints  par  la  liqueur  paranticide.  Il 
importe  donc  que  la  solution  soit,  pendant  la  première  heure, 
employée  assez  faible  pour  ne  déterminer  qu'une  cuisson  très- 
modérée,  à  peine  sensible. 

On  réalise  ce  but  en  faisant  usage  de  deux  solutions  de  su- 
blimé !  Tune  au  millième,  qu'on  emploie  d'abord  pure  ;  l'autre 
au  trentième,  dont  on  se  sert  en  en  ajoutant,  goutte  par  goutte, 
dans  la  première,  jusqu'à  ce  que,  peu  à  peu  une  cuisson  assez 
sensible  se  prononce  par  le  contact  de  ce  liquide  additionné. 
Mais,  je  le  répète,  —  et  c'est  là  une  importante  condition  pour 
le  succès,  —  il  faut  que,  durant  la  première  heure,  le  malade 
n'ait  éprouvé  presque  aucune  sensation  par  le  contact  du  liquide 
qui  le  baigne. 

OBJETS  DIVERS. 

APPAREIL   DE   M.    MALAPERT,    PHARMACIEN   A   POITIERS,    POUR   FAIRE 

CUIRE  LES  CEUPS  A  LA  COQUE,  DIT  le  Molïeteur. 

La  difficulté  que  présente  la  cuisson  des  œufs  à  la  coque  a  été 
le  sujet  de  l'étude  de  l'auteur.  Ce  travail,  qui  pourrait  paraître 
tout  d'abord  une  chose  d'une  simplicité  très-grande,  présenté  de 
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certaines  difficultés.  Oq  sait  qi^e  quelques  persoanes  emploient 
soit  le  calcul  mental,  soit  une  montre  pour  ^préder  une  cuisson 
plus  ou  moins  gi^ande.des  œufs;  mais  souvent  l'ipattention,  l'ir- 
régularité dans  la  manière  de  compter,  un  œuf  plus  où  moins  frais 
sont  des  causes  d'une  non-réussite.  Dans  l'appareil  inventé,  b 
température  est  calculée  de  façon  à  ce  que,  suivant  l'état  de 
l'œuf,  la  cuisson  se  produit  plus  ou  moins  rapidement;  les  3  de- 
grés indiqués  permettent  aux  personnes  d'obtenir  une  cuisson 
suivant  leur  goût;  tes  3  degrés  dépassés,  on  obtient  le  durcis- 
sement des  œufs  en  quelques  secondes. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à  nos  lecteurs,  d'après  les  idées 
de  l'auteur  un  cliché  de  l'appareil  exécuté  à  Paris  par  M.  Lar- 
dit,  quincaillier,  ainsi  que  le  mode  d'employer  l'appareil. 


On  place  les  œufs  dans  Tappareil;  on  plonge  l'appareil  garni 
de  ses  œufs  dans  un  vase  plein  d'oau  à  la  température  ordinaire, 
de  manière  à  ce  que  les  œufs  baignent  entièrement. 

On  met  le  tout  sur  le  feu  (feu  de  bois,  feu  de  charbon  ou  lampe 
à  esprit  de  vin),  la  tige  supérieure  du  thermomètre  étant  tournée 
de  votre  côté.  ^Au  bout  de  quelques  minutes,  le  liquide  rougeâtre 
du  thermomètre  apparaît,  on  en  suit  la  marche  ascensionnelle; 
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aussitôt  que  le  degré  n^  3  est  attdnt,  ota  enlève  l'appareil.  Les' 
oeufs  sont  cuits  convenablement  A.  Chevallier  fils. 

COMMERCE   DES   SOUFRES. 

Le  cûmnaerce  des  soufres  a  pris  des  proportions  considé- 
rables ea  France^  surtout  depuis  la  maladie  de  la  vigne  et  de 
quelqpies  autres  plantes  que  le  traitement  par  le  aoufre  assainit. 
En  outii-e,  il  est  pou  d'industries,  auxquelles  te  soufre  ne  soit 
indispensable.  Il  n'est  pas  jusqu'ex. annemenls  militMres  qui 
n'aient  accru  d'une  façon  inusitée  la  demande  de  ee  produit. 
Néanmoins  la  cQiQ»ommation  de  la  poudre  de  miae  dépasse  en- 
core la  consommation  de  la  poudre  de  guerre  ^  et  le  soufre  a 
plus  de  clients  dans  les  chantiers  du  travûl  que  dans  les  ar- 
senaux. 

Malheureusement^  la  Sicile  est  la  seule  contrée  d'Europe  qui 
produit  le  soufre  i^tjf  en  quantités  appréciables,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'en  produit  paç.  assez,  pour  les  besoins  de  la  consomma- 
tion sans  cesse  croissante.  Dans  les  derniers  temps  où  Voïdium 
sévissait  avec  plus  d'intensité  dans  nos  provinces  vinicoles,  il 
nous  a  fallu  envoyer  d'avance  en  Sicile,  pour  élre  sûrs  d'avoir 
du  soufre,  non  pas  ce  qu'on  demandait,  mais  ce  qu'on  pouvait 
en  fournir.  La  production  du  soufre  viendrait  à  quintupler  instan- 
tanément qu'elle  ne  pourrait  encore  satisfaire  tous  les  besoins  de 
la  consommation. 

Les; Anglais,  qui  sont  toujours  à  l'affût  des  progrès  commer- 
ciaux» ont  cherché  à  remplir  les  vides  que  laisse  le  soufre  natif, 
par  la  fabrication  du  soufre  extrait  des  pyrites  ou  sulfures  métal- 
liques, outre  qu'ils  trouvaient  dans  les  pyrites  un  fret  excellent 
pour  leur  marine  marchande,  chose  qu'ils  ne  perdent  jamais  de 
vue  et  qu'ils  sont  loin  de  dédaigner. 

:  Seulement,  la  fabrication  du  soufre  par  le  traitement  des  py- 
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rites  ert  irès-cofttçus^  ^t  il  a  fallu  que  les  bejsoins  nori  satisfaite 
de  Is^  eoosowmatioo  at  le  haut  pri;i^  des  soufres  natifs  d?  Sicile 
vinssent  se  joindre  à  l'intérêt  de  la  marine  britannique  pour 
rendre  possible  l'industrie  des  soufres  artificiels. 

Est-ce  à  dire  que  la  Sicile,  unique  réservoir  des  soufres  natifs, 
n'en  peut  pas  produire  en  assez  grandes  quantités  pour  les 
besoins  du  marché  européen  ?. . .  Ceux  qui  ont  vu 7a  Sicile  pensent 
le  contraire;  et,  à  cet  égard,  l'enquête  faite  tout  récemment  par 
le  gouvernement  italien  constate  que  les  soffares  reconnues  ou 
exploitées  ne  donnent  pas  la  cinquième  partie  de  ce  qu'elles 
devraient  produire  étant  mieux  exploitées. 

Jusqu'id,  il  est  vrai,  l'état  des  routes  dans  Pifitérieur  ne  ren- 
dait pas  plus  possible  cette  meilleure  exploitation  que  l'inexpé- 
rience toute  primitive  des  mineurs  indigènes.  On  a,  pour^insi 
dire,  gratté  à  fleur  de  peau  les  solfares  en  Sicile;  mais  on  ne 
les  a  pas  encore  exploitées  réellement.  » 

Le  boisage  et  les  machines  d'épuisement  y  sont  à  peu  près 
inconnus.  A  quoi  bon ,  d'ailleurs,  se  serait-on  donné  tant  de 
peines?...  Le  soufre  extrait  n'aurait  pu  être  transporté  jusqu'au 
littoral.  Il  en  est  du  soufre  en  Sicile  comme  il  en  était  encore 
naguère  du  vin  de  l'Estramadure ,  qu'on  faisait  servir  à  lier  le 
mortier  en  guise  d'eau,  ou  qu'on  répandait  à  terre  faute  de 
futailles  pour  le  conserver  et  faute  de  moyens  d'écoulement  pour 
l'exporter. 

Heureusement  pour  toute  l'Europe,  pour  la  France  surtout,  la 
plus  grosse  consommatrice  de  soufre,  cette  situation  va  être  re- 
tournée de  fond  en  comble.  D'abord,  les  chemins  de  fer  calabro- 
sieiiiens  vont  traverser  de  part  en  part  la' grande  Ile  ;  et  puis  les 
principaux  propriétaires  de  solfares  viennent  de  se  constituer  en 
société  anonyme^  avec  des  privilèges  qui  leur  ont  été  libérale- 
ment concédés  par  l'État,  à  l'effet  d'exploiter  par  eux-mêmes  les 
giseii^ents  de  la  société  par  les  neiB^irs  procédés  industriels,  et 
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eDSQite  de  concentrer  dans  leurs  mains  le  commerce  de  tous  les 
soufres  de  Sicile  par  l'étabKssement  de  magasins  généraux  fai- 
sant des  avances  et  délivrant  des  warrants  sur  nantissement. 

La  direction  de  cette  grande  société  italienne  a  été  confiée  à 
des  ingénieurs  français,  comme  si  elle  voulait  ainsi  nous  donner 
le  gage  que  son  prijicipal  but  sera  ralimenlation  de  notre 
marché.  C'est  donc  une  révolution  qui  se  prépare  dans  le  com- 
merce des  soufres,  et  dont  plus  que  personne  la  France  est  ap- 
pelée à  ressentir  les  heureux  effets. 

RBCHERCggS  STiXIbTIQUBS    SUR   LES   AUÉHÉS. 

La  dépense  totale  des  asiles  d'aliénés  dans  les  comtés  en  An- 
gleterre et  dans  le  pays  de  Galles  s'est  élevé,  eii  1863,  à 
3,069,552  fr.  65  c.  Sur  cette  somme,  il  y  a  535^02  fr.  50  c. 
pour  la  Dourritare,  35,315  fr.  80  c.  pour  l'habillement,  et 
1,4279801  fr.  30  c  de  dépenses  diverses.  La  dépense  pour  les 
aliénés  indigents  est  de  917,043  fr.  80  c. 

D'après  le  dernier  rapport  annuel  des  commissaires  des  asiles 
d'aliénés  qui  existent  en  Angleterre,  l'accroissement  constant  de 
l'aliénation  mentale  dans  la  classe  pauvre  arrive  à  rendre  très- 
insaffisantë,  dans  plusieurs  locaiilés,  les  aménagements  des  asiles 
actuels.  Ces  établissements,  tant  publics  que  privés,  comptent 
aujourd'hui  près  du  double  de  pensionnaires  qu'ils  n'en  avaient 
il  y  a  quinze  ans.  Ainsi,  tandis  que  leur  nombre  total  était  de 
14,560  au  1*^'  janvier  1849,  il  atteignait  28,285  au  1"  janvier 
1864,  la  progression  fournie  en  particulier  par  les  indigents 
ayant  été  de  10,881  à  22,958.  On  a  compté  durant  la  période 
des  quinze  dernières  années  près  de  120,000  admissions  et 
33,490  décès.  D'un  autre  côté,  la  même  période  a  vu  libé- 
rer 71,361  reclus,  dont  42,921  après  guérison,  et  28,440  non 
guéris.  La  proportion  des  guérisons  a  été  plus  forte  parmi  les 
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femmes  que  parmi  les  hommes,  et  la  mortalité  a  été  aussi  beau- 
coup plus  grande  que  parmi  ces  derniers. 

En  comptant  16,/»10  aliénés  logés  en  dehors  des  asiles  spé- 
ciaux, on  arriverait,  au  !•' janvier  de  Tannée  courante,  à  un 
total  de  44,695  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  ;  mais  ce 
nombre,  tout  considérable  qu'il  est,  ne  représente  qu'imparfaite- 
ment les  proportions  réelles  de  la  folie  dans  ce  royaume  ;  beau- 
coup de  cas,  tenus  plus  ou  moins  secrets,  soit  dans  les  prisons, 
soit  dans  les  maisons  particulières,  se  trouvant  en  dehors  de  la 
statistique  qui  précède. 

Enfin,  d'après  le  South  Australian  Register^  il  y  aurait,  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  1  aligné  par  5S7  habitants  ; 
en  Irlande,  1  sur  659;  en  Ecosse,  1  sur  767  ;  en  France,  1  sur 
795.  Les  provinces  rhénanes  donnent  1  sur  666;  la  Norvège, 
1  sur  550  ;  New^-York,  1  sur  702,  et  la  proportion  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  est  de  1  par  380.  (Gaz.  heèdem.) 

EXTRAIT   d'une   LEÇON   SUR  l'eAO  BOUILLANTE. 

Faite  par  M.   Grove  à  la  Royal  Institution. 

Dans  ses  expériences  sur  la  décomposition  de  l'eau  par  la  cha- 
leur, M.  Grove  trouvait  toujours  le  gaz  oxyhydrogène  mélangé 
d'azote,  c'est  ce  qui  l'a  conduit  h  expérimenter  sur  l'eau  entiè- 
rement privée  d'ajir. 

De  l'eau  distillée  a  été  bouillie  et  refroidie  sous  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique. 

On  prend  un  tube  de  verre  de  5  pieds  de  long  et  de  4  dixièmes 
dfi  pouce  de  diamètre  intérieur.  Ce  tube  est  recourbé  en  forme 
de  V.  A  une  des  extrémités  on  a  soudé  hermétiquement  et  avec 
le  plus  grand  soin  un  fil  de  platine  recourbé. 

La  partie  du  fil  située  dans  le  tube  a  été  platinisée  pour  s'op- 
poser autant  que  possible  aux  soubr^^Sfuls. 
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Le  tube  étant  l^vé  avec  soio,  ou  y  introduit  de  Feau  préparée 
comme  ci-de^us  jusqu'à  une  hauteur  de  8  pouces,  puis  on  rem- 
plit entièrçmeôt  le  tube  d'huile  d'oJive. 

Le  tube  çst  ensuite  recourbé,  la  branche  ouverte  plongeant 
dans  un  vase  rempli  d'huile  d'olive.  On  a  donc  dans  la  branche 
fermée  8  pquces  d'eau  quji  ^touchent  au  fil  de  platine,  et  la  vapeur 
en  se  dégageant  aura  à  traverser  une  colonne  de  4  pieds  k  pouces 
d'huile. 

Les  extrémités  du  fil  de  platine  sont  alors  mises  en  communi- 
cation avec  les  pôles  d'une  batterie  voltaïque.  L'eau. s'échauffant 
laisse  d'abord  échapper  quelques  légères  bulles  d'air  que  l'on 
fait  sortir  de  l'appareil,  puis  elle  entre  en  ébuUition,  L'huile 
étant  maintenue  froide,  la  vapeur  d'eau  se  condense  au  fur  et  à 
mesure,  mais  chaque  bulle  de  vapeur  laisse  en  se  condensant, 
comme  résidu,  une  petite  bulle  de  gaz  qui  se  rend  4ans  la  cour- 
bure du  tube. 

Jusqu'à  ce  que  l'huile  touche  au  fil  de  platine,  le  même  phé- 
nomène se  produit.  Ce  gaz,  analysé  dans  un  eudioraëtre  spédal, 
est  de  l'azote. 

En  chauffant  l'eau  directement  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool, 
le  même  phéaoD)ène  se  reproduit. 

Des  essais  sur  le  brome  dans  uu  appareil  approprié  ont  donné 
de  l'oxygène  pur. 

Le  chlorure  d'iode  a  donné  de  l'oxygène,  le  §oufre  et  le  phos- 
phore de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  Thydrogèpe  phosphore. 

M.  Grove  conclut  en  disant  que,  selon  Uu,  l'ébullition  des 
liquides  est  une  opération  bien  plus  compliquée  qu'on  ne  le  croit 
généralement. 

Nçte  du  tr^ducte^r.  r-  Il  y  a  déjà  quelques  années,  j'ai  fait 
des  expériences  sur  la  congélation  d?  l'eau. 

L'eai^  chargée  d'acide  carbonique  se  dilate  beaucoup  plus  que 
l'eau  .ordinaire,  et  l'eau  privée  de  gaz  p^  l'ébullition  et  mise 
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dans  un  tube  fermé  à  la  lampe  se  dilate  moins  que  cette  dernière. 
J'étais  parvenu  à  n'avoir  qu'une  très-faible  dilatation. 

Les  faits  signalés  par  M.  Grove  ne  feraient-ils  pas  rentrer 
Teau  dans  la  loi  générale  de  dilatation  par  la  chaleur  et  de  ré- 
traction par  le  froid? 

{Extrait  des  journaux  anglais  par  M.  Petit.) 


NOTÇg;   SUR   LES  QUANTITÉS   D*EAU    PLUVIALE   TOMBÉES   A   TOULOUSE. 

M.  Petit,  de  TObservatoire  de  Toulouse,  a  adressé  la  note  sui- 
vante aux  journaux  de  cette  ville  : 

Les  quantités  de  pluie  que  nous  recevons  depuis  quelques 
jours  à  Toulouse  ne  sont  pas  aussi  anormales  qu'on  pourrait  être 
tenté  de  le  croire  au  premier  abord.  Il  tombe,  en  effet,  moyen- 
nement, chaque  année,  environ  60  centimètres  d'eau,  répartis 
sur  100  jours  pluvieux  à  peu  près.  Gela  donne,  pour  chaque 
jour  de  pluie,  une  moyenne  de  6  millimètres  ou  de  6  litres ^par 
mètre  carré.  Or,  les  journées  du  U,  du  15,  du  16  et  du  17  jan- 
vier 1865,  n'ayant  fourni  que  36  millimètres,  la  moyenne  (9  mil- 
limètres) de  chacune  de  ces  quatre  journées,  quoique  notable- 
ment plus  élevée  que  la  moyenne  ordinaire  (6  millimètres), 
n'est  pas  cependant  tellement  exagérée  qu'on  doive  la  regarder 
comme  tout  à  fait  extraordinaire. 

Certaines  chutes  d'eau  sont  en  effet  bien  autrement  abondantes 
dans  nos  climats.  Qui  ne  se  souvient,  par  exemple,  de  celle  qui 
jeta  sur  Toulouse,  le  19  septembre  1844,  35  millimètres  d'eau 
en  30  minutes,  et  de  celles  aussi  du  6  septembre  1848,  du 
10  août  1854,  du  10  août  1859,  etc.,  qui  fournirent  19  milli- 
mètres en  une  demi-heure,  21  millimètres  en  trois  quarts 
d'heures,  enfin  50  millliraètres  en  deux  orages  successifs  de 
40  minutes  chacun  environ?  On  peut  citer  également  comme 
très-rçmarquables»  quoique  dans  de  moins  fortes  proportions, 
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les  plumdti  2#  avril i%H,àa%6 mars iShky  An  8 juio  18&8, ete. , 
qui  nous  donnèrent,  Tune  38,  l'autre  &0  millimètres  en  trois 
heures,  et  la  troisième,  en  cinq  heures,  49  millimètres  d'eau,  etc. 

En  songeant  à  l'impression  de  terreur  que  fait  éprouver  la 
vue  d'un  précipice,  l'on  peut  se  demander  comment  nous  ne 
sommes  pas  effrayés  de  sentir  suspendues  sur  nos  têtes  de  si 
énormes  quantités  d'eau,  des  quantités  capables  de  fournir  sur 
la  surface  d'un  hectare  jusqu'à  troix  mille  hectolitres  dans 
trente  minutes.  Mais  la  question  se  présente  sous  un  aspect  bien 
plus  piquant  encore  quand  on  veut  se  rendre  compte  de  la  quan- 
tité de  chaleur  mise  en  jeu  pour  produire  de  pareils  résultats. 

La  pluie  que  nous  recevons  provient,  en  effet,  de  l'eau  vapo- 
risée par  l'action  du  soleil.  Or,  si  l'on  songe  que,  sous  les  tro- 
piques, il  tombe,  par  suite  des  violentes  averses  que  donnent 
certains  orages,  environ  2  mètres  d'eau  par  an  ;  que,  dans  nos 
climats  tempérés,  nous  n'avons  jamais  moins  de  50  à  60  c.  ;  que 
les  neiges  abondantes  des  régions  polaires  doivent  fournir  éga- 
lement des  quantités  très-no  tables  d'eau  :  l'on  admettra  sans 
peine  que  l'ensemble  des  pluies  annuelles  sur  toute  la  surface  de 
la  terre  formerait  autour  du  globe  une  couche  de  50  centimètres 
au  moins  d'épaisseur,  si  les  infilfrations  d'un  côté,  si  Tévapora- 
tion  de  l'autre,  ne  desséchaient  le  sol,  à  leur  tour,  après  chaque 
pluie. 

Il  est  facile,  avec  ces  données,  de  trouver  que  l'évaporation 
produite  par  l'action  calorique  du  soleil  doit  rendre  à  l'atmo- 
sphère 175  milliards  de  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  ou  par  se- 
conde deux  millions  vingt-cinq  mille  mètres  cubes,  c'est-à-dire 
un  peu  plus  de  2  milliards  de  litres. 

Avons-nous  rien  sur  la  terre  qui  puisse,  non  pas  produire, 
mais  seulement  figurer  de  pareils  résultats?  Et  cependant  le  foyer 
qui  les  engendre  se  trouve  à  38  raillions  de  lieues.  Quelle 
effrayante  fournaise  ce  doit  être  au  contact  même  ! 
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CHRONIUCE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

PROCÉDÉ   DE   FABRICATION   DU   FER. 
Par   M.    DE   ROSTAING. 

Le  point  de  départ  de  %  de  Rostaiog  est  la  granulation  préa- 
lable de  la  fonte  en  fusion  au  rnoyep  de  la  force  centrifuge  ; 
cette  division  peut  être  pratiquée  immédiatement  à  la  sortie  du 
haut-fourneau,  de  manière  à  éviter  une  refonte  du  métal.  Quand 
au  procédé  proprement  dit,  voici  en  quoi  il  consiste  : 

lo  On  aggloipère  la  fonte  divisée  en  blocs  d'un  volume  égal  à 
celui  d'une  brique  de  forte  dimension.  Cette  agglomération  s'ob- 
tient en  humectant  la  grenaille  avec  de  l'eau  et  en  la  compri- 
mant dans  un  moule.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  les 
blocs,  par  suite  de  l'oxydation  produite  dans  toute  la  masse,  ont 
acquis  assez  de  consistance  pour  être  maniés  saus  crainte  de 
rupture  ; 

2»  On  introduit  les  blocs  agglomérés  et  secs  dans  un  four  h 
réchauffer  où,  sous  l'action  oxydante  de  l'air  et  des  flammes,  la 
décarburation  s'achève  et  le  métal  passe  à  l'état  de  fer;  cette  ac- 
tion est  surtout  favorisée  par  la  contexture  même  des  blocs,  dont 
a  corapressiou  n'a  pas  détruit  la  porosité  ; 

S')  Quand  les  blocs  sont  parvenus  à  la  température  du  blanc 
soudantj  on  les  soumet  à  l'action  modérée  d'un  marteau-pilon 
qui  a  pour  effet  de  rapprocher  davantage  les  molécules.  Cette 
opération  peut  également  se  faire  au  moyen  d'une  presse,  dans 
uu  moule  qui  a  l'avantage  de  conserver  aux  blocs  leur  forme 
primitive  ;  quant  à  leur  volume,  il  se  trouve  nécessairement 
réduit  ; 

k^  Enfin,  comme  dernière  opération,  on  met  au  four  une 
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cbarge  de  ces  blocs^  de  lat  même  manière  qâ^ofl  Cûûipose  les 
trousses  ou  paquets  dans  le  procédé  ordinaire.  A  la  tempéralure 
du  blanc  soudant,  Tagglomération  s'opère,  et  l'on  relire  une 
tnasse  qui,  soumise  au  cinglage,  donne  du  véritable  fer. 

D'après  M.  de  Rostaing,  les  avantages  de  ce  mode  de  fabrica- 
tion se  résument  : 

Dans  le  remplacetnent  du  mazéage  par  la  granulation  de  la 
fonte  au  sortir  du  haut-fourneau,  opération  qui  produit  un  affi- 
nage énergique  sans  l'emploi  de  combustible  ;  dans  la  suppres- 
sion du  four  à  puddler,  d'où  résulte  une  nouvelle  économie  de 
combustible,  en  même  temps  que  disparaît  le  brassage  du 
métal,  qui,  dans  le  puddlage  ordinaire,  est  incontestablement  le 
travail  le  plus  pénible. 

SUR    LE   TRAITEMENT   DE   LA   COIINE   DE   BUFFLE. 

Par  M.  Grage-Galvbrt. 

Les  cornes  les  plus  belles  et  les  meilleures  qu'on  emploie  en 
industrie  sont  celles  que  fournissent  les  buffles  de  l'Inde  et  de 
l'Amérique.  Leurs  qualités  remarquables  sous  le  rapport  de  la 
souplesse  et  de  l'élasticité,  la  propriété  qu'elles  possèdent  à  un 
haut  degré  de  se  bien  ramollir  sous  l'influence  de  la  chaleur^  de 
se  souder  et  de  se  mouler  par  pression  sous  toutes  les  formes, 
en  font  une  matière  précieuse,  capable  de  recevoir  de  nom- 
breuses applications.  Voici  le  traitement  qu'on  leur  fait  subir  : 

On  commence  par  les  mettre  dans  l'eau,  et,  au  bout  d'un 
certain  temps,  une  légère  putréfaction  se  dévelpoppe  qui  donne 
lieu  à  un  dégagement  d'ammoniaque  et  produit  un  commence- 
ment de  ramollissement  de  la  matière. 

Pour  augmenter  ce  ramollissement,  on  sort  les  cornes  de 
l'eau  et  on  les  plonge  dans  un  bain  légèrement  acide,  dans  lé- 
quel  entrent  de  l'acide  nitriqtîe,  de  Tacide  acétique  et  une  petite 
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proportion  de  séh  divers.  Cette  opération  dure  enviroà  deux 
semaines^  ^  l'expiration  desquelles  les  corne»  sont  suffisamioeot 
ramollies.  Alors  on  les  Qettoie/(m  les  fend  en  deux  au  noyen 
d'une  scie  circulaire^  puis  on  les  soumet  à  une  pression  éner- 
gique entre  deux  plaques  métalliques  chauffées  ;  en  remplaçant 
les  plaques  par  des  moules,  on  peut  faire  prendre  à  la  matière 
toutes  les  formes  voulues. 

Depuis  quelque  temps,  on  est  parvenu  à, perfectionner  cette 
industrie,  en  donnant  à  la  corne  différentes  couleurs.  A  cet 
effet,  on  plonge  d'abord  la  matière  dans  un  bain  contenant  uae 
faible  solution  de  sels  de  plomb  et  de  mercure  ;  lorsqu'elle  est 
bien  imprégnée,  on  la  frotte  avec  de  l'hydrosMilfate  d'ammo- 
niaque liquide,  et  on  obtient  ainsi  une  teinte  noire  ou  bruna 
Une  autre  méthode  consiste  à  mordancer  la  corne  avec  un  sel  de 
fer  et  à  la  mettre  ensuite  dans  une  solution  de  bois  de  campêche. 
Tout  récemment,  on  est  arrivé  à  obtenir  de  jolis  articles  de  fan- 
taisie en  corne  blanche,  en  mettant  d'abord  la  matière  dans  un 
bain  contenant  un  sel  de  plomb,  puis  en  la  soumettant  à  Faction 
de  l'acide  chlorhydrique,  qui  détermine  dans  ses  pores  la  forma- 
tion d'un  chlorure  de  plomb  blanc  ;  il  ne  reste  plus  alors  qu'à 
polir. 


NOTE   SUR  LES   ENGRAIS   DE   VILLE. 

Par  M.  Mille, 
Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Une  ville  comme  Paris  est  une  immense  fabrique  d'engrais. 

Elle  produit  : 

10  Les  fumiers  d'écurie,  qui  sont  la  litière  d'une  population 
de  40,000  chevaux  ; 

2»  Les  boues  et  immondices  ramassées  sur  un  développement 
de  plus  de  500  kilomètres  de  voies  publiques  ; 
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30  Les  vidangei»  récoltées  de  36,000  maisons  et  qui  repré- 
sentent près  de  2,000  mètres  cubes  par  jour  ; 

Les  eaux  d'égouts,  qui  s'écoulent  en  grande  partie  par  Témis* 
saire  d'Asnières  et  versent  à  la  Seine  une  rivière  qui  roule  un 
mètre  cube  à  te  seconde  (1). 

Chacune  de  ces  natures  d'engrais  a  son  emploi  et  sa  place  eo 
culture. 

Les  fumiers  d'écurie,  riches  et  chauds,  sont  employés  par  les 
jardiniers  qui  font  des  primeurs  ou  savent,  au  moyen  de  cloches 
de  verre  et  sous  des  couches,  conserver  des  légumes  en  hiver. 
Leur  industrie  s'exerçait  dans  Paris  même  ;  expulsés  par  l'an- 
nexion, on  les  voit  couvrir  tous  les  terrains  qui  bordent  les  for- 
tifications ;  car  il  est  essentiel  d'être  le  moins  loin  possible  des 
Halles. 

Les  boues  conviennent  à  la  production  des  gros  légumes  de  la 
plaine  des  Vertus,  ou  aux  vignobles  assez  grossiers  d'Argenteuil. 

La  navigation  et  les  chemins  de  for  commencent  à  étendre  le 
rayon  de  vente  hors  la  banlieue.  Les  bateaux  portent  aujourd'hui 
les  boues  dans  la  vallée  de  la  Seine,  jusqu'à  Mante»  ;  la  culture 
des  petits  pois  s'en  accommode  très-bien.  Sur  la  ligne  du  Nord, 
les  wagons  de  charbon  prennent,  en  retour,  dés  chargements 
qui  vont  jusqu'à  Pontoise  et  TIle-Adam,  pour  améliorer  les  jar- 
dins. En  1862,  9,000  mètres  de  boues  ont  ainsi  voyagé  à 
grande  distance.^ 

Les  vidanges  conviennent  à  la  culture  des  racines  et  des 
plantes  industrielles.  M.  Moll  les  applique  avec  succès,  à  la 
forme  de  Vaujours,  à  la  culture  du  chanvre  et  du  lio.  Il  suffirait, 
d'ailleurs,  de  citer  l'exemple  du  département  du  Nord.  A  Paris, 

(4)  Nous  sommes  heureux  de  voir  que  Fauteur  s'est  rangé  à  l'avis 
que  nous  émettions  dans  une  séance  à  la  Préfecture^  qui  se  ratta- 
chait à  la  récolte  des  engrais  de  toute  nature,  et  particulièrement 
des  eaux-vannes.  A.  Chevallier. 
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la  difficulté  de  la  propagation  est  dans  le  transport.  La1)anlieue, 
saturée  de  fumiers  et  de  boues,  tiè  réclame  rien  autre  chose,  et 
11  faut  percer  au  delà,  dans  Flle-de-France,  la  Brie  et  la  Cham- 
pagne. Des  bateaux,  portant  dans  leurs  flancs  un  volume  de 
40  mètres  cubes,  remontent  déjà  le  canal  de  TOurcq  jusqu'à 
30  kilomètres.  Des  wagons-citernes^  d'une  capacité  de  10  mètres 
cubes,  viennent  d'ouvrir  un  mouvement  régulier  sur  Merles,  à 
50  kitomètres  en  Briis  ;  mais  le  transport  à  destination  a  besoin 
d'être  complété  par  une  disposition  spéciale.  Il  faut  dans 
chaque  localité  un  réservoir  élevé  le  long  d'une  route  et  de- 
venant la  fontaine  marchande  où  viendront  se  remplir  les 
tonnes  des  cultivateurs.  Aussi,  la  consommation  n'a-t-elle  pas  dé- 
passé, depuis  plusieurs  années,  1,000  à  1,200  mètres  cubes 
par  an,  c'est-à-dire  ce  que  Paris  produit  en  une  semaine!  Nous 
espérons,  grâce  aux  chemins  de  fer,  que  la  situation  va  chan- 
ger et  qu'il  sera  bientôt  possible  d'organiser  des  trains  portant 
100  mètres  cubes,  voyageant  de  nuit  et  allant  remplir  des  fon- 
taines marchandes  semées  sur  les  plateaux  privés  d'engrais,  et 
que  l'on  trouve  presque  sur  chaque  direction.  Si  la  ligne  de 
l'Est  traverse  la  Champagne,  la  ligne  d'Orléans  coupe  la  Beauce 
et  la  Sologne,  TOuest  conduit  dans  les  plaines  de  l'Eure,  Lyon 
dans  le  Gatinais,  le  Nord  en  Picardie. 

Et  partout,  en  échange  de  l'engrais,  Paris  prendra  des  ma- 
tériaux de  construction  et  de  chauffage,  et  des  denrées  de  con- 
sommation. La  loi  de  l'échange  et  du  travail  enrichira  la  cam- 
pagne et  la  ville. 

Quant  aux  liquides  d'égout,  que  nous  perdons  ici  en  infectant 
la  Seine,  comme  nos  voisins  le  font  à  Londres  en  infectant  la 
Tamise,  on  pourrait  en  faire  des  eaux  d'irrigation  fecond.es. 
Peut-on  méconnaître  le  mal  de  notre  indifférence,  quand  on  se 
rappelle  qu'à  Milan  les  liquides  d'égout  versés  sur  des  sables 
arides  les  ont  transformés  en  prairies  qui  donnent  huit  et  dix 
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coupes  de. nourriture  verte  qui  sustentent  trois  vaches  laitières 
par  hectare  et  rapportent  500  francs  au  propriétaire,  tout  en  en- 
richissant le  fermier  ?  Mais,  on  doit  Favouer,  les  difficultés  du 
transport  sont  ici  considérables.  H  s'agit  d'élever,  au  moins  à 
15  mètres  de  hauteur,  près  de  100,000  mètres  cubes  par  jour, 
^t  après  avoir  créé  le  moteur,  en  barrant  la  Seine,  il  faut  dis- 
tribuer la  source  artificielle  ainsi  conquise  au  moyen  de  con- 
duites et  de  rigoles^  comme  on  le  voit  dans  le  Midi,  sur  les 
bords  de  la  Durance.  La  campagne^  aujourd'hui,  n'a  d'eau  que 
«elle  qui  tombe  du  ciel,  et  il  faudrait  non-^seulement  ouvrir  les 
émissaires  qui  la  débarrasseraient  aux  jours  de  pluie,  mais  jeter 
au  travers  des  champs  un  réseau  de  conduites  qui  permettraient 
Tarrosage,  et  accorder  à  la. moindre  parcelle  de  terre  les  bien- 
faits d'approvisionnement  d'eau  et  de  drainage  dont  jouit  chaque 
maison  à  la  ville.  On  a  de  la  peine  à  accepter  une  pareille  idée, 
qui,  pourtant  n'est  qu'un  complément  de  justice,  et  qui  s'impo- 
sera mên/e  par  nécessité.  Car  de  quel  droit  Paris  infecte-t-il  l'eau 
que  boivent  plus  loin  les  villes  situées  au-dessous?  Le  mal  est  si 
grave  en  Angleterre  que  Pépuration  et  le  filtrage  des  cours  d'eau 
salis  par  l'industrie  et  les  usages  domestiques  sont  déjà  obliga- 
toires. 

On  recule  à  appliquer  la  mesure  à  des  villes  immenses  comme 
Londres  et  Paris  ;  mais,  du  jour  où  leur  assainissement  intérieur 
sera  complet,  et  sous  deux  ans  ce  sera  chose  faite,  nous  verrons 
certainement  projeter  en  France,  et  en  Angleterre,  la  distribution 
des  eaux  d'égouts  dans  les  campagnes. 

CUIVRAGE   DE   LA  FONTE. 

On  doit  à  M.  Weil,  ingénieur  chimiste,  un  moyen  très-simple 
et  très-économique  de  recouvrir,  sans  le  secours  de  l'électricité^ 
un  métal  quelconque  d'une  couche  brillante  d'un  autre  métal 
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C'est  sdnsi  que  Tinventeur  parvient  à  couvrir  le  fer,  la  fonte, 
l'acier^  sans  empâter  préalablement  ces  métaux,  comme  on  l'a 
fait  jusqu'ici,  de  plusieui-s  couches  de  substances  étrangères.  Il 
varie  même  les  tons  à  volonté,  et  produit  une  série  de  couleurs 
que  l'industrie  n'avait  pu  obtenir  jusqu'ici. 

Le  procédé  consiste  simplement  h  déposer  le  métal  bien  décapé 
à  recouvrir  dans  un  bain  contenant  à  la  fois  un  sel  ou  un  oxyde 
du  métal  qui  doit  être  précipité,  maintenu  en  dissolution  sodique 
ou  potassique,  à  l'aide  de  matières  organiques^  telles  que  l'acide 
tartrique,  la  glycérine,  l'albumine,  etc.  Aussitôt  que  l'on  vient 
à  jeter  dans  le  bain  du  zinc  ou  du  plomb,  le  dépôt  s'effectue  sur 
le  métal  avec  une  grande  adhérence  et  en  suivant  fidèlement 
tous  ses  contours. 

Les  objets  en  fer,  fonte,  acier,  ainsi  cuivrés  <mi  bronzés,  peu- 
vent résister,  à  l'abri  de  la  pluie,  à  tous,  les  agents  atmosphé- 
riques et  à  des  températures  élevées.  Ils  résistent  aussi  à  l'eau, 
pourvu  qu'ils  y  soient  plongés  entièrement 

M,  Weil,  ayant  présenté  son  procédé  à  la  Société  d'encoura- 
gement, des  expériences  sont  faites  dans  le  laboratoire  de  H.  Ohe- 
vdlier,  pour  examiner  pratiquement  ce  genre  de  cuivrage. 

FABRICATION  DES   MACHINES   ÉLECTRIQUES. 

IL  Richer  vient  de  profiter  d'une  curieuse  propriété  du  soufre 
pour  construire  d'excellentes  machines  électriques.  M.  Charles 
Deville  a  trouvé  que  le  soufre  fondu  lentement,  p«is  refroidi 
brusquement,  acquérait  des  propriétés  particulières  ;  il  se  trem- 
pait à  la  façon  de  l'acier,  devenait  tenace,  sonore,  compacte, 
résistant  presque  autant  que  le  verre.  H.  Richer  est  parvenu  à 
couler  des  disques  de  ce  soufre  de  50  centimètres,  1  mètre  et 
2  mètreA  de  diamètre.  Aussi  a-t-il  rraiplacé  le  <li»i«e  de  verre 
des  anciennes  machines  électriques  par  un  disque  de  soufre. 
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beaucoop  moins  cher  d'abord,  et  ensuite  beaucoup  moins  bygro- 
scopique. 

Les  nouvelles  machines  peuvent  donc  donner  de  Télectricité 
et  charger  des  batteries  même  quand  l'humidité  de  Pair  est  consi* 
dérable  et  ne  permet  pas  aox  anciennes  machines  de  fonctionner. 
C'est  un  véritable  progrès  pour  la  physique. 

ALLUMETTES   SANS   PHOSPHORE. 

Par  M.  Peltzer. 

L'auteur  emploie  un  composé  d'acide  hyposulfureux,  d'oxyde 
et  d'oxydule  de  cuivre,  de  soude  et  d'ammoniaque.  On  obtient 
ce  produit  à  l'état  de  poudre  violette,  en  mélangeant  des  volumes 
égaux  de  dissolutions  de  sulfate  de  cuivre^  dont  l'une  est  sur- 
saturée d'ammoniaque,  et  l'autre  additionnée  d^byposulfite  de 
soude  en  excès. 

Un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  du  sel  ci-dessus  prend 
feu  par  la  percussion  ou  par  le  frottement  ;  il  brûle  comme  la 
poudre,  en  laissant  un  résidu  noir. 

Un  grand  nombre  d'hyposulfites  ont  la  propriété  de  produire 
des  mélanges  explosifs  avec  le  chlorate  de  potasse.  M.  Wieder* 
hold  s'est  servi  d'un  mélange  d'hyposulfîte  de  plomb  ou  de  baryte 
et  de  chlorate  de  potasse,  qu'il  recommande  pour  la  préparation 
d'allumettes  sans  phosphore.  Les  formules  données  par  M.  Wie- 
derhold  (voyez  Répertoire  de  chimie)  produisent,  d'après  l'au- 
teur^ des  mélanges  explosifs,  mais  qui  ne  sont  pas  exempts  d'in- 
convéniei^s,  parmi  lesquels  figurent  la  nature  hygroscopique  de 
la  masse,  la  combustion  trop  vive  du  mélange,  qui  se  consume 
sans  que  l'allumette  s'enflamme. 

En  remplaçant,  dans  les  formules  de  M.  Wiederhold,  les  com- 
posés barytiques  ou  plombiques  par  le  sel  bleu  ci-dei^us,  ces 
inconvénients  disparaissent.  Le  sel  bleu  est  f»;ile  à  préparer;  il 
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est  insoluble  dans  l'eau  et  n*est  hygroscopique  ni  à  Tétat  libre  ni 
mélangé  au  chlorate  de  potasse  ;  il  peut  être  mélangé  sans  décom- 
position avec  le  chlorate  de  potasse  et  une  dissolution  de  gomme  ; 
pour  dessécher  la  masse,  la  température  peut  être  portée  à  50^ 
sans  qu'il  y  ait  inflammation.  Enfin,  le  mélange  prend  feu  par  le 
frottement  sans  déflagration,  et  le  point  d'inflammation  est  assez 
élevé  pour  que  le  soufre  s'allume.  L'auteur  n'a  pas  obtenu  de 
résultats  favorables  par  l'essai  d'adjonctions  de  corps  oxydants, 
comme  l'oxyde  de  plomb  ou  celui  de  manganèse. 

L'emploi  de  ce  mélange  ne  présente  pas  d'autre  inconvénient 
qu'un  manque  de  cohésion  de  la  masse.  Celle-ci  est  cassante  et 
se  détache  trop  facilement  de  l'allumette.  Mais  on  remédierait  à 
ce  défaut  en  employant  un  corps  plus  convenable  que  la  gomme. 

Pour  obtenir  un  mélange  ayant  les  mdlleures  qualités,  il  faut 
réduire  en  poudre  impalpable  le  sel  bleu  et  le  chlorate  de  potasse», 
et  employer  une  partie  du  premier  sur  deux  du  second.  Avec  ces 
proportions,  Fauteur  a  préparé  des  allumettes  qui  s'enflammaient 
facilement  par  friction  sur  des  corps  rugueux. 

{Bullet.  Soc.  Chirn.} 
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Paris,  chez  Victor  Masson,  place  de  TÉcole  de-Médecine. 

Étude  sur  la  géographie  et  la  prophylaxie  des 
teisnes)  par  le  docteur  E.-J.  BERGERON,  médecin  de  l'hô- 
pital Sainte-Eugénie. — A  Paris,  chez  J.-B.  Baïlliére  et  fils,  rue 
Hautefeuille,  19. 

Analisi  eliimiea  dei  wini  délia  proTineia  senese 
seguita  da  nosioni  pratieiie  |  del  prof.  Egidio  POL- 
LAGGl.  —  Siena,  Ignazio  Gati,  librario-edilore. 

lies  substanees  alimentaires ,  Manuel  du  Commerçant 
en  épicerie.  —Paris,  faubourg  Saint-Denis,  188,  au  laboratoire  de 
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MM.  Ghevalueb;  lâ)rairie du P^it  Journal;  librairie  Asseum^  place 

de  rËcol&-ie-Mëdecine. 

Sous  ce  titre»  MIL  Chevallier  §h  et  Hardy  ont  publM  un  ouvrage 
ulUe  aux  ÊpiderSy  indispensable  smx  coMommateurs  et  aux  personnes 
chargées  de  veiller  à  la  santé  de  tous.  Prémunir  contre  les  bons 
marchés  factices,  contre  les  produits  nuisibles  à  la  santé,  indiquer 
les  «loyer»  de  recennalte'e  les  frtmdes;  tel  est,  en  un  mot,  Vowrage. 

Ce  livre  est  aussi  destiné  aux  personnes  chargées  par  Tadminis- 
tratk)n  de  visiter  les  magasins  d*épiceries,  de  drogo^ies»  les  confi- 
seurs, les  distillateurs,  etc. 


Iilsto  ilc»  gptt— fipti—  déjà  rc«ucilli«i 
pow  1»  irtotne  «te  Taiiqueliii. 


LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS, 

La  Pharmacie  centrale  de  France. 100  fr. 

La  Société  de  pharmacie  de  la  Vienne 50 

—  —         des  Vosges. 30 

—  —         de  Rouen SO 

—  —         deParis.. .-.. 5Q0 

La  Société  des  pharmaciens  de  Nantes ,  40 

La  Société  des  pharmaciens  du  Nord 50 

Le  Cercle  pharmaceutique  de  la  Haute-Marne 50 

MM.  Ghapoteaut,  de  Decize  (Nièvre) 5 

Miquot,  de  Beaumont  (Seine-et-Oise) 10 

Miraraont,  de  Méru  (Oise) 5 

Darmuel»  de  Vannes 10 

Htndiard,  de  FontaiDe-le4)ttn  (Sâne-Inférieure). . . .  5 

Méro,  de  Grasse  (Alpes-Maritimes) 20 

Âubergier,  de  Ûermont-Ferrand 20 

Quesneville,  à  Paris iO 

Magnes-Lahens,  à  Toulouse :  10 

Damiens,  à  Chaumont  (Oise) 5 

Lebehot,  à  Aunay-sur-Odon, 5 

Brugnière,  à  Rodez 5 

Las  Cazes,  à  Montevideo 10 
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Barbet,  à  Wasigny  (Ardennes) 5 

Tabart,  à  Bourgueil.. iO 

Legrip,  à  Chambon  (Creuse) 10 
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MM.  Guyon,  à  Gransac  (Avcyron) 5  fr. 

Provost,  à  Saint-Saulge  (Nièvre) 5 

Chassant,  à  Napoléon-Vendée  (Vendée) 5 

Parrant,  à  Mostaganem  (Algérie) 15 

Dubose  et  Comp.,  à  Paris 10 

Lamothe,  à  Garlin  (Basses-Pyrénées) 5 

Lepage,  à  Gisors  (Eure) 10 

Debergue,  à  Agen 5 

Poirier,  à  Loudun  (Vienne) 5 

Kampmann,  à  Colmar  (Haut-Rhin)  .• 10 

Baraud,  à  Cognac  (Charente) 5 

Lefranc,  à  Rouen. • 10 

Rexes,  à  Jarnac  (Charente) 5 

Viel,  àTours 10 

Levenet,  à  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne) 10 

Dumont,  négociant  à  Paris 10 

Mausset,  à  Limoges 5 

Lafon,  à  Saint-Symphorien  (Gironde) 6 

Roudeau,  à  TeiTasson  (Dordogne) 10 

Thiboumery,  chimiste  (ancien  élève  de  Vauquelin),  à 

Vaugirard 20 

Haranger,  à  Ma^ny  (Seine-et-Oise) 5 

Lavigne,  à  Paris 20 

Houel,  à  Alençon. . . . . , , 5 

Laporte,  à  Guitres  (Gironde) 5 

Schœndœfier,  à  Beaucourt  (Haut4Uiin) 10 

Erard,  à  Délie  (Haut-Rhin) 10 

Boucher^  à  Grenelle • 5 

Monier,  à  Pornic  (Loire-Inférieure) 5 

Boussaguet,  à  Najac  (Aveyron) 3 

Danet,  à  Morlaix  (Finistère) 2 

Blancard,  à  Paris , 20 

Masson^  à  Pout-à-Mousson  (Meurthe) 5 

Poché,  à  Noyen  (Sarthe) 2 

Gondard,  à  Livry  (Seine-et-Oise) , .  • .  5 

Ribouet,  à  Maule  (Seine-et-Oise). 6 

Procot,  à  Noyer  (Yonne) ..,. •.  5 

Huekel,  à  Héricourt  (Haùte-Saône) 5 

Laeau-Baraqué,  à  Habas  (Landes) 6 

Favrot,  à  Paris 10 

Cornu,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Paris 20 

Radannu,  à  Goumay  (Seine-Inférieure) 5 
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MM.  Moitrelle,  à  Blangy  (Seine-Inférieure) 5  fr. 

Laroze,  à  Paris 2 

Delzenne^  de  Lille ; 100 

Bussy 50 

Caventou 50 

Lecanu 50 

Chalin, 50 

Guibourt 25 

Berthelot 25 

Chevallier 25 

Valenciennes 25 

Oudinet,  de  Versailles. 20 

Briant,  ancien  pharmacien 50 

Dubail 50 

Guesnay,  pharmacien  à  Beuzeville 5 

Un  pharmacien 1 

A...,  pharmacien 1 

Etienne,  pharmacien  honoraire  à  Versailles 5 

Leraitre,  à,  Songeons  (Oise) 5 

Biouard,  à  Brest 10 

Gautier,  à  Carrouges  (Oise) 10 

Duportail,  à  Marie-Galante  (Guadeloupe) 5 

Poulain,  à  Creil  (Oise) 6 

Gravelle,  à  La  Charité  (Nièvre) 10 

Parayre,  à  Castres  (Tarn). .* 5 

Regnauld,  à  Châlons-sur-Marne 6 

Corson,  à  Ansouvillers  (Oise) 5 

Tricard,  aux  Ternes  (Paris)..,... 10 

Leloup,  à  Limours  (Seine-et-Oise) 5 

Ancelin,  à  Paris 10 

Couci,  à  Moneins  (Basses-Pyrénées) 5 

GuHlon,  à  Guéret  (Creuse). 5 

Canot,  à  La  Grasse  (Aude) 5 

Magene,  à  Navarrens  (Basses-Pyrénées) 5 

Boussard  et  Dutot,  à  Fleury-sur-Andelle  (Eure) 10 

Fontanelle,  à  Fleurs  (Loire) :: 5 

Candon,  à  Dozulé  fCalvados) 5 

M"»«  Ménier,  à  Paris 20 


Le  Gérant:  A.  CHEVALLIER. 


40650       Paris.  -  Typographie  de  RENOU  et  MAUU)E,  rue  de  RiToli,  b  144. 
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CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


-    4>«  Série;  Tome  Premier;  N«  5.  —  Mai  1865. 

CHIMIE. 

PRÉPARATION  DE    l'iNDIUM. 

Les  chimistes  allemands  MM.  Reich  et  Th.  Richter  ont  ptt* 
blié  dans  le  Journal  fur  prahtische  Chemie  un  mémoire  dé- 
taillé sur  ce  nouveau  métal  ;  voici  la  marche  que  suivent  les 
chimistes  qui  l'ont  découvert.  On  dissout  la  blende  dans  l'eau 
régale,  et  on  précipite  la  solution  par  l'hydrogène  sulfuré,  afin 
d'en  séparer  le  cuivre^  le  plomb»  l'arsenic,  l'étain^  le  cadmium  » 
le  molybdène,  métaux  qui  se  rencontrent  assez  souvent  dans  les 
blendes  ;  on  chasse  l'hydrogène  sulfuré  de  la  liqueur  filtrée,  et 
on  la  précipite  par  un  gran4  excès  d'ammoniaque  pour  séparer 
ta  majeure  partie  de  l'oxyde  de  zinc,  qui  est  soluble  dans  ce  réac* 
tif.  Le  précipité  restant,  formé  principalement  d'oxyde  ferrique, 
étant  dissous  dans  l'acide  acétique  et  traité  par  l'hydrogène  sul- 
furé, donne  un  précipité  de  sulfure  d'indium,  qu'on  purifie  en 
répétant  les  mêmes  opérations  une  seconde  fois.  Le  zinc  retiré 
des  blendes  contient  toujours  des  petites  quantités  d'indium,  et 
il  est  peut  être  plus  avantageux  de  retirer  ce  dernier  du  zinc.  — 
L'oxyde  d'indium  est  réduit  à  l'état  métallique  en  le  chauffant 
dans  un  courant  d'hydrogène. 


5*  SÉRIE.    L  1? 
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PRODUCTION   DU   VERDET   OU   ACÉTATE   NEUTRE   DE   CUIVRE 
CRISTALLISÉ. 

P|ir  M,  li.-iC,  JoNAS. 

Voici  une  réaction  qui,  selon  moi,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Si  on  prend  une  quantité  quelconque  de  suUlite  de  euivre  ou 
vitriol  bleu,  qu'on  dissolve  dans  l'ammoniaque  caustique  liquide, 
avec  élévation  iù  la  tmnpéFaluri),  jusqu'à  peutralitcitioa  com- 
plète, et  qu'à  la  liqueur  bleu  foncé  on  ajoute  le  double  en  poids 
du  sel  en  vinaigre  concentrai  (j'eit-à-dire  un  excès,  afin  qu'on 
fasse  bouillir  le  tout,  on  voit  apparaître  aussitôt,  à  la  surface,  des 
cristaux  fins  groupés  çl'f^Qét^tQ  peiiU*^  4^  cuivre  qui  par  l'agita- 
tion tombent  au  foqd  et,  par  conséquent,  laissent  la  pl^ce  libre 
ppur  la  formation  de  nouveaux  grgupes  dç  cristaux.  La  conversion 
de  ce  sel  est  tellement  rapi^lq  que  la  liqueur  paraît  en  peu  de 
temps  composée  de  deux  parties,  dont  cellç  supérieure  est  trans- 
lucide, liinpide  et  d§  couleur  verdâtre,  çt  dont  Tinférieure  p'est 
autrç  chose  que  dç  beaux  cristaux  soyeux  et  brillants,  qu'on 
pevit  recueillir  et  sécher  sur  une  toile  qu  sur  un  filtre. 

On  obtient  de  cette  mçinière  de  1  kilogramme  de  sulfate  (Je 
cuivre,  750  grammes  de  cristaux  de  verdet  qui,  sous  le  rapport 
technique^  peuvent  très-bien  remplacer  ceux  que  l'on  prépare; 
en  France  par  d'autres  moyens.  Ces  cristaux  se  distinguent 
néanmoins  de  ceux-ci  par  une  coiileur  vçrtç  plu§  claire  et  une 
solution  plus  facile  dans  Teau.  Quant  au  résidu  qu'ils  laissent 
spontanément,  les  cristaux  durs  de  ce  sel  se  montrent  parfaite- 
ment identiques  avec  ceux  de  France. 

La  théorie  sur  laquelle  reposç  celte  formation  rapide  de  l'acé- 
late  neutre  de  cuivre  est  facile  ^  établir  et  doit  être  rçcherch^q 
dans  la  formation  d'un  sulfate  ammoniaco-cuivrique  qui  est  dé- 
composé par  un  excès  d'acide  acétique. 
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MniUlairtaé  i€8  oonjMtimi,  Ws  Ikpiiu^acidéflqiilréniiteiil 
dft  h  lormtiitatMi  jMtnt»  dana  It  fomàlièB  im  ver^t  dêÉS  tot 
MMqoii  cA  on  travailla  avae  U»  narai  ée  raiatoi  at  Tadéa  tar- 
trifaa,  q«i  fean^aaeat  de  faawëaiafae  cbtfgéa  d'azoïe»  la  rMe 
pnaeiiMd,  puicpia  aa  ad  pam  ai  facitaaDaat  aa  foraiar  aveo  l\»yde 
da  aiyivra  «nmomaaaL  (L'Ofi^  jiharffMi^fttîffiiP.) 


HOYeif  SIMPLE  ET  PAGILB  D'OBTENIR  DU  VALÉRIÂNÂTE 
D'AiniOIflAQCB  OaiSTALUBé. 

On  place  soaa  une  deehe  de  Terre  an  mélange  pulvémleiit  de 
chaux  vive  et  de  chlorare  d*amiiionitim,  au-dessus  duquel  on 
pose  un  petit  platesm  coiMeaaatda  Tncide  valérianique  pur.  Au 
bout  de  quelques  jour3|  ou  trouve  le  plateau  reiqpU  de  cristaux 
blancs  é^  yalérianate  d'ammooiaque,  que  Ton  recueille  aussitôt 
dans  un  flacon  bien  sec  et  devant  fermer  hermétiquement,  vu  les 
propriétés  Irès-bygrosqopiquea  de  ce  sel. 

{Geneesk*  Cour,  der  NederL) 


WUVElJURa  MCHERCiBSl  SOR  ï^'dWWU  ^  PftÉSBWÔ»  DR  h'U\? 
nX^i%  0A|i3  CE  UQUIDB. 

At  BAcBirittiii  s'aat  livté  à  oM  étuda  iqnwofottdiade  l'urne, 
ifà  lui  m  panria  d^lacrar  4'»  nouTeau  jour  eetteîna  pcni^  în^ 
téffaaâal^  da  Phialoire  i^itmqua  de  oe  Vquide  «i^rimai^liei.  Par 
mmftB^  il  ii^avak  paa  aaisare  pi  a^mto*  d'une  naaièra  car* 
imm  reliatattca  4a  Hm  caygéaéa  éam  r^rgamma;  il  Pavait 
vainement  cherchée  daaa  H  aaogv  et  i  a;,  a»  eanlndre^  acipia  la 
casvietioti  que  hmoa  qb  fairfnma  SKa  aa  dirait  pe»  à  peu 
^nM  ia  pradiét  éa  bijaà^tioii  rende  aa  p«lréia^  et  il  an  péaaito 
oteaisMiMMOl  ëoiydràoft  da  cfi«laiaa#6iiieoii  cèatraw  daw 
C0  Mçnéi.  Aiw^  il  aa  form  «M  ai^pèeè  de  Byioad^^ 
par  rtéiitian  aur  laa  asoÉaiai  4a  ynrioa»  ^  làa  tmabatte  eu 
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azotites.  Quant  à  l'urée,  elle  devient  carbonate  d'ammoniaque  en 
absîHimnt  de  Teau,  et  il  se  forme  une  substance  fluorescente. 
Cette  fluorescence  est  masquée  lin-squ'on  acidifie  Turine^  et  ré- 
parait par  l'addition  d'un  alcali.  Elle  semble  due,  d'après 
M.  Schcenbein^  à  la  formation  -^d'un  corps  analogue  à  resculine, 
et  le  même  phénomène  s'observe  quelquefois  avec  l'urine  fraidie, 
et  a\cec  une  solution  étendue  d'albumine  exposée  &  l'air.     N«  6. 

[Bulletin  de  la  Société  chimique.) 


niBSOLCTION  DE  QUELQUES  OXTDESr  MÉTALLIQUES  DANS  LES  ALCALIS 
CAUSTIQUES  EN  FUSION. 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

Si  dans  de  la  potasse  maintenue  &  l'état  de  fusion  on  projette 
par  petites  portions  du  bioxyde  de  mercure,  celui-ci  se  dissout 
avec  la  plus  grande  facilité.  La  dissolution  n'est  accompagnée 
d'aucun  dégagement  gazeux,  et  elle  donne  un  liquide  incolore 
si  les  matières  employées  sont  parfaitement  pures,  plus  ou  moins 
verdâtre  dans  le  cas  contraire.  La  quantité  d'oxyde  mercurique 
qui  peut  se  dissoudre  dans  un  poids  donné  de  potasse  est  très- 
considérable ,  mais  ne  peut  être  déterminée  avec  exactitude. 
A  mesure,  en  eiet,  que  la  dissolution  d'oxyde  se  concentre,  sa 
température  s'élève  et  l'oxyde  se  dégage  abondamment;  dès 
lors,  le  bioxyde  que  l'on  ajoute  ne  fait  que  remplacer  celui  qui 
se  détiniit  à  chaque  instant.  En  même  temps  que  la  c<mcentration 
augmente,  la  masse  acquiert  une  nuance  jaune  et  prend  la  con- 
sistance d'une  huile  de  moins  en  moins  fluide. 

Par  le  refroidissement,  la  dissolution  se  colore  et  finit  par 
prendre  une  teinte  qui  dépend  des  conditions  dans  lesqueHes 
elle  se  produit.  Le  lavage  à  l'eau  froide  donne  une  poudre  dont 
la  couleur  répond  à  celle  de  la  masse  d'où  cette  poudre  provient^ 
et  dont  la  composition  varie  en  même  temps  que  la  couleur. 
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On  peM  «Uemr  an  produit  toojoiirs  le  même  pur  le  prdeédé 
suivant  :  on  cbauffe  de  la  potage  dans  «ne  o^snle  d'wgait,  el^ 
avant  ^'elle  soit  totalement  fondue,  on  y  jelte  Toxyde  mertu- 
fiqne  en  quantité  beaucoup  trop  faible  pour  ssUurer  Talcali.  Ob 
voit  alors  l'oxyde  se  dissoudre  peu  à  peu,  à  une  température 
inférteure  à  AM"".  Bientôt,  toute  la  potasse  âant  fondue,  les  der-* 
nières  percelle»  d'oxyde  di^araissent  ;  il  ûmt  alors  cesser  imnié? 
diat^nent  de  chauffer,  et  veiller  à  ce  que  le  refroidissement  se 
fasse  très^ent^Quent.  Dans  ces  circonstances^  la  masse  se  cdore 
en  brun  violacé.  Quand  elle  est  bien  refroidie,  on  la  traite  par 
une  petite  quantité  d'eau^  juste  suffisante  pour  dissoudre  la  po- 
tasse en  excès,  et  on  d)tient  ainsi  une  poudre  violette,  mêlée  à 
une  poudre  d'un  gris  verdfttre,  beaucoup  plus  légère  que  la  pré- 
cédente^  et  qu'il  est  par  conséquent  très-faeiie  d'en  séparer  par 
une  simple  décantation.  Les  deux  p(Hidres  sont  alors  Bédàéen  sur 
de  la  porcelaine  dégourdie;  elles  constituent  des  combinaisons 
d'oxyde  mercurique  et  de  potasse,  dont  je  n'ai  pas  encore  dé-r 
terminé  la  composition  d'une  manière  exacte.  Examiné  au  mi* 
croscope,  le  ccmiposé  violet  apparaît  comsne  formé  en  grande 
partie  par  des  cristaux  transparents  d'un  rouge  fauve.  La  com- 
binaison verd&tre  est  amorphe. 

Le  corps  violet  est  décomposé  par  des  lavages  prolongés^  mais 
cette  décomposition  n'est  jamais  complète.  Après  une  ébullition 
de  quatre  heures  en  présence  de  l'eau  distillée,  ce  corps  conte- 
nait encore  une  quantité  très-sensible  de  potasse. 

En  rai^n  de  son  instabilité,  le  composé  dont  il  s'agit  ne  peut 
être  séparé  de  la  potasse  qu'au  moyen  de  certaines  précautions. 
Il  est  bon,  par  exemple/ de  faire  les  lavages  non  avec  de  l'eau, 
mais  avec  de  l'alcool  anhydre.  Toutefois^  il  est  ^core  préférable 
d'abandonner  la  masse  potassique  k  la  déliquescence,  et  d'arrêter 
l'opération  aussitôt  que  posi^le.  Le  seul  inconvénient  de  ce 
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j^rooéM,  é^Mt  411*11  f^iiâ  iMfêf  difbitle  â«  s^>mr  «•D^MMi^nt 

le  CiWpOié  ufûtm  OpsBié  fhxê  hàUt 

9i^  iu  Heu  dé  refroidir  trèi^leiitêiiiéAI  la  dlMcAtttioii  dô  UoVféê 
d«  iMTéore  diM  la  fMrtassê^  on  la  projette  goutte  à  goime  dans 
de  l'eau  froide,  o&  observe  la  production  d'un  prédfrité  jau*^ 
nl^re,  qu'on  pourrait  au  premier  idtiord  confondre  avec  l'osyde 
jaune  de  BM^cure,  mais  qui^  malgré  les  langes,  contient  toujours 
de  la  potasse,  n  se  rapproche  lieaucoup  par  ses  proptlAtés  dti 
eompesé  terdatre.  On  le  reproduit  encore,  en  ouAitenaet  kffif^ 
temps  la  dissolution  à  féiM  de  fusion. 

Toutes  les  réactions  qui  viennent  d'^re  énumértes  se  pru** 
dttise&t' également  avec  r<»tyde  Jaune  de  mercure  et  avec  roijFdé 
rOoge- 

La  soide  caustique  en  fusion  Jotit  a  l'égard  du  Moityde  de 
ttercure  des  mêmes  proprMés  dlssoltanies  que  la  potasse.  Kn 
epttmit  arec  les  précautions  iudquées  plus  haut^  on  obtient  un 
composé  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudré  cristallisée 
dUn  brun  mtÉgé. 

Le  proto^tyde  de  Msmuth  se  dissout  très^fiidlement  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude  fondues.  Il  ^oune  ainsi  deut  composés 
très-riches  en  alcali,  que  j'étudie  en  ce  moment.  Ces  composée 
se  présentent  sous  forme  de  poudres  cristallisées  d'un  blanc  gri- 
sâtre. On  doit,  pour  les  préparer,  user  de  grandes  précautions; 
car,  à  une  température  élevée,  en  présence  des  alcalis  fondus^ 
l'oxyde  de  bismuth  se  suroxyde  avec  une  grande  facilité.  Je  pense 
même  que  l'on  peut  préparer  ainsi  et  très-commodément  les 
blsmuthates  dé  potassé  et  dé  sOudé  ;  Je  me^  propose  de  reVâoir 
sur  ce  point 

L'oxyde  dé  cadmium  se  dissout  aussi  dans  ta  potàssé  et  dans 
la  soude  fondues,  et  donne  des  composés  gris  et  amorphes  ooi^ 
tespondant  peut-^re  aux  zincates  alcalins. 

LOS  etpériénces  dont  Je  viens  d'IndiqtlOf  léS  résultas  Ofit  été 
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némê^ê  dàQi  le  bboittoire  de  M«  Frémy^  fc  flMe  poly^ 
technique. 

80R  LA  t)IALY5Ê  (1). 

M.  Guignet,  ayant  éprouvé  quelques  difficultés  dans  {^emploi  du 
parchemin  dans  le  dîalyseur,  a  essayé  àe  le  remplacer  par  un 
vase  poreux  de  terre  de  pipe  peu  cuite,  comme  les  vases  pour 
piles,  que  le  commerce  livre  sur  toutes  les  dimensions. 

11  a  repris,  au  moyen  de  l'appareil  ainsi  modifié^  les  princi- 
pales expériences  de  Sf ,  Graham  »  le  promoteur  de  cette  décou- 
verte^ et  il  a  réalisé  d'autres  expériences  qui  lui  avaient  paru 
impossibles  avec  le  parchemin  végétal. 

Voici  une  de  ces  expériences  : 

Dissolution  de  gomme  et  de  sucre  dans  laquelle  plonge  un  vase 
poreux  contenant  de  Teau  pure.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
une  grande  partie  du  sucre  a  traversé  le  vase  poreux  et  s'est 
dissoute  dans  Feau,  qui  ne  contient  pas  de  trace  de  gomme* 

H.  le  professeur  Cossa^  de  Pavie,  a  fait  aussi  des  expériences 
d'oii  il  parait  résulter  que  dans  la  recherche  de  l'arseoic  il  im* 
porte  de  ne  pas  Ims^v  le  dialy3eujr  plongé  daps  l'eau  plus  de 
vingt-quatre  heures^  et  que  cette  méthode  peut  être  utilement 
appliquée  k  la  recherche  du  phosphore  et  de  la  morphine. 

Le  professeur  Redwood  propose  de  faire  servir  l'appareil  de 
M.  Graham  à  la  séparation  de  la  partie  active  des  médicaments 
que  les  substances  naturelles  présentent,  combinés  avec  des 
matières  inertes.  En  étfét^  les  prinéipéts  dCttfs  sont  généralement 
io  iioflibro  d«§  milwnanceê  ciiétalliMblei  que  M^  firiham  «  eu 
rheureme  iâéo  do  iépàren  l\û  passent  k  inrets  les  pores  d« 


jinffft     tM*\  I       fiitiiÉiiiuii 


(t)  Cette  opération,  dont  nous  avons  signalé  l'utilité,  vient  d'être 
lé  ittijèt  d'to  ti^rail  de  Mw  0.  Ketbil^  travail  qui  eM  sc^timls  1  Vhip- 
préciation  de  l'Académie  de  médecine.  ' 
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vase  en  parchemin,  tandis  que  les  parties  inertes,  les  cottoMes, 
restent  toujours  accumulées  dans  la  partie  inférieure. 

Les  phénomènes  de  dialyse  ont  provoqué  des  conceptions 
théoriques  très-intéressantes.  Le  professeur  Daubeny  (d'Oxford) 
a  essayé  d'en  profiter  pour  expliquer  la  séparation  des  diverses 
sécrétions  végétales  les  unes  des  autres^  et  leur  accumulation 
dans  certains  organes.  En  effet,  les  gommes,  la  fécule,  les  hui- 
les, etc.,  toutes  les  matières  que  Ton  trouve  accumulées  dans  le 
tissu  cellulaire,  doivent  être  rangées  parmi  les  colloïdes;  elles 
n'ont  donc  une  tendance  à  traverser  les  parois  des  cellules  où 
elles  ont  été  élaborées  et  où  elles  ne  font  que  s'amasser.  Quant 
aux  acides  ou  aux  alcalis,  ils  se  comportent  dans  l'organisme 
vivant  comme  le  récipient  en  parchemin  de  M.  Graham;  ils 
passent  librement  à  travers  les  pores  du  tissu  tégumentaire,  et 
arrivent  dans  les  organes  éloignés  où  ils  doivent  produire  des 
transformations  ultérieures ,  telles  que  le  changement  de  l'acide 
carbonique  en  gomme,  en  sucre,  fécule,  etc. 

L'action  de  la  même  propriété  séparatrice  sur  la  digestion  est 
précisément  identique.  En  assimilant  la  membrane  muqueuse  de 
Testomac  à  la  membrane  de  Graham,  on  prévoit  ce  qui  va  se 
passer.  Les  éléments  cristalloïdes  seront  absorbés  par  le  torrent 
circulatoire^  tandis  que  les  colloïdes  resteront  dans  le  viscère  et 
seront  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique.  {Le  Scalpel.) 

NOTE  SUR  DEUX  EAUX  MINÉRALES  DES  PYRÉNÉES. 

Par  M.  K  Filhol  (1). 
Parmi  les  nombreuses  eaux  minérales  que  j'ai  examinées  dans 
le  courant  de  l'année,  il  en  est  deux  dont  la  composition  chi- 
mique m'a  intéressé  d'une  manière  toute  spéciale.  Ces  eaux 

(4  ;  Lue  à  la  Société  d'émulation  et  de  prévoyance  des  pharmaciens 
de  la  Haute-Garonne. 


Digitized  by 


Google 


DE  P9AHMÂCIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  %k9 

étaient  à  la  fois  solfareuses  et  ferrugiiieiiEes.  La  première  existe 
-anx  portes  mèmes^de  la  ville  de  Foix  (Ariége),  dans  la  propriété 
de  H.  Marfûng  ;  la  deuxième  existe  au  fond  de  la  vallée  de 
Moudaug. 

.  Ces  eaux,  prises  à  leur  source,  émettent  une  odeur  prononcée 
d'acide  sulfbydrique  ;  elles  précipitent  en  noir  les  sels  de  plomb» 
d'argent  et  de  cuivre,  elles  se  colorent  en  bleu  quand  on  y 
verse  une  solution  de  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer, 
tandis  que  le  cyanure  jaune  les  colore  à  peine.  Leur  saveur  est 
styptique  et  franchement  ferrugineuse.  Toutes  les  deux  aban- 
donnent sur  le  sol  où  elles  coulent  un  dépôt  de  couleur  de 
rouille  qui  prouve  qu'elles  renferment  une  quantité  assez  no- 
table de  fer. 

Je  ne  puis  donner  actudlanent  que  l'analyse  de  la  première. 
Celle  de  la  deuxième,  quoique  très-avancée,  n'est  pas  encore 
assez  complète  pour  qu'il  iqe  soit  possible  de  la  discuter. 

L'existence  simultanée  du  fer  et  du  soufre  dans  ces  eaux  ne 
peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  soufre  y  existe  à  l'état 
d^adde  sulfbydrique  libre  et  que  le  fer  s'y  trouve  sous  la  forme 
d'un  sd  à  base  de  protoxyde  non  décomposable  par  l'acide  suif- 
hydrique.  Il  faut  donc  renoncer  à  le  considérer  comme  faisant 
partie  du  carbonate  ou  du  crén^te  de  fer,  car  ces  deux  sels  se- 
raient décomposés  par  Thydrogène  sulfuré.  J'ai  admis  que  le  sel 
de  fer  est  du  sulfate  de  protoxyde,  parce  que  ce  sulfate  peut  se 
produire  facilement  par  l'oxydation  des  pyrites  qu'on  rencontre 
en  abondance  dans  une  multitude  de  roches  dans  la  contrée  où 
existe  cette  eau  minérale. 

L'existence  de  l'acide  sulfbydrique  peut  s'expliquer  par  l'ac- 
tion d'une  matière  organique  dont  l'analyse  décèle  facilement  la 
présence  dans  cette  eau  sur  les  sulfates  qui  s'y  trouvent  en  dis* 
solution.  Ces  derniers  sont  ramenés  en  partie  à  l'élat  de  sulfure, 
^  l'acide  carbonique  produit  par  le  carbonate  de  la  matière  or* 
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ganfque  et  Toxygène  dû  dtdfkte  déômilpôfië  1«  ftOlfUrê  a  lUMire 
qull  se  foi'me,  et  produit  un  eàfbônatéét  de  Padidé  suHhydrï^M 
libre.  Je  ôrdâ  inutile  de  doâner  ici  les  riétAils  da  ttioAe  opéil^ 
toire  que  j'ai  suivi  pour  exécuter  cette  analyse,  et  je  tftis  ttlè 
côûtenter  d'exposet*  les  résultats  déttuitifii  imxquels  je  sttis  par* 
venu. 

Acide  sulfliydrique* . .  ^ 0.002  grammes, 

—  carbonique  libre 0.077       — 

Bicarbonate  de  chaux 0.044       -^ 

-^        dô  magnésU» Oi04i  ^ 

^        de  manganèse ..  i  traces. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer. . .  0.030  — 

—  de  chaux 6. Mil  — 

—  de  magnésie 0.059  — 

Phosphate  de  dma 4  traces* 

Silicate  de  potasse ,.  0.004  — 

Chlorure  de  sodium O.ÔOi  — 

lodure  de  sodium i  tràees. 

Uthine »  à . .  ^ . . .  •  <  « .  «  *  •  id.  . 

Matière  organique 0.060  — 

Silice  en  excès 0.022  — ^ 

Total 0. 332  grammes. 

ALCÂtOÏDES  Dft  LA  PÊVE  ^J  GALÂBAft. 

MM.  Jobst  et  tiesse,  de  Stuttgart,  ont  extrait  dé  là  fëVê  du 
Galabar  ou  semence  du  fkysoHigma  venenosum^  traitée  par  l'al- 
cool et  l^élher,  un  corps  complexe,  à  réaction  alcaline,  d^iitl 
jaune  brunâtre,  amorphe,  qu'ils  ont  appelé  physostîgmîné  ôîi 
calabarine.  Cette  substance  très-toxique  agit  sensiblement  sut*  là 
pupille  (l). 

(i)  Pour  les  usages  ophthalmologiques^  on  emploie  le  papier  de 
Calabar,  ou  le  papier  atropine,  préparé  en  trempant  à  quatre  re- 
prises successives  du  papier  dans  une  teinture  de  fèves  du  Calabàt, 
ou  dam  tiae  solution  de  suMité  â'ttiuptee*  M^  tkrt  etapWk  oê  pi« 


Digitized  by 


Google 


DE  MAMiimB  tv  M  fOlÛOÔLÔelE.  ISl 

Depuis,  MM.  Vie  et  Leren  ont  retiré  de  la  fête  du  Càlabat 
une  substance  solide,  cristatHsable  en  lamelles,  présentant  les 
caraot^AB  d'un  alaloId#  fur^  et  k  la^pieUe  ils  ool  donné  le  nom 
d'ésérincu  Elle  a  une  saveur  trte^aiUnment  amère,  eat  solubla 
dans  les  acides,  l'étber^  ralcool,  le  chloroTonne  «  très^i^  so** 
lubie  dans  Teau»  qu'elle  rend  {randiement  alcaline. Voici  son 
inrooédé  d'extractkm  :  on  épuise  k  froidf  par  l'akool  à  ttS""  centi^ 
gradesi  la  fàve  du  Calabar»  réduite  en  poudre  fine,  et  o«  distille 
les  liqueurs  alcooliques  eu  eommniençaot  par  les  plus  étendues^ 
L'extrait  obtenu  est  mélangé  intimement  a?ec  une  sdution  con- 
centrée d'acide  tartrique,  puis,  aprto  un  contact  suffisamment 
prolongé,  on  étend  d'eau,  on  filtre,  et  on  sursature  la  liqueur  fil- 
trée par  du  bicarbonate  de  pelasse  en  poudre.  On  filtre  de  nou- 
veau, et  on  agite  à  plusieurs  reprises  avec  de  Téther,  qui 
abandonne  par  évaporation  l'alcaloïde  mélangé  de  substances 
étrangères.  On  le  dessècbo  en  l'exposant  sous  une  cloche  au- 
dessus  de  Tacide  sulfurique,  et  on  le  repr^d  par  l'éther  anhydre, 
qui  le  laisse  déposer  k  peu  près  pur,  car  il  est  très-difficile  de  le 
débarrasser  entiteeuient  de  la  matière  coknrante  rouge  qui  l'ac- 
compagne. 

Il  parait  résulter  des  etpérienoes  que  H.  Chnstison  eut  le 
courage  de  tenter  sur  lûi-méme,  que  la  |H-oprtété  totiqne  de 
Mtte  semence  consiste  dans  une  paralyne  du  cimir.  Ht  Ghriiti* 

son  a  signalé  aussi  l'efficacité  du  café,  dont  l'action  s'est  tnaui^ 
festée  très-clairement  cinq  heures  après  l'ingestion  du  poison, 
efficacité  déjà  constatée  dans  les  empoisonnements  par  les  sub- 
stances narcotiques. 


pier  par  de  petites  foûdellés  semblables  à  des  pains  à  cacheter,  for- 
mées  40  gélatino  additionnée  d'une  certaine  quantité  d'exU^ait  de 
fèves  du  Galabar  ou  d'atropine. 
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SUR  LE   TOURNESOL. 

Le  totirâesôl  employé  en  teinture  et  surtout  comme  réactif  en 
chimie,  se  tirait  de  certains  lichens.  M.  Victor  de  Luynes  a  in- 
diqué récemnient  le  moyen  de  le  fabriquer  de  toutes  pièces.  H 
suffit  de  chauffer  à  une  température  de  66*  environ,  pendant 
deux  ou  trois  jours,  un  mélange  d'orcine  et  d'un  grand  excès  dé 
carbonate  de  soude  additionné  d'une  très-faible  portion  d'am- 
moniaque. La  liqueur  bleue  ainsi  produite  est  saturée  par  un  lé- 
ger excès  diacide  chlorhydrique,  qui  précipite  la  matière  colo- 
rante, qu'on  lave  et  qu'on  dessèche.  Le  tournesol  se  présente 
alors  dans  la  forme  de  petites  masses  solides,  irrégulières,  à  re- 
flets verdâtres  et  métalliques.  Peu  soluble  dans  l'eau  pure,  il  se 
dissout  rapidement  dans  Teau  légèrement  alcoolisée.  Cette  solu- 
tion est  rouge. 

Le  nouveau  tournesol  est  préférable  au  tournesol  ordinaire,  à 
cause  dé  son  inaltérabilité  à  l'état  sec  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle se  prépare  sa  solution.  Comme  elle  est  pure  et  exempté 
de  toute  substance  étrangère,  il  offre  aux  chimistes  et  aux  indus- 
triels un  réactif  dont  la  sensibilité  et  les  indications  sont  toujours 
les  mêmes.  La  préparation  est  d'ailleurs  facile  et  peu  dispen- 
dieuse. Il  est  curieux  qu'on  arrive  ainsi  à  fabriquer  avec  des 
substances  chimiques  une  matière  qu'on  n'a  tirée  jusqu'à  présent 
que  des  végétaux. 

TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  APPLICATION   EXTERNE   DU   TARAC. 

Le  tabac  introduit  dans  l'Inde  vers  1565  y  est  actuellement, 
comme  on  le  sait,  d'un  usage  général.  Non-seulement  il  est  fumé, 
prisé  et  constitue  l'un  des  ingrédients  de  mastication  connus 
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800S  te  nom  de  bétel  (1),  maie  ii  a  pris  rang  parmi  la  matière 
médicale.  Dans  le  pays  de  Tamool,  les  rotttaiu,  ou  médecins 
natifs,  sans  s'occuper  de  préciser  leur  diagnostic,  présentent 
l'application  des  feuilles  de  tabac  contre  toutes  les  tumeurs  sero* 
taies.  Cette  pratique  détermine  assez  souvent  des  accidents, 
amme  le  montrent  les  deux  faits  suivants  : 

I.  Un  jeune  homme  que  je  traitais  pour  une  iHrckite  blennor* 
rhagiqne,  me  fit  un  jour  appeler  en  toute  hftte;  il  étmt  pâle,  oou- 
y^  d'une  sueur  froide,  dans  un  état  syncopal  des  plus  péniblea; 
le  pouls,  petit,  était  d'une  fréquence  extrême.  Sachant  qu'il  était 
atteint  d'une  orchite  et  connaissant  les  pratiques  médicales  du 
pays,  je  lui  dis  immédiatement  qu'il  avait  dû  recourir  au  traite» 
ment  d'un  médecin  natif  et  faire  des  applications  de  feniUes 
fraîches  de  tabac  sur  la  tumeur  du  scrotum;  je  ne  m'étûs  pas 
tr<m)pé,  et  je  combattis  les  accidents,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 


IL  Le  pdefrenier  d'un  de  mes  amis  est  pris  subitement  de 
vomissements,  de  diarrhées,  de  sueurs  froides,  de  lipothyme; 
son  pouls  est  misérable  ;  on  le  croit  atteint  du  chcriéra.  Appelé 
près  de  lui  précipitamment,  je  reconnais  bien  une  partie  des 
symptômes  de  cette  terrible  maladie,  mais  il  manquait  à  leur 
aisemble  plusi^rs  traits  essentiels.  Je  songeai  à  la  possibil^ 
d'un  empoisonnement;  j'interroge  dans  ce  sens  le  malade,  et 

(i)  Le  bétel  est  souvent  l'occasion  d'empoisonnement  chez  de  très- 
jeunes  enfants.  Toute  nourrice,  toute  servante  d'enfants,  reçoit 
chaque  jour  sa  provision  de  bétel  (feuille  de  piper  hétel^  noix  d'arec, 
chaux  et  tabac],  qui  est  renfermée  dans  un  petit  sac  spécial  que  ces 
fenunes  abandonnent  souvent  entre  les  mains  des  enfants.  Soit  par 
imitation,  soit  par  snite  de  cette  tendance  qu'ont  les  enfants  de  tout 
porter  à  la  bouche,  il  n'est  pas  rare  qu'ils  avalent  des  noix  d'arec 
(mon  rapport  de  1856  relate  un  cas  de  ce  genre)  ou  des  fragments 
de  feuilles  de  tabac.  J'ai  eu  à  donner  des  soins  à  un  jeime  enfant 
qui  fut  en  danger  et  finit  par  rejeter  la  nervure  médiane  d'une 
feuille  de  tabac. 
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j-appFenës  que,  chipuis  àmx  jonm,  ie  ni^dMis  ntif  M  Ait  é«i 
il^iiifttiona  dç  feàiUiui  ft^àiçhet  «la  tàbao  ppuy  )«  mitar  d^mw 
hydrooèle.  Dii  thé  piinché  landaiiiié  vnhf^  «ne  améHopatimi 

pMHIptO. 

L^ebstrvulicni  aaivsnte  o^entre  avec  qoelte  fudllté  dêi  lottoM 
faites  avec  uae  macératioa  da  fttiiBaa  de  tabao  paaveBt  cMlir<- 
niiAardas  aeddenta  gravai. 

m.  9«M»  âgé  le  tra&te  ana>  petit,  m^lgva,  |i  peau  tr«a4i)ma»lie 
al  trèaiAve^  a^rt  &  bord  dtt  Mek  FlAmii  au  qualité  é»  mattfe 
d^bâttal  dça  offleiare.  il  est  trèai^aobre  et  d'une  bound  smté.  ftaos 
aUena  qi^tln*  la  rade  4e  Gallao  p<Mir  nntrep  eu  PraBee,  quaud 
i)  a^rçeit  qail  a  dea  paat  aoui  ka  aiaaattaa.  C^tgnaut  des  re* 
imehaa,  it  n'oaa  ?aiiir  aie  ^mwider  da  i^ODgaant  mefeurid  et 
va  prwdra  cmis^  diia  viaux  fuarttaNmattre  ûMê^  qm  paMdt 
cbna  l^éqilipage  peur  sav^r  uua  lèote  de  bMoaa  reeetles.  B  lui 
recommanda  de  mettre  tremper  une  forte  chique  avec  uh  imt^ 
oaau  da  aavoo,  paqdaut  uue  nuil,  dans  un  dêmiquêff  d^aau^  at, 
m  k9iii)»«|iaa,  da  ae  iarer  lea  aiaaeUaa  wm  oe  ttq^da.  1^..^  ^ 
landwaia  ttaÉa,  aprèa  aiN>tr  aar^  la  d^Jate^,  desaand  à  %w^ 
pour  bvaf  aeu  liage,  al  Mk  ploaieuhi  lutla&a  aima  lea  ataaenaa 
aaeo  la  UMo^raâan  indj^ée  par  laqiiartiar^nHMra.  Oo  la  laaièBe 
peÉ  da  tawipa  aprèa  à  bord  daua  l^^t  la  plua  idanÉanii  i  aal 
cNua  pftlaur  éffirayanta  ;  la  p«Hi  ei^  froide,  la  pa«la  aipérabia  ; 
il  présente  un  état  de  défaittance  continuel.  Il  a  voncd  des  att- 
nç^^ntu  et  a  ev  (k  ^Qalbrç^sQa  g^fderdijçs»  h  Tiaterroga  en  y«a  : 
iU'ftmkAgé  gaakdeMeiltt  AilalablêdaaoffialevafÉA'ariaii 
Ihi  à  teje.  CwiHBe  il  éfeit  occupé  à  laver,  peu  de  temps  apirès 
m  repas^  le$  pièces  plongea  daA9  uoa  çau  froide  et  «ourauta,  k 
t^  ^«poa^  9i»}i  r«jo<ia  du  a^aU»  je  dia^oati^uai  un»  inélatio» 
oe»pttq»ée  dP^fidigeatiafi  et  ts  dé  la  médeeiue  de  s]rmpt5ines. 

Quetijues  mots  aprèS;^  1q  brtok  était  sur  le  point  d'aUwîr,  |e 
suis  appelé  près  de  P. .. ,  que  je  trouvai  exactement  diM  1§  mlOHI 
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de  doute  :  à  cette  époque  il  avait  été  eippoisopQé  oomm  i|  Y^^\ 
mWf9  <^%  foûf  I<ei  |nt«(rrPwUons  lep  plot  iniQuUeys^  n'a- 
iQ^Qt  ançiuiç  r^pome  q^i  p^iiiSQ  pn'éeli^rer;  il  M  q^e  je  me^ 
nace  le  malade  d'un  danger  de  mort  proq)if49^  9UI  ne  m'avouQ 
PM  <^e  qw  i  fW  ^Paqer  l^u  ft  1§  r^prod^frtîoQ  i^  acçldei^ts  qu'il 
«LY«4i  <?W  d^l^  «vr  1^40  de  Çallaq,  C>t  9lor«  qu'il  me  raconte 
ï*«i  M  \oftliiP$  pas  r^Ptrer  cbe?  lui  îtYec  de  la  vermine,  çt  ne 
^  4<Hmp|  p^  q|i§j  I9  pçepûère  ftû?,  les  «ccideats  qu'il  avai^ 
4pn)^Y^  eo^pt  ét4  4W  aw  rwWe  indiqué  pv  Iç  caliçr,  il  ça 
avait  fait  usage  une  seconde  fois.  L'emploi  de  prépfU'^tioiUi  ppia^ 
c^  m  ^^  m  ^  \^  U^  d'upe  »t^atiop  qui  n'éUât  paff  »ans 

lA  (mm^^me^  da  p@9  faita  peut,  à  ua  p)Qme>ot  dcuipé,  étra 
(Mi  «We  pm  étaj)yr  po  4i#postic  et  fourpir  4e$  iudicatippi 

D'  CahàS.  {ATçbive4  de  méçhçine^  navale,) 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE   DATURÂ   SVtAlf^llHJlf. 

Par  M.  le  docteur  Jules  de  Sôyre. 

Cmm  wédçcin  du  burça»  d^  ti^nf^sapcç  d'we  i^  ^ctiopç 
im  plilif  maUieureu^es  et  1^  plus  mals^inesi  de  Pms^  au  ceptre 
même  de  la  c^pita}^.  (jtup  Maubuée.,  ^tç,),  je  viens  d'observer  m 
enaifjf^p^ii^l  d^ps  l^s  cirooQitpiÇfs  duiv^ntej»  q«|  méritent 

M"'  Cb^fti  4«é^  de  m(^[«aqte  wsi  ewc?  te  ïïKrf^W*  <Wt 
l)P9bl$  d«  Ql|Âffi;»«Qitoe^  ^  çUe  w  cb^rge  ||^  de  débw^iS^r 
cQi^t^t^ept  \^  «Fpylewç^^  qui  d^viewent  vawts  de^. 
yiW»  p^er^^t  d^S  bogt«iH^  de  U)q^Ç«i  iptes  qp'Qp  y  h^^n 
QlMAd  ce^  fe9Htl^l|6fi  i(bM)dgpa^  ()çtati^p««i(  «p«ûr^  q^lffli^ 

r^^tea.dt  «TfP*  «éw«  n^édiciuwm,  M"*'  <;*,,.,  daw m  ^m^ 
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bablement  prophylactique,  se  hasarde  à  boire  ces  liquides  sans 
savoir  précisément  ce  qu'ils  sont. 

Dernièrement  elle  avait  trouvé  dans  un  appartement  vacant 
des  sacs  de  plantes  médicinales  et  elle  les  avait  ramassés,  se  pro- 
posant d*en  faire  usage. 

Mardi,  31  janvier  1865,  elle  se  lit,  après  son  déjeuner,  une 
infusion  avec  des  feuilles  qu'elle  croyait  être  des  feuilles  de  ronce. 
A  peine  eut-elle  bu  la  lasse  de  tisane,  qu'elle  eut  des  hallucina- 
tions; sa  chambre  lui  apparut  tout  en  feu,  et  le  malaise  qu'elle 
éprouva  devint  tel  qu'elle  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  au  plus 
vite  sur  son  lit. 

Une  personne,  entrée  dans  la  chambre  par  hasard  et  effrayée 
de  la  situation  grave  de  cette  femme,  vint  me  chercher  en  toute 
hâte,  en  même  temps  on  porta  les  feuilles  infusées  à  un  pharma- 
cien qui  conseilla  de  donner  à  la  malade  du  café  noir  en  atten- 
dant ma  visite.  Â  mon  arrivée,  on  me  présenta  un  sac  de  sapo- 
naire; mais,  d'après  les  symptômes  que  j'observai,  il  était 
évident  que  le  mal  de  H'"^  Gh...  était  un  empoisonnement  par 
les  solanées  vireuses. 

La  malade  avait  la  face  rouge;  les  paupières  étaient  baissées; 
les  pupilles  dilatées  ;  les  mâchoires  légèrement  contractées  ;  le 
pouls  était  plein,  mais  ni  ralenti,  ni  accéléré.  La  respiration  se 
faisait  librement.  Quand  je  pressai  sur  l'épigastre,  la  malade  fit 
une  petite  grimace  ;  le  ventre  n'était  pas  douloureux. 

J'envoyai  chercher  de  Témétique  et,  en  attendant  ce  médica- 
ment, je  trempai  dans  de  l'eau  froide  l'angle  d'une  serviette  avec 
laquelle  je  fouettai  le  visage  de  la  malade.  Elle  en  éprouva  une 
sensation  désagréable,  puis  brusquement  elle  s'assit  dans  son  U( 
et  fit  le  simulacre  de  trier  des  chiffons  avec  beaucoup  d'entrain. 
Elle  parlait  par  moments  avec  un  être  imaginaire.  Je  voulus: 
avoir  quelques  renseignements  précis  sur  l'état  où  elle  se  trou* 
vait,  mais  dans  son  délire  elle  me  fit  des  réponses  incohérentes 
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et  grossières.  Par  m^nDents,  elle  semblait  voul^  se  lever  et 
die  marmottait  qudqties  pardes  sans  suite  que  ses  veistees  ac- 
courues étaient  disposées,  bien  qu'à  tort»  à  ioterprétor  comme 
l'avra  de  quelques  malheurs  ou  la  révâation  de  trésor  cacèé  ea 
secret 

J'administrai  une  première  dose  de  5  centigr.  d'émétique  dans, 
uue  cuillerée  d'eau.  Par  le  crachement,  la  malade  en  rejeta  «se 
partie.  Je  donnai,  un  quart  d'heure  après^  une  deuxième  dose 
de  5  centigr.  avec  le  même  résultat.  Je  prescrivis  une  potion 
antispasmodique  et  des  sinapismes  promenés  et  surveillés  sur  les 
membres  inférieurs. 

La  malade  ne  vomit  point  ;  son  état  s'améliora,  et  elle  eut  dans 
la  soirée  une  selle  abondante.  La  nuit  fut  bonne,  et  le  lendemain 
1*'  février,  la  santé  était  revenue^  sauf  une  légère  courbature 
pour  laquelle  je  prescrivis  un  bain. 

C'est  alors  que  ma  malade  me  raconta  son  empoisonnement  et 
elle  me  présenta  le  sac  où  elle  avait  pris  de  quoi  faire  la  tisane. 
Je  pus  reconnaître  alors  la  fleur  et  le  fruit  rudimentaire  du  rfa- 
îura  stramanium  (pomme  épineuse,  herbe  aux  sorciers),  plante 
narcotico-àcre  des  plus  dangereuses  qui,  à  une  dose  plus  forte, 
aurait  infailliblement  pu  donner  la  mort. 

EMPOISONNEMENT  ACCIDENTEL. 

Les  époux  D...,  donneili^  rue  Saint-Denis,  étaient  sortis  en- 
semble, laiitôant  leur  petite  fiHe  âgée  de  dix-huit  mois  paisible- 
ment endormie  dans  son  berceau.  A  leur  retour,  une  heure  et 
demie  environ  après  leur  sortie,  ils  la  trouvèrent  dans  un  étal 
alarmant,  elle  était  en  proie  à  des  vomissements  continuels,  à 
des  convulsions,  etc.,  etc. 

Un  médecin  fut  iappeié,  il  reconnut  les  symptômes  d'un  empoi^- 
soonanent  dû  aux  sels  de  cuivre;  il  remarqua  que  les  lèvres  de 

5«  SÉRIE.  L  ,      18 
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dilt«*  «ÉfMt  Miuit  «Atumtw  d'i^e  iBhttaaae  ?«HUilf«|  }l 

iMm  deidaii^  avait  siioé  b  tostri&ë  viv!»  recoitimoil  «fté^«^ 
àm flMé  a«r  sM  bântttt;  il  ftllfibn  lesaœiteite  à  ift  teÎBlue 
employée  pour  cet  objet.  Une  médication  énergique  permit  d*»^ 
ftM^  ïfUk  ptogrèi  dtt  etl,  et  «b  peûse^É^elki  poorm  Metwvée. 
Nms  fèQonsftiiêobs  ^  biit  à  FiillMtto  des  ttëfe»  éto  tMnHé. 

INTOXICATION  SATURNINE  CHEZ   UN   ENFANT  PAR   UN  BIBERON. 

On  sait  que  l'habitude  où  sont  beaucoup  de  |9,<MU?rice«  (k  se  re* 
cf^i!^^  ^  tti«{n^Q9i«  H|^rë9«  f^^iii|»e  sm(àm  4e  r^af^at,  «^¥e«  de 
9i^\^  aQpic|fcoii3  4«  pUmb  di^viés  k  i^^gec  ces  paortÂegeiNMre 
1^  ((oUi^ipeatâi  a)ét^  «iga^e  tourne  st>$içeptiUe  ^  cbi^^wr  ie 
point  de  départ  d'une  intoxici^tioe  saUuHNAft  çb«9  l|9a  ao«Fi^ 
soxiSa  9di;  i^  sj^  pUHpbiquiei&  qui  p/^voort  ae  fori»^  an  ooirtM^t 
d^  l^ujld^  a  ^  dé^o^ç  sm;  U  p«ui«  L'^^empl^  auiv^  «od^ 
m9gti:e  qu^  l^  hllà&rom  p^^eot.  mm  an^nw  im  ^isciàmt» 
s^Uiïbte&;im3t];Quyo0j»  c^  CaJAiaenlÛMMMi'daMiMii^U^^i^^ 
M^  \^  ^leji^  V{mm%  4e  BicQUUQ^ip.,  au£|«(el  U  %««^  ^ 
communiqué  par  le  doctem;  JQrdbao,  d^lA'  W^W^  viBa, 

Le  petit  malade,  âgé  de  six  mois^  avait  depuis  quelj^ue  temps 
commencé  à  languir,  sans  aucune  cause  appréciable ,  et  à  pré- 
senter des  symptômes  non  équivoques  d'empoisonnement  par 
Iee}<wii^:  Q<riicpis^rtmB(Mi,  ^(mfiHpÊâÊ^  miûatlmmm^m' 
diu^lfMpojt  os^iiMiLtA  p&teur^  «anaée»  ^  voMi(innmMit%  Mim 
iîm  4^  piwill^».  et  eoio^  asmqpMaeMot,  paraljm  pica^M 
cfppi^tQ.4^  «^4wlâ9  aMpésewiaft.  bi»  oMBdbra»  abdem^an 
é|8âep4f  ^9)^eiM^  ^i^ûUj^»  mêifi  k  «»  «lobdlie  degré.  Fltfi>  4e* 
convulsions.  Il  y  a  deux  mois  que  ceeecciÉHitewviieAtee»- 
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sennit  pour  aHaientef  f  eiiftmt.  L8iifefil»v9«ppena»t  kmraM- 
lon  artificiel  en  était  détéfi«rét|  tl  comme  cette  monture  était 
faite  d'un  alliage  contenant  du  plomb,  il  devint  clair  que  c'était 
là  qiok'il  foDait  voir  to  poiai  i»  départ  de  la  maladie.  Ce  biberon 
fat  mis  de  côté  et  Fenrant  ne  tarda  pas  à  se  rétablir.  —  Une 
cbose  intéressante  à  noter,  c^esl  que  cbez  ce  petit  malade,  qui 
irKMW  pÊtB  éMéft  dé  ëêlÊÊà^  le  Mm4  M#ttiii^  Am  (fiattti^es 
ifétiM^t  pÉd.  (0HIIMI  wieâ.  lâitm.,  )a«fter  IMl.) 

DEUX  CAS  DE  MOHT  A  LA  StftfÈ  Éf^tWï:  *ïfJe<iTIÔr!<r  édAGÙtXNtÈ 

dA!ïs  eir  itiEtûs  soi/s-cùtaivé. 
Par  M.  Carter. 
1  ittay  lié^d'i» «itia»  py^o^najt  vava  la  ipoîtié  in^ 

eÉl»é«iui  aiti  tly  Iri^tel  Id  v«)ime  normal  d^  rorfaaa*  Ia 
BiatéfinHaa  «leoéc^  sAtmlkNnmem  iqraiil élé i9M v^tsuUati 
al  l'orfwt  afaaÉ  ëànomé$  d^k^  oa  esaay^  Tiaîafilîoii  de  par- 
oUiniBiéafeiU  €îi%9MilMsa  de  pef drionuBe pénètfèiwt  bruft- 
a*  e«g|r<^de  1»  tvwwify  t^a^am  poussa  «n  ed**  mit  iM»e 

Ik  MitfeMlil Gtkip  atewa  èMu  tert«p  i?obsvMiM#Én  Wt 
jMiMatte  tKia»  fag  «a  ijospias  caiMiA  i/auffii»  di^o»» » 
(fM  tepaiiiiide  kiscvitgteÉMapinéliè  4ml  ki  teine  mm^ 
iM»éilftiK»^#i|Barkistt«»'éléa«Dag»lé  dttta  leacaiviMf 
diiilaBèK  aneur.^ 

CHt  fnPff  wWW'açnr  a^^ec  WHFgrSBHNr  cffiraanwpcaiwn  qwn8€i  ni  vh^ 

cîfCttfcttftwt*frtii€Hwe*dBftH  fà  pai'Së  (rtrffiijéfctteii  ésf  prachfa^o. 
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PHARMACIE. 

observations  sur  lés  pastilles  vermifuges  au  g alomel. 

Par  m.  Bonnewyn. 

J'ai  remarqué  fréquemment,  et  plusieurs  pratîdeûsdistmgués 
ont  fait  la  môme  observation,  que  l'emploi  des  pastiUes  vermi- 
fuges au  calomel,  telles  qu'elles  sont  iudiquées  dans  nos  phar- 
macopées, produisent  chez  les  enfants  des  accidents  d'intoxica- 
tion^ le  plus  souvent  légers,  il  est  vrai,  mais  pouvant  acquérir 
une  certaine  gravité*  Ces  accidents  consistaient  en  une  salivation 
plus  ou  moins  abondante,  une  stomatite  mercurielle,  dans  cer- 
tains cas  intenses,  et  des  vomissements  quelquefois  inquiétants. 
Ces  faits  devaient-'ils  être  attribués  uniquement  à  une  |»*édi8po- 
sition  chez  ces  sujets^  ou  à  l'absorption  lente  du  calomel>  comme 
dans  Tadministmion  de  ce  médicament  à  dose  altérante  on  ato<- 
mistique?  Réfléchissant  au  mode  de  pr^raticm  des  pastilles 
vermifuges  au  calomel,  j'ai  acquis  la  conviction  que  là  est  la 
cause  des  mauvais  effets  qu'elles  ont  produits.  En  effet,  ces  ta- 
blettes, faites  avec  du  sucre  et  de  la  gomne,  durcissent4rop  au 
bout  d'un  certain  temps,  au  point  même  de  se  réduire  difficile- 
ment en  poudre.  Cet  état  de  dureté  foit  que,  introduites  dans  k 
bouché  et  dans  l'estomac,  leur  dissolution  est  trèsrlente.  De 
faibles  proportions  du  médicament  étant  mises  en  ccmtact  avec 
les  acides  digestifs,  il  y  a  absorption  progressive,  intoxication^ 
au  lieu  d'un  effet  purgatif  que  l'on  se  propose  d'obtenir.  Pour 
r^nédier  h  ces  inconvénients,  je  m'avisai  de  réduire  les  pastiUes 
vermifuges  en  poudre  très-ténue  et  je  constatai  qu'ainsi  admi- 
nistrées,^ elles  n'occasionnaient  jamais  de  symptômes  d'empoi- 
sonnement mercuriel.  On  pourraij  remplacer  le  sucre  et  la 
gomme  par  d'autres  excipients  moins  susceptibles  de  durcir. 
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Depuis  quelque  temps,  je  fai»  des  pastiUes  vermifuges  au  calo- 
met  soil« avec  de.  la  siaone  et  du  sucre,  soit  avec  de  la  pâte  de 
guintauve.  Le  premier  de  ces  deux  procédés  me  semble  préfé- 
rable en  ce  que  la  maoue,  éiaqt  purgative^  empêche  Tabsorptloo 
du  calomel  et  aide  à  révacuation  des  vers*  Les  tablettes  ainsi 
préparées  n'acquièrent  jamais  la  dureté  des  pastStes  ordinaires 
et  ont  l'avantage  de  se  dissoudre  facilement  dans  la  bouche, 
d'être  agréabtes  au  goût,  et  d'être  prisea  même  avec  plaisir  par 

les  enfants.  

Je  crois  donc  qu'il  serait  d'une  sage  prudience  de  prosierire  les 
pastilles  au  calqmel  indiquées  par  nos  pharmacopées,  de  rempla- 
cer le  sucre  et  la  gomme  par  d'autres  excipients  plus  avanta- 
geux, ou  d'y  ajouter  une  dose  pr(qiartionnelle  de  chlorate  de 
pelasse  purifié,  dans  le  bnX  de  prévenir  la  salivation  et  les  acci- 
dents que  je  viens  de  signaler. 

PRÉPARATIONS  d' ACIDE   PHÉNIQUE   ET  DE   PHÉNATES. 

.  S(^ution:d'aci4e  pkénique* 

.     Eau. iOOO 

Acide  pbénique t 

Mêlez. 

On  peut  employer  cette  solution  à  l'intérieur,  prise  par  cuil- 
lerées. On  en  injectera  dans  la  vessie  comme  désinfectant,  mais 
beaucoup  plus  souvent  à  l'extérieur.  La  proportion  d'acide  phé- 
nique  peut  être  élevée  à  a  pour  lOM. 

Solut\Qn  de  iulfate  d'alumine  phéniquée. 
Solution  concentrée  de  sulfate  d'alumine  à  30  de- 
grés Baume 1000 

Acide  phénique fi 

Caustique  désinfectlant. 

Une  cuillerée  de  ce  mâange  dans  1  litre  d'eai^  constitue  ûjip 
solution  désinfeefeuite  efficace.  <     : 

M.  Lemaire  préfère  l'emploi  de  îaclde  phén1(Jrie.lQuoi  qu'il 
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eti  éoit,  oti  pédt  etupl^er  tes  sôlatiom  de  M;  BtlMf,  <la  {iMi- 
ii«té  dtt  6ôùde  on  de  potasM  à  5  im  10  degrés  de  faréomètré  de 
Bènrné,  pour  tntéler  1^  béttorrhagies  ou  prar  panier  las  f^ato 
dé  Taativaise  nature,  oa  Mea  le«  préparattoae  eaivaaCea  : 
SéMim  ie  pkiMie  i$  Èonde^ 

ptiâmto  de  «ouda. iO  fmmes, 

^u  pour  panser  les  plaies i  Jitre, 

PomtnaÀe  de  phénate  de  $<màe, 

PfaénfiAe  de  èoude 10  graaiiteft. 

Axonge. iOO       — 

SMea.  ^  GoQlre  V^cfèé  et  lea  afibcUom  paragitairas. 


f4V  PWSNiQV^R  lOUa  LA  TOIUtTTR. 

Par  IL  LiiiAïaB* 

Acide  phéniqae  GrifttaHteé.  • . .  t . . .  4a  grammes. 

Es^encede  miUe  fleurs, ••««,« «.i  I       «^ 

Teinture  de  quiUaya  saponana  (1).  50       — 

Eau  de  fontaine 1  litre. 

M*  S*  a. 

Les  médecins  et  les  ^étértnaires  ferrmt  bien  de  s'en  servir 
lorsque  leurs  mains  auront  tôuehé  des  tissus  ou  des  humeurs  en 
putréfaction,  ou  des  malades  atteints  d'affections  contagieuses.!/ 

EAU  PHÉNIQUÉE   DENTIFRICE. 

Par  M*  Lemâibe. 

Eau  de  fontaine... « i  titre. 

Essence  de  menthe. i  grammes. 

Teinture  de  quiilajâ  saponaria !{0       — 

Acide  pht^nique  pur !0       — 

M.  s.  a. 

^— ^—  '  '  ■■  I      ■■     Il  »l  I      II         I       ■.l»^^—^— ^B— ^1».—  I 

(i)  U^  Le  Beuf  prépare  ]a  teinture  de  c|uiUaya(qu*it  appelle  tein- 
iui«  de  saponine)  de  la  tnanière  suivante  : 

Ëc(Nrces  de  quillaja  saponartoé .  « .      t  kllagr^ 
ilqçiOl  à  90  degrés.» 8  litres. 

Chauffez  jusqu'à  ëbuUition  et  filtre*. 
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l'aide  de  la  saponine  qu'elle  coalMllt,  èll  ie  Èéf^mûé  h  tmm 
à  defttt,  Mnft  lëft  &ltéi^  m  éttlèVë  1^  lAiirë;  LlfuSldé  fAétttque 
détruit  les  animalcules  qui  se  déveioppeuisouveat^eûlëve  l'odeur 
putride,  ntt^mik  km.^mmfci  t%  les  eoiptche  de  saigner. 


PRÉPARATIONS  ALCOOLIQUES.    —   ACIDE   PHâlflQI»  IkMOOLIS^.. 

Par  M.  Lem AIRE. 

Ak4olàiOdegr^»^.4.«l..4b  .      i  partie. 
Acide  phënique  cristallisé 1      — 

M.  Sa  a.  —  Conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Cette  préparation  a  pour  but  de  fluidifier  l'acide  phénique  et 
de  permettre  de  l'employer  instantanément  et  sans  îé  secours  de 
là  ôhâlêuf. 

B!&|Hdy«étoitte  tâôâiSôateuf  ûm  fMl^  gaAgrtMIMi,  «Mtre 
les  piqûres  et  m  mQnWêè  ffonitttttllt  tefiliieux,  comme  un 
moyen  abortif  des  pustules  4e  la  tariolei  ie  l'acné  et  des  piqûres 
anaioimqtiM^  pur  m  étendu  de  i  à  100  purties  à'um^ 


LlhlMÉNT     ÎRRITAÎîf. 

Âlcooi  à  S5  degr^ iM  grammes. 

Acide  phëfilqtté»...;i* *..     S      ^ 

IfAii. 

Iffipidyfi  doiÉine  etoHuit  dt  li  pm*  étn»  la  nMteitioii  fê^ 

VWMfffe. 


Wl-llï.  lEHAt*!, 
dlfôètôé  àrtglâlïe ...  tÔO  grâffliflÉL 
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Employée  contre  rimpétigo,  i'eczéma  chronique,  le  licheo,  e 
fmirigo  et  contre  le  pemphigus« 
On  peut  remplacer  la  glycérine  par  le  glycérolé  d'amidon. 


ÉTHER     PHÉNIQUÉ. 

Éther  sulfuriqae 100  grammes. 

Acide  ï^iénique , i        — 


Employé  dans  le  catarrhe  de  la  trompe  d^Eustache  à  Taide  de 
rinsufflateur. 

La  volatilisation  prompte  de  ce  mélange  permet  d'en  charger 
l'air  atmosphérique  que  l'insufflateur  pousse  dans  ce  conduit. 

.^)i^RVATI0IfÇ  DB.PHABliAGIE   PRATIQUE  POUR  LA  CONSERVATION 
.;.   ,  DES  POUDRES  PHARMACEUTIQUES.. 

Par  M.  H.  BoïmEWYN, 

Pliarmadetf  à  Bruxelles,  ex-pharmacien  des  hôpitaux  et  bespiees  dvâs 

de  Tirlemont  et  d*Aerscbot,  membre  de  plusieurs  Académies 

et  Sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Le  but  auquel  doit  tendre  en  tout  temps  un  pharmacien  con- 
sciencieux, c'est  de  délivrer  à  ses  clients  des  médicaments  d'une 
pureté  irréprochable  et  parfaitement  conservés.  Je  crois  donc 
être  utile  à  mes  confrères  en  leur  faisant  connaître  qi^e^ues 
obserMtiofis  pratiques,  que  j'ai  eu  l'ooeasion  de  faire  d^na  ma 
carrière  déjà  assez  longue.  L'objet  de  ces  observations  p^rra 
d'abord  paraître  de  minime  importance.  Cependant,  j'estime  que 
tout  ce  qui  est  amené  par:le  rai^opu^iptpiit.çl,  sanctionné  par  l'ex- 
périence acquiert  de  la  valeur,  du  moment  où  cela  peut  intéresser 
par  quelque  côté  la, santé  de  l'homme.. La  conservation  des  pou- 
dres, et  notamment  deç  poudres  employées  en  pharm|tcie,  étant 
essentiellement  de  ce  nombre,  une  manière  d'opérer  qui,  mieux 


Digitized  by 


Google 


DB  PHARMAGIS  BT  DB  T0K1G0L00IK«  265 

qu'une  autre,  contribuerait  à  leur  conserver  leur  énergie  médi- 
catrice,  à(Ai,  ce  me  semble,  être  digne  de  remarque. 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  mes  observations  : 

M.  Herouard,  pharmacien  frmiiçaiSy  a  publié  dans  le  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie,  de  Paris,  anaée  1862,  un  mémoire  sui- 
te conservation  des.  poudres  pharmaceutiques,  par  lequel  il  pré- 
tend que  les  poudres  se  conservait  mieux  dans  des  sacs  de  pa- 
pier gris  ou  bleu  que  dans  des  flacons  hermétiquement  feraiés  et 
à  l'abri  de  la  lintiière, mode  de  conservation  admis  et  sanciknmé 
par  l'expérioice  dès  les  premiers  siècles. 

Bf.  Herouard  base  spn  assertion  sur  l'exemple  de  la  poudre  de 
caotbarides,  qui,  conservée  pendant  plus  de  douze  ans  dans  des  sacs 
de  papier;  ne  perd  en  rien  sa  propriété  vésioante.  li  m'est  prouvé, 
par  quinze  années  d'expérience  comme  pharmacien  dans  des 
kôfûtoux,  que  ce  fait  est  parfaitement  exact.  Toutefois,  je  me 
hftte  de  dire  que  ce  mode  de  conservs^on,  unique  pour  la  pou- 
dre de  cantharides,  ne  peut  nuliement  être  généralisé  et,  par 
conséquent,  nâs  en  pratique  pour  conserver  les  poudres  végé- 
tales. 

a  Lorsqù!on  veut,  dit  M.  Herouard,  pulvériser  une  racine, 
une  fleùr^  une  partie  de  plante  quelconque,  xm  commence  par  la 
dessécher  aussi  parfaitenient  que  possible  ;  mfeds,  quelque  soin 
qu'on  y  mette,  cette  dessiccation  n'est  jamais  complète,,  et  s'il 
arrive  qu'on  l'ait  complétée  par  ube  cfaaleUr  artificielle^  la  plante, 
qui  est  en  général  trè8-hygh)m^ique,  reprend,  pendant  le  temps 
nécessaire  à  la  pulvérisation,  l'humidité  qu'elle  avait  perdue  et 
se  met  en  équilibre  avec  l'air  ambiant  Si  la  poudre  est  introduite 
dans  cet  état  dans  un  flacon  bien  bouché  et  recouvert  d'un  pa- 
pier noir,  èUf  se  trouve,  il  est  vrai^  à  l'abri  des  influences,  hygro- 
mâttiques  exMriénres,  mais  ellees^aonmise  to«l  entière  à  Talion 
de  sa  {MTQpre  humidité. 

«  Si,  ftu  contraire,  la  poiudre  étant  tenmaée,  on  vient  h  Vm- 
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Dgriâêr  AkM  m  tsac  de  fMtjf^r  bleu  oit  grici,  dft  ffiamâns^  qu^éUiiit 
à  l'abri  de  la  lumière)  él^  «dit  néfttunoihSMi  libre  caffiitiuiiiimtioo 
avec  Tair  extérieâr  <|pi'on  «  Boin  de  rendra  trè^ieo»  onrèmifque 
qu-etle  tk  tom^tn  pendant  im  temps  trèt^or^  mm  ivMr  la 
moindre  ai^ifirtioû»  L'humidité  qu^llô  avilit  àbs^bée  pondant  te 
trtivdil  di.la  piilvéri8i|ti(m  a'tst  pli»  confinée  oDinmô  dans  fat  oâb 
d'ua  flaoon  ferméi  II  est  vrai  que  la  poodk^  aiBsi  ooaeèiirde 
É'aggiOBlèrt  en  ufiê  nuuwé  aoUdo.  Mai»  illuffit  d'eb  détadtair  «qe 
partie  à  mesure  du  bescnu  et  de  lA  pulvériaei'  dtt  toli? bail)  pMr 
obtenir  un  produit  offrant  l'Od^n'  et  la  cauleiU*  de  hi  ptestë  d'où 
elle  provient.  » 

Dèa  la  publicatioa  du  tràvdl  de  M.  Herward  sur  la  ooaëêrva- 
iioâ  des  pèudres  pharmaceutiquea,  traivait  qui  fut  reproduit  dftl^ 
plasi^tB  journaux  ëcientiÉfnes  des  pluiiérieut^  je  flaebqnaitiie 
Àla  Boiâété  de  pharmadie  de  Bordeaux  (Voir  sm  BvëHin  tlà 
l'amiéè  1862»  p.  SO),  mtabka  œ  mode  de  oonservati^  Mait  dé- 
fectueux^ et  f  ajouteitti  pernideux.  de  eorps  ftévaât^  apMs  iln 
sériera  ^Eaoïen  de  mon  travail  oritiqué^  accéda  isntièreoieBt  me 
manière  de  voir  et  n'hésita  pas  un  instant  à  condamner  le  tistiU 
dé  M«  Herouard*  Je  oroj^s  avoir  fait  justiqé  des  idéee  erronées 
dé  moft  confrère  français  et  n'avoir  plus  àm'ooouper  de  ee  luju^; 
mids  toici  que  M.  Garéau^dmis  l*AMii9  pharmaùfutiqtwét  IMt, 
dé  M.  Pirisel)  revient  iur  cette  question  et  préeéUise  dé  tioiir- 
véftu  la  conservation  den  poudres  dans  des  sacs  dé  pépier.  Met- 
gré  tout  ce  que  j'ai  prouvé  en  teur  défaveur,  je  ttt  puis  âujoui''- 
d'hul^  pas  plus  qu'il  y  &  trois  ans,  kisier  paâsm-  labs  protiMtor 
des  opinions  que  ma  loâgue  prbtique  ine  prouVé  é|^  erronées. 
}e  ne  pute  pas  esses  insister  sur  de  pwat  :  que  les  sMi  de  pi^iér 
ne  peuvent  eouveolr  ^  aucune  fàçoi),  et^  je  ne  puis  pas  mm 
tédommander  è  ftses  eonfitreft  de  n'y  uvoir  point  feeomu»  Je  ne 
puis  admettre,  dis-je,  tout  en  les  respectttilli  léft  OplUiOls  pé^- 
^éuhéllës  d^  MM»  Hêrouard  et  6arè»i^ot;  sans  éatrer dan»  d'au- 
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Iftt0  4ttmiê  «ritiqiMt»  j«  m^  pMraietlitî  da  fittft  êèMTVor  41», 
jmv  laapaMnilîoa  det  pMdr«i  dam  i«s  aaci»  ragfbtiiérttièn 
ip^  tflirt>lo  cImm  ioéviUU»  ;  la  pôr^stlé  #t  lloeairitUace  aita- 
p«)te4i»MMir  dnam  néoeataMiMit  domiar  aotèt  à  l'htmi^ 
4ÎI4  oiKrteii^  «ar  imaonaai  je  ptust»  ne  ponrndt  ii  Mter  de 
awisÉiiîlt  MP|dél€Mlit  «M  ùSmù^  qsalqiia  bien  iîloée  qa'eite 
piiMt  étn^  i  rtclMNi  des  ohanfeneata  atmdt^Mriqaei  ai  de  lui 
étmtm  leajeHn  la  mAflw  dagré  asact  de  iiooité. 

Mm  ¥Oial  laaMiainMiMo^  oar  jt  om  réaanrt  de  tnàtat  ftm 
lard  aaite  ^oaaUon  in  ffmméù^  el  aa  mkm  tmifÊ  da  rédaira  à 
néant  la  classification  et  k»  at>^réoiatiaB8Biir  la  conamraiian  des 
Itadrea  dalla  daa  aaca^  par  M«  Garaan  (i)>  ce  qile  mon  etpé- 
ifeiiae  fn*a  dénobtré  éua  un  aiofan  oartaîB  d'obrier  ècaa  inoaïH 
fteieÉto. 

U  fant»  auivant  BMi^  non  pas  ooaima  Tindiqaa  M<  Hermiard 
ainai  que  laMaa  las  pbarmaoapéea^  eaférmer  laa  pottdraa  daM 
4éÊ  faoMs  immédiatemant  aprèa  leur  pnlyérisation,  nais  il  est 
ndaeaaaira,  a?ant  dé  lés  enfermer  herméliqaement  dana  da  petite 
tacaaa  him  secs,  da  laa  placer  pendant  nn  denii«joarentiroti 
ad&fe  daax  firaUIea  de  papier»  dans  une  atmoq>hèra  bien  aèoha» 
en  las  Mnsant  de  temps  en  temps  t  en  in  mot,  de  las  soumettra» 
ainsi  que  les  flacons  qui  doivent  let  renfermer,  ànaedottoaêt 
saomida  dessiediMon  avant  la  Mm  en  flacons,  peint  importanit  et 
4ptt  jamiia  aatunè  piliÉnnaoopée,  qoe  )e  saclie,  n'a  indigné,  tl 
larait  mèm4  Hile,  opèia  ditfeile  dans  la  pratique,  de  répéter  cette 
Opération  chaque  fais  que  Ton  ouvre  le  flacon»  c'est  pourquoi  Je 
raeoinmanda  Femptai  de  pitm  ft^mu.  Placées  dans  ces  ooodi- 
fMEMi,  les  poudito  sa  oûnservent  parfaitamant  et  sans  agt^oméri^ 
tii^i. 

U  est  recodau  depuis  Iotigtenq)s  qu'ubè  poudre  en  oommtAi^ 
cation  avae  Tair  mmospkér^ua  et  eipoaéa  anx  rayons  solaires, 

(i)  Répertoire  de  pharfMoiei  par  M.  Bouchardat^  1864. 
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même  à  la  lumière  diffuse,  perd  sa  coloration  et  son  odeur  spé- 
ciale. Chacun  sait,  en  effet,  que  la  cdoration  est  dQe>  en  grande 
partie,  à  l'action  de  la  lumière;  quant  à  la  désodoration,  par 
l'action  simultanée  de  la  lumière  et  du  calorique  coœlânée  avec 
celle  des  éléments  de  l'air,  il  se  produit  une  décomposition  lente 
qui  se  propage  de  prpdie  en  proche  et  finit  par  détériorer  en- 
tièrement le  prôdoit.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  recommanider 
à  nos  confrères  d'avoir  le  plus  grand  soin  de  coimerver  leurs 
poudres  dans  de  petits  flacons  bien  fermés,  à  l'abri  de  la  lumière, 
et  tout  particulièrement  de  les  préserver  de  toute  humidité  «t, 
par  conséquent,  de  l'air  atmosphérique. 

Plusieurs  de  mes  confrères,  dans  le  but  d^embelKr  leur  oA- 
due,  ne  veulent  pas  envelopper  leurs  flacons  de  papier  noir.  Ils 
ont  recours,  à  tort,  à  des  flacons  bleus  transparents  ;  mais  c'est 
Jà^  on  en  conviendra,  courir  au-devant  du  mal  ;  en  effet,  qui  ne 
sait  que  Taetion  chimique  des  rayons  du  spectre  soiràre  e|t  pres- 
que entièrement  concentrée  dans  la  zone  qui  va  du  ble«  au  vîo*- 
let.  Si  nous  avions  à  choisir,  nous  nous  déciderions  encore  plu- 
tôt pour,  le  verre  blanc  mat,  qui  ne  présente  certainanent  pas 
autant  de  désavantages  que  le  verre  bleu.  Mais  aujourd'hui  ils 
ne  peuvent  plus  invoquer  ce  prétexte,  l'industrie  nous  fournit  à 
des  prix  modérés  de  jolis  flacons  noirs. 

Mous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ceS' considérations,  autant 
injAs  rtntérét  des  malades  que  dans  celui  des  praticiens  ;  car, 
-empêieher  qu- une  substance  pharmaceutiqne  quelconque  noii 
;  altérée  ou  perde  de  sa  vertu,  e^  ceites  une  question  d'nue  haute 
-  importance  qui  A(Ai  être  l'objet  de  toute  nolî^  soUicitude,  Aussi, 
^espère  que  cette  cofumunication  sera  fovoraMemeQt^ccuâUie 
par  mes  confrères,  et  qu'ils  voudront  bien  expérimenter  le  pro- 
cédé que  t'indique  ci-dessus,  procédé  dont  je  n'ai  eu  «pi'à  me 
.hmer  depuiv/que  je;le  mets  en  usagé  dakis  moiEi  offidne. 
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ERREUR  DANS  LA  DÉLIVRANCE  d'ÛN  MÉDICAIIENT. 

Oo  lit  dans  la  Gazette  des  tribunaux  : 

M.  A;..,  cbarboniiier,  rue  du  Bon-Puits,  n®  1,  se  trouvant 
indisposé  aVant-bier  soir,  envoya  sa  femme  acheter  de  la  bour- 
rache chez  m  pharmacien.  On  lui  donna  de  la  belladone.  On 
n'a  pas  encore  établi  si  Terreur  provient  de  ce  que  cette  femme 
s'est  mal  expérimée,  ou  si  elle  est  le  fait  d'une  inadvertance 
de  la  part  de  la  personne  qui  l'a  servie.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle 
revint  chez  elle  et  prépara  une  infusion  dont  elle  but  une  tasse/ 
après  en  avoir  fait  prendre  à  son  mari.  L'un  et  l'autre,  peu  de 
temps  après,  furent  en  proie  à  des  accès  de  délire,  à  des  hallu- 
cinations. Pendant  la  nutt,  le  mari  sauta  par  la  fenêtre  de  son 
logement  dans  une  cour  et  se  blessa.  Ramené  chez  lui,  il  parut 
se  caltner  un  peu  ;  mais  bientôt,  se  jetant  tout  à  coup  à  bas  de 
son  lit,  il  sortit  en  chemise  dans  la  rue,  et  on  eut  beaucoup  de 
peine  k  le  faii*e  rentrer.  Le  commisssaire  de  police,  informé  de 
TétatdeM.  A....,  s'est  transporté  à  son  domicile,  accompagné 
du  docteur  Allié,  qui  a  prodigué  ses  soins  aux  malades.  Après 
avoir  procédé  aux  constatations  légales,  ils  se  sont  rendus  chez 
le  pharmacien  pour  l'interroger.  L'enquête  se  poursuit.  » 

PRÉPARATION  DE  l'eAU   DE  GOUDRON. 

Beaucoup  de  médecins,  considérant  le  goudron  comme  une 
mine  inépuisable,  dit  M.  Deschamps,  pharmacien  de  la  Maison 
de  Charenton  {Bulletin  de  thérapeutique)  ^  conseillent  tout  simple- 
ment de  mettre  ce  corps  dans  un  vase,  avec  de  Teau,  d*agiter 
ou  non,  et  de  remplir  chaque  fois  çue  l'on  boit,  jusqu'à  épuise- 
ment du  goudron,  c'est-à-dire  jusqu'à  coloration  du  liquide. 

Ce  procédé,  on  le  comprend,  est  contraire  à  toutes  les  règles 
de  l'art.  Le  goudron  cède  ainsi  non -seulement  sa  résine,  mais 
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rfcnrte  pyroffénée,  fes  sdies  pfrérrtqir^,  âcétîqïîê,  BuCyrique,  et 
tous  les  atitrés  prttfdpei^  ^it*!!  éMfi«^  Leif  |rfti^  diables  faci- 
litent la  dissolution  de  cqus»  fuî  l«  AMt  OMMBit^  Fcn  à  â^ullni 
composée  (]iont  les  éUi»^t$  ^olrairftB  tf  wmihUwl  réciyo^- 
ment.  V^ici  donc  la  formula  qu'il  laroppsopour  l'eMde  i«i4«0ii  - 

Goudron  fluide «4.. «...«.      ^  ffmmaem 

Eau  bouillante , .  1000       — 

Mettez;  le  goudron  4a«a  un  pot  4e  faïence^  \mm  Ammnm 
f^  d'eau  bouiUante»  agite»  ^iveideftt  pom'  le  dÀviaer»  9^m  t# 
reMe  de  Feaur  laisçes  refroidir  el  ftUre^. 

Un  verre  d^  150  granmes  repréneiOe  riftfii94  èi  9»  gprwaMiKft 
dejoudron. 

^0(6  du  Oéjiaetmr.  ^  lie  fiMMlHln  9»4^t  Mt«  rt IM  flU  )ê 
SMVQV  pvavott^t  4e  te  éisAStalko  im  aiiteaMetf^|[4tttair  te 
l^4«(fn  de  Itorvégft^  el  rm  le  ^ottiref»  oftèenu  éBlm  iiilMafllofi 
àm  ^Q4i4te  miaéranx. 

Jiom  av^s  ¥«  denéèreâiwi  âe  Feaa  piépeirée  wrae  étf  ge»^ 
dvoaurâéfsri  dwlVedeuf  et  ta  a«feiMr  étaîoil telles cplê  It  w»- 
lade  af aperç«^  die  FcMTemr  ivt  f^nHàÊrn  cpi  lia  «vilf  iowai  cnctti 
pt^falieft*  M*  te^ 

VISITE  DES  OFFICINES  EH  BELGIQUE. 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  été  pharmacie  de 
liHeiie  piNr6#  ç» H  fieii8'.p4fsft  <^Méiw  des  ii^Sfrlfti  ^tf&  iwwf 

(T  ta  vfeHe  àe^  ottcfneiï  pflaraidcciïticfiiéfif  paf  Icfi?  comnilsstonf 
imftftcîrfeS  a  <fiE)»iié  fieu"  à  bow  itombr^  d^obseiw^^iiSj  tant  (feifS 
les  rénttittts'^  pl^arinBcieM  (}a%t  dans^  fe^  jOiMtiaâx  d^  ptermadi^, 
et  teus  ceux  tfA  ont  etaiHîtié  Se  prês^  cefife  qaesttoir  ont  et*  cion- 
vrfftrcus  que  le  système  âcfueBigttient  eir  usage  eirtiiaEfffe  dfe»  ta- 
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dèrruèM^ifto  qui  doifént  le  fUre  répudier  mi  au  motos  le  faire 
modifier  profondément. 

ntt.  ié  Wefet  a  pvbtié  en  IMO^  ê9im  te  Jtiffcvtit,  de6  ebser- 
vélTOEi»  qiri  (H)l  fléOMHiiré  É  Févideiftce  ceiil»M  il  pei^  élre  dé^ 
sa^driHé,  (atit  po«r  (fagent  du  9M?er«féine«t  q«i  tient  offieitte 
(ftrepeiif  lepbdrttMfeieif  sotinrte  à  la  visité  de  ee  ceofrère,  de 
laisser  ht  s«n!*e)Raifce  dei  pkaMaeiea  à  des  phamnatriette  éfaUif . 

«  Il  eût  été  inutile  de  revenir  sur  ce  système,  tant  les  at^gti- 
metâs  qui  te  €9ffda«iiieftt  ont  été  ptifeMnl»,  si  ta  Fédération  mé- 
âi^fè,  aam»  s^é^Mrer  des  lemières  de»  ^^baruNifeieBe,  n'atail 
pftq>esé  de  retteffrtB  b  tisite  des  ofSdnee  da»9  les  atfribiilions 
desr  eoiimil^Cfis  médieates,  akvs  que  )epr<y}et  du  gomp^memeirt 
hàne  ce  déUôl  k  la  r^leaefiMieii^  et  qite  I*aas0cialioa  pbarma- 
ceutique  s'est  prononcée  contre  ce  système. 

c  COBibf^dftiaîsAes'esHNitopa&récriécMMcaftvi^eafaiA 
pÊtim^jAÊaÊmmhm  é^aW»  dans  la  méote  tooali^é  qtie  te  liaité^ 
contre  ces  visites  faites  par  èeé  oéttcirrcnls  iatéres^  k  trouvai 
lû«t  mm^mk  dm  kurs  viÀsm  ?  Qui  sait  si  de  bennes  phanna- 
cieft  ii'Mt  pa(s  qoelq^iefois  élé  classées»  à  Vinsu  des  intéressés, 
clii«il(ifr99édyu)cre&atl«s  mauvaises? 

((  Et  si  parfois  une  indiscrétion  venait  avertir  k  letfH^  la  n^ 
tittM^  ul%4^^m  f^  i^im  vu  aussi  le  mauvasyi  juge  forcé  de  mo- 
diAii  s«»  «pfNféeiatàeft  ?  A.  Ime  enleiideuf  4eipirin«Qt 

#  Alcwtati  ï  raison^  dii  IL  àe  Hayer^en  pfkai  de  «&iiH 
sfmimm  éooemren^,  Mr^'Ma  sèmotti  eonÉret  la»  déUaftiaoïa 
ovaMtttiHialimiDllîtedeieiiresoiidtilleàèes  œettfftd^jaloiiaie 

<^  e*M  p«fur  prévenir  eé»  aftu»  q^'e»  a  swvetti  deiiiandéy  avec 
rme»,  que  fe  precès-feriM  #9  i^ile  seif  i>«figès«mce  tefta^e 
e(  setfttiii»  aâr  pftafmutekiF  >^Mé.  Ht  ee  n^ye»  m  c^éebérait 
dee  appiiêeiBlieDS  ma^  AHiâée»,  et  te' pbarmaeieii^  ifitéieaiév  pai« 
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fois  meilleur  jijige  que  son  juge,  serait  certain  d'avoir  ce  qu'il 
mérite. 

((  Il  est  encore  une  considération  que  les  faits  viennent  ap- 
puyer. Nous  voulons  parler  de  Fimprévoyance,  pour  ne  pas  dii*e 
plus,  qui  consiste  à  laisser  faire  la  visite  des  officines  par  des 
hommes  qui  peuvent  vendre,  eux  ou  leurs  fils^  aux  propriétaires 
de  ces  officines  la  plupart  des  médicaments  qui  sont  soumis  à  la 
visite. 

((  Les  visiteurs,  dans  ce  cas,  sont  encore  intéressés  à  trouver 
bon  ce  qui  vient  de  chez  eux  et  à  trouver  mauvais  ce  qui  vient 
d'une  autre  source;  ils  ont  donc,  par  là,  le  moyen  de  favoriser 
leur  commerce,  et  cela  aussi  au  détriment  de  leurs  concurrents. 
«  On  trouve  dans  le  pays  plusieurs  visiteurs  qui  peuvent  user 
de  ces  moyens. 

((  Le  rapport  fait  sur  un  avant-projet  de  loi  médicale,  en  1854, 
à  l'Académie  de  médecine,  était  accompagné  d'un  amendement 
de  l'honorable  M.  Bellefroid,  ainsi  conçu  : 

«  Aucune  officine  ne  peut  être  inspectée  par  des  personnes  ré- 
sidant dans  l'arrondissement  où  elle  est  située,  ni  par  des  phar- 
maciens ayant  livré  en  totalité  ou  en  partie  les  médicaments 
qu'elle  renferme. 

«  Ce  serait  là  évidemment  une  très-bonne  disposition  pour 
prévenir  beaucoup  d'abus.  M.  E.  Gauthy,  qui  a  écrit  sut  ce  sujet, 
en  1857,  préconise,  en  outre,  comme  on  l'avait  déjà  proposé 
dans  les  assemblées,  et  comme  l'a  fait  M.  de  Meyer,  la  création 
d'inspecteurs  pour  ces  visites,  et  il  voudrait  qu'ils  ne  pussent 
être  établis  dans  l'arrondissement  où  ils  devraient  instrumenter; 
de  plus  il  demande  qu'il  leur  soit  interdit  de  visiter  un  parent  et 
même  de  visiter  deux  années  de  suite  dans  le  même  arrondisse- 
ment. D'après  lui,  toutes  les  pharmacies  devraient  être  visitées 
par  ces  inspecteurs  et  les  compiissions  médicales  seraient  juges 


Digitized  by 


Google 


I)F.   PHARMACIK   ET    DK   TÔXlCOtOÛIK.  2?3 

dans  les  contestations  qui  pourraient  surgir  entre  les  visiteurs  et 
les  visités. 

((  Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  visites  des  officines, 
telles  qu'elles  se  font  actuellement,  présentent  de  grands  incon- 
vénients et  qu'il  importe  de  changer  de  système  pour  prévenir 
les  abus  que  l'expérience  a  depuis  longtemps  révélés. 

«  F.  Delchevalerie.  » 

SOUSCRIPTION   DES   PARENTS   DE  VAUQUELIN. 

Sur  l'avis  que  leur  a  transmis  M.  BouUay  qu'on  s'occupait 
d'élever  une  statue,  un  monument  durable,  pour  consacrer  la 
gloire  de  notre  savant  Vauquelin,  ses  neveux,  MM.  Jacques  et 
Armand  Vauquelin,  en  réponse  au  président  du  Comité  de  rédac- 
tion du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  lui  ont  adressé  la 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

a  A  Monsieur  Boullay,  vice-président  du  Comité  d'exécution 
«  de  la  statue, 
«  Monsieur, 

«  Ainsi  que  vous  l'avez  attendu  de  nous  à  juste  titre,  seuls  e( 
derniers  héritiers  du  chimiste  Vauquelin,  nous  considérons 
comme  un  honneur  et  un  devoir  de  nous  associer,  par  le  rôle  mo- 
deste de  souscripteurs  (le  seul  qui  nous  convienne),  à  l'œuvre 
que  vous  préparez  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  gloire  de 
notre  oncle. 

«  Nous  devons,  en  effet,  être  les  premiers  à  désirer  la  réalisa- 
tion de  votre  pensée,  et  à  Taider.  Veuillez  donc  considérer  cette 
lettre  comme  un  engagement  réel  à  une  souscription  réelle  d«* 
2,000  fr. 

«  A  côté  du  génie  du  savant,  vous  mettez  les  qualités  de 
l'homme.  Permettez-nous  de  nous  placer  à  ce  seul  point  de  vuo 
pour  vous  prier  d'accepter  et  de  transmettre  h  MM.  les  membres 

5«  SÈHiF.  I.  19 
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du  ÇoTOté  4'^x^C"tioïî  nos  félicitations  le§  plus  vives  sur  la 
pensée  glorieuse  pour  vous  de  cette  œuvre,  qui  met  dans  un  relief 
éclatant,  en  pj^ipe  ten^ps  que  la  reconri^issance  de  votre  esprit, 
la  générosité  dç  votre  cœur. 
«  Recevez,  etc. 

«  Signé  :  Jacques  Vauquelin,  Armand  Vauqubum, 

<î  Mftire  de  Ben^eviUe  (Eure).  Maire  de  Saint-Maclou  (Eure).  » 


DISTRIÇUITfQN   DES  FR|X   AU^  INTE|RI^ES  EN  PHARMACIE 
DES   HÔPITAUX   DE    PARIS. 

Merçrçdj  derpier  ^  ei^  lieu ,  dans  l'amphithéâtre  de  l'A^fi^'- 
tgnpe  pul^lique,  ayeque  Victoria,  à  Paris,  sous  la  présidence  4§ 
Mt  Husspn,  directeur  de  rAdministratipn,  la  distributioi)  an» 
npelle  des  prix  aux  élèv^s  internes  en  phanQacie,  et  la  procla^-f 
mation  des  noips  des  nouveaux  élèves  nonjujés. 

Suivant  Tusage,  le  compte-rendu  des  opérations  des  jurys  des 
concours  a  été  présenté  cette  année  par  M.  Adam,  pharmacien 
de  l'hôpital  Beaujon,  pour  le  prix  de  l'internat,  et  par  M.  Lefort, 
pharmacien  de  la  ville,  pour  la  nomination  des  internes. 

Le  prix  de  la  première  division  (médaille  d'argent)  (l}a  été 
remporté  par  M.  Byasson  (Siinon-Henri-Eugène),  né  à  Caute- 
rets  (Hautes-Pyrénées),  interne  de  troisième  année  à  l'hôpital 
des  Enfants. 

L'accessit  (des  livres)  a  été  obtenu  par  M.  Langelé  (Jacques- 

(1)  Nous  voyons  avec  peine  que  les  internes  en  pharmacie  les 
plus  méritants  n'ont  droit  qu'à  la  médaille  d'argent.  Ce  regret  n'a 
pas  en  vue  la  différence  du  métal,  nous  le  savons,  mais  le  public  ne 
juge  pas  ainsi  la  question.  Nous  en  avons  un  exemple.  Faisant  partie 
d'une  société  qui  distribue  des  prix,  des  médailles  d'or,  de  platine, 
d'argent  et  de  bronze,  nous  constations  chaque  année  que  beaucoup 
de  concurrents  qui  ont  la  médaille  de  bronze  ne  viennent  pas  la 
recevoir,  A.  Chevallier. 
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Julien-ndefouse),  né  à  jMasseube  (Gers),  interne  de  ^oisième 
année  à  Thôpital  dç  la  Pitié. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Ghampipy  (Ar- 
mand-Alexandrerfélix),  né  à  Tours  (Indre-et-Loire),  interne  de 
troisième  année  à  THôtel-Dien. 

Dans  la  deuxième  divisiflin,  le  prix  (médaille  d'argei^t)  a  été 
remporté  par  ^.  Cbédeville  (Alexandre-Louis-Çlément) ,  n^  à 
Nonancourt  (Em*e),  interae  de  première  ^nnée  ^  Vbôpital 
Necker. 

L*accessit,  par  M.  Pouillet  (Léon-Albert-Paul-Émile),  né  à 
Paris  (Seine),  interne  de  première  année  à  THôtel-Dieu. 

Une  première  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Pel- 
Inche  (Adolphe-Polynice),  né  à  Maintenon  (Eure),  interne  de 
deuxième  année  à  l'hôpital  Saint- Antoine. 

Et  une  deuxième  mention  honorable  à  M.  Delahaye  (Alexandre), 
né  à  Douai  (Nord),  interne  de  deuxième  année  à  l'hospice  de  la 
Vieillesse  (femmes). 

Une  médaille  de  bronze  a  été  en  outre  accordée,  comme  té- 
moignage de  la  satisfaction  de  FAdministration,  à  sept  élèves 
qui  ont  terminé  leurs  quatre  années  d'interns^,  et  qui  se  soqt  fait 
remarquer  par  leur  zèle  et  leur  bonne  conduite.  Ces  élèves  sont 
MM.  Beudier,  Goêsme,  Flandrin,  Laroche,  Lebon,  Luquet, 
Vatin. 

ÉLÈVES   INTERNES   NOMMÉS   DANS  LE   CONCOURS   DE   1864. 

Par  pr(}re  de  mérite  ont  été  nommés  : 

MlVf.  MM. 

1.  Bornât.  2.  Dcmenil. 

3.  QupLLïOT.  4.  YioiER. 

5.  5a|1|ibt.  6.  Fret, 

7.  G^ss^t  8.  Bri$saud. 
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MM.  MM. 

9.  Picard.  10.  Besson. 

11.   DUPREY.  12.  Grove. 

13.    MeTT.  14.  SOULLIER. 

15.  QuiSERUE.  16.  Leroy. 

17.  Lambert.  18.  Lair. 

19.  Motel-Tarin.  20.  Ronceray. 

21.  Lamienssens.  22.  Doubreires. 

23.  Bonnard.  24.  Pons. 

25.  Lequssiot.  26.  Bonnefond. 

27.  Morande.  28.  Nedelec. 

29.  Couren.  30.  DuvAL. 

31.  Mahrus.  32.  NiEF. 

PRIX   PROPOSÉS   POUR   LES   MÉDECINS   ET   PHARMACIENS 
MILITAIRES. 

Le  Conseil  de  santé  porte  à  la  connaissance  de  MM.  les  mé- 
decins et  pharmaciens  militaires  que  l'Association  scientifique  de 
France  (qui  siège  à  TObservatoire  impérial  de  Paris)  décernera, 
dans  les  premiers  mois  de  1866,  plusieurs  prix  de  300  à  500  fr. 
aux  auteurs  des  meilleures  observations,  recueillies  en  1865,  sur 
des  points  encore  inexplorés  au  point  de  vue  météorologique  (ou 
dont  les  observations  seraient  restées  inédites).  Un  très-grand 
nombre  de  localités,  en  Algérie,  surtout  aux  postes  avancés, 
sont  dans  les  conditions  du  programme,  et  presque  dans  toutes 
se  trouvent  des  officiers  de  santé  ;  le  Conseil  verrait  avec  une 
grande  satisfaction  tjue  des  prix  fussent  décernés  à  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Il  faudrait,  pour  concourir  avec  succès,  joindre 
aux  observations  réglementaires  un  certain  nombre  d'observa- 
tions faites  à  diflérentes  heures  de  la  journée,  et  comprenant 
tous  les  phénomènes  indiqués  dans  l'instructionrdu  30  octobre 
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1863  (de  trois  en  trois  heures,  par  exemple,  de  six  heures  du 
matin  à  neuf  heures  du  soir). 

{Mémoires  de  méd,  et  de  chir.  milit.) 

ÉCOLES  IMPÉRIALES  YÉTÉRDf AIRES. 

Concours  pour  trois  emplois  de  chef  de,  service. 

Des  concours  seront  ouverts  : 

Le  16  octobre  1865^  à  l'École  d'Alfort,  pour  un  emploi  de  chef 
de  service  attaché  aux  chaires  d'auatoroie,  de  physiologie  et  de 
zootechnie  ; 

Le  23  octobre  1865,  à  l'École  de  Lyon,  pour  un  emploi  de 
chef  de  service  attaché  aux  chaires  d'anatomie,  de  physiologie  et 
d'extérieur  ; 

Le  6  novembre  1865,  à  l'École  de  Toulouse,  pour  un  emploi 
de  chef  de  service  attaché  aux  chaires  de  physique,  de  chimie  et 
de  pharmacie,  de  botanique  et  d'hygiène. 

Les  chefs  de  service,  dans  les  écoles  vétérinaires,  font  partie 
du  corps  enseignant  ;  ils  sont  chargés  de  préparer  et  de  répéter 
les  cours,  d'interroger  les  élèves  sur  l'objet  des  leçons  et  de  sup- 
pléer les  professeurs  en  cas  de  maladie  ou  de  congé. 

Le  traitement  attribué,  au  début,  à  ces  fonctionnaires  est  de 
1,900  fr. 

Le  programme  des  concours  est  déposé  à  Paris,  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  (division  du  personnel),  et  au  chef-lieu  de  chaque  dépar- 
tement, dans  les  bureaux  de  la  préfecture,  ou  les  personnes  qui 
désirent  en  prendre  connaissance  pourront  se  le  procurer. 

Les  candidats  devront  déposer  leur  demande  vingt  jours  à  Va- 
vance,  soit  au  ministère  (division  du  personnel),  pour  les  trois 
écoles,  soit  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  du  département  du 
Rhône,  pour  l'École  de  Lyon,  ou  dans  ceux  de  la  préfecture  du 
département  de  la  Haute-Garonne,  pour  l'École  de  Toulouse. 
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FALSIFICATIONS, 

DANGER    DE    LA    PRÉPARATION    DE    L'oXTGÈNE   RÉSULTANT 
DE  FALSiFlOÀTïéN  DtJ  PBROXtèÈ   t)E  MANGANÈSE, 

Un  des  ûioyehs  les  plus  tommôdès  pour  préparer  de  Tôxygène 
en  grand  est  sans  doute  celui  qui  consiste  à  chauffer  un  iilélàtlge 
à  parties  égales  de  peroxyde  de  toangahèse  ef  de  chlofàtè  de 
pbtàèsè.  Cette  méthode  ayant  été  appliquée  par  M.  Mathey,  de 
Londres,  et  par  d'autres  chimistes,  ils  ont  opéré,  sans  aucun  dati- 
gèr,  eut  22  kilogrammes  de  matière  à  la  fois,  je  l'ai  ihdicjué 
dans  ûioh  petit  ouvrage  îê  PHparàteur  photographe,  etc., 
comme  étant  la  préparation  à  recommander  pour' obtenir  de 
rôJcygèrieelï  ferarid  destiné  à  fournir  le  gaz  employé  dans  la 
lampe  oxy- hydrogéné,  etc.  —  A  cette  époque  de  l'ailtiée,  l'on 
se  sert  beaucoup  de  cette  lâmpé  potir  éclairer  les  objets  vus  â  la 
làùtei^né  magitiue,  et  l'oû  ëitîploie  des  ^uantlîfés  cohsidëfàbies 
d'oxygène.  —  Or,  il  y  avait  à  Matichesler  un  chimiste  photb- 
gi-aphé,  M.  Growther,  qui  vendait  aU  public  des  sacs  d'Oiygènc 
préparés  de  celte  manière.  Cet  opérateur  vient  d'être  Victime 
d^ude  lûesquine  falsification  du  peroxyde  dé  lilanganèse  eniployé. 
Le  résultat  en  a  été  que  son  appareil  a  fait  explosion,  et  que 
St.  Growther  et  son  jeune  fils  Ont  été  tués  sur  le  coup.  A  l'en- 
(juèté,  on  à  trouvé  que  lé  manganèse  employé  avait  été  falsifié 
avec  25  pôiif  100  de  suie  de  cheminée;  et  St.  le  professeur  hos- 
co6  nous  informe  que,  depuis  quelque  temps,  oh  falsifie  le  per- 
oxyde de  manganèse,  soit  avec  de  la  suie,  soit  avec  de  la  poudre 
de  charbon,  ce  qui  forme,  au  contact  du  chlorate  de  potaèse,  un 
nâélangeexplosible  des  plus  dangereux.  —  Le  marchand  qui  avait 
livré  le  peroxyde  de  manganèse  en  question  a  été  découvert,  et 
aura  bientôt  â  répondre  devant  le  tribunal  d'une  àccusatihn  d'ho- 
micide. 
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VINS   PLÂTRÉS. 

Voici  le  résumé  des  Recherches  sur  Vaction  re'ciproque  de  la 
crème  de  tartre  et  du  sulfate  de  chaux  pour  servir  à  T étude  des 
vins  plâtrés,  entreprise  par  MM.  Bussy  et  Buignet,  en  vue  d'é- 
clairer la  théorie  encore  assez  obscure  du  plâtrage  des  vins.  Les 
auteurs  ont  pensé  qu'il  y  aurait  intérêt  à  étudier  la  réaction  qui 
se  produit,  en  la  ramenant  d'abord  au  cas  le  plus  simple,  à  celui 
de  la  crème  de  tartre  et  du  sulfate  de  chaux  réagissant  au  sein  . 
d'un  liquide  formé  par  un  mélange  d'alcool  et  d'eau  dans  les  pro- 
portions moyennes  qui  constituent  le  vin.  Les  nombreuses  expé- 
riences qu'ils  ont  faites^  tant  sur  la  nature  elle-même  de  la  réac- 
tion que  sur  sa  véritable  limite,  les  ont  conduits  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

lo  Au  sein  d'un  liquide  formé  d'eau  et  d'alcool  dans  les  pro- 
portions qui  rappellent  la  composition  moyenne  du  vin,  le  sulfate 
de  chaut  décompose  la  crème  de  tartre,  sans  que  le  degré  d'aci- 
dite  de  la  dissolution  soit  modifié.  Un  équivalent  d'acide  sulfu^ 
rique  remplace  uti  équivalent  d'acide  tartrique  dans  cette  dÎMO^ 
Itttion. 

2»^  La  réaction  a  lieu  entre  un  équivalent  de  crème  de  lartre 
et  un  équivalent  de  sulfate  de  chaux.  Si  Pon  ajoute  une  plus 
forte  proportion  de  ce  dernier  seU  l'excès  ne  prend  aucune  part 
à  là  réaction  ;  on  le  retrouve  inaltéré,  partie  à  l'état  de  solution 
dans  le  liquide,  partie  à  l'état  insoluble  dans  le  dépôt. 

8*  L'équivalent  du  sulfate  de  chaux  qui  prend  part  à  la  réac- 
tion est  entièrement  décomposé  :  toute  la  chaux  est  changée  en 
tartrate  neutre,  dont  la  plus  grande  partie  se  précipite;  tout 
Tàcidé  sulfurique  passe  en  dissolution  dans  la  liqueur. 

k^  Après  la  réaction  des  deux  sels,  la  liqueur  renferme  un 
équivalent  de  potasse^  un  équivalent  d'acide  sulfurique  et  un 
équivalent  d'acide  tartrique,  c'est-à-dil*e  les  élètnènts  d'un  demi- 
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équivalent  de  crème  de  tartre  et  d'un  demi-équivalent  de  bisul- 
fate de  potasse. 

En  d'autres  termes,  la  crème  de  tartre  perd  la  moitié  de  son 
acide  tartrique,  remplacé  par  une  quantité  équivalente  d'acide 
sulfurique.  Cet  acide  sulfurique  paraît  exister  dans  la  liqueur  à 
l'état  de  bisulfate  de  potasse,  représentant  un  demi-équivalent 
de  sulfate  neutre,  et  un  demi-équivalent  d'acide  sulfurique. 

5"*  Dans  le  plâtrage  du  vin,  soit  à  la  cuve,  soit  sur  le  vin  lui- 
même^  on  est  autorisé  à  penser  que  les  choses  se  passent  d'une 
manière  analogue  entre  la  crème  de  tartre  du  vin  et  le  sulfate 
de  chaux  ajouté,  sous  la  réserve,  toutefois,  des  modifications  que 
peut  introduire  dans  les  résultats  la  pureté  plus  ou  moins  grande 
des  matériaux  employés. 

PLATRAGE   DES  VINS. 

Par  M.  Changel  (1).  . 

Le  plâtre  agit  sur  les  vins  de  diverses  manières;  il  importe 
de  ne  pas  oublier  qu'il  exerce  sur  eux  une  action  purement  phy- 
sique de  défécation.  Mais  je  me  bornerai  ici  à  citer  celles  de 
mes  expériences  qui  démontrent  à  quels  résultats  erronés  on 
serait  conduit  si  l'on  voulait  juger  la  question  du  plâtrage,  tel 
qu'il  est  pratiqué,  d'après  les  données  fournies  par  l'étude  de 
l'action  du  plâtre  sur  les  vins  ou  sur  l'eau  alcoolisée. 

L'expérience  démontre  que  la  quantité  de  raisins  du  Midi 
qui  donne  1  litre  de  vin  contient  environ  8  ou  9  gr.  de  tartre. 
Le  vin  obtenu  ne  renferme  cependant  que  2  gr.  à  2  gr.  5  de  ce 
«el  par  litre.  Une  grande  quantité  de  bitartrate  reste  donc  dans 
le  marc. 


(1)  Le  plâtrage  des  vins,  opération  que  nous  considérons  comme 
nuisible^  étant  le  sujet  de  nouvelles  recherches,  nous  les  faisons 
connaître  à  nos  lecteurs,  quoique  nous  ne  partagions  pas  les  opi- 
nions émises  sur  ce  mode  de  faire. 
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Pour  me  rendre  compte  des  causes  qui  pouvaient  déterminer 
cette  différence,  j*aî  étudié  la  solubilité  du  bitartrate  à  diverses 
températures  et  dans  diverses  conditions.  Le  tableau  suivant 
fait  connaître^  en  grammes,  la  quantité  de  bitartrate  de  potasse 
que  dissolvent  par  litre  Teau  pure  et  Feau  alcoolisée  à  10.5 
pour  100. 


Températun . 

Eau  pure. 

Eau  alcoolisée. 

0» 

2.44gr. 

1.41  gr. 

5" 

3.00 

1.75 

10° 

3.70 

2.12 

15° 

i.53 

2.53 

20« 

5.53 

3.05 

25o 

6.70 

3.72 

30» 

8.05 

4.60 

350 

9.60 

5.70 

40o 

i4.30 

7.00 

La  solubilité  dans  feau  contenant  une  plus  grande  proportion 
d'alcool  est  encore  plus  faible.  J'ajouterai  que  la  présence  dans 
Feau  pure  d'une  quantité  considérable  de  glucose  ne  change  pas 
sensiblement  la  solubilité  du  tartre. 

Il  est  à  remarquer  que  la  quantité  de  bitartrate  enlevée  par  le 
vin  ne  peut  correspondre  qu'à  la  solubilité  de  ce  sel  à  la  tempé- 
rature du  soutirage,  laquelle  est  toujours  inférieure  à  celle  de 
35  degrés  atteinte  pendant  la  fermentation  ;  le  vin  n'en  contient 
en  effet,  à  ce  moment,  que  3  gr.  5  environ. 

Quand  on  met  le  plâtre  en  contact  avec  le  vin,  on  le  fait  ré- 
agir sur  un  liquide  simplement  saturé  de  bitartrate  de  potasse  ; 
ce  sel  est  alors  transformé  en  tartrate  neutre  de  chaux  qui  se 
précipite,  et  l'acide  tartrique  libre  reste  en  dissolution,  ainsi  que 
toute  la  potasse  à  l'état  de  sulfate.  Lorsqu'au  contraire  on  ajoute 
le  plâtre  à  la  vendange,  on  le  fait  réagir  sur  une  dissolution  qui, 
à  mesure  que  la  réaction  précédente  s'effectue,  peut  puiser  dans 
le  marc  de  nouvelles  quantités  de  tartre.  II  est  donc  évident  que 
les  deux  résultats  ne  sauraient  être  identiques.  Pour  me  rendre 
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compte  des  effets  qui  peuvent  se  produire  dans  des  conditions  si 
différentes,  j'ai  entrepris  une  série  d'expériences  directes.  J'ai 
fait  réagir  un  excès  de  sulfate  de  chaux  sur  des  liquides  alcoolisés 
saturés  de  bitartrate  et  en  présence  d'un  excès  de  ce  sel.  Ainsi,  de 
l'eau  contenant  10  1/2  pour  100  d'alcool  a  été  maintenue  pendant 
trois  jours  à  la  température  de  35  degrés,  en  présence  d'un  excès 
de  sulfate  de  chaux  et  de  bitartrate  de  potasse,  puis  abandonnée 
à  12  degrés  jusqu'à  ce  qu'elle  cessât  de  déposer  des  cristaux. 
Cette  liqueur  renfermait  alors  une  quantité  d'acide  tartrique 
égaie  à  2  gr.  11  par  litre.  Lorsqu'au  lieu  d'opérer  de  cette  ma- 
nière, je  me  suis  borné  à  faire  réagir  le  plâtre  sur  une  solution 
simplement  saturée  de  tartre  à  la  température  de  12  degrés,  j'ai 
obtenu  une  liqueur  qui  ne  contenait  plus  que  0  gr.  97  d'acide 
tartrique  libre.  La  potasse  étant  toujours  équivalente  à  l'acide 
tartrique  mis  en  liberté,  les  quantités  de  sulfate  de  potasse  que 
contiennent  ces  deux  dissolutions  se  trouvent  nécessairement 
dans  le  même  rapport  que  les  nombres  donnés  pour  l'acide  tar- 
trique libre.  On  voit  que  les  deux  conditions  dans  lesquelles  je 
me  suis  placé  ne  font  que  reproduire,  l'une  le  plâtrage  à  la  cuve, 
l'autre  le  plâtrage  du  vin  fait  et  dépouillé.  Aussi  ces  résultats 
sont-ils  pleinement  confirmés  par  les  expériences  suivantes.  En 
analysant  du  vin  dont  la  fermentation  s'était  accomplie  en  pré- 
sence d'un  excès  de  plâtre  (1  kilogr.  par  hectolitre),  j'ai  trouvé 
2  gr.  17  de  potasse  à  l'état  de  sulfate  et  3  gr.  50  d'acide  tartrique 
libre.  Le  vin  provenant  des  mêmes  raisins  fermentes  sans  addi- 
tion de  plâtre  ne  contenait  que  0  gr.  585  de  potasse  à  l'état  de 
bitartrate,  ce  qui  correspond  à  1  gr.  86  seulement  d'acide  tar- 
trique supposé  libre.  Si  ce  dernier  vin  était  ultérieurement 
soumis  à  l'action  du  plâtre,  on  éliminerait  la  moitié  de  cet  acide, 
et  par  conséquent  le  vin  n'en  contiendrait  plus  que  0  gr.  93  par 
litre. 
Les  nombres  ci-dessus  démontrent  que  l'addition  d'une  quan- 
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tiié  suffisante  de  plâtre  a  pour  effet  de  faire  passer  dans  le  vin  la 
presque  totalité  de  la  potasse  contenue  dans  le  raisin  à  Tétat  de 
tartre,  et  d'augmenter  ainsi  la  richesse  de  ce  liquide  en  acide 
tartriqae;  Il  H'est  donc  pas  étonnant  que  le  vin  plâtré  puisse 
laisser  déposer  dans  les  tonneaux  des  quantités  de  tartre  au  moins 
égales  à  celles  qu'abandonnent  les  vins  ordin&ires. 

Il  en  résulte  aussi  que  les  marcs  des  vins  plâtrés  à  haute  dose 
doivent  perdre  une  quantité  très-considérable  de  potasse,  con- 
^sion  qui  explique  ce  fait,  qui  n'avait  pas  échappé  à  la  sagacité 
de  M.  H.  Mares,  que  ces  marcs  ont  une  bien  moindre  valeur 
comme  engrais  que  ceux  des  vins  peu  ou  point  plâtrés. 

Le  tableau  des  solubilités  donné  plus  haut  ne  suffit  pas  pour 
indiquer  la  quantité  de  tartre  qui  peut  se  trouver  dans  les  vins  ; 
il  faut,  en  efitetj  tenir  compte  de  ce  fait  important  que  la  majeure 
partie  du  bit&rtrate  est  retenue  dans  la  pulpe  du  raisin,  qui  ne 
l'abandonne  au  liquide  qu'après  avoir  été  désagrégée  ou  détruite 
par  la  fermentation.  L'analyse  des  vins  blancs  et  des  vins  rosés, 
c'est-à-dire  précisémeiit  de  ceux  qui  n'ont  point  fermenté  sur  le 
marc,  démontre  qu'ils  n«  contiennent  que  la  moitié  environ  du 
bitartrateque  renferment  les  vins  rouges  restés  au  contact  du  marc 
pendant  toute  la  durée  de  la  fermentation,  la  comparaison  por- 
tant sur  des  vins  obtenus  des  mêmes  raisins. 

En  résumé ,  on  peut  conclure  que  le  plâtre,  tel  qu'il  est  em- 
ployé dans  la  pratique,  produit  les  effets  suivants  : 

1°  Il  fait  passer  du  marc  dans  le  vin  la  moitié  de  l'acide  lai- 
Irique  qui,  sans  son  intervention,  resterait  dans  le  marc  à  l'élal 
de  tartre. 

2o  II  augmente  le  degré  acidimétrique  du  vin,  en  avive  la 
couleur  et  en  assure  la  stabilité. 

3*  Il  introduit  dans  le  vin,  sous  forme  de  sulfate,  la  majeure 
partie  de  la  potasse  qui  se  trouve  dans  le  marc  à  l'état  de  bi- 
tartrate. 
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FALSIFICATION   DU   KIRSCH   PAR   l'eAU    DISTILLÉE 
DE   LAURIER-CERISE  (1). 

Rapport  fait  au  Conseil  de  salubrité  du  département  de  la  Seine 
par  M.  FÉLIX  Boudbt. 

MM.  Camille  Raybaud,  docteur  en  médecine,  J.  Méro,  phar-  . 
macien,  membre  du  conseil  générai  du  département  des  Alpes- 
Maritimes,  et  Boy  veau,  pharmacien  h  Grasse,  tous  trois  membres 
du  comité  d'hygiène  publique  de  l'arrondissement  de  Grasse,  et 
désignés  comme  inspecteurs  pour  visiter  les  pharmacies,  ont 
réclamé  l'avis  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine,  sur  des 
faits  relatifs  à  la  fabrication  et  à  la  vente  de  Teau  distillée  de 
laurier-cerise  par  les  distillateurs^  et  sur  l'emploi  que  certains 
liquoristes  font  de  ce  produit  pour  préparer  une  espèce  de  kirsch 
qu'ils  substituent  frauduleusement  au  véritable  kirsch  obtenu  par 
la  fermentation  et  la  distillation  des  cerises  noires  ou  des  me- 
rises; le  conseil  a  été  saisi  de  l'examen  de  cette  question,  et 
chargé  particulièrement  de  l'étudier;  je  viens  rendre  compte  du 
résultat  de  mes  recherches  et  présenter  les  considérations  qui 
s'y  rattachent. 

«  Depuis  plusieurs  années,  écrivent  les  membres  du  comité 
d'hygiène  de  l'arrondissement  de  Grasse,  des  distillateurs  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes  préparent  et  vendent  des  eaux 
de  laurier-cerise,  quelques-uns  même  du  beaume  tranquille  et 
de  l'onguent  populeum.  Ces  divers  produits  sont  livrés  à  des 
pharmaciens,  mais  l'eau  de  laurier-cerise,  d'après  le  propre 
aveu  de  ces  fabricants,  est  plus  particulièrement  fournie  aux  li- 

(i)  Nous  avons  été  à  môme  de  constater  que  dans  les  Vosges,  pays 
de  fabrication  du  kirsch,  il  y  a  des  industriels  qui  préparent  de  faux 
kirsch.  A  nos  yeux,  c'est  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise, prévue  et  punie  par  la  loi.  A.  Ch. 
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quoristes,  qui  remploient  pour  la  fabrication  d'un  kirsch  qu'ils 
substituent  à  celui  préparé  avec  les  cerises  noires. 

Cette  fraude  et  la  vente  d'autres  produits  pharmaceutiques  ont 
donné  lieu,  au  sein  du  conseil  général  du  département,  à  une 
vive  réclamation  d'un  de  ses  membres ,  qui  reprocha  aux  in- 
specteurs des  pharmacies  de  ne  pas  montrer  une  sévérité  assez 
grande  lors  de  leurs  visites  annuelles,  de  laisser  fabriquer  des 
produits  pharmaceutiques  par  des  personnes  étrangères  à  la 
pharmacie  ;  et  qui,  enfin,  s' étendant  plus  particulièrement  sur  la 
vente  de  l'eau  de  laurier-cerise  faite  impunément  aux  liquoristes, 
signala  plusieurs  cas  d'accidents  graves  survenus  à  un  grand 
nombre  de  soldats  et  d'autres  personnes,  après  avoir  bu  deux  et 
même  un  seul  petit  verre  dé  ce  kirsch  ainsi  préparé  avec  l'eau 
de  laurier- cerise. 

«  Pour  remédier  à  un  semblable  état  de  choses,  le  préfet  des 
Alpes-Maritimes  écrivit,  le  7  septembre  1861,  à  MM.  Raybaud, 
Méro  et  Boyveau,  pour  leur  recommander  de  tenir  la  main  à  ce 
que  l'eau  de  laurier-cerise  livrée  au  commerce  ne  fût  pas  pré- 
parée par  des  personnes  autres  que  des  pharmaciens,  et  de  signa- 
ler les  délinquants  à  la  sévérité  de  la  justice.  Malgré  ces  instruc- 
tions formelles,  ces  messieurs  se  bornèrent,  pendant  les  années 
1861  et  1862,  à  faire  prévenir  les  divers  fabricants  par  les  maires 
et  les  commissaires  de  police,  d'avoir  à  cesser  la  fabrication  des 
produits  pharmaceutiques  ci-dessus  désignés,  et  notamment  celle 
de  l'eau  de  laurier-cerise  ;  enfin,  en  1863,  ils  renouvelèrent  leurs 
visites  dans  les  principaux  établissements  où,  en  dépit  de  leurs 
avertissements,  on  continuait  à  préparer  ces  produits.  Dans  cha- 
cun de  ces  établissements  l'eau  de  laurier-cerise  fut  titrée,  et  il 
fut  reconnu  que  les  divers  échantillons  examinés  offraient  une 
composition  très-inégale,  et  que  les  uns  contenaient  25,  40  ou 
60  milligr.  d'acide  cyanhydrique  pur  pour  100  grammes  d'eau 
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distillée,  tandis  que  d'autres  en  contenaient  de  70  à  115  milli- 
grammes. 

»  Ces  résultats  démontrèrent  de  la  manière  la  plus  évidente 
les  dangers  de  la  substitution  frauduleuse  du  kirsch  préparé 
avec  de  Peau  de  laurier-cerise  au  kirsch  de  cerises  noires.  Ce- 
pendant, une  nouvelle  visite  faite  chez  les  fabricants  d*eau  de 
laurier-cerise  par  MM.  Raybaud,  Méro  et  Boyveau,  dans  Tunique 
but  de  leur  faire  directement  une  nouvelle  invitation  à  se  sou- 
mettre à  la  loi,  souleva  de  leur  part  les  plus  vives  réclamations. 
Cette  mesure  fut  qualifiée  par  eux  de  mesure  arbitraire  et  dé- 
passant les  droits  des  inspecteurs  des  pharmacies. 

En  présence  d'une  telle  opposition,  MM.  Raybaud,  Méro  et 
Boyveau  ont  cru  devoir  réclamer  l'avis  du  conseil  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  afin  de  s'en 
prévaloir  pour  la  ligne  de  conduite  qu'ils  auraient  à  suivre.  » 

D'après  cet  exposé,  l'avis  réclamé  par  M.  Méro  et  ses  collè- 
gues doit  s'appliquer  à  trois  questions  distinctes,  qui  intéressent 
tout  à  la  fois  l'exercice  de  la  pharmacie  et  la  santé  publique,  et 
qui  peuvent  être  formulées  dans  les  termes  suivants  : 

lo  La  préparation  et  la  vente  de  Peau  distillée  de  laurier- 
cerise  peut-elle  être  faite  par  d'autres  personnes  que  des  phar- 
maciens légalement  reçus,  et  notamment  par  des  distillateurs  et 
des  liquoristes? 

2»  Les  inspecteurs  des  pharmacies  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  ont-ils  outrepassé  leur  droit  en  se  présentant  avec 
l'autorisation  du  préfet,  pour  visiter  les  établissements  des  dis- 
tillateurs du  département  et  constater  s'ils  fabriquaient  et  débi- 
taient, sans  autorisation  légale,  des  préparations  ou  compositions 
médicamenteuses,  et  en  leur  enjoignant  de  renoncer  à  la  prépa- 
ration et  à  la  vente  de  l'eau  de  laurier-cerise? 

3o  La  préparation  et  la  vente,  sous  le  nom  de  kirsch,  d'un 
mélange  d'aleool  et  d'eau  de  laurier-cerise,  doivent-elles  être 
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considérées  copme  une  fraude  dangereuse  pour  la  santé  pu- 
blique? 

Les  deux  premières  questions  se  trouvent  résolue*  pégative- 
ment  par  le  texte  même  de  la  loi  de  germinal  an  XI  et  par  les 
dispositions  du  décret  du  8  juilfet  1850;  ces  questions,  4' ail- 
leurs, appartiennent  au  domaine  de  la  police  de  la  pharmacie 
beaucoup  plus  qu'à  celui  du  conseil  de  salubrité,  et  TÉcoIe  de 
pharmacie  de  Strasbourg,  consultée  par  M.  Méro  et  ses  collègues, 
leur  a  donné,  à  ce  sujet,  dans  une  lettre  qu'il  nous  ont  trans- 
mise et  qui  est  jointe  au  dossier,  un  avis  aussi  bien  motivé  que 
parfaitement  concluant. 

La  troisième  question  est  toy)  à  fait  de  la  compétence  du  con- 
seil ;  j'ai  dû  l'examiner  avec  soin  dans  tous  ses  détails. 

Pour  obtenir  le  kirsch  normal,  on  écrase  les  merises  ou  les 
petites  cerises  noires  greffées  sur  merisiers,  on  les  laisse  fer- 
menter avec  leurs  noyaux  et  on  distille.  Le  pioduit  aromatique 
ainsi  obtenu  contient  de  l'acide  cyanhydrique;  c'est  à  cet  acide 
qu'il  doit  en  grande  partie  l'odeur  et  la  saveur  qui  le  caracté- 
risent ;  mais  combien  contient-il  de  cet  acide  et  quel  est  son 
degré  alcoolique?  D'autre  part,  comment  fabrique-t-on  le  kirsch 
à  Peau  de  laurier-cerise  ?  quelle  est  la  composition  de  ce  kirsch 
falsifié?  est-elle  constante  ou  variable,  et  en  quoi  diffère-t-elle  de 
celle  du  kirsch  normal  ?  Comment  peut-on  distinguer  ces  deux 
liqueurs?  Enfin  quels  sont  les  dangers  qui  peuvent  résulter  de 
l'emploi  du  kirsch  à  l'eau  de  laurier-cerise? 

J'ai  cru  devoir  porter  mon  attention  sur  ces  points  de  vue  di- 
vers de  la  question  qui  m'était  soumise,  et  d'abord,  en  opérant 
sur  six  échantillons  de  kirsch  d'origines  diflférentes  pour  déter- 
miner leurs  degrés  alcooliques  et  leur  richesse  en  acide  cyanhy- 
drique. J'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 
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Degrés  Acide  cyanhydrique 

alcoométriqaes.  snr  100  gr. 

N®  i .  Kirsch  choisi  à  rentrepôt 

et    fourni    comme    type    de 

bonne  qualilé .^. , . .     50®  cent,  4  millig. 

N°  2.  Kirsch  du  commerce  de 

Paris 48*>  5 

N®  3.  Kirsch  du  commerce  de 

Paris ^ 49«>  3 

N»  4.  Kirsch  du  commerce  de 

Paris 46«  3 

N®  5.  Kirsch  de  FougeroUes  de 

4864 48*>  7 

N*»  6.  Kirsch  prépare'  parM.Bpus- 

singault  au   Leibfrauenberg, 

près  Hagueneau  (Bas-Rhin)...     52°  40 

Ces  observations  démontrent  que  les  différents  kirsch  pré- 
sentent, comme  il  était  naturel  de  le  présumer,  en  ce  qui  con- 
cerne le  degré  alcooraétrique,  des  variations  très-légères  et  qui 
se  trouvent  comprises  entre  46  et  52  degrés  centésimaux,  corres- 
pondant à  18  et  20  degrés  Cartier,  tandis  qu^ils  peuvent  conte- 
nir des  proportions  d'acide  cyanhydrique  qui  varient  du  simple 
au  double  et  môme  au  triple,  et  qui  se  trouvent  comprises  entre 
un  minimum  de  3  milligrammes  et  un  maximum  de  10  milli- 
grammes pour  100  grammes. 

Après  avoir  ainsi  apprécié  la  composition  du  kirsch  loyale- 
ment préparé,  j'ai  dû  m'occuper  de  constater  la  composition  et 
les  caractères  du  kirsch  fabriqué  avec  l'alcool  et  l'eau  du  lau- 
rier-cerise, et  dans  ce  but  j'ai  prié  M.  Méro  de  me  procurer  des 
échantillons  de  ce  produit  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  commerce; 
malheureusement  il  n'a  pu  m'adresser  que  des  échantillons  qu'il 
avait  préparé  lui-même  d'après  les  données  certaines  qu'il  avait 
recueillies  sur  la  fabrication  de  cette  liqueur  dans  le  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes.  Deux  recettes  sont  en  usage,  d'après 
M.  Méro.  La  première  et  la  plus  simple  consiste  5  mélanger  l'eau 
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de  laurier-cerise  à  partie  égale  avec  de  l'alcool  à  33*  Cartier;  la 
seconde,  à  remplacer  la  moitié  de  Teau  de  laurier-cerise  par 
une  proportion  égale  d'eau  de  marasque,  espèce  de  kirsch  pré- 
paré avec  la  cerise  rouge  nommée  marasque^  dont  le  degré  al- 
coolique ce  dépasse  pas  14*  Cartier,  et  qui  est  trës-pauvre  en 
acide  cyanhydrique;  on  obtient  ainsi  un  produit  composé  de  : 

Alcool  3/6  ou  330 50  grammes. 

Eau  de  marasque 25       ^ 

Eau  de  laurier-cerise. 25       — 

Les  échantillons  de  ces  deux  faux  kirsch  qui  ont  été  préparés 
par  M.  Méro  avaient  les  caractères  suivants  : 

Degrés  Acide 

aleooliqaes.  cyanhydri^e. 

i»  Kirsch  à  Feau  de  laurier  et  à 
l'eau  de  marasque 52<>  cent.         12  millig. 

2«  Kirsch  à  Feau  de  laurier-ce- 
rise seule 50^  22 

Ces  deux  liqueurs  possédaient  d'ailleurs  Fodeur  et  la  saveur  de 
l'eau  de  laurier-cerise  d'une  manière  très-prononcée  ;  elles  dif* 
feraient  donc  essentiellement  du  kirsch  normal,  à  cet  égard 
d'abord,  et  surtout  par  la  proportion  beaucoup  plus  forte  d'adde 
cyanhydrique  qu'elles  renfermaient. 

Si,  d'ailleurs,  on  considère  que  Feau  de  laurier-cerise  elle- 
même  est  bien  loin  d'avoir  une  composition  uniforme,  et  que  la 
quantité  d'acide  cyanhydrique  peut  varier  du  simple  au  double, 
dans  les  meilleures  conditions  de  préparation^  on  comprendra  les 
dangers  que  doit  offrir  l'emploi  du  kirsch  fabriqué  arbitraire- 
ment avec  de  Falcool  et  de  Feau  de  laurier-cerise  pure  ou  asso- 
ciée à  l'eau  de  marasque.  On  sait,  en  effet,  depuis  la  publication 
du  remarquable  et  consciencieux  rapport  fait  à  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  par  M.  Marais,  sur  les  eaux  distillées,  qu^en 
opérant  de  la  même  manière  sur  des  feuilles  de  laurier-cerise 
recueillies  dans  la  même  localité  ou  dans  des  localités  diffé-- 
5«séRTË.  I.  20 
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1^  muk\^  ^^  mm^  mmkhh 

M5  Mwaii  ^  çwstiié»  m  outrai  pe  4^r§  ie§  i^ux  4^  l&urjf v^^ 
^i«idii  çawiï»rc§,^Qit  ixmi^i  m^  préparation  défeqtBettsig, 
la  pitpartiOR  ii'i6i4^  çppbyçlriqtte  p§»H  s'^lmîf^^r  l&PwiHî- 

grammes,  et  Wême  1^  des  chiffres  beauqpnp  plus  faifel^g  encore. 
Il  résulte  dd  mes  expériences  que.  le  kirseb  qui  n'a  été  fourni 
par  M.Méro  comme  représentant  le  kirseh  à  Teau  de  laurier- 
mj48^  lépandtt  daps  le  cômnei^oa,  eonteuait  âS  milligFaranies 
d'acide  cyanhydrique  sup  iOê  f  rarames.  Op,  ed  kirfoh  étant  tti| 
mélange  de  parties  égales  d'alcool  à  33o  et  d'eau  de  laurier- 
cerise,  il  est  évident  que  Teau  de  laurier-cerise  employée  à  sa 
préparation  ne  contenait  pas  plus  de  kk  milligrammes  d'acide 
pour  100  grammes;  cependant,^  P^ftlgré  celtes  pirçppl^Qft,  le 
produit  contenait  deux  fois  plus  d'acide  que  le  kirsch  de  t{.  Bous- 
89Si«H>  tFOi#  foîi  plua  qne  mH  â@  F()i|g«FQU§8|  ut  quatre  fpis 
pis»  «iii  1?  Uxm\k  ordia^ir^  i^  aop)^6rc§.  Mail  ^,  m  lie^i  d'«p 
fit  Jiwngç-Q^riia  à  M  QliDigraqiSi^  pOUf  100  gr^m^MI^  QK|  p^t 
WBtey^  HPP  #AP  ibëlWéQ  â#.  17$i  wllifr%»iQil  à'^K^iâe,  is  m^ 
rait  obtenu  une  liqueur  contejMlftt,  PflW  40«  tPAipnii,  8i  mSi^ 

mmm»M  §t  pq^f  t  lUrei  g9  c^itigfiRHiQi  eavirop  d'i#id#  cy§n- 
p^»-  ÏÏm^^  m  QQm\dm\î(m^  n^y  i^m  par  )i^^  i'^m 

QMUP»  1^  flf^  li  P)h»  ^apgf^FQ^^  qnl  pijii§i$^  ^  priâtilt  4ifil 

te  Qwraiifi^tâ^  tiQviçim  4j^  t^)^,  §t  4«  $âmr  gré  j^  M,  M4ft 
«t  ^  iH  te^%rabl<€»  fipU4s»«i  d^  l'ftY^  «ig»il^  &  Ift  «if^dM»  iê 

Vlmmmsm  o^  6f«i^  mut  Hm  k^Ummt  ncmnm^  Ia 
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pir  hwfmr  •!  l'odeur  earaetéristiqiie  de  Tean  de  laurier-cerise, 
(|ii  rtpp^n  celle  des  amandes  amères,  et  un  palais  un  peu 
•Xirfé  distinguera  toujours  sans  hésitation  cette  liqueur  du  véri- 
té kineb.  D^ailleurs,  au  moyen  de  l'ammoniaque  et  d'une 
diasolutlofi  titrée  de  sulfate  de  cuiyre,  employées  d'après  l'ex- 
srileot  procède  de  M.  Buignet^  il  est  facile  de  doser  l'acide 
ejpanhydrique  dans  le  kfarsdi  felsifié,  et  de  reconnaître  si  sa  pro- 
ponios  dépasse  celle  de  10  milligrammes  pour  100  grammes, 
qui  me  parait  det oir  être  la  limite  extrême  de  cet  acide  dans  te 
véritable  kirscb  de  la  meilleure  qualité. 

Âi  résumé,  considérant  les  faits  consignés  dans  ce  rapport  et 
les  6b*efiBS(anees  qui  en  découlent,  Je  crois  devoir  formuler  les 
eoB^sions  suivantes  : 

i^  L'eau  de  hrarier-cerise  étant  non-seulement  un  médi- 
eanenl,  meis  un  des  médicaments  compris  dans  la  liste  des 
substances  vénéneuses,  annexée  au  décret  du  9  juillet  1850|  la 
préparalioii  et  la  vente  de  ce  produit  sont  interdites  aux  distilla* 
temv  et  aux  iiquoristes,  comme  à  tous  autres  que  les  pharma- 
âms  légalenent  reçus; 

2°  La  fabrication  et  la  vente,  sous  le  nom  de  AiWcA,  d'une 
Hqueur  pr^iarée  soil  avec  de  f  eau  de  laurier-cerise,  Peau  de 
gartsque  et  Paleool,  soit  avec  de  l'eau  de  laurier-cerise  seule  et 
Paleeol^  eonsthuent  une  fraude  extrêmement  d^^ngereuse  pour 
Il  mmié  ptbliqtte,  et  qui  réclame  la  surveillance  U  plus  active  dç 
Il  part  de  Pautortté  compétente. 

(tfetfm.  dePharm.  et  de  Chim.^  janv.  1865.) 

Par  M,  PoNS, 
Pterïtt»ci$»  80us-ai(j©. 

a  une  CQQ)p94lioa  ^  pm  F^  ^03(«Rt9  p9iil  O/^m 
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Dans  le  commerce,  on  trouve  rarement  les  savons  dans  un  état 
de  pureté  suffisante  ;  les  fabricants  leur  font  absorber  le  plii$ 
d'eau  possible,  afin  d'en  augmenter  le  poids;  de  plus,  ils  y  in- 
troduisent souvent,  dans  le  même  but,  des  matières  inertes, 
telles  que  argile,  sable,  craie,  etc.  De  ces  additions  frauduleuses 
la  plus  coupable  certainement  est  celle  qui  consiste  à  mêler  les 
savons  avec  des  matières  terreuses  ;  non-seulement  ces  matières 
remplacent  une  quantité  de  savon  égale  à  leur  poids^  mais  elles 
usent  encore  les  tissus  par  une  action  mécanique. 

L'analyse  des  savons,  telle  qu'on  la  fait  aujourd'hui;  est  asses; 
longue  ;  cependant,  dans  plusieurs  industries  et  dans  les  établis-* 
sements  comme  les  hôpitaux  militaires ,  où  Ton  emploie  de 
grandes  quantités  de  savon,  il  serait  bon  d'avoir  un  procédé 
d'analyse,  ou  plutôt  de  titrage,  sinon  très^exact,  du  moins  ra* 
pide,  simple  et  peu  coûteux,  analogue  à  l'alcalimétrie,  la  cbloro- 
métrie,  etc. 

L'emploi  de  la  méthode  hydrotimétrique  renversée  pourraitt 
croyons-nous,  rendre  des  services  réels,  en  donnant  immédiate* 
ment  et  avec  une  approximation  suffisante  la  valeur  réelle  des 
savons  rapportée  à  un  type. 

Le  savon  pris  ordinairement  comme  type  est  le  savon  marbré 

de  Marseille  ;  il  présente  une  composition  à  peu  près  constante 

et  ne  peut  contenir  qu'une  quantité  d'eau  fixée  d'environ  t  aO 

pour  100.  Au  delà  de  cette  limite,  la  p&te  n'étant*  plus  assez 

ferme,  la  marbrure  se  déposerait,  et  le  Sjavon  n'ofiriraît  plus 

l'aspect  qu'on  a  l'habitude  de  lui  voir.  Ce  savon  a  la  composition 

suivante  : 

Soude 6  grammes. 

Acides  gras 64       — 

Eau 30       — 

Son  équivalent  chimique  serait  6.453.  Or,  d'après  le  calcul, 
î  gramme  de  ce  savon  est  exactement  neutralisé  par  0.1074  de 
chlorure  de  calcium,  ou  par  0,2532  d'azotate  et  de  baryte. 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  S93 

Partant  de  ce  pdnt,  une  liqueur  formée  de  1,074  dé  chlorure 
de  calcium  et  de  1000.<»  d'eau  distillée  sera  exactement  neu- 
tralisée, à  volume  égal,  par  une  deuxième  liqueur  formée  de 
10  grammes  de  savon  marbré,  de.lOO<^<^  d'alcool  à  85  degrés,  et 
eau  quantité  suffisante  pour  avoir  1000<^  de  liquide.  AussitM 
qu'on  ajoutera  la  plus  petite  quantité  de  liqueur  savonneuse  en 
excès,  on  obtiendra  par  l'agitation  une  mousse  persistante,  exac- 
tement comme  dans  l'analyse  hydrotimétrique. 

Pour  faire  l'analyse  d'un  savon  quelconque,  la  liqueur  étant 
ainsi  titrée,  on  en  introduit  10<^  dans  un  flacon  bouché  de  60  à 
80cc,  et  on  y  ajoute  environ  20 ce  d'eau  distillée.  D'autre  part, 
on  pèse  10  grammes  de  savon  à  analyser,  enlevés  par  copeaux, 
et  de  manière  à  représenter  aussi  exactement  que  possible  la 
composition  moyenne  de  Téchantillon  ;  on  les  dissout  dans 
100  «<î  d'aicctol  à  85  degrés.  Leé  matières  terreuses  ou  insolubles 
sont  éliminées  dans  cette  première  partie  de  l'opération  ;  on  les 
sépare  par  décantation  ou  filtration,  en  ayant  soin  de  laver  le 
dépôt  avec  un  peu  d'alcool  qu'on  ajoute  k  la  liqueur  ;  puis  on 
l'étend  d'eau  distillée,  de  manière  à  obtenir  1000 ««de  liquide. 
On  remplit  de  ce  liquide  une  burette  graduée  en  centimètres 
cubes,  ou  mieux  en  dixièmes  de  centimètre  cube.  Cette  quantité 
représente  l'excès  de  liquide  nécessaire  pour  produire  la  mousse 
persistante  après  la  précipitation  complète  du  sel  calcaire.  On 
verse  ensuite  le  liquide  goutte  à  goutte  avec  la  burette  dans  le 
flacon  analyseur.  Lorsque,  par  l'agitation,  on  a  obtenu  une  moussQ 
persistante,  on  lit  sur  la  burette  le  nombre  de  centimètres  cubes 
et  de  dixièmes  de  centimètre  cube  employés  ;  on  divise  enfin 
lO^c  par  ce  nombre.  On  obtient  ainsi  la  proportion  réelle  de  sa- 
von rapportée  k  l'échantillon  type.  Si  le  chifl're  lu  est  10  ce,  l'é- 
chantillon essayé  est  aussi  riche  que  le  type  adopté  ;  s'il  est  de 
20«î,  sa  richesse  n'est  que  de  10/20,  ou  de  50  pour  100  du  sa- 
von type. 
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NOtm  i¥Onii  titM,  ^ftf  la  DÉéAelê  que  nctiitYèflOfiS  dé  déerlre, 

cinq  «spAdéft  âè  iftyèd^  êi  Vôicl  lés  quaàtltéÉ  que  Uouft  avOoÉ  ÂA 

employer  d«  ekique  âiiêôlutioâ  ! 

SftVôflfloir...  *...,».;.; !3**.4 

^   ïâàm  c^dlnaire.  .«&»*...««  8**. 8 

—  de  toUette r%5 

—  atoygdalin 7". 7 

^    de  MafselUfâ  ôrdiMlfê Ô»*.7 

Ces  savons  avaient  été  âôUmi^  {préalablement  ft  Une  dèdsièi^tioh 
dé  quarante  heures  à  la  teffîpérâture  de  116  degrés. 

En  rapportant  eea  indications  au  savon  type  rèprégèûté  pat 
109,  ûtm  aurions  t 

SaVottHôlr '    19 

«^  loaud ordinaire... Il  1.4.».».    ni 

~    de  toiletio. ......  ^......»«».    105 

'   —    amygdalin 130 

—  de  Uarsèille  ordinaire iÔâ 

Le  chiffre  inférieur  fourni  par  le  saVon  noir  n'a  rien  qui  doive 
nous  étonner  ;  cela  tient  k  ^équivalent  de  la  potasse,  qui  est 
plus  élevé  que  celui  de  la  soude,  et  à  la  difficulté  avec  laquelle 
les  savons  de  potasse  perdent  leur  eau. 

^armi  les  savons  blancs»  le  savon  amygdalin  s'éloigUe  beau- 
coup dé  notre  type,  et  là  se  révèle  d*une  manière  frappante  14n- 
fluencè  de  là  nature  du  corps  gras  ;  lé  savon  blanc  ordinaire 
lient  lé  niilieu  entre  le  savon  de  Marseille  et  le  savoU  amygdalin; 
enfin,  le  savon  de  toilette  et  le  saVon  de  Marseille  s'éloignent 
Irèé-pèu  de  notre  type. 

Notre  méthode  d*appréciation  de  la  valeur  d'un  savon  est  cer- 
tainement applicable  à  la  réception  des  savons  dans  les  hôpitaux 
militaires  et  dans  beaucoup  d^établissements.  Après  en  avoir  dé- 
terminé le  choix  et  avant  la  mlâe  sous  scellés,  on  en  prélèvera 
Id  grammes  qui  serviront  à  un  titrage  par  le  procédé  indiqué, 
et  le  résultat  obtenu  pourra  être  insent  sur  ^étiquette  du  flacon , 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  échantillons  types  de  potasse 
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et  de  soude;  PttiH,  lONquHi  s'agif a  de  if^fOif  ttttè  fôttfUltttré  de 
s&toti,  01)  prendra  mt  oMtê  fouriiittirê  nn  éetaafiUtkm  moyèù  que 
I*ôii  soumettra  à  uû  nouvel  étâmen,  &prèi  s'être  âftsuré  (tu*Û  réunit 
tôujs  les  caractères  générant  de  l'échantillon  type.  Le  résultat  de 
cè  Second  titrage  devra  être  sensiblement  le  même  que  celui  dn 
premier  pour  que  le  savon  soit  acceptable  ;  s'il  y  a  entre  le*  deui: 
résultats  une  différence  notable ,  il  nous  suffira  de  diviser  le 
nombre  inscrit  sur  le  flacon  par  celui  qu'on  a  Obtenu  dtns  le 
second  titrage,  pour  avoir  la  valeur  relative  des  deux  saroOs. 
{Hêtueil  dé  méfnoifés  dé  fnêd.  Mtt.) 

LÉGISLATION. 

ISS  GIRTIPIGAT8    DÉI.IYRÉS   PAR    LIS   MÉDBOINS    DOIVENT  ftTBB  SUR 
PAPIER  TIMBRÉ. 

Cette  question  a  été  soulevée  au  conseil  géaêril  de  rAssoet»» 
tlon  des  médecins  de  France  par  M.  bardinet^  président  de  là 
société  de  là  Hftttte^Vienne,  à  roccasion  de  réotimftttoAS  qM 
ont  été  {^ites  à  des  médeoins  par  Tadministration  du  ttftbre. 

Le  Conseil  général  de  r  Assoeiation  ayant  oonsulté  son  ooosM 
judiciaire,  voici  ia  consultation  qui  lui  a  été  adressée  fÊt 
M*  Guerrier,  qui  l'a  rédigée  \ 

tt  Paris,  3  mars  ises. 

«  Lorsque,  sur  la  demande  d'un  malade,  le  médecin  délivre 
un  certilieat,  doit-ii^  dans  tous  les  oas,  faire  usage  du  papier 
tiabré? 

«  Si  un  certificat  délivré  sur  papier  libre  est  plus  tard  produit 
en  justice»  ou  soumis,  pour  toute  autre  causa>  à  l'Administration 
de  l'enregistrement,  le  médeoin  signataire  est-il  passible  d'une 
amende! 

0  La  loi  du  là  brumaire  an  Vii  (S  novembre  H^h)  réponà 
affirmativement  \  ces  deux  questions. . 
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«  En  effet,  nous  lisons  dans  Tart.  12  de  cette  loi  : 

((  Sont  assujettis  aux  droits  de  timbre,  établis  en  raison  de  la 
«  dimension,  tous  les  papiers  à  employer  pour  les  actes  et  écri- 

<(  tures,  soit  publics,  soit  privés,  savoir  : et 

a  généralement  tous  actes  et  écritures,  extraits,  copies  et 
((  expéditions,  soit  publics,  soit  privés,  devant  ou  pouvant  faire 
<(  titre  ou  être  produits  pour  obligation,  décharge,  justifications, 
a  demande  ou  défense.  .•*.••)> 

«  A  cette  règle  générale,  la  loi  admet  quelques  exceptions 
énumérées  dans  l'art.  16,  et  de  ce  nombre  ne  sont  pas  les  cer- 
tificats délivrés  par  le  médecin. 

«  Or,  il  est  évident  qu'en  présence  des  termes  de  la  loi  que 
nous  venons  de  rappeler-,  ces  certificats  rentrent  dans  la  catégo- 
rie des  écritures  privées  pouvant  servir  de  justification.  A}W- 
tons  même  qu'en  fait,  le  malade  qui  requiert  du  médecin  un 
certificat  veut  certainement  en  faire  usage.  Quel  sera-t-il?  Le 
médecin  l'ignorera  souvent^  sans  doute  ;  mais  par  cela  seul  que 
récrit  qu'on  réclame  de  lui  peut  être  produit  en  justice  ou  ser- 
vir à  une  justification,  pour  s'exempter  à  comparaître  à  un  con- 
seil de  famille^  par  exemple,  le  médecin  est  tenu  de  se  servir 
exclusivement,  et  dans  tous  les  cas,  du  papier  timbré.  Dura  lex^ 
sedlexl 

a  Dans  la  pratique,  il  arrivera  souvent,  et  le  plus  souvent 
môme,  que  ces  certificats  seront  réclamés  par  des  indigents  ;  le 
médecin  peut  exiger  que  son  client  lui  fournisse  le  papier 
nécessaire^  et  refuser  de  délivrer  aucune  attestation  tant  qu'on 
ne  lui  procure  pas  le  papier  timbré  ou  une  exemption  valable 
de  l'Administration  (ce  qui  se  présentera  dans  les  causes  d'as- 
sistance judiciaire);  mais^  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  se  sous- 
traire à  la  rigueur  de  cette  loi  fiscale.  En  vain  alléguerait-il 
qu'il  a  ignoré  l'usage  qu'on  voulait  faire  de  cet  écrit;  la  loi  ne 
distingue  pas,  il  suffit  que  cet  écrit  puisse  servir* 
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«  On  objecte  que  la  contravention  est  commise  par  la  per- 
sonne qui  se  sert  du  certificat  donné  sur  du  papier  libre^  et  non 
pas  par  le  médecin  qui  Ta  signé.  G*est  là  une  grave  erreur.  La 
contravention  se  commet  au  moment  où  le  médecin  écrit  son 
certificat,  et  le  malade  qui  en  fait  usage  ne  fait  que  révéler  h 
l'Administration  cette  contravention,  qui  serait  ignorée  sans  la 
production  qui  en  est  faite. 

«  Enfin,  Tusage  qu'on  invoque  ne  prouve  rien  contre  le  droit. 
D'une  part,  un  grand  nombre  de  contraventions  restent  toujours 
inconnues,  ou  ne  sont  découvertes  que  lorsque  la  prescription 
est  acquise  à  leur  auteur;  d'autre  part,  il  peut  arriver  que,  en 
raison  des  circonstances^  l'Administration  n'exerce  pas  de 
poursuites  et  ne  réclame  pas  l'amende;  mais  c'est  de  sa  part 
une  tolérance  ou  un  oubli,  et  non  une  règle  qu'on  puisse  invo- 
quer. 

«  A  notre  avis,  il  serait  donc  dangereux  de  solliciter  du  mi- 
nistère une  circulaire  k  ce  sujet,  comme  l'ont  proposé  quelques 
membres  de  Sociétés  locales  ;  une  contestation  serait  aussi  inu- 
tile, et  la  jurisprudence  est  fixée  d'une  manière  absolue  dans  le 
sens  favorable  à  l'Administration. 

«  Il  n'y  a  donc  pas  autre  cbose  à  faire  qu'à  solliciter  du  mi- 
nistère officieusement  le  dégrèvement  des  amendes  encourues, 
et,  pour  les  éviter  à  l'avenir,  recommander  à  tous  les  médecins 
de  ne  jamais  délivrer  de  certificats  autrement  que  sur  papier 

timbré  de  0  fr.  50  c, 

«  Guerrier, 
«  Avocat  à  la  Cour  de  Paris,  membre  du  Conseil  judiciaire 
de  rAssociation  générale  des  médecins.  » 

Note  du  Rédacteur,  —  Il  est  probable  que  les  certificats  déli- 
vrés par  les  chimistes,  par  les  pharmaciens,  doivent  donner  lieu 
à  l'application  de  la  loi  du  13  brumaire  an  VU.  A.  Ch. 
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CttRONrûUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 


PURIFICATION   DE  LA  PARAFFINÉ  (KLETZINSKY)  . 

On  fait  fondre  la  paraMne  brute,  et  Ton  y  incorpore  dgThypa- 
chlorite  de  chaux  en  poudre,  environ  10  pour  100  ;  la  nasse 
blanchit  et  donne  lieu  à  un  abondant  dégagement  d'oxygène.  On 
coule  dans  de  Tacide  chlorhydrique  affaibli,  et  Ton  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  toute  la  paraflBne  se  soit  séparée  à  la  surface,  ou 
elle  ne  tarde  pas  à  se  figer. 

Un  second  procédé,  dû  à  M.  Rohart,  consiste  à  chauffer  la  pa- 
raffine brute  avec  10  fois  son  volume  d'alcool  amylique  ;  on  filtre 
bouillant.  La  matière  goudronneuse  reste  sur  le  filtre  ;  les  huiles 
demeurent  en  dissolution,  tandis  que  la  paraffine  pure  se  sépare 
par  le  refroidissement.  Elle  se  présente  alors  en  lamelles  nacrées. 
On  exprime,  on  triture  une  ou  deux  fois  avec  de  l'alcool  amy- 
lique froid,  on  exprime  à  nouveau,  on  lave  à  l'alcool  amylique  et 
l'on  fait  fondre.  {Journal  de  pharmacie.) 


SUR   LA    RiViViFIQATION    DU    CBARBOK    ANIlOlu 

Ce  sujet  vient  d'être  tfaité  dans  le  Chmicaî  iViM«»â  dé  Lofldrês 
par  M.  Hênfy  Mêdloek.  Apfès  avoir  insisté  sur  la  coffipôgitidtt 
des  os  bouillis  et  la  fabrication  du  noir  animal,  ratitetif  exa- 
mine les  causes  qui  font  perdre  à  ce  charbon  sa  propriété  de  dé- 
colorer les  iirops  aaoâfaarifèrtii  Un«  de  ces  causes  réside  sans 
doute  dans  l'obstruction  des  pores  du  charbon  par  les  matières 
colorantes  qu'il  précipite  ;  mais  une  autre,  bien  plus  importante, 
est  l'accumulation  d«  chaux  dans  ces  mêmes  pores.  Cette  chaux 
provient  du  sucre  brut,  bouche  les  pores  du  charbon  et  ne  s'éli- 
mine pas  par  la  calcination  en  vase  clos.  Quand  le  charbon  ani- 
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mtà  ft*tglt  ptdi  (^ibind  décôloinût,  on  le  i^ôumet  ôfdiûairement  a 
iifi  IftTftgê  à  l'eftti  thmiè,  puis  oû  le  calcine  en  vase  clos.  Quel- 
quefâiiâ  on  le  Adt  ferâienier  pend&nt  quelques  ]6urs  dans  Teau  et 
im  le  IftVe  à  Teau  aiguisée  par  de  Tacide  hydrochlorique  avant 
dé  lé  Càlôtner.  —  II.  Cirenmider  h  déjà  démontré,  dans  sa  corn- 
mtinlcâtldn  à  ^Académie  des  sciences  de  Paris,  que  le  pouvoir 
décolorant  du  cblarbôn  animol  parait  être  en  raison  directe  de 
iôn  pouvoir  de  précipiter  la  chàUt  ou  les  sels  calciques  d'une 
liqueur.  Cela  étant,  M.  Medlock  recommande  Tadoption  du  pro- 
cédé  de  M.  Beânes,  pratiqué  depuis  quelque  temps  à  Ttle  de 
Ofiba,  et  qui  consiste  à  passer  de  Tacide  hydrochlorique  gazeux 
snr  le  charbon  chauffé.  Le  gaz  acide  se  combine  avec  la  chaux 
eiistânt  dans  les  pores  du  charbon,  pour  former  du  chlorure  de 
caldum,  sel  éminemment  soluble,  et  qu'on  enlève  ensuite  par 
déÉ  lavages  à  Teau,  après  avoir  mêlé  à  la  masse  une  certaine 
quaûtilé  de  charbon  non  traité  par  le  gaz  acide^  afin  de  neutra- 
liser lei  portions  de  ce  dernier  qui  n*ont  pas  été  saturées  pen- 
dant ^opération,  et  qui  existent  dans  les  pores  de  la  matière 
traitée»  Enfin,  on  soumet  le  tout  à  la  caldnation  en  vase  clos,  et 
Vôn  Obtient  ainsi,  d'après  les  auteurs,  un  charbon  complète- 
ment révivifié  et  dont  le  pouvoir  décolorant  vient  d'être  aug- 
menté de  100  pour  100. 


FABRIâATIiW  DB  l'aOIBR  AU  MOTËN  MS  L'AQIUB  GAUftOMlQUË. 

lii  nOttVèAa  journal  ie  Sûkntific  fyview  fait  ôonoattre,  dans  Ion 
fmûlet  numéro  qui  vient  de  parattr«>  qu'à  New»York  on  expOM 
en  ce  moment  des  échantillons  d'acier  produits  dirécMMiit  û% 
la  fonte  desi  hauts-fburneaux  au  moyeti  de  l'acide  carbonique. 
Léà  objets  eîposés  depuis  le  2S  décembre  dernier,  à  llnstitut  de 
New^York,  sont  dès  couteaut,  des  haches,  et  diflérents  uslen- 
âilëâ  agricoles,  ete.  ;  ila  ont  été  obtenus  ainsi  i  les  ustensileâ  âônt 
""  feibriqués  d*âbord  avec  de  la  tonte,  c'est-à-dtre  âaos  doute  quHls 
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sont  moulés,  puis  ils  sont  placés  intimement  mêlés  avec  du  car- 
bonate de  potasse,  du  carbonate  de  soude  ou  du  carbonate  de 
cbaux  dans  une  caisse  qui  ferme  hermétiquement.  Cette  caisse 
est  transportée  dans  un  fourneau  où  elle  est  ^umise  à  une  cha- 
leur rouge-blanc,  à  peu  près  pendant  deux  jours.  Il  paraît  que 
Tacide  carbonique  des  carbonates  employés  est  mis  à  nu  à  cette 
haute  température  et  au  contact  de  la  fonte  carburée,  le  car- 
bone de  ce  dernière  agit  sur  cet  acide  carbonique  pour  le  trans- 
former en  oxyde  de  carbone  :  C0^+  C=  2  GO.  —  De  cette 
façon,  une  fonte  qui  contient  de  4  à  5  pour  100  de  car- 
bone est  réduit  à  l'état  d'acier  contenant  1  1/2  à  1  3/4  pour  100- 
Si  Ton  continue  Topération  trop  longtemps,  on  prétend  que  tout 
le  carbone  de  la  fonte  est  enlevé,  et  Ton  finit  par  obtenir  du  fer 
malléable.  Ce  procédé,  à  ce  qu'on  dit,  réussit  bien  avec  la  fonte 
grise  qui  contient  beaucoup  de  carbone  à  J'état  de  graphite,  mais 
les  résultats  sont  encore  plus  satisfaisants  avec  la  fonte  blanche. 
Pendant  l'opération,  la  fonte  grise  passe  k  l'état  de  fonte  blanche. 
Toutefois,  il  paraît  que  l'acier  ainsi  produit  n'est  pas  de  pre- 
mière qualité,  mais  qu'il  répond  bien,  pour  l'usage  agricole, 
pour  la  fabrication  des  marteaux,  des  bêches,  des  pics,  etc.  On 
a  entretenu  dernièrement  l'Académie  des  sciences  de  Paris  de 
quelques  expériences  analogues  faites  avec  l'oxyde  de  carbone. 

SARMENTS  DE  VIGNE  PROPOSÉS  COMME  FOURRAGES. 

Nous  croyons  devoir  reproduire,  à  titre  de  renseignement,  la 
lettre  suivante,  qui  intéresse  nos  confrères,  et  que  publie  l'Ave- 
nir national  : 

«  Ghabans^  par  Montignac  (Dordogne),  A  avril  1865. 

a  Au  moment  où  nos  campagnes  souiTrent  si  cruellement  de  la 
disette  des  fourrages,  vous  rendriez  grand  service  à  beaucoup  de 
vos  abonnés,  en  leur  indiquant,  pour  leur  bétail,  une  substance 
alimentaire  très-salubre  et  abondante.  Il  s'agit  tout  simplement 
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de  sarments  fraîchement  coupés,  que  Ton  rompt  à  la  main,  par 
tronçons  de  15  à  20  centimètres. 

«  Un  kabile  agriculteur  de  mes  voisins^  M.  Tiburce  de  Sézac, 
quoique  richement  pourvu  de  fourrages  et  autres  provendes»  a 
fait  cette  expérience  de  soumettre  une  partie  de  son  bétail  à  une 
nourriture  si  économique. 

«  J'ai  vu  hier  chez  lui  des  chevaux  qui,  ne  consommant  par 
jour  que  du  sarment  à  discrétion  et  3  livres  de  foin  seulement, 
sont  dans  un  état  de  santé  parfaitement  satisfaisant.  Ils  engrais- 
sent même  et  leur  poil  est  devenu  plus  brillant  depuis  qu'ils  sont 
à  ce  régime.  J'ai  assisté  à  leur  repas  et  à  celui  de  quelques  bœufis, 
qui  n'ont  pas  d'autre  nourriture.  Chevaux  et  bœufs  dévorent  le 
sarment  avec  une  avidité  remarquable  ;  ils  s'en  trouvent  on  ne 
peut  mieux,  et  l'on  peut  même  observer^  indice  de  bon  augure^ 
que  leur  fumier  est  plus  gras  que  celui  des  animaux  soumis  au 
régime  ordinaire  de  la  saison. 

«  Déjà  une  autre  année,  M.  de  Cézac  avait  fait  la  même  expé- 
rience  avec  un  égal  succès  :  des  animaux  nourris  de  sarments 
pendant  deux  mois  consécutifs  n'en  avaient  éprouvé  nul  dommage, 
ni  sur  le  moment,  ni  plus  tard. 

<c  Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée.  «  Clément  Dulac, 

u  Ancien  représentant  eu  peuple.  » 

FORMULE    DBS  ALLUMETTES  DITES  JAPONAISES. 

Un  chimiste  anglais,  M.  Hoflfmann,  ayant  reçu  de  Berlin  quel- 
ques allumettes  en  papier^  fabriquées  au  Japon,  a  remarqué 
qu'elles  brûlaient  en  projetant  des  étincelles  ramifiées  fort  jolies, 
imitant  en  petit  le  phénomène  de  la  combustion  d'un  fil  de  fer 
dans  le  gaz  oxygène.  Il  a  soumis  ses  allumettes  à  l'analyse,  et 
en  a  donné,  écrit-on  au  Cosmos^  les  résultats  à  la  dernière  réu- 
nion d.e  la  Société  chimique  de  Londres.  Elles  sont  très^petites 
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pouvoir  r^i^lyfietr,  |f .  li  autour  IfeffmmB  l'i  timvé*  eampo- 

^edfi  : 

qftPbftnç.-^t,-..ri...tM... <1.M 

Soufre , ,    29,14' 

Salpêtre 53.64 

sorte  de  poudre  à  canon  in^parfaitç,  Chaque  e^lIiimeUç  cçntpQÛt 
à  peu  près  l\0  milligrammes  de  cette  poudrç.  L'auteur  9  iqp^ité 
ces  allumettes  japonaises  sans  beaucoup  dç  difficulté,  mais  i|  §ç- 
père  employer  les  proportions  suivantes  ;  çarbçnç  (çh^boi|  4§ 
bçis  pulvérisé),  1  partie^  soqfre  1  1/2^  et  salpélrf  3  p^rtjçs  1/fti 
Il  faut  employer  du  papier  très-mince,  c^x  HYÇÇ  !e  papi§r  h  lltlTSft 
le  joli  phéngm^ne  de  scintillatipn  ne  se  prçJHU  j^a^ 

DU    SABLE    COMME    UTI^il<^ 

Par  If.  PoNesT^ 

Im  Htièm  sQAt  géQéril8«i6iil  disliagiiéM  m  akiMMèMiles  el 
fertilisantes.  Au  nombre  des  premièMi,  Bout  cOMptem  le  nMe, 
htmfmt  Pftimi  toi  fertiKsaattt»  sou»  tf^ii¥OBe  o^Uw  ^  sont 
constit\|ée«  par  Ifg  pailks,  les  fanes,  les  feuilles  d^wkrt,  to 
tcHH^,  bi  ieiiipe  ée  bcrfs,  le  (an.  Le  sable  qui  est  ici  chaude- 
meBl  Feoemmandé  par  Ki  Pmeel  est  doue  rm  des  éléments  qui 
entrent  daualaaawpasiHaiideftiMèMiaksdi^banlês.  Dans  un  long 

^itifitef  Vwkm  foU  r«»ioriir  m»  kt  vf^mm  m  rémtort  de 
Vmploi  4tt  ?a!ri$9  ^  ^'^l  iiNîto«J[  cpi^Ml  il  ]r  ft  v^mm  dt  piéH»> 
^ttô  rm^  sUm  i^K  te  plui  iiip^kâifBNiiPt  i^itif »  9m^  iMrtr 

W  l'^poiA  mv«at  im  pm^qpito  prwriâMi  ^byiî|uii  fil 
<ittEi))iii&  w  hM»  U  VtatPft  UpteitePiioy«iiit»i«mkiii8rt 
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VQi^Uli  H  PB  i'jf  iUQUto  qu'HBA  e^taïae  quaatàté  d'aaa  :  16  par^ 
lin  â«  il^  fin  WttV^ot  famtopeat  a])aâr)>dr  k  paHies  d'eau, 
c'est-à-dire,  que  1  litre  absorbe  k  décilitres  avaot  de  paaaer  à 
YiM  i%  baiiilUo.M  II  e^l  hù^  ^xm'i  de  remarquer  que  le  sable 
^  tr^igpvvs  poQdHCle^ir  du  (^loriqua  {  il  y  a  donc  peu  k 
craindre  à  l'endroit  des  refroidissements  que  le  sable  mouillé 

PQurrtit  exi^ç^r  m  ta  w^m. 

Tf^lif^V  m   HLSU  û'AMaiNS,  SUR  LA  SOiC  SV  SUR  LE  GOTON. 

Le  bleu  d^aailifie  se  trouve  maintenant  dans  le  commer<;e  sous 
lame  de  ertstaux  d'un  éclat  métallique,  et  donne  une  magnifique 
teiB(uve  sur  la  soie  et  sur  la  laine  ;  il  réussit  aussi,  mais  plus 
tUfiat^nent,  sup  te  eoton. 

Cette  couleur,  n'étant  pas  soluble  dans  Teau,  doit  d'abord  être 
diajjjiOut^  ddos  Takâôl  de  Qû  à  ôâ  degrés. 

La  soie  doit  être  mor^^cée  avea  Telw  M  kl  crème  de  tartre»  puis 
teinte  dans  |e  bajn  de  bleu  d'an^jiqç,  cbauffé  de  50  à  &î^  cepti-^ 
grades*. 

Quelques  teinturiers  se  contentent  de  la  îav^r  dîiUS  W  teitt 
faible  de  soude  ou  de  saYon^  ^t  (a  teignent  ensuite  ;  m^  ^Q  ne 
peut  recompiaQder  ç^tte  i^éthode,  qui  m  H^  pf^s  ||SÇ)|  fM>UçlQ* 
mçnt  la  matièj-ç  CQlorfintç  s\ir  les  fii^meqt?. 

Pour  teindre  le  colon  av^  le  t>leu  di^ainiline,  il  (f^u(  1§  b^qt* 
dancer  forten^ent,  Og  le  plopg^  i'^QXiH  d^p§  m  })^  df^  «^ifide; 
puis,  durant  trois  heur^,  4^ns  «ne  «)lutioft  d'il^fflindt?  d§  WWà«v 
et  enfin  dans  une  solution  de  sel  ammQniac,  qui  mçt  l'alumine  en 
liberté.  Après  deux  heures  de  s^our  dc^is  oe  dernier  i^aiUi  on 
procède  à  la  teinture. 


PLUVIOSCOPE  DE  M.    MANGON. 

M.  MaB|OB  vient  dlnventer  ug  plUVlOscQpe  ^  l'^de  duquel  on 
arrive,  nen-seulement  h  enregistrer  Tbeure  et  la  durée  de  chaque 
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pluie  qui  tombe,  mais  encore  à  compter  les  gouttes  d'eau  prove* 
nant  de  l'ondée;  de  plus,  il  les  pèse  et  il  détermine  la  direction 
de  leur  chute. 

Son  pluvioscope  consiste  en  un  écran  imprégné  de  sulfate  de 
fer  et  enduit  d'un  mélange  de  noix  de  galle  et  de  sandaraque 
trèS'finement  pulvérisé. 

Cet  écran,  mû  par  un  mouvement  d'horlogerie  qui  le  fait  se 
développer  et  s'enrouler  sur  un  cylindre,  et  dont  un  cadran  bon- 
trôle  la  marche,  perçoit  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  sur  sa 
surface,  mise  à  découvert,  une  tache  noire  plus  ou  moins  nette; 
le  contact  de  l'eau  avec  le  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  noix 
de  galle  détermine  ce  signe  indicateur  dont  l'accentuation  plus 
ou  moins  forte  indique  le  plus  ou  moins  de  pesanteur  des  gouttes, 
d'eau  peintes  par  elles-mêmes. 

CONSERVATION  DU  CAFÉ. 

On  nous  signale  un  procédé  de  conservation  du  café  qui  serait 
aussi  bon^  sinon  meilleur,  que  celui  que  nous  avons  fait  con- 
naître dernièrement. 

Si  l'on  veut,  dit  notre  correspondant,  non-seulement  conserver 
le  café  brûlé,  mais  ajouter  à  sa  qualité,  il  faut  l'enfermer  dans 
un  bocal  de  verre  et  non  dans  une  boite  de  fer- blanc,  dont  les 
soudures  peuvent  altérer  l'arôme  de  la  précieuse  graine. 

Mais  il  faut  attendre,  avant  de  boucher  le  bocal,  que  le  café 
qu'on  vieût  de  brûler  soit  tout  à  fait  refroidi. 

Note  du  Rédacteur.  —  Nous  conseillons,  d'après  expérience, 
de  ce  placer  dans  des  flacons  de  verre  le  café  que  quand  il  est 
refroidi. 


Le  Gérant:  A.  CHEVALUER. 


41688       Paris.  «  Typographie  de  RENOU  it  MAULDE^  rue  de  RiroUj  n  «44, 
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V 

4»«  Série;  Tome  Premier;  N'*  6.  —  Juin  1865. 

CHIMIE- 
SUR  LA   PRÉPARATION  DE   l'hTPOCHLORITE  DE  SOODB. 

Lorsqu'on  emploie  à  la  préparation  de  Fhypochlorite  de  soude 
une  solution  de  bicarbonate  de  soude  au  lieu  de  carbonate  de 
soude,  on  obtient  un  précipité  de  carbmiate  de  chaux  en  poudre 
cristalline  qui  se  dépose  avec  une  extrême  facilité,  tandis  que 
lorsqu'on  emploie  une  solution  de  carbonate  de  soude  ordinaire^ 
on  sait  qu'on  trouve  une  sorte  de  magma  qu'il  est  difficile  de 
séparer  du  liquide  par  décantation.  L'expérience  démontre  ausâ 
qu'un  petit  excès  de  bicarbonate  de  soude  dans  la  liqueur  est 
extrêmement  avantageux  sous  plusieurs  rapports.  L'hypochlorite 
de  soude,  ainsi  préparé,  blanchiten  une  minute  à  peine  les  gra- 
vures et  les  imprimés  de  toute  espèce,  sans  endommager  le 
moins  du  monde  le  papier,  surtout  si  l'on  a  le  soin  d'Immerger 
ensuite  pendant  quelques  instants  les  objets  blanchis  dans  de 
l'eau  où  l'on  a  dissous  une  petite  quantité  de  sulfate  acide  de 
soude.  —  T.  G.  (Société  d'encouragements) 

d'un  nouvel  alcaloïde  trouvé  dans  l'opium* 
Par  MM.  T.  et  H.  Smith. 
Ces  savants  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  déterminer  la 
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composition  et  toutes  les  réactions  ckimîqaes  du  nouveau  corps, 
mais  ils  ont  montré  qu'il  était  cpjoré  par  Tacide  sulfurique  con- 
centré, en  bleu  foncé  tournanl  rapidement  au  vert  clair  par  addi- 
tion d*un  fetil  cristtl  d«  nftr^  de  potasse*. 

v^Pminmi'^ticaM  d«  i'aiuie  ciu»iBS'fiw<pff  pos* 
Par  M.  Hager. 

La  préparatibir  de  racftle'cRhlriiydi^iqfere  pur,  pour  les  phar- 
maciens, est  certainement  une  opération  très-facile  ;  cependant 
on  l'y  exécute  rarement. 

La  cause  de  ce  fait  est  probabfëment  l'embarras  d'assembler  et 
de  Intérim  cornue  et  lés  autres  partie*  *&  Tappareil  destinées 
aBidé«eUpj^i»eiit  du  g£^  i'Mtûur  &'eal  donc  pcopenaé  de  sim- 
plifiât, aulaot  quoi  posaible^  cet  apfMœeU^  et  il  annoqce  y  étra 
psnrena..  Toiiter  ses  disfw^oaa  cettâistent  maiatejaant  à  ea- 
gaç^rcbM  un  malras>k!  col  â'uae  eovmie'tubulée,  eu.  fasmit 
artitar  Fewbouofaiire  det  eei  ool  hmh  près  de  la  suifaca  de  l'eau 
q^}\  verse'  dass  Be;  mateas  pour  rece^eiF  le^gji««  Il  eM  inutite  da 
léler.  Oft^  piaee  dans  ia  ooroue  5  parties  de  «bkHrui^  de  sodium 
ptar,  quLDe  doit  semplûr  quele  quart. a»  Ui  tk^s,  toutaospluS)  dô; 
la»  cfipaoité  de  la^  coimae  ;  m  établit  eetjte  ecoT^tte  dana  un,  luaia 
de  saHôî  el  l'on  verse  daisâr;  J«  rétâpieDi  /i,  pœrtieS'd'^ôi»  difttiH^e* 
CM  intifodu^  eiKiHta  daas'  ht  ceimue,^  par  hi  Mibalure,  à.rsâda^ 
diuff^entoaooira!!  MeErevuin!B[iéki»g&((piè]t'dn  a  soin  d^  sefr6i4iF 
préakUsméfit)  de  5- parties  d'addbe«si}lfuuâi|iiet,  biesiesâHiptdfai'- 
seàic,.  e&.poirtalQk  1.83  deideiisiU^  siveo^  parile.  d'gan..  Le  dé^SK 
gem^nt  du  çaz  eosnmeiïee  aussitôt.  On  retire  lleTitonnoir,,  aa 
feime  la  tiâmlure  avee  uarbûiKslion:  âgé  ^L^'éiï^i,  ^m  acUve  la 
réaction  ea^îlMiulïaptlég^ï^WS?^  te.^W.^^??'^^-  L'absorption 
du  gaz,  tant  que  le  liquide  ^  récipi^oine  j'échauffe  pas,  s'ef- 
leçlue  si  complètement  qu'il  est  impossible  dç  reconnaître  la 

.1     .AV^ic  ■'à 
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SNîiMhre  Mit  d'aeUe  oUoriqrâviqtieà  i^embollc!lttV0  du  UfflniÉ. 
Lorsque  ce  récipient  tmmmeàcè  à  9^écha«ff0r,  on  doit  )«  rafrU- 
ehJr  en  le  piongeant  dtt»  l'eau  froide,  ooet  faisant  passer  dewtfs 
«a  cottraDt  de  et  liquide.  Le  dégagement  d»  go»  s'effectue  ptl- 
«jblenent  athéesMus  de  te  lempéntlinre  de  Tom  beaMinte«  et  «e 
fi'est  geère  foe  peedônt  le  dernier  tiers  de  Vùfémthn  tfeflA  oitt- 
iment  dTélever  pregrarsiveHKttt  la  obatenr  Jnecftfà  11^  ceetl- 
grades  ;  dès  qoe  ter  baki  de  table  est  panremt  à  i2ê*  oc»tfgndet, 
on  peel  laisser  tomber  le  feu  et  teriarifier  l'epératien. 

0»  pearmk  étendre  arnns  l'adde  9fiiftirk|oe  et  le  mêler  «vac 
uae  quaotil^  d'eau  netndre  de  moitié,  et  cette  dose  serait  solt- 
ssiDte  peur  anpécber  le  mâaage  de  se  boursoufer  ^  de  pasaar 
dana  le  lécipieftt,  omis  il  est  aiieux  d'a£fiail^  l^acide  antaiil  qa^oti 
vient  de  le  dim.  L'aidde  selfufiqiie^  en  eifet^  eoatimit  mwmt 
iu  séléoittn  et  de  l'aeide  aélénique,  et,  si  on  ne  l'étend  pas 
assez,  le  giaz  cUoriiydriqne  entraîne  du  ehlorore  de  séMoteei^ 
qui  se  dîstilte  sous  fbrmedeliqmded'u»}aune*bnin,  serasseiAble 
à  la  surface  dans  le  rédpent,  et  se  décompose  au  bout  de  qu^ 
ques  minutes,  au  contact  de  l'eau  et  de  l'acide  cblorhydrique,  en 
acide  sélénique  et  en  sélénium.  Ce  mélalloïde,  aussi  longtemps 
qu'il  reste  en  suspension,  donne  à  l'acide  cblorhydrique  une 
finance  rouge.  Lorsque  Facîde  sulfurique  est  suffisamment  étendu, 
on  ente,  au  contraire,  la  formation  du  chlorure  de  sélénium. 
{Hagers  Centralhalîe  ei  Dingler^s polyitechnisches  Journaî.) 

syn  l'extraction  du  principe  actif  de  la  fève  du  calabab,,^ 

M.  Vée  a  exposé  devant  la  Société  de  pharmacie  les  priaeipadi 

FéêuliAtK  d'.uâ  travail:  qu'il' peursaU  siurlfanfiities  dtt  GaWter, 

dont  le  j^^îâd^-aetif  tiaiLiFe^téioceanu^las^'à*^  J0Uru>         ^ 

'  La;  BhiHèr.e(ft(d6e  pwMVk  hAst  etr  Bdsaev  et  nennÉée  par  m 

AiObm^e^ jWl^à^^^^e;  éfamt; évideMatfroteeinpleke^  Hk  ^mà 
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imité  la  poudre  de  fèves  du  Galabar  par  l'aloool,  repris  Texindt 
alcooliqtie  par  l'eau  aiguisée  d'acide  tartrique,  et  agité  avec  de 
l'éther  les  liqueurs  préalablement  sursaturées  par  le  bicarbonate 
4e  soude.  L^éther  en  s'évaporant  a  laissé  déposer  une  substance 
cristallisable  quand  elle  est  convenablement  purifiée,  offrant  les 
caractères  d'un  alcaloïde,  pour  lequel  H.  Vée  propose  le  nom 
à;ésérine^  et  qu'il  se  réserve  d'étudier  avec  plus  de  détails.  Dans 
cette  première  communication,  M.  Vée  insiste  spécialement  sur 
les  remarquables  propriétés  physiologiques  de  Tésérine,  qui 
produit  à  très-petites  doses,  chez  l'homme  comme  chez  les  ani* 
maux  (lapins,  cochons  d'Inde),  tous  les  effets  observés  dans  l'em- 
poisonnement par  la  fève  du  Galabar  ou  par  son  extrait  ;  toute- 
fois, la  contraction  de  la  pupille  observée  par  Fraser  ne  serait 
point  un  fait  aussi  constant  que  l'a  prétendu  cet  observateur. 

M.  Buignet  demande  à  M.  Vée  quel  est  le  rendement  qu'il  a 
obtenu  ;  ce  dernier  pense  qu'en  perfectionnant  le  procédé  on 
pourrait  obtenir  de  la  fève  du  Galabar  2  millièmes  d'ésérine. 


NOUVEAU  MODE  DE   DOSAGE   DES  SULFURES. 

Par  M.  Verstraet. 

Nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  nouveau 
mode  de  dosage  des  sulfures  par  l'azotate  de  cuivre  ammo- 
niacal. 

Le  dosage  des  sulfures  alcalins  est  important  à  conuattre  dans 
une  foule  d'opérations  industrielles  et  commerciales  ;  cette  con- 
naissance n'est  pas  moins  nécessaire  au  consommateur  qu'au 
Mbricant. 

Ainsi)  dans  l'achat  des  potasses  brutes  indigènes  résultant  de 
la  calcinatiou  des  vinasses  de  betteraves,  il  est  nécessaire  que  le 
l^affiaettr  ail  à  sa  disposition  un  moyen  rapide  de  dosage  des  sul- 
lures,  afin  de  s'assurer  que  ce  produit,  qu'il  achète  d'q)rè8  sa 
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richesse  alcaline  mesurée  par  ralcalimètre,  est  bien  du  carbonate 
et  non  du  sulfure  potassique.  Le  salpétrier  est  dans  le  même 
cas. 

Dans  la  fabrication  du  carbonate  de  soude  par  le  procédé  de 
Leblanc,  la  connaissance  exacte  de  la  quantité  des  sulfures  con- 
tenus dans  les  différentes  opérations  est  indispensable  à  chaque 
instant  pour  diriger  le  travail,  car  la  qualité  et  la  blancheur  des 
sels  dépendent  presque  toujours  de  la  quantité  plus  ou  moins 
considérable  des  sulfures  contenus  dans  la  soude  brute,  ou  qui 
se  sont  développés  pendant  la  lixiviation,  sous  l'influence  de 
la  température  et  du  temps  plus  ou  moins  prolongé  pendant 
lequel  la  soude  est  restée  en  contact  avec  le  dissolvant.  La  con- 
naissance exacte  des  sulfures  est  donc  ici  d'une  nécessité  ab* 
solue. 

Mais  une  des  conditions  indispensables  pour  que  le  dosage  du 
sulfure  puisse  se  faire  avantageusement  dans  les  fabriques,  c'est 
que  le  procédé  soit  simple,  facile  et  rapide,  et  surtout  k  la  portée 
des  surveillants,  toutes  les  usines  n'ayant  pas  à  leur  disposition 
des  chimistes  expérimentés. 

Plusieurs  systèmes  ont  été  déjà  proposés  ;  un  des  plus  rapides 
est  celui  de  M.  Lestelle,  qui  dose  les  sulfures  à  l'aide  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal  et  en  présence  d'une  quantité  d'Az  H*  assez 
grande  pour  retenir  en  dissolution  tous  les  sells  d'argent  autres 
que  le  sulfate.  Ce  procédé,  quoique  rapide,  a  cependant  encore 
de  légers  inconvénients  :  c'est  que  d'abord  il  est  assez  difficile, 
dans  le  commerce,  de  se  procurer  de  l'argent  fin,  et  qu'il  n'y  a 
pas,  dans  toutes  les  usines,  de  chimiste  capable  d'en  préparer? 
en  second  lieu,  ce  sont  les  filtrations  successives,  nécessaires  à 
la  fin  de  l'opération,  pour  juger  exactement  des  dernières  traces 
de  sulfure.  Il  est  impossible  que  dans  des  mains  inexpérimentées 
on  n'éprouve  pas  quelques  pertes  pendant  ces  diverses  filtra- 
tions. 
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lioas  avons  eberdié  à  éviter  tons  ces  intTOOiviéiiieii^ts  afin  de 
i^eltr^  le  procédé  à  la  portée  de  tous  les  siyrvdUÂntii  et  de  leus 
les  contre-maîtres,  et  nous  espérons  avoir  atteint  le  but  que  nom 
naas  étioii«  proposé. 

.  f 4»ttr  k  préparatton  de  la  iiqoeur  normale,  nous  avons  reAr 
pUioé  rargeôt  par  le  cuivre.  La  quafiUté  de  cuivre  nécessaire  an 
dofii^  da  sttlfare  variera  évidefioiaient  suivant  la  nature  du  s^^- 
fure  que  Ton  voudra  doser.  Mais  fious  supposerons  qu'il  s'agiJtda 
dpsage  du  silure  de  sodium. 

iriosi  que  M.  Pelouze  l'a  démonliré  dans  son  mémoire  sur  le 
mode  de  dosage  &i  simple  et  si  exact  du  cuivre  par  une  dissohi- 
tioû  de  suifure  de  sodium,  le  sulfure  de  cuivre  qui  se  produit 
par  la  double  décomposition  qui  s'opère  quand  on  fait  réa|^ 
une  dissolution  de  sulfure  et  de  sodium ,  sur  une  autre  disso- 
lution 4'aEotate  de  cuivre  ammoniacal^  aux  températures  -ccn- 
prises  entr^  50^  90  degrés,  n'est  pas  le  sulfure  GuS,  ^ccnrue»- 
pondant  au  monosulfure  de  sodium  Na  S,  mais  bien  un  oxysulfure 
Gu  Ot,  £  GuS»  Pour  <^enir  un  dosage  eacact,  11  sera  donc  n^ei* 
saîre  d'opérer  toujours  entre  les  températures  de  5^  à  85  degrés; 
on  alûiendra  facilement  ee  résultat,  même  pendant  l'ébulMon 
des  liqueurs,  en  ayaai  smn  de  remplacer  de  temps  en  temps 
Tammoniaque  qui  s'est  dégagée.  Si  Ja  liqueur  est  toujours  am- 
moniacale, la  température  ne  dépassera  pas  le  termjede  15  de- 
grés. U  sera  facile  de  s'en  assurer  en  plongeant  une  ou  é&xx  tm 
letliennomëtre  dans  le  liquide. 

Avant  de  préparer  la  liqueur  normale,  il  faut  a¥0irsdn4e 
s'assurer  de  la  ^u*elé  des  matières  qui  doivent  ieutrer  daas 
89  co«f  osîtioii.  La  liqueur  aormale  ae  prépare  en  dissolvant 
9  ^.  7^7  «te  duvre  dam  environ  40  gr.  tl'adde  nitrique,  fia 
dùwolutîion,  débarrassée  par  l'ébulËtion  de  1'»;^  fayponitrique, 
estiuéiée^Mm  ISd  à  £0«  gr.  d'amuwniaque  et  l*<m  y  a|outede 
l'eau  de  manière  à  obtenir  exactement  1  litre  de  liqueur. 


Digitized  by 


Google 


DE   PHABHACIE   ET  DE   TOXICOLOGIE»  311 

Le  cuivre  doit  être  exempt  de  métaux  étrangers  ;  il  doit  3e 
dissoudre  complètement  dans  F  acide  azotique,  ne  donner  aucun 
précipité  avec  Fammonîaque,  et  comme  l'indique  encore  M.  Pe- 
lonze,  le  précipité  d'oxysulfure  Cu  0,  5  Cu  S,  qui  se  forme  qnand 
on  fait  réagir  à  chaud  une  dissolution  d'azotate  de  cuivre  sur 
une  dissolution  de  sulfure  de  sodium,  doit  être  sans  acfion  sur 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  ;  s'il  déco- 
lorait la  liqueur,  ce  serait  un  indice  de  la  présence,  dans  le 
cuivre,  de  métaux  étrangers. 

Essai  d'une  matière  contenant  du  sulfure  de  sodium,  —  La 
quantité  de  matière  à  prendre  pour  faire  l'essai  doit  nécessaire- 
ment varier  suivant  la  quantité  elle-même  de  sulfure  que  cette 
matière  contient,  et  l'on  doit  autant  que  possible,  pour  obtenir 
une  détermination  rigoureuse,  la  ramener  à  une  quantité  telle, 
que  sous  un  volume  donné  de  dissolution  elle  ne  contienne  pas 
au-delà  de  0  gr.  10  à  0  gr.  20  de  sulfure. 

Supposons  qu'il  s'agit  de  la  détermination  du  sulfure  dans  la 
soude  brute.  On  prend,  pour  l'essai,  10  gr.  de  soude  que  l'on 
pulvérise  grossièrement  et  que  Ton  traite  par  250  centimètres 
cubes  d'eau,  on  laisse  en  digestion  pendant  une  heure  environ  en 
agitant  de  temps  à  autre  pour  activer  et  favoriser  la  dissolution 
des  matières  solubles.  On  filtre  pour  séparer  le  résidu  insoluble, 
et  l'on  prend  pour  l'essai  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur 
filtrée  représentant  2  gr.  de  soude  brute. 

On  introduit  ces  50  centimètres  cubes  de  dissolution  dans  un 
petit  ballon  rond  d'une  capacité  de  150  centimètres  environ, 
et  l'on  ajoute  25  à  30  gr.  d'ammoniaque  pure.  On  chauffe  le  bal- 
lon sur  une  lampe  à  alcool  jusqu'à  VébuUition  gui,  à  l'ammo- 
niaque, se  manffeste  entre  50  et  60  degrés.  On  verse  alors  dans 
la  dissolution  bouillante,  et  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  divisée 
en  dixièmes  de  centimètres  cubes,  la  dissolution  normale  d'azo- 
tate de  cuivre  ammoniacal.  On  agite  et  l'on  fait  bouillir  de  temps 
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en  temps  pour  faciliter  le  rassemblement  du  dépôt  d'oxysulfure 
de  cuivre.  Vers  la  fin  de  l'opération ,  on  ne  verse  plus  la  liqueur 
normale  que  goutte  à  goutte  et  en  chauffant  après  chaque  addi- 
tion. On  aperçoit  alors  de  légers  nuages,  d'abord  noirs^  puis  jau- 
nâtres, qui  s'élèvent  du  fond  du  ballon  pour  se  répandre  dans  la 
masse  du  liquide.  Plus  on  approche  du  terme  de  l'opération,  plus 
ces  petits  nuages  sont  légers  et  moins  colorés,  par  suite  de  la 
moindre  quantité  de  sulfure  de  cuivre  qu'ils  renferment.  Aussitôt 
que  ces  petits  nuages  ont  complètement  disparu,  la  dissolution, 
sous  l'influence  d'une  goutte  de  liqueur  normale  de  cuivre,  prend 
une  légère  teinte  bleue  qui  est  l'indice  de  la  fin  de  l'opération. 
II  n'y  a  plus  qu'à  lire  alors  sur  la  burette  le  nombre  de  divisions 
de  liqueur  normale  employée,  pour  connaître  exactement  la 
quantité  de  sulfure  contenu  dans  la  soude  brute.  Supposons  qu'il 
ait  fallu  6  centimètres  cubes  5  ;  comme  chaque  centimètre  cube 
représente  0  gr.  01  de  monosulfure  pur  et  sec,  les  6  centimètres 
cubes  5,  ou  les  50  centimètres  cubes  de  dissolution  de  soude, 
représentant  2  gr.  de  matières,  renfermeront  0  gr.  065  de  sulfure, 
équivalant  à  3.25  pour  100.  Jamais  les  bonnes  soudes  ne  ren- 
ferment au  delà  de  0 .2  à  0. 4  de  sulfure. 

On  s'aperçoit  facilement  que  l'essai  touche  à  sa  fin,  car  la  dis- 
solution qui,  après  l'addition  des  premières  portions  de  la  liqueur 
normale,  avait  pris  une  coloration  vert  sale  et  qui  restait  trouble 
par  suite  de  la  suspension  dans  le  liquide  du  précipité  d'oxysul- 
fure  de  cuivre ,  s'éclaircit  aussitôt  ;  le  sulfure  se  dépose  plus 
facilement  et  se  rassemble  au  fond  du  ballon  en  légers  flocons 
noirs. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  facilement  à  saisir  et  à  doser 
des  quantités  de  sulfure  excessivement  minimes,  soit  à  0  gr.  001 
près.  Un  essai  dure  environ  huit  à  dix  minutes. 

Pour  simplifier  encore  le  procédé  et  le  rendre  plus  rapide, 
nous  avons  préparé  une  liqueur  normale  de  sulfure  de  sodium, 
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de  manière  que  1  litre  de  cette  seconde  liqueur  sature  exacte- 
ment 1  litre  de  liqueur  normale  de  cuivre.  De  cette  façon,  si, 
dans  un  essai  quelconque  de  sulfure  de  sodium,  on  a  outre-passé 
le  terme  de  la  précipitation  en  ajoutant  trop  de  liqueur  de  cuivre^ 
il  est  toujours  facile  de  revenir  à  la  détermination  exacte  et  de 
corriger  Fessai,  sans  être  obligé  de  le  recommencer  en  entier. 

Dosage  du  sulfure  de  potassium.  —  Le  dosage  du  sulfure  de 
potassium  se  fait  de  la  même  manière  que  le  dosage  du  sulfure 
de  sodiius).  Mais  au  lieu  d'employer  pour  la  préparation  de  la 
liqueur  normale  de  cuivre  9  gr.  737  de  cuivre  pur,  on  n'en  em- 
ploiera que  6  gr.  880. 

DE    l'emploi   DE    l' AMMONIAQUE. 

M.  Flandrin  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  un  tra- 
vail sur  un  nouveau  moteur  à  gaz  ammoniaque  ;  nous  supposons 
que  c'est  une  modificalion  de  l'appareil  déjà  proposé  par  M.  Tel- 
lier  pour  l'application  industrielle  de  l'ammoniaque  gazeux. 

M.  Tellier,  de  son  côté,  poursuit  avec  ardeur  la  réalisation  de 
son  vaste  projet  ;  il  a  adressé  à  la  même  Académie  une  applica- 
tion particulière  de  son  nouveau  principe.  Nos  lecteurs  pourront 
juger,  par  l'aperçu  que  nous  en  donnons  ci-dessous,  de  combien 
d'utiles  et  merveilleuses  actions  le  nouveau  moteur  devient  la 
source  féconde  entre  les  mains  de  ce  chimiste. 

«  J'ai  eu  l'honneur,  écrit  l'auteur,  dans  une  précédente  com- 
munication, d'entretenir  l'Académie  d'une  application  indus- 
trielle du  gaz  ammoniaque,  que  je  suis  en  train  de  réaliser. 

Je  viens  appeler  son  attention  sur  un  nouveau  mode  d'emploi 
de  ce  corps,  basé  sur  les  propriétés  spéciales  qui  le  distinguent. 

3e  veux  parler  d'un  moyen  énergique  de  faire  le  vide,  moyen 
applicable  dans  nombre  de  circonstances  et,  pour  citer  uo 
exemple,  dans  la  vidange  des  fosses  d'aisances. 
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On  sait  quels  sont,  sous  le  rapport  de  la  convenance  puMque 
«t  de  la  célérité,  les  avantages  que  procure  dans  cette  industrie 
iTemploi  du  vide  ;  aussi  ce  système  a-t-il  été  depuis  longtemps 
proposé.  Il  faut  dire  cependant  que  presque  toujours  on  y  a  re- 
noncé, parce  que  la  difficulté  d'obtenir  des  récipients  et  des  ro- 
binets suffisamment  étanches  faisait  que ,  pendant  le  trajet  d^e 
Tusine  au  "Ken  d'opération,  le  vide,  presque  parfait  au  départ, 
ffiisparaîssaît  peu  à  peu;  par  conséquent,  Feffet  utile  était  anni- 
hilé d'autant,  ce  qui  faisait  complètement  manquer  le  but  qu'on 
s'était  propose.  Cet  inconvénient  a  limité  à  de  restreintes  appli- 
cations le  moyen  le  plus  rationnel  dont  on  pouvait  industrielîe- 
fiseat  disposer. 

Voici  comment  l'ammoniaque  permet  d'atteindre  radicalement 
le  résultat  cherché  : 

Dans  la  remise  des  voitures  est  installée  une  chaudière  conte- 
nant une  solution  de  ce  gaz,  renouvelable  au  besoin.  Cette  chau- 
dière est  en  rapport  avec  une  série  de  laveurs  contenant  de  Teau 
entretenue  froide. 

Le  tout  est  disposé  de  façon  à  ce  qu'on  puisse,  entre  celte 
chaudière  et  les  laveurs,  intercaler  à  volonté  une  tonne  en  fer 
formant  la  voiture  de  vidange. 

Dans  ces  conditions  on  chauffe;  le  gaz  dégagé  de  la  chaudière 
traverse  la  tonne  et  chasse  Tair.  Celui-ci  s'échappe  parcourant 
les  laveurs,  et  y  laissant  l'ammoniaque  qu'il  avait  pu  entraîner. 

L'opération  étant  suffisamment  prolongée,  et  c'est  l'affaire  de 
quelques  minutes,  l'atmosphère  intérieure  de  la  tonne  se  trouve 
exclusivement  formée  de  gaz  ammoniac.  Pour  prévenir  la 
rentrée  de  l'air,  on  peut  charger  la  tonne  sous  une  pression  su- 
périeure à  celle  de  Tatmosphère  ;  on  s'assure  ainsi  facilement  de 
Fètat  ëtanche  des  parois.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ma- 
chines savent  effectivement  que^  sMl  est  très-difficile  de  conserver 
le  vide,  les  appareils  à  pression  intérieure  accusent  au  contraire, 
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et  (k  suites  leurs  propres  dèftHts;  drconstmee  aviotageite  que 
l'emploi  de  TaiBiuoiiiaque  xead  enciH'e  ptas  pratiqiœ,  par  la  faci- 
lité que  di^naeat  certains  réacti£sde  reoonnil^  sa  préssnœ. 

Les  choses  étant  aiiiâ^  la  tomoe  est  transportée  quand  M  TCQt 
au  lieu  d'utilisation.  Là,  elle  est  Boise  en  comimBioatiMi  avec 
la  fosse  à  vider.  Jusqu'à  ce  moment  qui  peoUétre  étoigné,  Init 
jours  et  plus,  de  l'instant  4mi  la  tonne  a  été  préparée,  la  pression 
intérieure  est  toujours  égale,  si  ce  c'est  supérieure  à  celle  de 
l'atmosphère;  mais  lorsque  tout  est  prêt^  la  situatioii  cbange 
brusquement. 

En  effet,  au-dessus  de  la  tonne  est  ménagé  un  petit  réservoir 
contenant  quelques  4itres  d'eau,  lequel,  à  l'aide  d'ua  rabôoet, 
peut  être  mis  en  communication  avec  l'intérieur  dé  celle-cL 

On  ouvre  ce  robinet^  l'eau  tombe  dans  la  tenue,  aliserbe  avec 
une  énergie  considérable  le  gaz  qu'elle  renfermait  (il  faut  en- 
viron 6  à  7  litres  d'eau  par  ttètre  cube)^  produisant  instantaié- 
ment  le  vide,  lequel  n'a  pas  le  temps  d'être  détruit,  quelque 
imparfaits  que  soient  les  appareils,  puisque  deta  ou  trois  mi- 
nutes sufiSsent  pour  remplir  la  capacité.  On  obtient  donc  atitôi 
immédiatement  le  remplissage  de  chaque  tonne,  et  en  peu 
d'instants  l'opération  est  terminée,  évitant  tons  les  inc(mvémenls 
qui  résultent  pour  la  commodité  publique  des  installations  ac- 
tuelles. 

L'ammoniaque  employée  peut  ne  pas  être  perdue.  Pour  cela,  on 
recueille  dam  un  réservoir  inférieur  k  solution  lormée,  on  sé- 
pare ce  réservoir  de  la  tonne  par  un  robinet  fermé  avant  l'arrivée  ' 
des  matières. 

Il  résulte  de  ceci  que  le  coût  de  Topération  peut  se  réduire  à 
la  valeur  du  charbon  employé  peur  chasser  à  nouveau  l'ammo- 
niaque de  sa  solution  aqueuse,  et  tout  le  monde  sait  que  cette 
dépense  peut  se  traduire  en  grand  par  quatre  ou  cinq  centimes 
par  mètre  cube. 


Digitized  by 


Google 


316  .    JOURNAL  DE  CHIMIE   MÉDICALE, 

L'emploi  de  rammoniaque  au  point  de  vue  de  la  production 
facile  et  instantanée  du  vide  ne  se  liinile  pas  au  seul  exemple 
que  je  viens  de  citer  :  l'industrie  a  là  sous  la  main  un  moyen 
énergique  et  toujours  puissant  de  produire  cet  état,  employable 
d'autant  plus  facilement  que  l'action  de  l'ammoniaque  sur  cer- 
tains métaux  est  nulle. 

Les  propriétés  de  ce  gaz  ne  sont  pas  assez  généralement  ap- 
préciées en  industrie;  il  est  cependant  de  ceux  qui  se  prêtent  le 
plus  facilement  à  ses  exigences. 

Son  étude  à  ce  point  de  vue  m'a  préoccupé  depuis  long- 
temps. 

Le  premier  je  l'ai  appliqué  industriellement  à  la  fabrication 
de  la  glace  à  Taide  d'agencements  non  encore  existants  en 
créant  les  appareils  continus  qui  sont  aujourd'hui  Tallribut  d'un 
autre. 

J'ai  révélé  le  rôle  important  que  ce  gaz  devait  jouer  dans 
l'aérostation. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'avais  l'honneur  de  démontrer  à  l'Aca- 
démie la  facilité  que  présente  ce  corps  de  restituer  à  de  nou- 
velles vapeurs  le  calorique  latent  qu'emportaient  les  vapeurs 
utilisées,  simple,  mais  admirable  propriété  qui  permet  à  rhorâme 
d'emmagasiner  sous  un  volume  réduit  la  force  motrice. 

Aujourd'hui  je  signale  son  application  aux  effets  pneuma- 
tiques. 

J'espère,  d'ici  peu,  communiquer  à  l'Académie  de  nouveaux 
travaux  sur  ce  corps  à  tant  d' égards  intéressant.  » 
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TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   DES   CHEVAUX   d'uNB   ÉCURIE   PAR   L*USAGE 
DE  LA   PAILLE   ROUILLÉE. 

Par  M.  E.  Fischer. 

Je  crois  que  jamais  on  n'a  vu  la  rouille  sévir  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  d'une  manière  aussi  intense  et  aussi  gêné- 
raie  sur  les  froments  qu'en  1863;  il  faut  croire  que  dans  d'autres 
pays,  et  même  déjà  dans  l'antiquité,  la  production  parasitaire 
qui  constitue  la  rouille  a  occasionné  de  grands  ravages,  attendu 
que,  chez  les  anciens  Romains,  on  avait  une  divinité  préserva- 
trice de  cette  maladie  végétale. 

La  rouille ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  noter  dans  une 
autre  publication,  est  une  maladie  propre  aux  plantes  de  la  famille 
des  graminées,  particulièrement  aux  froments.  Elle  consiste  en 
une  production  cryptogamique  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  qui  constitue  le  charbon  chez  les  végétaux.  Le  champi- 
gnon microscopique  qui  la  constitue  appartient  à  la  famille  des 
urédinées,  et  les  botanistes  l'ont  spécifié  sous  le  nom  de  uredo 
ruhigo  vera.  Elle  attaque  les  chaumes  et  surtout  les  feuilles  des 
céréales  avant  la  maturité.  Abondante  comme  elle  l'a  été  pendant 
l'été  dernier^  la  rouille  fait  pâlir  les  feuilles  de  beaucoup  de  champs 
de  froment  et  leur  donne  un  aspect  jaune  particulier.  Elle  était 
tellement  abondante,  l'année  dernière,  que  quand  en  traversait 
un  champ  de  froment  infecté^  on  en  sortait  les  souliers  et  le  bas 
du  pantalon  couverts  de  poussière  rouge.  En  1863,  l'infection 
ci*yptogamique  constituant  la  rouille  s'est  produite  dans  nos 
champs  de  froment  au  moment  où  les  plantes  étaient  dans  letu* 
^liis  forte  végétation,  après  que  l'atmosphère  avait  été  imprégnée 
pendant  quelque  temps  d'un  excès  d'humidité. 
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L£&  anîmanx  q^ui  ne  sont  pas  trop  affamés  pe  ma&ge&t  qu'avec 
répugnance  les  pailles  rouillées.  On  dit  en  général  que  ces 
pailles  sont  malsaines,  et  des  expériences  peu  connues,  tentées 
à  Técole  vétérinaire  de  Lyon,  il  y  a  hien  longtemps,  paraissent 
prouver  que  Tusage  prolongé  de  cette  paille  occasionne  des  af- 
fections  charbonneuses  et  putrides.  J'ai  lieu  de  croire  que  nulle 
part,  dans  les  annales  de  la  science  médicale  vétérinaire,  ne  se 
tfou.¥e  coR&igQée  une  observiitidn  qui  altribifr  un  cmpeisoime- 
meai  direct  à  ki  rcuUllè* 

Peadant  rautomne  derfuer,  ohez  le  sèeu^  !>...,  ppoporîétake 
««bivateiir  à.D*..,.iK|>t  cb&vaim  dAtrsât  placés  dans  une  éenm 
cmtiéié  aiteii^s  d'^dse  entéiite  diarrfaéiqiie  qua  je  n'ai  paattri- 
hmf  ifttt'à  une  infoxieatkfu  Les  cfaeraaoL,.  bien  nourris  paidant 
les  travaux  nécessités  par  les  semioUcs  d'aufiooogje,  sonttout  d'un 
CÛ9P  relégués,  dsms  l'écurie^  après  hi.  cessatiost  de  ces  travaux. 
Clsomme  alars  ces  animaux  ne^  travaillaient  plaa,  par  mesore 
d'économi^^  oa  ne  Les  oonrriasait  phis  que  de  paille  de  froment 
e^  die  déchets  du  battage  ea  gvaoïge*  An  bout  de  dix  jours  de  e« 
régime,.  Tua  des  chevaux  eut  4e  légères  cfdiques  ^seonipagaées 
d«  diarrhée,,  d'inappétence  ei  de  tristesâe.  €es  syn^tômes  de 
€;«li^a  durèrent  jusqu'au  Leaideaiain^  ymr  où.  ils  se  moâlrèreot 
ebez^deux  auti*e&  eàeva^x.  G'osl  alors  ^u'on  viat  tïm  (^maiibôr. 
U  prescrivis  une  poU^  dans  laq»^  je  fis  eMmr  V&pimi  et  le 
sel  dei  niii^e'  €OBH»e  ^inâpies  actifs^  elea  oatre^lsi^ËHe  et  le 
toi^bata^  à  la,  farina  d'or^.  Lelead6maia«0fijdbfiierva4€ïri«ié«- 
lioi*aU&n  daus  TéUt  d(^  cbev.attx.pmir  l^squeb^y^vais  élécon-> 
suite,  «aaîji  qn  constata  aussi  q^e  lea  quatre,  autres  ^  là,  m^m^ 
é€^fi«) étaient alteÂnts  de  Idi  m^im^  umls^^^J^,^^  V^iMr^  iM)Uf 
^au»,fl?i^ladfi«bi^i^i#îwepts  pîfin!(|s,a'élw»A  atteiattiSf^tt^il  m 


4#il*é,^BeJR^i#gpj;éiiaWe^ 
les  lieux,  je  trouvaivi,0aM'ô 


l^ajcr^aii^ifi^PMîée.i^  l^éxt^nâjfoa.  ^ 
;pi^i|ié^9M;r8'.|k|P*«H»patefcV  Amvé  sm 
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rabattement,  le  pouls  accéléré,  la  teinte  des  conjonctives  jaunâtre. 
Mais  ce  qui  me  rassurait,  c'est  que  les  premiers  malades  étaient 
en  pleine  convalescence.  Je  dirai  de  suite  que  le  même  traite- 
ment appliqué  aux  autres  malades  les  a  remis  en  état  de  santé 
parfaite  au  bout  de  quelques  jours. 

Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  pour  découvrir  la  cause  de 
cette  singulière  maladie,  f  aî  tout  d*abord  été  porté  à  penser 
qu'elle  ne  pouvait  ^tre  qu'une  espèce  d'empoisonnement,  déter- 
miné par  l'ingestion  d'une  substance  délétère  avec  les  aliments. 
Je  remarquai  que  deux  jeunes  chevaux  appartenant  au  même 
propriétaire,  placés  dans  une  écurie  à  part,  ne  différant  cepen- 
dant pas  de  l'écurie  principale  sous  le  rapport  hygiénique,  n'ont 
pas  présenté  le  moindre  symptôme  maladif.  Hais  ces  deux  der- 
niers ont  jusque-là  été  nourris  au  foin  et  à  l'avoine,  tandis  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  l'écurie  principale  n'avaient  reçu 
pour  toute  nourriture  que  de  la  paille  et  des  menues-pailles.  En 
examinant  ces  pailles  de  froment,  j'ai  constaté  qu'elles  avaient 
été  fortement  rouillées.  Les  personnes  chargées  de  soigner  les 
chevaux  m'ont  assuré  que  depuis  la  fin  des  semailles,  ceux  qui 
étaient  malades  n'avaient  vraiment  ^té  nourris  qu'avec  de  la 
paille  fortement  rouillée,  tandis  que  les  deux  animaux  qui  n'ont 
pas  présenté  de  symptômes  morbides  n'avaient  pas  mangé  de 
cettep«dlte.  Il  serait  d<mc  Inen  difficile  é'attribuer  la  roalodie  en 
question  à  une  autre  cause  qu'à  Tin^estwn  des  cryptogames  mal- 
faisants  qui  eonstitnent  larooille  d«  la  paille  in  frûmefiL 

J'avais  craint  que  les  juments  pleines  n'avortassent,  d'autant* 
pïtrs  qu'on  me  disait  que  tous  ïes  animaux  affectés  buvaient  de  * 
très-fortes  quantités  d'eau.  Le  changement  de  nourriture^  joint' 
aur  traitement  susdit,  a  remis  Pécurre  en  question  dans  les  condi* 
tton^normales;  ■  ^  ^'   -  '' 

Dfes  observations  constatant  les  qualités  délétères  de^la  paillç.^ 
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moisie  sur  rhomine,  ont  été  faites  dans  les  derniers  temps,  et 
sont  consignées  dans  les  journaux  de  médecine. 

p  -  * 

MORT  SUBITE  PAR  SUITE  d'iVRESSE.  —  HÉMORRHAGIE  MÉNINGÉE. 

On  sait  que  Tivresse  peut  amener  la  mort  et  qu'elle  la  déter- 
mine quelquefois  d'une  manière  très-rapide  et  même  subite. 
Ces  cas  de  mort  subite  qui  ne  s'observent  guère,  en  général, 
qu'à  la  suite  d'inçeslions  excessives  de  liqueurs  alcooliques,  sont 
souvent  favorisés  par  des  circonstances  accessoires^  telles  qu'une 
impression  morale  vive,  une  grande  émotion,  un  accès  de  vio- 
lente colère.  M.  le  professeur  Tardieu  a  constaté  que  dans  la 
plupart  des  circonstances  il  survenait  une  apoplexie  pulmonaire 
ou  une  bémorrhagie  méningée.  Sur  sept  autopsies  d'individus 
morts  en  état  d'ivresse,  il  a  rencontré  deux  fois  une  apoplexie 
pulmonaire  et  six  fois  une  bémorrbagie  méningée  qui,  en  quatre 
cas,  s'accompagnait  d'hémorrbagie  intra-venlriculaire  {Nouveau 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques ,  article  Al- 
coolisme). Aussi  ce  professeur  considère-t-il  ces  lésions,  et  no- 
tamment l'bémorrbagie  méningée,  comme  caractéristiques  de  la 
mort  par  suite  d'alcoolisme  aigu. 

Voici  un  fait  intéressant  que  nous  communique  M.  le  docteur 
Ménard,  de  Vilry-le-Français,  et  qui  vient  donner  un  nouvel 
exemple  de  ce  genre  de  mort  : 

Le  nommé  P...,  berger,  avait  fait  de  nombreuses  libations  dans 
la  journée  du  21  novembre  dernier,  lorsqu'il  rencontre  on  de 
ses  camarades  avec  lequel  il  a  une  discussion.  Tout  à  coup,  au 
milieu  de  la  dispute,  il  tombe  à  terre  avec  les  symptômes  d'une 
apoplexie  comateuse,  perte  de  la  connaissance  et  de  la  parole, 
stertor,  embarras  de  la  respiration  ;  on  le  met  sur  une  voiture  et 
on  le  transporte  au  domicile  de  son  maître,  dont  il  était  p^ 
éloigné,  n  respirait  encore,  mais  la  respiration  était  déjà  plus 
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embarrassée;  au  bout  de  quelques  minutes,  il  rendait  le  dernier 
soupir.  Le  médecin  que  Ton  était  allé  quérir  voulant  tenter  une 
dernière  ressource,  appliqua  le  marteau  de  Mayor,  mais  sans 
succès.  Le  lendemain,  le  bruit  se  répandit  que  cet  bomme  avait 
succombé  à  la  suite  de  blessures  faites  par  le  camarade  avec  le- 
quel il  s'était  disputé. 

La  justice  fut  informée,  et  le  23  novembre,  accompagné  du 
procureur  impérial  et  du  juge  d'instruction,  M.  Ménard  re  rendit 
auprès  du  cadavre  de  P...,  à  Teffet  de  procéder  à  la  visite  du 
corps  et  de  rechercher  à  quelle  cause  la  mort  devait  être 
attribuée. 

Voici  quel  fut  le  résultat  de  cet  examen  : 

Le  corps,  qui  était  celui  d*un  homme  de  haute  taille,  de  vingt- 
quatre  ans  environ,  répandait  déjà  une  odeur  de  putréfaction.  Le 
visage  et  les  téguments  du  tronc  étaient  d'un  rouge  violacé,  sauf 
les  parties  latérales  de  l'abdomen  qui  présentaient  quelques 
taches  verdâtres.  A  la  base  de  la  poitrine,  en  avant,  on  voyait 
les  traces  du  marteau  de  Mayor  appliqué  l'avant-veille.  Mais  sur 
aucune  partie  du  corps  il  n'existait  de  traces  de  violence,  sauf 
deux  petites  ecchymoses  insignifiantes,  l'une  h  la  hanche  droite, 
l'autre,  plus  petite  encore,  au  mollet  gauche. 

La  cavité  abdominale  ne  présentait  aucune  espèce  d'épanche- 
ment.  Tous  les  organes,  examinés  les  uns  après  les  autres,  ont 
été  trouvés  sains.  L'estomac  était  à  peu  près  vide,  sauf  dans  le 
grand  cul-de-sac  où  il  y  avait  environ  un  demi -verre  de  liquide 
présentant  une  coloration  vineuse. 

Le  cœur  était  sain,  les  ventricules  et  les  oreillettes  vides  de 
sang. 

Les  poumons,  encore  crépitants,  ont  cependant  paru  forte- 
ment congestionnés,  non-seulement  à  la  partie  postérieure,  mais 
encore  à  la  partie  antérieure  qui,  à  la  coupe,  laissait  exsuder  en 
abondance  du  sang  noirâtre. 

5«  séHiE.  L  22 
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Les  téguments  du  crâne»  examioés  minutiettsemeût  à  Texte* 
rieur,  oe  présentaient  aucune  trace  de  violeuce;  k  partie  adja- 
cente  à  la  boite  crânienne  était  fortement  injectée. 

Ayant  alors  enlevé  la  calotte  crânienne,  incisé  la  dure-mère 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  on  a  trouvé  an  sang  noir 
râtre,  poisseux,  en  partie  coagulé.  Ge  caillot  inou»  libre  de  toute 
adhérence,  reposait  £ur  la  surface  externe  de  Taraclmoîde.  Il 
cachait  les  circonvolutions  cérébrales,  les  anfractuosités,  et  lor- 
mait  une  couche  épaisse  à  la  face  latérale  et  supérieure  du  cer- 
veau, des  deux  côtés,  mais  plus  abondante  à  gauche.  Ce  caillot 
était  baigné  par  une  sérosité  sanguinolente  qui  s'est  échappée 
au  moment  de  Tincision  de  la  dure-mère,  et  a  entraîné  avec  elle 
quelques  petites  portions  du  cailloL 

Le  cerveau^  divisé  par  tranches  minces,  laissait  voir  par 
places  un  petit  piqueté  peu  rougeUrej  mais  prononcé. 
Le  cervelet  était  intact* 

En  rapprochant  des  lésions  constatées'par  l'autopsîe  les  syoïp* 
tomes  observés  pendant  les  derniers  inscants  de  P...,  il  était 
évident  que  la  mort  devait  être  attribuée  à  cette  liémorrbagie 
méningée.  Se  fondant  sur  Tautorité  de  H.  lardieu,  qui  a  di^à 
démontré  que  cette  hémorrhagie  méningée  accnmpa^  souvent 
la  mort  par  ivresse,  M.  Ménard  s'est  cru  en  droit  de  conclure, 
surtout  en  l'absence  d'aucunes  traces  de  violence  extérieure,  que 
le  nommé  P. ..  était  mort  en  état  d'ivresse.  On  Irouvaôt  du  reste 
encore  dans  le  caractère  de  P«..  une  circonstance  qui  a  pu  agir 
comme  cause  déterminante  de  cette  liémorrluigie.  De  l'aveu  de 
tous  ceux  qui  le  con&aissaient,  il  était  sujet  fcde  violenta  accès  de 
colère  lorsqu'il  était  ivre.  Cette  colère,  jointe  à  l'ivresse,  a  4ft 
contribuer  pour  sa  part  â  déterminâr  rhémorrhagie  méningée 
qui  a  amené  la  mort 
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^     riTiufiM      11  uni  m  uni  in  '  ii  w  i   im   n   i     m  il  ,ri 'lï  i    if  m     'j   ..  il  i  iite 
EMTOISONWEMENT  M  VACHES  PAU  LES   FEUILLES  D*IF. 

Par  M.  p.  MicHOTTE, 
Médecin  vétérinaire  du  gouvernement,  à  Hougaerde. 

Quoique  la  propriété  toxique  de  l'if  ait  déjà  été  signalée^  je 
pense  faire  chose  utile  et  agréable  à  mes  confrères,  en  livrant  k 
la  publicité  les  observations  qui  me  l'ont  lait  constater,  dans  le 
courant  du  mois  de  septembre  1864,  chez  les  frères  Eoglebert, 
de  Zétrud-Lumay. 

Ces  cultivateurs  ont  un  verger  qui  n'est  séparé  de  leur  jaidio 
que  par  une  haie  dans  laquelle  existe  un  berceau  formé  des 
branches  4'tin  if. 

Or,  la  nourriture  verte  étant  alors  très-rare,  à  cause  de  U 
grande  sécheresse  de  Tété,  ils  durent  mettre  leurs  vaches,  au 
nombre  de  huit,  dans  cette  prairie,  où  il  n'y  avait  que  peu  d'herbe 
h,  brouter.  Pressées  par  la  faim,  ces  bêtes  s'attaquèrent  aux  haies^ 
•qu'elles  dégarnirent  bientôt  de  toutes  les  parties  vertes  qu'il  leur 
bit  possible  d'atteindre,  et  elles  n'épargnèrent  pas  {dus  l'if  que 
les  aubépines  dont  elles  étaient  principalement  formées. 

On  rentrait  habituellement  ces  animaux  à  midi  et  le  sdr,  à  l'é- 
table  pour  leur  donner  un  supplément  de  nourriture.  Un  jour«  au 
matin,  lapersonne  qui  les  soignait  en  remarqua  quatre  qui  étaient 
fort  malades  et  chancelaient  sur  les  membres  comme  dans  Ti- 
vresse,  et  dont  deux  tombèrent  morts  une  demi-heure  plus  tard, 

L^autopsie  d'une  de  ces  vaches,  qui  fut  faite  presque  immé* 
diatement,  n'ayant  pas  révélé,  à  la  personne  qui  en  avait  éié 
chargée,  la  cause  d'une  mort  aussi  soudaine,  on  vint  me  prier 
de  me  rendre  à  la  ferme,  afin  d'ouvrir  la  deuxième,  dont  le  ca- 
davre était  conservé  dans  ce  but,  et  de  donner  en  même  tempi 
le  secours  de  mon  art  aux  malades. 

A  mon  arrivée,  remarquant  le  cadavre  de  celle  qui  avait  été 
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autopsiée,  j'en  examinai  d'abord  les  organes  encore  intacts,  et 
j'observai  que  la  muqueuse  de  la  caillette  et  d'une  grande  partie 
de  l'intestin  grêle  était  ramollie,  d'une  couleur  rouge  brunâtre, 
un  peu  livide,  et  que  cette  membrane  se  détachait  en  plaques  par 
le  moindre  raclage  avec  le  dos  du  bistouri. 

J'ouvris  ensuite  le  second  cadavre  mis  à  ma  disposition  et  j'en 
examinâii  avec  attention  les  principaux  organes.  La  caillette  et 
les  intestins  étaient  le  siège  des  mêmes  lésions  inflammatoires  ; 
mais  la  rougeur  également  fort  intense  de  ceux-ci  n'était  pas 
continue  ;  elle  était  interrompue  de  distance  en  distance  par  des 
parties  où  la  muqueuse  présentait  Taspect  normal  et  était  exempte 
de  toute  altération  dans  sa  trame. 

Le  rumen  contenait  près  d'un  demi-seau  de  feuilles  et  de 
branches  d'ifs.  Le  foie  était  très- volumineux.  Le  cœur  et  les  gros 
vaisseaux  qui  communiquent  avec  ses  cavités  se  trouvaient  gorgés 
de  sang  noir  en  grande  partie  coagulé.  Les  veines  de  l'encé- 
phale étaient  distendues  par  du  sang  noir,  et  les  méninges  for- 
tement injectées;  mais  la  substance  des  organes  qui  composent 
cette  partie  centrale  du  système  nerveux  m'a  paru  exempte  de 
toute  altération. 

Les  caractères  d'une  violente  phlogose  gastro-intestinale  et  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  feuilles  d'if  dans  le  rumen 
chez  la  vache  dont  il  vient  d'être  question,  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'elles  avaient  succombé.  Tune  et  l'autre,  à  l'action  toxique 
de  cette  plante. 

J'avais  donc  à  combattre  chez  les  autres  vaches,  pour  lesquelles 
mes  soins  étaient  réclamés,  une  gastro-entérite  aiguë.  Dans  ce 
but,  je  leur  fis  administrer,  en  breuvages  et  en  lavements,  des 
décoctions  mucilagineuses  et  acidulés.  On  fit  avaler  toutes  les 
heures,  à  chacune  de  ces  malades,  un  litre  de  ce  liquide  adou- 
cissant. Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours  de  ce  traitement,  elles 
étaient  guéries. 
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J'ai  remarqué  que  les  excréments  de  ces  vaches  étaient  durs 
et  moulés  en  crottins  revêtus  de  plaques  membraneuses. 

Le  même  accident,  dû  également  aux  feuilles  d'if,  a  encore  été 
observé  sur  plusieurs  vaches,  il  y  a  quelques  années,  chez  le 
sieur  Pœit,  cultivateur,  à  Baussard-sous-Grez,  et  chez  le  sieur 
Defillette,  à  Oirbeck  ;  mais  les  suites  n'en  furent  pas  graves  :  les 
malades  se  rétablirent  assez  promptement. 

L'if  étant  très-répandu  dans  mes  parages,  comme  plante  d'or- 
nement dans  les  haies  de  clôture,  surtout  pour  les  jardins,  il  est 
arrivé  souvent  que  des  chevaux  ou  des  vaches,  mis  en  prairie, 
ont  été  atteints  d'indispositions  plus  ou  moins  graves,  dont  on 
ne  pouvait  pas  se  rendre  compte,  et  qui,  vraisemblablement, 
étaient  dues  à  cette  plante.  Il  convient  donc  d'éveiller  à  cet  égard 
l'attention  des  cultivateurs,  et  de  les  prémunir  contre  le  danger, 
pour  leurs  animaux,  des  feuilles  de  l'if,  qu'ils  ne  recherchent 
pas  quand  ils  reçoivent  une  nourriture  suffisante,  mais  que,  dans 
le  cas  contraire,  ils  mangent  avec  une  certaine  avidité.  S'ils  ne 
veulent  donc  pas  renoncer  à  leurs  jolies  haies  d'ifs,  qu'ils  pren- 
nent au  moins  des  précautions  pour  empêcher  que  leurs  animaux 
ne  s'en  repaissent. 

Note  du  Rédacteur.  —  Un  moyen  plus  radical  pourrait  être 
pris  par  les  communes,  ce  serait  l'interdiction  de  la  plantation 
de  ce  végétal  dans  les  clôtures  qui  donnent  sur  la  voie  publique. 

A.  Chevallier. 

TEINTURE   d'arnica   A  HAUTE   DOSE.  —   ACCIDENTS. 

Un  homme  d'âge  moyen  fut  apporté,  en  août  dernier,  à  l'hô- 
pital Sainte-Marie  de  Londres,  dans  un  état  de  collapsus  consi- 
dérable. Il  avait  les  yeux  enfoncés,  vitreux  et  exprimant  l'anxiété  ; 
les  pupilles  dilatées  et  insensibles  à  l'action  de  la  lumière  ;le  pouls 
au-dessus  de  100,  faible  et  ondulant;  la  peau  froide,  maisi 
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n  se  phigoait,  d'une  voix  Basse  et  mal  articulée,  d'une  vive 
douleur  à  Tépigastre,  et  racontait  qu'il  avait  avalé,  par  méprise, 
environ  une  once  de  teinture  d'arnica  qu'il  s'était  procurée  pour 
remployer  en  lotion.  Il  n'y  avait  d'abord  attaché  que  peu  d'im- 
portance, ne  ressentant  pas  de  douleur,  et  n'éprouvant  d'autre 
sensation  désagréable  qu'une  sécheresse  de  la  bouche,  qu'il  avait 
attribuée  à  l'action  de  l'alcool.  La  plus  grande  partie  de  la  nuit 
s'était  passée  dans  un  bon  sommeil;  mais  le  matin,  de  bonne 
heure,  huit  heures  environ  après  l'ingestion  de  l'arnica,  il  avait 
été  réveillé  par  une  douleur  aiguë  au  creux  de  l'estomac.  En 
voulant  se  lever,  il  s'était  senti  faible  et  avait  eu  des  nausées, 
mais  sans  pouvoir  vomir,  puis  il  était  tombé  dans  l'état  de  col- 
lapsus  noté  ci-dessus.  La  pression  de  l'épigastre  était  très-dou- 
loureuse, et  la  résonnance  de  la  région  était  moins  étendue  qu'à 
l'ordinaire,  sans  doute  par  suite  de  l'état  de  vacuité  de  l'organe 
revenu  sur  lui-même.  On  n'eut  recours  pour  le  traitement  ni  aux 
vomitifs,  ni  à  la  pompe  stomacale,  en  raison  du  temps  déjà  con- 
sidérable qui  s'était  écoulé  depuis  l'accident.  On  administra  du 
laudanum,  20  gouttes,  dans  une  once  d'eau-de-vie,  dose  qui  fut 
répétée  au  bout  de  deux  heures,  et  en  même  temps  on  s'appliqua 
à  réchauffer  le  patient.  Les  douleurs  s'apaisèrent,  le  sommeil 
vint»  la  température  de  la  peau  et  le  pouls  se  relevèrent,  en 
même  temps  que  s'abaissa  la  fréquence  de  celui-ci,  et  le  malade 
se  rétablit  assez  rapidement. 

U  y  a  lieu  de  remarquer,  dans  ce  cas,  des  symptômes  qui  s'é- 
loignent assez  sensiblement  des  effets  physiologiques  habituels  de 
l'arnica  administré  à  haute  dose,  savoir  l'absence  de  douleurs  et 
de  troubles  gastro-intestinaux  au  début  et  Tétat  de  collapsus. 
Ordinairement,  il  y  a  de  l'excitation  nerveuse,  des  phénomènes 
tétaniformes,  et  nous  venons  de  voir  qu'il  n'en  est  nullement 
question  dans  l'observation  que  nous  venons  de  résumer. 

{Lancetj  novembre  1864.) 
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EMPOISONIfEMEIir  d'oN  TROCFEAU  DE  MOUTONS. 

Cet  accident  est  dû  à  l'emploi  de  4  litres  d*acide  sulfurique  et 
de  1,800  grammes  de  sulfate  de  fer»  pour  obtenir  la  macération 
de  1,000  kilogrammes  de  betteraves.  La  plupart  des  moutons 
devinrent  malades  et  beaucoup  moururent.  L'autopsie  révéla  des 
signes  inflammatoires  très-prononcés,  et  l'analyse  chimique  dé- 
montra la  présence  du  sulfate  de  fer,  agent  auquel  il  faut  attri- 
buer la  mort.  Les  vacbes  avaient  mangé  la  même  préparation 
sans  en  pâtir.  ' 

EMPOISONNEMENT   PAR   DES   BONBONS  COLORÉS    PAR  DES  SUBSTANCES 

TOXIQUES. 

Le  tribuaal  cwrectioûiiel  de  HuUiowBe  a  eu  à  juger  trois  con- 
fiseurs prévenus  d'avoir  fabriqué  et  ve&dn  des  boiiboD»  colorés 
eu  îaone  à  l'aide  dii  chroHiate  de  plomb^  produit  véoéaeiix.  Ces 
bonbons  dmak  colorés  oirt  faïUî  causer  la  nort  de  phiiiears  e&- 
faDt& 

Ces  confiseurs  oui  affirmé  qu'ils  ^ncMraieAl  lea  propriélés 
toxiques  du  chromate  de  plomh. 

Ils  ont  été  condamné»,  l'un  à  kuit  jours  de  prifton  et  i(^<^  fr. 
d'amende»  les  deux  airtiea  à  50  fr.  chacuiu 


PHARMACIE. 

DES  BESOINS  DE  LA  PHARBTACIE. 
Par  M»  BOI^BARDAT. 

Le  moment  est  venu  de  s'occuper  des  questions  qui  ont  trait 
WÊX  instituticaKs  et  ma  vatérêU  pnrfcsrionnrfs.  Les  bomnes  qui 
ont  delongne  date  réfléchi  sur  ce  sujet  doivent  TabonJer;  mais 
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de  quelque  côlé  qu'on  l'envisage,  il  est  tellement  rempli  de  diffi- 
cultés que  l'on  est  sûr  soit  de  s'écarter  en  quelques  points  de  ce 
qui  est  vraiment  pratique  en  se  tenant  dans  l'abstraction,  soit  de 
blesser  des  opinions  arrêtées  en  restant  dans  le  domaine  de  ce 
qui  est  possible  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  guidé  par  le  seul  sentiment  du  bien  géné- 
ral, je  vais  chercher  à  éclairer  par  la  discussion  les  points  qui 
dominent  le  débat. 

Disons  tout  d'abord  que  la  grande  majorité  des  pharmaciens 
éprouvent  un  état  réel  de  gêne  et  de  souffrance,  et  que  le  niveau 
de  bien  être  a  baissé  ;  ce  fait  apparaît  surtout  si  l'on  compare  ce 
bien-être  à  celui  d'un  grand  nombre  de  professions  qui,  sous  le 
rapport  des  conditions  scienliflques  et  morales,  sont  au-dessous 
de  la  pharmacie. 

Pour  chercher  les  remèdes  à  ces  souffrances,  il  faut  en  con- 
naître les  causes,  qui  sont  variées 

On  répète  sans  preuves  que  la  vente  des  médicaments  a  baissé, 
cela  n'est  pas  exact  (1).  La  recette  brute  de  la  plupart  des  phar- 
maciens s'est  élevée,  cela  est  incontestable  pour  la  grande  majo- 
rité. Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que  le  produit  net 
a  considérablement  diminué.  Les  causes  en  sont  très-variées  :  on 
accuse  avec  raison  l'invasion  des  spécialités,  qui  font  plus  de  tort 
à  la  médecine  et  surtout  au  malade  qu'à  la  pharmacie  ;  aussi  je 
me  plais  à  répéter  aux  jeunes  docteurs.  :  Ne  prescrivez  jamais  un 
médicament,  une  eau  minérale,  dont  les  propriétés  sont  étalées 

(1)  Je  suis  heureux,  pour  ma  part,  d'avoir  contribué  à  réducation 
pharmacologique  de  notre  génération  médicale  par  la  publication  de 
mon  Formulaire,  par  celle  de  mon  ouvrage  de  matière  médicale  et 
de  mes  Annuaires.  Depuis  bientôt  trente  ans,  mes  efforts  pour  at- 
teindre ce  but  n'ont  pas  cessé. 

Note  du  Rédacteur.  —  La  vente  des  médicaments  n'a  pas  baissé, 
mais  beaucoup  de  médicaments  sont  vendus  par  des  personnes  étran- 
gères à  la  pharmacie.  Â.  Chevallier. 


'  Digitized  by 


Google 


DE   PHARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  329 

à  la  quatrième  page  des  journaux.  Les  spécialités  ne  sont  pas  la 
seule  cause  de  la  gène  pharmaceutique,  voici  l'indication  de  quel- 
ques autres. 

La  vente  d'une  foule  de  produits,  au  nombre  desquels  il  faut 
placer  les  eaux  minérales,  sur  lesquels  le  bénéfice  est  toujours 
très-restreint. 

La  vente  à  prix  réduit  aux  associations  de  prévoyance,  aux 
Sociétés  de  secours  mutuels,  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  pris  en 
France  beaucoup  de  développement. 

La  rareté  et  la  cherté  des  élèves,  la  main-d'œuvre  plus  chère 
pour  les  servants,  Télévation  du  prix  dçs  denrées,  et  dans  les 
grandes  villes  des  loyers,  l'abaissement  du  prix  de  l'argent  Voilà 
les  grandes  causes  de  la  diminution  progressive  du  produit  réel 
de  la  majorité  des  pharmacies. 

Quels  remèdes  à  ces  maux,  qui  ne  sont  que  trop  certains? 

Les  uns  réclament  une  protection  plus  efficace  centre  les  em- 
piétements des  professions  parasites,  et  des  moyens  pour  s'op- 
poser à  la  diffusion  des  spécialités  ;  les  autres,  la  liberté. 

Tout  cela  est  plein  de  difficultés.  Ce  n'est  pas  tout  que  de  de- 
mander des  lois  restrictives,  il  faut  qu'elles  soient  adoptées  et 
par  dessus  tout  exécutées.  Si  elles  ne  sont  pas  dans  les  idées  du 
temps,  vous  seriez  armé  des  lois  les  plus  rigoureuses,  elles  tom- 
beront devant  Tinexécution,  surtout  si  elles  présentent  des  diffi- 
cultés d'application. 

On  a  parlé  de  la  suppression  du  titre  d'herboriste  :  cette  de- 
mande est  nette,  elle  peut  s'exécuter  ;  mais  les  herboristes  seront 
remplacés  par  les  épiciers,  qui  fourmillent  et  feront  pis. 

Ce  qui  serait  plus  radical  et  plus  efficace,  serait  la  limitation 
du  nombre  des  pharmacies.  Les  profits  sont  insuffisants  parc^ 
qu'il  y  a  trop  de  participants.  La  limitation  est  pour  la  pharmacie 
d^ intérêt  public,  La  plupart  des  drogues  simples  et  beaucoup 
de  médicaments  composés  s'altèrent  par  la  conservation.  Un 
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déînt  incessant  est  ïa  loi  la  plus  naturelle  de  leur  renouvellement. 
La  limitation  qm  assure  ce  débit  est  donc  dans  Yintérêt  du  can- 
sommateur.  On  m'objectera  :  Mais  les  boulangers,  les  bouchers 
étaient  limités.  Aujourd'hui,  ces  professions  sont  libres,  et  Ton  a 
eu  raison  d'en  agir  ainsi  ;  car  chaque  consommateur  peut  recoft- 
naître  par  lui-même  la  bonne  qualité  de  la  chose  vendue  ;  la 
liberté  est  alors  de  droit  commun  ;  mais  quand  vous  demaedez 
chez  le  pharmacien  de  la  poudre  de  digitale,  saurez-vous,  con- 
sommateur, si  elle  est  fraîche  et  efficace  ou  vieille  et  sans  vertu? 
Non,  vous  ne  pouvez  le  savoir.  Je  sais  que  îe  pharmacien  hon- 
nête rejette  les  médicaments  altérés ,  mais  il  est  infiniment  plus 
convenable  que  le  renonvellenacnt  s*effectue  par  une  vente 
active. 

Si  la  limitation  ne  peut  être  obtenue,  parce  que  chez  nous  em 
n'a  pas  assez  réfléchi  sur  ses  avantages,  alors  je  pencherai  pour 
une  sage  liberté,  non  pas  de  la  pharmacie,  mais  du  pharmacien. 

La  définition  légale  du  remède  secret  est  bien  sévère,  je  sois 
convaincu  qu'elle  pourrait  être  modifiée  ;  mais  pour  écarter  les 
abus  que  cette  modification  entraînerait  certainement  à  sa  «rite, 
je  voudrais  la  suppression  de  ces  dangereuses  consultations  de 
la  quatrième  page  des  journaux  politiques. 

Il  faut  laisser  une  récompense  positive  à  celui  (pti  troHV^ra 
quelque  chose  d'utile,  c'est  le  moyen  d'encourager  les  travaux, 
puis  les  produits  ;  les  formes  pharmaceutiques  sont  tellemeot 
mulkipRées  qu^on  ne  saurait  qu'appfeudîr  h  celui  qui  se  livre  à 
une  fabricatîon  pharmaceutique  exclusive  dans  le  but  d'assurer 
la  perfeclibn  et  la  conservation.  Sans  ce  secours  l^t&ne,  le 
pharmacien  des  petites  localités,  privé  d'élèves,  ire  pourrait 
suffire  à  toutes  les  exigences  de  celte  varMIé  infinie  de  prépa- 
ratîofis. 

Je  ne  voudra»,  pas  une  droguCTÎe  centrale  qui  préptrerait  tous 
tes  mécBcamefrts,  mais  uû  grand  étabBssewait  qeâ  concentrerait 
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les  produits  préparés  par  chacun  des  associés,  avec  toute  la  per- 
fection qu'amène  à  sa  suite  la  fabrication  en  grand  et  continue 
d'un  même  produit. 

L'établissement  central  aurait  la  haute  mission  de  contrôler 
les  qualités  des  produits  fournis  par  chacun  des  associés. 

De  la  sorte,  le  travail  perfectionné  de  tous  profiterait  à  tous. 

Ajoutons  un  argument  nouveau  en  faveur  de  cette  fabrication 
qui  aurait  pour  but,  non-seulement  d'assurer  la  perfection,  mais 
aussi  la  conservation  indéfinie  des  médicaments. 

Nos  formulaires ,  nos  livres  de  thérapeutique  sont  répandus 
avec  plus  de  profusion  chez  toutes  les  nations  de  race  latine 
qu'en  France  ;  les  médecins  étrangers,  les  pharmaciens  aiment 
à  employer  les  produits  préparés  en  France.  Ce  commerce  exté- 
rieur a  déjà  pris  un  grand  essor,  il  est  destiné  à  beaucoup  s'ac- 
croître. Une  sage  liberté  ne  peut  que  lui  être  favorable. 

Que  chaque  pharmacien  s'attache  à  un  produit,  qu'il  le  prépare 
et  le  conserve  mieux  qu'un  autre,  tous  ses  confrères  seront  heu- 
reux de  profiter  des  perfectionnements  qu'il  aura  apportés,  sur- 
tout si  la  part  de  profit  laissée  à  chacun  est  équitable. 

Pourquoi  le  pharmacien  qui  brûle  du  feu  sacré  n'emploie-t-il 
pas  ses  loisirs  à  perfectionner  la  fabrication  d'un  produit  chi- 
mique comme  plusieurs  Tout  fait  avec  grand  succès,  ou  même 
quelques-unes  des  préparations  si  nombreuses  que  l'hygiène 
préconise.  La  parfumerie  n'est-elle  pas  du  domaine  de  la  phar- 
macie ?  Je  pourrais  citer  plusieurs  de  nos  confrères  qui^  entrés 
dans  cette  direction,  ont  fait  des  choses  d'une  grande  utilité  et 
ont  conquis  ainsi  de  belles  positions. 

Pour  me  résumer,  je  dirais  : 

Le  vrai  remède  aux  maux  de  la  pharmacie,  c'est  la  limitation. 

Quoique  cette  limitation  soit  plutôt  d'intérêt  public  que 
d'intérêt  pharmaceutique  y  je  doute  du  succès.  Si  l'on  ne  peut 
l'obtenir,  je  suis  convaincu  que  c'est  par  des  études  patientes  et 
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bien  enlendaes  que  le  pharmacien  doit  chercher  à  résister  au 
marasme  qui  le  mine  ;  pour  cela  il  est  indispensable  qu'il  ne  soit 
pas  garroté  par  d'inutiles  entraves, 

PHARMACIES   HOMOEOPATHIQDES. 

Rien  ne  ressemble  mieux  à  une  pharmacie  homœopathique 
qu'une  autre  pharmacie  homœopathique,  à  la  boiserie,  près,  qui 
varie  selon  les  rives  de  la  Seine  :  palissandre  sur  la  rive  droite, 
acajou  sur  la  rive  gauche.  Pourquoi  celte  différence  dans  l'ameu- 
blement, lorsqu'il  n'y  en  a  ni  dans  la  qualité  des  remèdes,  ni 
dans  les  prix,  ni  dans  les  rites  de  la  confrérie  ?  Mystère  !  —  Tout 
est  mystère  dans  ces  temples  de  Lilliput  ;  deux  élèves,  de  noir 
habillés,  attendent  en  silence  les  fidèles  ;  leur  physionomie  est 
grave,  leur  attitude  solennelle.  Ils  répondent  à  votre  salut  par 
une  muette  inclinaison  de  tête.  —  «  Veuillez  vous  asseoir  »,  vous 
dit  d'une  voix  mystiquement  voilée  celui  qui  a  reçu  l'ordonnance. 
N'essayez  pas  d'engager  conversation  avec  ces  êtres  fatidiques, 
ils  ne  répondent  pas.  Imitez  ma  résignation,  et  prenez  le  parti 
d'entendre  ce  silence  et  d'observer  autour  de  vous. 

Propreté  exquise,  pas  un  atome  de  poussière,  tout  brille  d'un 
éclat  adouci  par  un  jour  discret.  Pour  orner  son  esprit,  l'élève 
en  pharmacie  homœopathique  a  la  faculté  de  lire  dans  le  bré- 
viaire de  la  maison  et  dans  la  Patrie  ou  tout  autre  journal  du 
soir.  Toute  autre  lecture  est  proscrite  en  ces  lieux.  De  temps  en 
temps  une  ombre  de  domestique  vient  on  ne  sait  d'où,  passe  et 
va  se  perdre,  comme  un  fantôme,  dans  un  lointain  mystérieux. 

Cependant  l'élève  ouvre  l'ordonnance,  médite  sur  le  texte, 
dépose  gravement  le  papier  sur  un  petit  plateau,  se  dirige  à  pas 
comptés  vers  l'arrière-boutique,  en  revient  de  même,  portant 
religieusement  un  flacon  de  forme  variable,  mais  toujours  petit, 
qu'il  dépose  avec  précaution  sur  le  marbre  du  comptoir.  Le  nao- 
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ment  est  solennel,  voici  l'heure  où  le  globule  demandé  va  des- 
cendre dans  le  philtre  sauveur.  L'élève  fait  quelques  pas,  et  avec 
cette  sûreté  de  coup  d'œil  que  donne  la  conscience  d'un  devoir 
sacré  à  remplir,  il  va  droit  au  deuxième  tiroir  à  droite,  dans  le 
compartiment  de  gauche,  allonge  un  peu  la  main,  s'arrête  du 
premier  coup  au  trente-deuxième  rayon,  où  se  trouve  le  dix- 
septième  quadrilatère  qui  contient  la  toute  petite  fiole. 

Muni  de  ce  trésor,  l'élève  revient  en  face  des  balances,  ouvre 
doucement  le  tiroir  à  bouchon,  en  choisit  un  approprié,  l'intro- 
duit dans  le  goulot  et  puis  renverse  le  flacon  dans  tous  les  sens^ 
s'assurant  bien  à  la  lumière  que  le  contenu  ne  suintera  pas.  Cette 
opération  est  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  dextérité.  Gela  fait, 
et  après  avoir  délicatement  enlové  le  bouchon,  l'élève  redoublant 
de  prestesse,  fait  tomber  quelques  globules  dans  une  cuillère 
d'ébène.  Si  le  médecin  a  prescrit  une  poudre,  elle  est  pesée  avec 
un  soin  inexprimable.  Si  c'est  un  liquide,  l'élève  ne  se  trompera 
pas,  et,  du  premier  coup»  vous  aurez  les  gouttes  demandées,  ni 
plus,  ni  moins. 

J'aurais  encore  à  décrire,  entre  autres  choses  merveilleuses  à 
voir,  le  doigt  homœopathique  sur  les  balances  d'argent  et  de 
verre,  dans  les  mortiers  de  marbre  blanc,  de  cristal  et  même 
d'onyx;  la  manière  inimitable  de  faire  tomber  la  cire  sur  le 
bouchon,  d'imprimer  le  cachet,  enfin  de  coller  l'étiquette  et 
d'enrober  le  flacon.  J'en  ai  assez  dit,  je  crois^  pour  inspirer  à 
tout  lecteur  friand  des  fins  produits  de  l'industrie  moderne  le 
goût  d'une  visite  à  ces  officines  du  charlatanisme  doré  de  notre 
pauvre  temps.  Je  ne  sais  pas  de  champ  plus  propre  à  la  médita- 
tion. ((  Monsieur,  veuillez  vous  asseoir.  »  Vous  prenez  donc  un 
siège  de  velours.  Quand  le  mystère  est  accompli,  vous  payez,  au 
minimum,  dans  tous  les  cas,  1  fr.  50  c,  et  tout  est  dit.  Allez-y 
donc,  et,  plus  heureux  que  les  malades,  vous  ne  perdrez  ni  votre 
temps,  ni  votre  argent.  {France  médicale.) 
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MINISTÈRE   DE   LA   GUERRE. 

Concours  jxmr  les  emplaii  de  pkttmmcie»*âève  à  l'École 
impériale  du  service  de  santé  miliUiire  de  Strasbourg. 

Un  concours  pour  les  emplois  de  pharmacien-élève  à  FÉcole 
impériale  du  service  de  santé  militaire  de  Strasbourg  aura  lieu  .* 

A  Strasbourg,  le  10  septembre  1865  ; 

A  Lyon>  le  15  septembre  ; 

A  Montpellier,  le  18  septembre; 

A  Toulouse,  le  21  septembre  ; 

A  Bordeaux,  le  24  septembre  ; 

Et  à  Paris,  le  27  septembre. 

Voici  quelles  sont  les  condilions  pour  être  admis  à  ce  concours  : 

lo  Être  né  ou  naturalisé  Français  ; 

2**  Être  reconnu  apte  à  servir  activement  dans  l'armée; 

3«  Avoir  eu  moins  de  vingt  et  un  ans  au  1«'  janvier  de  Tannée 
courante; 

4^  Être  pourvii  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences. 

Les  élèves  ne  sont  pas  obligés  de  remplir  préalablement  la 
condition  de  trois  années  de  stage  dans  une  pharmacie  civile; 
elles  sont  remplacées  par  trois  années  de  service  dans  les  hôpi* 
taux  et  à  TÉcole  du  Val-de-Ûrâce.  Ils  sont  apppelés  à  la  fin  de 
la  troisième  année  d'études  à  subir  les  examens  probatoires  pour 
le  titre  de  pharmacien  de  pr^nière  classe. 

Les  élèves  qui  aai  quatre  ou  buii  iascrlptiimg  pour  le  &re4e 
phacnoacien  de  ^emière  classe  sent  éjgadeineflt  admis  à  prendre 
jMfft  Mt  ceaeeiurs  jusqu'à  1'^  de  viiigt4roi8  amu 

Des  iMunes,  desdem-beirseset  des  trousseau  sont  adcoDiés 
m»x  ébkvai^iâ  oH  isâi  costsM&t  Ilnsiffisaiioe  des  Miseopoes  te 
lev  «aune  poor  issr  «itr^ieB  à  l'Âcoie 
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Les  frais  d'iiucriptioas,  de  cooférences,  d'exercices  pratiques, 
d'examens,  etc.,  sooi  payés  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

La  dorée  des  études  est  de  trots  années. 

Les  élèves  reçus  pharmaciens  de  première  classe  sont  admis 
en  qualité  de  stagiaires  à  FÉcole  du  Val-de-Grâce.  Ils  reçoivent 
pendant  leur  séjour  à  l'École  2,160  francs  par  an,  et  une  indem- 
nité de  première  mise  d'habillement,  fixée  à  500  francs. 

(Voir  le  Moniteur  universel  du  9  avril  1865  pour  les  formalités 
prélîminsdres,  la  forme  et  la  nature  des  épreuves,  la  concession 
des  places  gratuites,  etc.) 


Vvt  M.  MAUaARO. 

L 

Aigourd'hui  que  rAssociation^  protégée  par  le  gouvernement  et 
irrésistiblement  entraînée  par  le  besoin  de  bien-être  dont  sont  tra- 
vaillées toutes  les  classes  de  la  société,  se  généralise  de  plus  en  plus; 
aujourd'hui  que  TAssurance  et  la  Mutualité,  qui  n'en  sont  que  Tun 
des  aspects,  revêtent  chaque  jour  des  formes  nouvelles  ;  aujourd'hui 
que  tant  de  bons  esprits  font  de  l'Association  l'objet  de  leurs  plus 
sérieuses  études^  nul  ne  saurdt  trouver  superflu  ni  inopportun  tout 
effort  tendant  à  lui  ouvrir  de  nouvelles  voies.  L'Assurance  mutuelle, 
par  exemple,  dont  les  applications  sont  déjà  si  multipliées,  ne  pourrait- 
elle  pas,  par  une  plus  grande  extension,  donner  naissance  à  une 
sorte  d'assurance  confraternelle  ;  assurance  mixte  qui  participerait 
tout  A  la  ibis  de  Tassurance  mobilière  et  de  rassurante  sur  la  vie, 
et  qal  aurart  pmt  bot  de  faratttnr  centre  la  dépréciation  résultint 
de  la  mort  du  titnidre,  la  valeur  vénale  des  officines,  et,  nUérîeure- 
ment,  de  certains  autres  établlssemenl?,  comme  il  est  dit  plus  loin? 
En  ce  qiÂ  ^coacecae  la  PhèroMme,  le  présent  iprcâût  nous  parait  ter 
pandce  àwtte^aesfioa  et  enéoMwr  naèaie  fat  KifaÉion  pratiqiM  (1)^ 


W  ftirte  Jommiéêmmm  mrfitfcrtt,  ^sùâm  dt 
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Bien  que  rien  de  ce  que  ce  travail  peut  renfermer  de  nouveau  ne 
doive  échapper  à  la  sagacité  d'un  lecteur  attentif,  la  difficuUé  d'ob- 
tenir toujours  une  attention  soutenue,  surtout  dans  une  question 
nécessairement  ardue,  a  fait  croire  à  l'auteur  qu'il  pouvait  être  utile 
de  mettre  tout  d'abord  en  lumière  les  avantages  principaux  qui  résul- 
teraient immédiatement  de  Vapplication  de  ce  mode  d'assurance  à 
la  Pharmacie. 

Ces  avantages  sont  : 

lo  Garantie,  moyennant  une  prime  annuelle  légère,  contre  toute 
dépréciation  de  la  >aleur  d'une  pharmacie  par  suite  du  décès  d'un 
titulaire  (page  24,  9^  alinéa). 

Cette  prime  serait,  à  vingt-cinq  ans,  de  2  fr.  7o  par  mille  francs, 
soit  220  fr.  pour  une  pharmacie  d'une  valeur  de  80^000  fr.  (l^'^  caté- 
gorie) et  de  S  fr.  75,  soit  138  fr.  75  pour  une  pharmacie  de  25,000  fr. 
(3«  catégorie).  (Voir  les  tableaux  §  Vï,  pages  20  et  21.) 

Les  mêmes  sommes  assurées  à  une  Compagnie  d'assurance  sur  la  vie  Goû- 
teraient, —  toujours  à  vîngtrcinq  ans  :  —  la  première  768  fr.,  la  seconde 
552  fr.  50. 

2<>  Facilités  données  aux  jeunes  pharmaciens  offrant  toutes  garanties 
morales,  mais  dépourvus  de  fortune,  d'acheter  des  pharmacies  an- 
ciennes et  achalandées  :  l'assurance  *faite  au  moment  de  la  cession 
prémunissant  le  vendem*  contre  la  seule  éventualité  sérieuse  qu'il 
ait  h  craindre  :  la  mort  de  son  successeur  avant  sa  libération  com- 
plète. 

a®  Possibilité  d'éteindre,  au  fur  et  à  mesure  des  décès,  les  phar- 
macies manifestement  superflues,  au  moyen  de  la  Compagnie  d'as- 
surance aidée  du  concours  des  pharmaciens  auxquels  profiteraient 
ces  extinctions  (1)  (l^r  tableau,  page  20,  dépréciation  possible  des 
pharmacies). 

a  III  ail  II  1-1  III. 

(1)  Aux  partisans  de  la  limitation  légale,  limitation  relative,  bien  entendu, 
nous  dirons,  avec  l'honorable  directeur  de  la  pharmacie  centrale  de  France  : 
Aucime  mesure  ne  serait  plus  propre  que  l'assurance  qui  nous  occupe  à 
rendre  possible  la  limitation.  Seule,  elle  donnerait  la  solution  de  la  prîncl- 
pale  difficulté  :  la  question  d'indemnité.  «  Le  gouvernement  n'aurait  pas  à  se 
préoccuper  des  conséquences  financières  de  cette  limitation.  Faite  par  v(»e 
d'extinction  naturelle,  les  pharmaciens  se  chargeraient  de  l'indemnité.  Sous 
ce  rapport,  la  question  serait  d'autant  plus  facilement  résolue  que  d^à  il  y 
a  toute  chance  d'arriver  à  la  création  d'une  assurance  mutuelle  pour  garant 
tir  la  valeur  des  officines.  »  {Union  pharmaceutique.  Janvier  1865.) 
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4«  Consolidation  et  accroissement  de  crédit.  En  effets  aux  circon- 
stances sur  lesquelles  repose  habituellement  le  crédit  d*une  maison, 
honorabilité^  habile  direction^  etc.,  viendrait  s'ajouter  un  élément 
nouveau,  élément  positif,  mathématique  :  l'Assurance.  Qui  pourrait 
méconnaître  qu'une  maison,  qu'une  pharmacie  amsi  assurée  ne  con- 
stituât une  valeur  des  plus  sérieuses,  une  valeur  que  la  mort  du  titu- 
laire ne  saurait  atteindre  et  qui  permettrait  à  celui-ci  d'emprunter, 
soit  à  la  Compagnie,  soit  ailleurs^  au  moyen  d'une  délégation,  une 
somme  en  rapport  avec  l'importance  de  son  assurance?  Une  pareille 
ressource,  toujours  disponible^  a  trop  de  portée,  soit  pour  le  père  de 
famille  (ici  pour  doter  sa  fille^  là  pour  racheter  ou  établir  son  fils), 
soit  pour  la  veuve,  au  moment  où  elle  vient  d'être  frappée,  alors  que 
des  besoins  nouveaux,  impérieux  s'imposent,  pour  qu'il  puisse  pa- 
raître nécessaire  d'insister. 

5<>  Enfin,  application  possible,  par  la  suite,  à  l'exemple  de  la  Phar- 
cie,  de  ce  mode  d'assurance  à  beaucoup  d'autres  professions  :  Études» 
Charges,  Cabinets,  Pensionnats;  en  un  mot,  à  toute  profession  ayant 
déjà,  ou  susceptible  de  recevoir,  une  organisation  convenable  et  qui, 
tout  en  étant  transmfssible,  et  représentant  une  valeur  réelle,  peut 
néanmoins  subir  une  dépréciation  notable  par  ce  seul  fait  qu'elle  ne 
pourrait  être  continuée  par  la  veuve  ou  les  héritier?. 

11. 

Les  avantages  de  l'assurance  ainsi  comprise  n'ont  pas  besoin 
d'être  démontrés.  Ils  doivent,  dans  notre  pensée,  frapper  tous  les 
yeux.  En  donnant  le  moyen  d'atténuer  Pun  des  plus  fâcheux  effets 
d'une  concurrence  acharnée,  jalouse,  souvent  aventureuse,  l'assu- 
rance sauvegarderait  l'avoir  de  la  famille  dans  le  moment  le  pins 
douloureux,  le  plus  critique  pour  elle  :  la  perte  de  son  chef.  En 
effet,  partout  où  l'assurance  serait  appliquée  comme  nous  proposons 
de  le  faire  pour  la  Pharmacie,  la  Compagnie  viendrait  en  aide  à 
la  veuve  ou  aux  héritiers  du  titulaire,  en  facilitant  la  gestion  et 
surtout  la  vente  de  la  pharmacie,  et  en  comptant  ou  parfaisant  la 
somme  assurée,  ou,  s'il  y  a  lieu,  celle  qui  serait  fixée  par  l'exper- 
tise (§  V). 

Combien  de  faillites,  combien  de  ruines,  combien  de  misères  une 
semblable  organisation  professionnelle  ne  préviendrait-elle  pas? 
Pour  la  pharmacie  seulement,  elle  mettrait  un  frein  à  ces  création 

5«  SÉRIE,  L  23 
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inconsidérées^  fruits  ordinaires  de  la  j^éaurie  d'cargi^t»  EUe  sauf e- 
garderait  encore  i'ua  des  intérêts  les  plus  précieux  de  la  sodété^  qcd 
Couverait;  de»  lors,  dans  toutes  les  pharmacies  des  gdâ^aU^s  qae 
Veux  précaire  d'un  certain  noailire  luâ  r^use  coosplétefl^ent^ 

Dans  rétat  actuel  des  choses,  que  v^yonsHaoïji»  ie  flus  sou^etfi  ? 
Ne  pouTaut^  faute  de  garanties  h  oiïfk,  aieheter  une  phanMde 
achalsouiée,  oo  se  résigne,  Ueijk  à  vegsel,.à  epé^p.  Pour  plus  d'éco- 
nomie on  se  procure,  moyennant  quelques  cents  francs^  un  matériel 
en  disponibilité^  sauf  à  le  rencb'e  bientôt  après  à  ses  habitudes  am^ 
bulantes^  épuisé  soi-même  dans  une  mortelle  inaction,  et»  après  avoir 
avili  les  prix^  peut-être  ruinée  ses- oonfrères^  discrédité  sa  profession^ 
ou  tout  au  moins  son  diplôme;  énervé,  découragé,  on  descend^  de 
chute  en  chute,  au  triste  et  ser?ile  métier  de  pj*ête-nom  ! 

III. 

Etablie  sur  le  principe,  le  seul  possible  selon  nous,  des  assu- 
rances sur  la  vie,  l'institution  projetée  doit  paiticulièreraent  sourire 
aux  jeunes  pharmaciens,  et  il  dépend  absolument  d'eux  d'en  doter 
leur  profession.  Pour  nous,  qui  avons  dépassé  Vâge  où  une  sem- 
blable assurance  pourrait  offrir,  à  raison  de  la  gradation  des  primes, 
de  très-sérieux  avantages,  qui  ne  rechercherions,  en  aucune  façon, 
l'honneur  d'occuper  le  premier  rang  parmi  ses  fondateurs,  notre 
but  serait  atteint,  nos  efforts  couronnés  de  succès,  si  nous  parve- 
nions à  ûxcr  assez  vivement  Tattention  de  nos  confrères  pour  les 
convaincre  que  leur  intérêt  bien  entendu^  l'avenir  de  leur  profes*- 
sion,  leur  devoir  peut-être,  les  convient  à  ne  pas  laisser  aHer  s'é- 
teindre dans  l'oubli  des  idées  qu'un  appiM  chaleureux,  qu'une 
propagande  active,  suffiraient  à  mettre  en  pleine  lumière*  Alors, 
ce  qui  aujourd'hui  ne  parait  à  la  plupart  qu'une  généreuse  mais 
irréalisable  utopie,  deviendrait  bientôt  une  bienfaisante  institution 
pour  la  Pharmacie  et  un  exemple  fécond  en  résultats  heiureux  pour 
beaucoup  d'autres  professions. 

Paris,  ce  30  mars  1865* 

G,  MALLARD, 

Pharmacien,  35,  rue  d'Argenteuil. 


NoTÀ«  — •  Nous  croyons  avoir  doinné  a«  travail  <|ue  nous  avcms 
puMié^  et  dont  la  présente  neti^  n'est  qu'uifê  annexe,  un  csoUotère 
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«ns^  prati^ftie  que  po8sfl!>le  ;  dm»  eroyom^  Botamiaent^  ^e  la  divi- 
sion êes  pbarroades  em  six  eatëgorfes,  qae  les  sir  tableaux  4e 
primes  eorrespondaBi  à  ekaeune  (Telles,  tableaux  cal^foés  sur  eesx 
des  €(HBf)agiiies  d'assiamK^s  sur  la  vie^  fcvneat  une  base  ioMe 
pour  asseoir  l'assurance  projetée  et  offrent  un  cadre  dont  TëlasUclié 
esciut  toute  dîfûefiité  sériecfêe.  Sans  doute  i'expërienoe  poorra  in- 
diquer des  Biodifieatîons  h  faire  à  ces  tableaux  ;  mais  Féconotnie  4e 
l'ensemble,  s&as  le  double  rapport  des  catégories  et  des  primes^ 
n'en  recevrait  aucune  atteinte.  S'ensuit-il  de  là  que  ncais  ayons  la 
]^ésoii^on  de  croire  qu^it  ne  reste  pca  bien  des  questîaos  eneote, 
sinon  de  pfiiieîpe^  èa  moins  de  détail,  à  résoudre?  Assurément  non. 
Selon  nous,  un  pavetl  trai^  ne  peut  être  que  If'oeuvre  d'une  com- 
mission ad  hoc,  et,  pour  dire  toute  ncrfre  pensée,  que  le  fruit  du 
taxips  et  de  ^expérience,  ce  maître  que  rien  ne  peut  remplacer^ 

Quoi  qu'if  en  soit,  à  défaut  de  juges  qui  eussent  confirmé  ou  in^ 
armé  nos  espi^ances,  fortifié  ou  détruit  notre  foi,  juges  que  naos 
avons  réclamés,  queisous  si^eitoits  encore  de  tous  nos  vis&ax  ;  qiffl 
nous  soit  permis,  du  moins,  de  nous  prévaloir  de  râdhéâon  d'une 
Société  dont  la  compétence,  en  matière  dintérêts  prefessionnels, 
ne  saurait  être  contestée  et  dont  la  légitime  influence  s'affirme 
chaque  jour  davantage . 

Voici  dans  quels  termes  M.  Collas,  rhonorablc  et  digne  président 
de  la  Société  de  prévoyance,  a  bien  voulu  nous  accuser  réception  de 
notre  travail. 

SOCIÉTÉ   DE   PRÉVOYMCE  DBS  PIUEMIXÎIENS  DU  DÉPART&MSNT 
DE   LA   SEINE. 

Paris,  ce  17  février  1865. 

Monsieur  et  très-honoré  Confrère^ 

Je  viens  vous  accuser  réception  de  Texemplaire  de  votre  projet 
d'Assurance  mutuelle,  entre  pharmaciens,  que  vous  avez  bien  voulu 
m'adresser  pomr  être  oâbrt^  en  votre  nom,  au  Conseil  d'Administra- 
tion de  la  Société  de  prévoyance. 

Grâce  à  l'attention  que  vous  avez  eue  de  faire  parvenir  à  l'avance 
votre  travail  à  chacun  des  membres  du  conseil,  la  présentation  (Jfu» 
feus  réclamiez  de:  son  président  est  devenue,  pour  lui,  chose  au«§ 
facile  qu^agréaiblcu.  .  :     /j 
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Non-seulement  le  conseil  a  accueilli  faYorablementrhommageque 
vous  lui  ayez  fait  de  votre  intéressant  mémoire^  mais  encore  il  a 
décidé,  à  Tunanimité,  que  ce  travail  serait  déposé  dans  les  archives 
de  la  Société  et  que  mention  de  ce  dépôt  serait  faite  au  procès- verbal 
de  la  séance. 

Frappé  du  mérite  de  cette  étude  sur  une  question  offrant  jusque-là 
un  caractère  tellement  ardu  qu'elle  n'était  même  pas  généralement 
comprise^  le  conseil  m'a  confié  la  mission  de  vous  adresser  ses  féli» 
citations  et  ses  remerciments.  Je  suis  d'autant  plus  hem*eux,  cher  et 
honoré  Confrère,  d'é!re,  dans  cette  circonstance,  l'interprète  du  con- 
seil, que  son  appréciation  sur  ce  que  votre  projet  d'assm^ance  a  d'in- 
génieux, d'utile  et,  chose  capitale,  d'éminemment  pratique,  concorde 
parfaitement  avec  mon  propi-e  sentiment. 

Ce  que  je  connaissais,  jusqu'à  ce  jour,  sur  cette  question  me  faisait 
consi  dérer  l'idée  de  l'assurance  confraternelle^  toute  désirable  que  puisse 
être  sa  mise  en  pratique,  comme  destinée  à  rester  fatalement  ren- 
fermée dans  le  domaine  des  utopies  généreuses.  La  lecture  attentive 
de  votre  travail  me  porte  à  penser  que  sa  réalisation  pourrait  bien 
être  possible  et  même  prochaine,  si  toutefois,  ce  qu'à  Di^  ne  plaise, 
vos  efforts  ne  viennent  pas  se  briser  contre  recueil  trop  souvent  ré* 
serve  aux  idées  nouvelles  :  l'inertie  ou  Tindifference  de  ceux-là  même 
qui  eussent  été  les  premiers  à  en  recueillir  les  fruits. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  pressentiments,  je  fais  des  vœux  bien  sin- 
cères ^our  qu'ils  ne  se  réalisent  pas,  et  qu'au  contraire  voire  travail 
obtienne  partout,  près  de  nos  confrères,  conmie  ailleurs,  l'accueil  et 
le  concours  auxquels  il  a  droit  à  tant  de  titres. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  C  Collas, 

Président, 


BAUME   OPODELDOCH. 

Formule  de  M.  Mariano  Zuccarello-Patti. 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  exposait,  dans  sa  livrai- 
son d'août  1862,  un  mode  de  préparation  du  baume  opodeldoch 
qui  donne  un  beau  produit.  H.  Zuccarello  Patti,  de  Gatane,  écrit, 
à  ce  sujet,  que  déjà  longtemps  il  obtient  aussi  une  composi- 
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tien  d'une  transparence  fort  remarquable  à  l'aide  du  procédé 
suivant  : 

Ce  chimiste  fait  fondre  de  la  stéarine  bien  blanche  dans  un 
vase  de  porcelaine,  à  une  douce  température.  Il  verse  ensuite 
peu  à  peu  de  la  solution  de  soude  caustique  à  Sô"»,  agitant  vite  et 
sans  interruption.  Le  stéarate  alors  se  gonfle  extraordinairement. 
Dès  ce  moment,  il  faut  cesser  d'ajouter  de  la  solution,  laisser 
refroidir,  et  conserver  le  stéarate  ainsi  préparé. 

C'est  avec  ce  stéarate  récemment  préparé  que  notre  honorable 
correspondant  obtient  un  baume  opodeldoch  parsemé  de  cris- 
taux, n  fait  remarquer  en  outre  que,  si  on  fait  dessécher  le 
stéarate  à  l'étuve,  et  qu'on  n'en  fasse  usage  que  longtemps  après, 
et  réduit  en  poudre  fine,  le  baume  ne  produira  plus  de  cristaux 
et  présentera  une  diaphanéité  notable. 

La  dose  de  ce  savon  desséché  doit  être  moindre  que  celle 
des  autres  savons  animaux  dont  on  pourrait  faire  usage  dans  la 
préparation  du  baume  opodeldoch.  Voici  les  proportions  adop- 
tées par  l'auteur  :  

Stéarate . . . , 13  grammes. 

Alcool  à  3lo 300       — 

Pour  les  autres  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du 

baume,  les  doses  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  indiquées 

par  le  Journal  de  chimie  et  de  pharmacie. 

FORMULES   EMPLOYÉES   DANS   LE   TRAITEMENT  DES  MALADIES 
DES    ORGANES    GÉNITO-URINAIRES. 

Par  M.  le  docteur  Beyran. 

Poudre  antispasmodique  vésicale, 

Gubèbe  en  poudre 40  grammes. 

Poudre  de  racine  de  belladone.  )  _^      ^       

Camphre  pulvérisé ) 

Mêlez  et  divisez  en  20  paquets. 


Digitized  by 


Google 


Dose  :  an  paquet  msrtio  et  soir  dans  du  pda  azyuse,  contre  la. 
névralgie,  le  spasme  et  la  contracture  du  col  de  la  vessie. 
Solution  pour  fansement. 

Eau  disMllëe  pure lÔO  graimnes. 

Ghkarore de  zinc ••.«.«.      1       — » 

Contre  les  ulcères  <m  <îhancres  pl^gédénlques,  les  plaies  ato- 
niques,  de  mauvaise  nature  et  difficiles  à  guérir.  Le  pansement 
as  {ait  deux  fcôs  par  jour  avec  de  la  «barj^  trempée  dans  celte 
selilion  et  appliquée  sur  les  psoties  mabides. 

M.  Beyran  a  obtenu  delxms  réadtats  de  remploi  de  ce  liquide 
là  oà  les  autres  préparations  avaient  écbotté« 

Anitrg  dêlution  four  pansement 

Eau  de  roses 30  grammes. 

Teinture  amère  de  BauBié. i       — 

MélesL  —  Même  usage. 

Povmaàe  m'éthrak.. 

Précipité  blanc )^     ^  ffrmmie 

Extrait  de  ciguë ;  ° 

Axonge S       — ^ 

Mêlez. 

Pour  graisser  les  bougies  dans  le  cathélérîsme  de  Turèlbre 
avec  érosion  pu  ulcération  de  la  membrane  muqueuse,  ou  dans 
les  cas  d'excroissances,  de  fongosités  et  de  polypes  dans  ce 
canal. 

TAFFETAS  DU  DOCTEUR  FORT.  —  NOUVEAU  MOYEN  DE  CONTENTION. 

Je  propose  ici  l'usage  d'une  toile  agglutinative,  ayant  tous  les 
avantages  du  sparadrap  et  du  taffetas  d'Angleterre,  et  dépourvue 
des  inconvénients  qui  se  rattachent  à  £es  deux  moyens  de  con- 
tention. 

Je  reconnais  les  qualités  du  iq^ai«impdeilîaiA7loâ«oaiiaié,  et 
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eetks  da  taffielas  aurais,  laafis  on  est  fof<3é  d^'avotter  que  le  pre- 
mier exhale  «ûe  odeur  régiaeuse  assez  désagréable  pour  certdnes 
persomies  et  que,  lorsqu'à  reste  eu  place  pendant  plusieurs  Jours, 
les  bords  de  la  toile  se  saiisseut,  irritent  la  peau,  et  peuvent  pro«^ 
voqaer  le  déréloppemeftt  d'érysipèles.  Un  autre  inconvénient 
dépend  de  la  substance  emplastique  «éme  qui  compose  le  spara- 
drap ;  pendant  Pbiver,  il  devient  cassant  et  d'une  application 
^ffîcMe ,  il  moins  qu^on  n'ait  du  fea  sous  la  main,  ce  dont  on  peut 
manquer  dans  les  cas  d'accidents,  par  exemple. 

Le  tt^etas  anglais  est  formé  d'une  substance  soluble  dans  l'eau, 
«sais  qui  egc%e  ixn  certain  temps  pour  être  ramollie  (l'ich  thyocolle). 
Si  elle  n'est  pas  «uffîsamment  i^amoUie,  elle  n'adhère  pas  à  la 
peau,  et  il  «l'eis^  pas  possible  de  faire  prendre  un  fragment  de 
laSetis  anglais  simplement  hna^cté  de  salive.  Si  la  substance 
|;ékitiae«fie  ^i  recouvre  ee  taffetas  est  fortement  ramollie,  elle 
est  très^a(%éreBte  ;  mais,  en  se  desséchant,  le  tafPetas  se  raccornit 
et  pHsse  la  peau  4es  malados. 

Au  mois  ti'avrîl  1863,  j'ai  pratiqué  une  opération  de  cataracte 
sur  Sf™^  Bastan  de  Lauterets  (Hautes-Pyrénées).  Je  connaissais 
les  inconvénients  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  suivent  l'emploi 
du  taffetas  dit  anglais,  sans  compter  la  douleur  et  peut-être  la 
phlegmasie  oeuldre  que  peut  dévetopper  cette  rétraction  de  la 
toile  gélatineuse. 

J'imaginai  alors  un  taffetas  de  ma  composition  et  je  fus  très- 
heureux  dans  les  résultats.  Je  fis  préparer  ce  taffetas  à  la  phar- 
macie de  M.  Duserra,  place  des  Goustous,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Gomme  arabique  mondée 5  grammes. 

BSau  cfetiHëô î8       — 

Gi]^Hie  ......*.   ............. .  fi.  S. 

t^€iStdi6S4)(H#elag€fe0ii»ediat$*reaiL,  .et  y  m  scoute  à  ceffe 

issfcitiMi  f  ottimettie  {teès-épaisw  me  cquanlité  ^«tffiftiale  àe  glyoé*- 

4l&e  pour  fad  daiiMr  «ne  coasteMMe  de  sm^^.  On  ¥^t«émë&e.tetie 
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solution  avec  un  pinceau  sur  l'une  des  faces  d'une  toile  fine  et 
bien  lisse  qu'il  est  bon  de  gommer  un  peu  avant  l'opération,  afin 
d'empêcher  la  solution  de  traverser  la  toile.  L'opération  doit  être 
faite  rapidement,  et  le  nombre  de  couches  à  mettre  sur  Ja  toile 
varie  avec  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  à  cette  préparation, 
et  avec  l'usage  que  l'on  veut  en  faire. 

Pour  s'en  servir,  il  suffît  de  couper  de  petites  bandelettes  de 
cette  toile  gommée,  de  les  humecter  avec  un  peu  d'eau  et  de  les 
appliquer  immédiatement. 

Ce  nouveau  produit  que  je  propose  aux  praticiens  a  l'avantage 
d'être  inodore,  très-souple  et  non  cassant  en  hiver  comme  en  été 
(il  doit  ces  deux  dernières  propriétés  à  la  glycérine  qui  entre  dans 
sa  composition).  Il  suffit  du  contact  de  l'eau  pour  qu'il  adhère 
immédiatement  à  la  peau,  à  cause  de  la  solubilité  du  mélange  qui 
le  recouvre,  et  cette  grande  solubilité  môme,  ne  permettant  qu'aux 
couches  les  plus  superficielles  de  se  ramollir,  est  une  condition 
qui  l'empêche  de  se  rétracter  à  la  manière  du  taffetas  anglais. 

Enfin ,  il  présente  sur  le  taffetas  dit  d'Angleterre  un  avantage 
commercial  considérable,  c'est  que  le  prix  de  revient  est  très-peu 
élevé. 

Je  crois  que  les  praticiens  qui  voudront  user  de  ce  moyen  n'au- 
ront qu'à  se  louer  du  résultat  qu'ils  en  obtiendront. 

D'  Fort, 

Ancien  interne  des  hôpitaux,  médecin  consultant 

aux  eaux  de  Cauterets. 

COLLODION   MORPHINE. 

Un  de  nos  correspondants  d'Italie  nous  envoie  une  note  sur 
l'emploi  d'un  collodion  morphine  contre  les  névralgies  rebelles. 
M.  le  docteur  Caminiti,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Messine, 
avait  été  appelé  auprès  d'une  dame  qui  était  atteinte  d'une  né- 
vralgie trifaciale  avec  photophobie,  jarmoîement  et  douleurs 
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continues.  On  avait  employé  en  vain  les  préparations  de  bella- 
done ;  les  vésîcatoires,  pansés  avec  le  chlorhydrate  de  mor- 
phine, avaient  produit  une  amélioration  passagère  ;  les  frictions 
sur  la  région  douloureuse  avec  la  teinture  d'aconit  ;  l'acétate  de 
morphine  et  le  camphre  en  pilules  ;  le  sous-carbonate  de  fer, 
suivant  la  méthode  de  Hutchinson,  avaient  échoué  à  différentes 
périodes,  au  moment  des  récidives  des  crises. 

M.  Gaminiti,  attribuant  à  Tinfluence  des  variations  de  tempé- 
rature fréquentes  en  Sicile  le  retour  de  la  névralgie,  eut  l'idée 
d'enduire  d'un  vernis  toutes  les  parties  douloureuses.  Il  fit  pré- 
parer par  M.  Arrosto,  pharmacien  à  Messine,  un  coUodion  ainsi 
composé  : 

Goilodion  élastique 30  grammes. 

Hydrochlorate  de  morphine 1        — 

voulant  associer  ensemble  le  moyen  protecteur  de  la  peau  et  le 
topique  calmant. 

La  malade  a  été  soulagée  immédiatement,  l'enduit  de  coUodion 
est  tombé  seul,  et  le  vingt-cinquième  jour  après  l'application  de 
ce  médicament,  la  malade  n'avait  pas  encore  vu  reparaître  ses 
douleurs. 


COLLODION   CAUSTIQUE   CONTRE   LES   CONDYLOMES. 

Le  numéro  41  de  la  Gazetta  medica  italiana  Lomhardia  signale 
l'heureux  emploi  que  le  docteur  Giovanni  Fingo,  de  Padoue,  a 
fait  du  coUodion  additionné  de  sublimé  pour  détruire  les  condy- 
lomes.  Ge  journal  cite,  entre  autres,  le  cas  d'un  homme  âgé  de 
cinquante-six  ans,  qui  portait  autour  de  l'anus  un  nombre  con- 
sidérable de  ces  productions,  les  unes  petites,  les  autres  Irès- 
développées,  et  toutes  augmentées  dans  leurs  proportions  par 
l'application  du  nitrate  d'argent.  M.  G.  Fingo  fil  préparer  le 
mélange  suivant  : 
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CoUodioa  dckié. $2  grammes. 

Blchlorure  laydrargyrique 25  centigr. 

Il  chargea  de  ce  siélaûge  prédableaieat  a^té  aa  pinceau  à 

aquarelle  et  eu  badigeonna  les  deux  plus  grosses  tumeurs.  Le 

lendemain  ceUfs*>d  élaient  presque  eotièreottent  déiniites.  £n 

seice  jours^  XL  Fûtco  en  fit  disparaître  ainsi  plus  <de  soixante. 

{Jéwmal  de  médeêine  et  chirurgie  pratiques.) 

CÉRAT   CAMPimÉ  CONTRE   l'ÉRYSIPÈLE. 

Le  Bulletin  des  séances  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux 

contient  une  communication  de  M.  Bazin,  médecin  de  l'asile  des 

aliénés,  sur  les  bons  résultats  qu'aurait  donnés  le  cérat  camphré 

dans  une  épidémie  d'érysipèles  observée  par  ce  praticien.  Ce 

traitement  consiste  à  appliquer  sur  les  parties  atteintes  d'érysi- 

pèle  une  pommade  ainsi  composée  : 

Carat 20  grammes. 

Camphre 1  à  2  gr. 

La  couche  de  cérat  doit  avoir  1  à  2  millimètres  d'épaisseur  et 
être  recouverte  d'une  feuille  de  ouate. 

Dernièrement  M.  Bazin  a  vu  disparaître  avec  une  rapidité  in- 
solite un  érysipèle  du  sein  ainsi  traité  chez  une  jeune  fille  at- 
teinte de  manie  aiguë,  et  à  laquelle  on  *vaît  ouvert  un  abcès 
4ABfiécutif  k  uo  coup.  M.  Baiân  pourraîl  citer  20  ou  25  cas  de 
fiuooès  obtenus  dans  des  circonstaûces  pareilles. 

'f'i       '  ■         li'ii.vr     \,i    w    '"mm!, Vf    '    lufi!!^.'..  i"..  '"  ■  i.     '■'     iiiri 
CONSERVATION  DES  POUDRES  PHARMACEUTIQUES. 

Par  M.  H.  Bonnewyn. 

M.  atoBewfn  a  obs^vé,  eomee  H.  Bénwardt  qaelapoodi^ 
de«aftlèaQ[d6s  ne  perd  rim  M  «es  i^ropriâbis  fésMMies  ^juriB 
avoir  été  conservée  longtemps  dans  des  sacs  i^jp^fm.  Mjéâm 
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fflode  die  ccwiservî^oB,  waique  pour  cette  poudre,  ne  peut  nulle- 
ment être  généralisé  et  mis  en  pralknie  pour  la  conservation  des 
poudres  végétales,  ainsi  que  Ta  proposé  M.  Hénmard.  Comœe 
résultat  d'une  longue  expérience,  M.  Bonnewyn  indique,  pour 
coBserver  les  poudres  pharmaceutiques,  de  les  dessédicr  pen- 
dant une  demi-Journée  dans  une  atmosphère  sèche,  et  de  les 
leufeiwer  4ans  de  petits  flacons  bien  secs,  hermétiquement 
boacJiés,  et  à  l'abri  de  la  lumi^c.  On  peut  se  servir  de  flacons 
en  verre  blanc  mat  ou  enveloppés  de  papier  noir,  ou  mieux  de 
flacons  en  verre  noir,  mais  on  doit  rejeter  les  flacons  en  verre 
bleu ,  qui  ne  protègent  nullement  les  poudres  contre  ractiou 
décomposante  de  la  lumière.  D^  J.  Lapeyrère. 


OOKffnPATION. 

M.  Trousseau  fait  préparer  des  pilules  seten  la  formule  sui- 
vante : 

Aloès. 1  gramme. 

Extrait  de  coloquinte i        — 

—      de  rhubarbe 4        — 

Gomme-gutte 1        — 

Extrait  de  jusquiame. .... t%  centigi\ 

Huile  ess^tieUe  d'anis 2  gouttes. 

Pour  vingt  pilules  que  Ton  argenteau  —  On  prend  chaque 
deuxième  ou  diaqiie  troisième  jour,  «ne,  deux,  et  même  trois  de 
€&i  pilules,  toujoura  en  même  tcaaaps,  et  ce  nombre  est  rdaUf  à  Vm- 
tà&ù  qu'elles  exercent  sur  rintestiû.  Elles  doivaat  provoquer  uue 
^bfBGttai^o  fadie  et  naturelle,  ou  s^&i-diarrfaéique.  Le  moment  de 
kfi  prendre  n'est  pas  te  même  pour  tous*  Le  mieux  est  deles4ott- 
j^r  m  contm^K^ement  du  nepas  iusoin  Mais  chez  quelques  per- 
sonnes elles  causent  une  sorte  d'indigestion,  ou  bien  elles  agil- 
s^itatecfvne  grande  japidité,  et  doiïneiil  des  évacuatioi»  pen- 
dant 3a  imit,  «e  qui  tnmble  le  sommeil  d'une  mauâëre  iàchcose. 
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Lorsque  les  pilules  ont  une  action  trop  rapide,  il  est  mieux  de 
les  administrer  le  matin  à  jeun»  ou  bien  au  premier  repas  du  ma- 
lin. Lorsqu'elles  agissent,  au  contraire,  avec  lenteur,  on  les  donne 
au  moment  du  coucher,  de  telle  sorte  qu'elles  procurent  une 
garde-robe  le  lendemain  matin.  —  Quelques  personnes  préfèrent 
la  rhubarbe  en  poudre,  qu'elles  prennent  en  se  mettant  à  table, 
à  la  dose  de  /iO,  50,  60  centigrammes.  —  Enfin  H.  Trousseau  a 
fait  appliquer,  le  matin,  sur  le  ventre,  des  compresses  imbibées 
d'eau  froide. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

INSALUBRITÉ   DES   PUISARDS.  —  DANGERS  QUI   PEUVENT  RÉSULTER 
DE  LEUR  CURAGE. 

Dans  la  fabrique  de  bougies  de  M.  Ernest  Dubois,  il  y  a  un 
profond  puisard,  qui  reçoit  les  eaux  vannes  et  acides  des  fosses 
servant  à  préparer  les  matières  pour  la  fabrication. 

Depuis  le  commencement  des  chaleurs,  ce  puisard  exhalait 
une  odeur  insupportable.  M.  Dubois,  désirant  le  faire  curer, 
s'adressa  à  des  ouvriers;  mais  comme  ils  lui  demandaient  un 
prix  assez  élevé,  il  voulut  d'abord  se  rendre  compte  par  lui-même 
de  l'importance  du  travail. 

Avant-hier  après-midi,  tandis  que  les  ouvriers  de  son  usine 
prenaient  leur  repas,  M.  E.  Dubois  ouvrit  le  puisard,  et,  après 
y  avoir  placé  deux  échelles  attachées  bout  à  bout,  formant  une 
longueur  de  huit  mètres,  il  se  prépara  à  descendre.  A  peine  eut- 
il  franchi  quelques  échelons,  qu'il  se  sentit  suffoqué.  c(  A  md, 
K.  mes  amis  !  cria-t-il ,  au  secours  !  »  11  tomba  et  disparut  sous 
l'eau. 

Un  ouvrier,  G.  Saïd,  âgé  de  vingt  neuf  ans,  demeurant  à  Fon- 
tenay-sous-Bois,  travaillait  dans  une  pièce  voisine.  Entendant  le 
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cri  de  son  patron,  il  s'élança  dans  la  grande  cour  et  donna  IV 
larme. 

Tous  les  ouvriers  accoururent,  mais  ce  fut  pour  voir  tomber 
Saïd,  qui  n'avait  pas  attendu  leur  arrivée  pour  essayer  de  sauver 
M.  Dubois* 

Un  journalier,  Jean  Muller,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  demeurant 
aussi  à  Fonlenay,  rue  Mauconseil,  2,  voulut  descendre  afin  de 
porter  secours  ;  il  tomba  également.  Par  bonheur,  on  put  le  saisir 
à  l'aide  d'un  croc,  et  à  force  de  soins  on  parvint  à  le  ranimer. 

Le  contre-maître  s'opposa  à  de  nouveaux  actes  de  dévouement 
qui  ne  pouvaient  que  faire  d'autres  victimes  et  envoya  chercher 
le  docteur  Garaval.  Ce  médecin  fit  désinfecter  le  puisard.  Les 
ouvriers  purent  alors  retirer  les  cadavres  avec  le  concours  des 
sieurs  Vautrin,  brigadier,  et  Pessé^  gendarme  à  pied  de  la  bri- 
gade de  Montreuil. 

Le  commissaire  de  police  de  Vincennes,  averti  de  ce  déplo- 
rable événement,  est  arrivé  aussitôt  et  a  procédé  aux  constatations. 
Il  a  reconnu  qu'il  y  avait  au  fond  du  puisard  1  mètre  20  centi- 
mètres de  vase  provenant  de  détritus  de  toute  nature,  et,  par 
son  ordre ,  des  mesures  ont  été  prises  pour  débarasser  la  manu- 
facture de  ce  foyer  d'infection. 

SUR   l'apparition   d'une  NOUVELLE    ESPÈCE   d'ÉPIDÉMIE 
EN   SAVOIE, 

M.  Velpeau  lit,  au  nom  de  M.  Carret,  une  note  dont  voici  les 
conclusions  : 

((  Cette  maladie  ne  prend  naissance  qu'en  hiver,  mais  se  pro- 
longe quelquefois  jusqu'en  été.  Si  l'hiver  est  rigoureux  et  pré- 
coce, elle  est  plus  meurtrière  et  plus  répandue.  Elle  frappe  de 
préférence  les  habitants  des  montagnes.  Les  .localités  réputées 
i^lubres^  où  régnent  l'aisance  et  la  propreté,  ne  sont  pas  épar- 
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gnées.  Les  pefscmnesh  sédentaires  sool  le$;  premières  aitteintiQs. 
'  Celles  que  leurs  travaux  appellent  au  dehors  sont  ordinaireH^eat 
préaef vée3.  EUe  n'est  nutlemeiat  contagieuse. 

a  lyaprè!^  des  observalioDS  multipliées^  et  puisée*  aux  sources 
les  plus  sûres ,  cette  maladie  n'a  pris  naissance  en  SaT^  qcC^ 
vec  l'usage  d«s  poêles  en  fonte.  A  mesure  que  cet  emploi  s'est 
étendu,  elle  est  deveaue  plus  fréquente,  et  aujouréffeni  qixe  cet 
usage  est  presque  uoiYersel,  elle  s'est  Sost  généralisée. 

a  Serail-eHe  due  k  oe  mode  de  chauffage?  Tout  porter  à  le 
croire;  car  dans  les  comsittaes,  rares  aA;^ourd'hui>  m  ii  n^est 
pas  employé,  elle  est  complètement  ineonnue;  da^s  celles  oii  ces 
poêles  sont  peu  répandus,  eUie  n'apparaît  que  par  cas  isolés,  et 
sur  2,600  individus  atteiikts  de  cette  maladie  que  l'auteur  a 
soâgoés,  il  0'en  a  pas  trouvé  u&  seul  qui  n'eM  pas  é\é  récem^ 
ment  sous  l'influence  d'un  de  ces  poêles.  Enfin  il  pense  qu'on 
pourrait  l'attribuer  à.  la  preducticm  du  gaz  ociyde  de  carbone.  » 

M.  Fayb,  à  l'occasion  de  la  présentation  de  M.  Velpeau>  fait 
remarqiier  que  si,  dans  des  circoasstances  sans  doule  fort  exicep- 
Ittonuelles,  l'influence  des  appareils  de  chauffage  sur  le  dé^etop- 
pement  de  certaines  maladies  peut  deveinr  si  gra$e  ,  la  questiiw 
qui  vient  d'être  soulevée  intéresse,  tons  les  étaWissen^iits  dïn** 
strucUoa  où  l'on  emploie  des  moyens  de  chauffage  plus  ou  moins 
semblables.  Il  demande  donc  que  la  Commission  des  arts  insa- 
lubres ne  borne  pas  son  examen  aux  appareils  et  aux  matériaux 
employés  en  Savoie,  mais  qu'elle  veuille  bien  l'étendre  aux 
fontes  françaises  de  toute  provenance. 
M.  Regnault  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  • 
La  prétendue  insalubrité  dés  poêles  en  fonte  est  souvent  attri- 
buée au  carbone  combiiîé  avec  le  fer;  m  dît  :  Ce  carbnne  brôlant 
à  l'aie  dégage  l'oxyde  de  carbone,  et  c'est  à  Faction  toxique  de 
ce  gaz^  déîétèr^  qu'il  font  attrilwier les^  roaiv^  effets  de  ces: 
poêles.  J^  crois  qu'il  est  ufâe  de  recttôer  les  id&s  sm?  ce  poitttv 
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Le  eariieoe  de  la  fonte  brûlant  aa  eontact  de  i'air,  à  la  surface 
rmgtt  da  poète,  se  ckafige  en  aïekle  carlK»iqiie  ti  non  ea  oxyde 
de  carbone;  La  fœte  de  fer  ne  contient  que  3  ou  4  centièmes  âe 
carbone;  après  on  service  de  pli^teurft  années,  un  poêle  en 
kaàe  s'a  perdu  cpi'ufte  très-faible  portion  de  son  carbone.  Il  est 
d^nc  évident  que  la  (psmtké  d'acide  caiiMMiique  on  d'oxyde  4e 
^rbone  qu'wi  peèle  en  foftte  peu*  dégager  par  ce  feit,  en  vingt- 
quatre  heures,  est  absiotument  insignifiante^  et  qu'elle  est  infi- 
niment petite  par  rapport  à  oeUe  que  produit  le  combustible 
instérietr. 

La  cafflsede  Finsaliibriié  du  ebaufiage  ^r  les  poêles  doit  être 
cherchée  ailleurs;  eHe  provient  toujours  de  l'absence  de  venti- 
lation. Une  bonne  ventilation  est  surtout  nécessaire  quand  on 
emploie  des  poêles  en  fonte  ou  en  fer,  dont  les  parois  extérieures 
s'échauffent  souvent  jusqu'au  rouge  :  les  poussières  organiques, 
les  exhalaisons  animales,  les  miasmes,  etc.,  de  la  chambre  se 
décomposent  incomplètement  au  contact,  ou  à  une  petite  dis- 
tance des  paroiB  chaudes,  et  ctonnent  naissance  à  des  pr-oduits 
totetils^  e«  ga5!eux,  qui  restent  dans»  la  chambre  et  exercent  une 
înfloeiïce  fâfeii««si&  sur  la  santé  de  ses  habitants. 

A  mm  avis,  on  fait  disparaître  loas  ces  inc^ftvéni«*ts  par  une 
bonne  ventilation,  et  celle-ci  est  facile  à  obtenir  partoiit,  presque 
i^nsfrais^ 

M.  Chevreuï.  partage  Fopinion  émise  par  M.  Rcgn«ilt.  lï  croit 
devoir  ajouter  que  l'on  n'fei  do©né  aucune  preuve  que  k  maladie 
sîgnaïée  ffit  produite  par  Poxyde  de  carbone  provenant  de  Tac-^ 
tîon  dé  Foxygène  atmosphérique  sor  le  caAoM  d^  la  fonte;  c» 
on  sait,  d'après  les  expériences  d'Ebelmen,  que  le  gaz  oxygène, 
en  s'unissant  directement  au  cai^bone,  surtout  à  uœ  température 
élevée,  produit  du  gaz  acide  carbonique,  0t  (pie  celui-ci  ne  passe 
à  l'état  d'oxyde  dé  carbone  qpi^à  la  condition  de  se  trouver  «il 
eoûliaet  avec  du  cârberâe  convenablement  chaud.  Or,  le  carboné 
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est  en  si  petite  proportion  dans  la  fonte,  qu'il  s'y  trouve  exces- 
sivement disséminé  ;  dès  lors,  comment  comprendre  la  conver- 
sion de  l'acide  carbonique,  d'abord  produit  à  la  surface  de  la 
fonte  pai'  l'oxygène  atmosphérique,  en  oxyde  de  carbone? 
M.  Chevreul  rappelle  l'objection  qu'il  a  faite  autrefois  à  la  théo- 
rie d'affinage  de  la  fonte,  lorsqu'on  se  bornait  à  dire  que  l'oxy- 
gène atmosphérique  l'opérait  en  enlevant  le  carbone  au  fer.  Il  a 
fait  remarquer  que,  dans  cette  circonstance,  la  surface  du  fer 
étant  considérable  par  rapport  au  carbone,  et,  à  la  température 
où  l'aflSnage  s'opère,  le  fer  étant  aussi  combustible  que  le  car- 
bone, il  fallait  admettre  que  les  deux  combustibles  brûlaient  en 
même  temps.  {Séance  de  V Académie  des  sciences,) 

DANGERS   QUI   RÉSULTENT   DU   JET   DE    MATIÈRES   EN   IGNITION 
DANS   LES   FOSSES  d' AISANCES. 

On  écrit  de  Luxembourg  (Grand-Duché)  : 

«  Les  fumeurs  ne  sauraient  prendre  trop  de  précautions  en 
allumant  leurs  pipes  ou  leurs  cigares.  La  ville  de  Luxembourg 
offre  une  nouvelle  preuve  des  accidents  qui  peuvent  être  occa- 
sionnés par  les  allumettes  qu'on  rejette  tout  enflammées,  après 
qu'on  s'en  est  servi. 

«  La  maison  d'un  imprimeur-libraire  a  failli  devenir  la  proie 
des  flammes  et  compromettre  l'existence  de  plus  de  cinquante 
personnes.  A  neuf  heures  du  matin,  une  formidable  détonation 
remplissait  d'épouvante  la  rue  du  Curé  et  les  rues  environ- 
nantes ;  une  pierre,  du  poids  de  plus  de  50  kilogrammes,  re- 
couvrant la  fosse  d'aisances,  dont  l'orifice  donne  sur  la  rue,  a 
été  lancée  avec  violence  contre  la  maison  qui  fait  face  et  y  a  oc- 
casionné de  graves  dommages.  Les  vitres  de  tous  les  magasins 
avoisinants  ont  volé  en  éclats,  et  plusieurs  personnes  ont  été  at- 
teintes, mais  sans  lésions  inquiétantes.  La  voûte  des  cabinets 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  353 

qui  se  trouvaient  sous  le  magasin  du  libraire  s'est  effondrée,  et 
tout  le  mobilier  et  les  marchandises  ont  été  engloutis  dans  l'a- 
bîme pour  fournir  un  nouvel  aliment  au  feu,  qui  menaçait  d'in- 
cendier la  maison. 

a  On  attribue  l'accident  à  une  fuite  de  gaz  qui  se  serait  infil- 
tré dans  la  maçonnerie  et  aurait  pénétré  dans  les  fosses  ;  un  ou- 
vrier aurait  allumé  sa  pipe  dans  les  cabinets  et  jeté  ensuite 
l'allumette  enflammée  dans  la  lunette  ;  il  était  à  peine  sorti  que 
l'explosion  s'est  fait  entendre.  Heureusement,  il  n'y  avait  per- 
sonne en  ce  moment  dans  le  magasin,  et  les  ouvriers  de  l'impri- 
merie ont  pu  s'enfuir  dans  la  rue  par  une  porte  de  service.  La 
perle  est  grande,  mais  on  regarde  comme  providentiel  de  n'avoir 
à  déplorer  que  le  dommage  matériel,  n 

T^fote  du  rédacteur.  —  Ce  n'est  pas  seulement  aux  fumeurs 
qu'il  faut  recommander  de  ne  pas  jeter  des  corps  en  ignition 
dans  les  fosses  d'aisances  ;  nous  avons  signalé  et  dans  les  Annales 
d'hygiène,  et  dans  le  ^Journal  de  chimie  médicale,  des  faits  qui 
démontrent  que  le  jet  dans  ces  fosses  de  papiers  enflammés  ont 
donné  lieu  à  de  graves  accidents. 

SUSPICION  DE  DANGERS  QUE  PRÉSENTERAIENT  LE  ZINC  ET  LE  FER 
GALVANISÉ  EMPLOYÉS  A  LA  CONSERVATION  DE  l'eAU. 

On  trouve  dans  un  journal  l'article  suivant  : 

a  Nous  venons  signaler  ici  un  danger  auquel  chaque  jour  nous 
expose  l'usage  dans  la  vie  domestique  des  ustensiles  en  zinc 
qu'une  sage  précaution  ne  revêt  point  à  l'intérieur  d'une  couche 
de  couleur  à  l'huile. 

a  Ce  manque  de  précaution  a  déjà  coûté,  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  vie  à  un  crocodile  gigantesque,  logé  au  Muséum  dans 
une  caisse  doublée  en  zinc  et  constamment  remplie  d'eau.  Tâ- 
chons donc^  nous  qui  avons  la  vie  moins  dure  qu'un  crocodile, 

5«  SÉRIE.    I.  24 
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de  ne  pas  cmirir  les  chance»  de  nous  rendre  malades  eo  buvant 
de  l'ean  qa^a  longtemps, contanme  un  seau  en  zinc 

«  Le  préfH  nmritime  de  Bochefort  vient  récemment  de  flaire 
étudier  par  un  pharmacien  de  la  marine,  M.  Roux,  Taotioa 
qiC^a^cQ  l'eau  sur  les  causes  en  tôle  zinguée  qu'on  emploie  à 
bord. 

fc  II  résulte  des  expériences  iaites  dans  ce  but  que  Feau  mise 
enfrésence  du  £er  galvanisé  attaque  le  zinc  d'une  manière  s^- 
siide. 

«  Cette  détérioration  varie  suivant  la  nature  et  la  provenance 
du  liquide.  Assez  laîble  avec  Teau  distillée,  ne  renfermant  que 
de  mimmes  prop(H*tions  d'air  et  d'acide  carbonique,  elle  devient 
plus  énergique  au  contact  de  l'eau  provenant  des  bancs  de  source 
de  grès  verts  ^  l'eau  distillée  contenant  de  l'acide  carbonique 
fourni  par  la  décomposition  des  bicarbonates  terreux,  agit  plus 
fortement  encore.  Ënlin^  Teau  de  riyière^  tenant  en  dissolution 
«ne  notable  quantité  d'air  et  de  chlorure  &odique,  se  charge  da- 
vantage encore  de  sels  vénéneux. 

a  Aussi,  désormais,  l'usage  des  caisses  en  fer  galvanisé  vient-il 
d'être  interdit  à  la  marine.  On  comprendra  d'autant  mieux  la 
sagesse  de  cette  mesure  en  se  rappelant  que  le  sulfate  de  zinc 
est  un  agent  très-énergique,  que  l'acétate  de  zinc  est  un  astrin- 
gent actif,  que  le  chlorure  de  zinc  est  un  caustique,  et  que  Poxyde 
de  ce  métal  est  un  antiseptiqire  d'une  rare  énei^e. 

ti  Ajoutons,  comme  dernière  exhortation  à  lafmdencé,  que 
non-seulement  le  zinc  est  danigeFenxipiaiitd  il  «est  pur.  mass  en-» 
core  qu'on  le  rencontre  toujourB,  dans  les  «steomtes  qu'on  sa 
fabrique,  associé  au  plomb,  au  cuivre,  et  mémeiiSlarsene. 

<(  D'après  M.  SehaueMe,  TanseiHie  se  tmme'mélé  m  aine  de 
France  «dans  les  psDpoftions  de  0  gr«  M4â  par  Idlogrammeide 
zinc.  9 
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TT  ;  /        ■     .in I   ■    ...î.i^i.'i    .fc   ;i.Ljnmi,.mJt^ 

fttel»C25  DANS  LA  VOIRIE  DE  LONDRES  ;   LCOg  VALEUR. 
i^AR   LflEBlO* 

Liebig  calcule  que  les  débris  sdides  et  les  liquides  montent 
par  jour  à  42  tonnes  d'ammoniaque,  10  d'acide  phosphorique 
et  7  1/2  de  potasse.  La  quantité  d'anâmoniaque  équivaut  à  celle 
contenue  dans  257  tonnes  de  guano  ;  lu  quantité  d'acide  phos- 
phorique à  celle  renfermée  dans  83.3  tonnes  du  même  engrais. 
Si  donc  on  ajoutait  par  jour  à  ces  débris  100  tonnes  de  super- 
phosphate de  chaux,  la  valeur  des  résidus  équivaudrait  par  jour 
à  247  tonnes  de  guàno  du  Pérou. 

La  valeur  annuelle  des  résidus,  dédiictio»  faite  du  phosphate 
de  chaux,  serait  de  90,155  tonnes  de  guano,  soit  1,436 ^-OSB  livres 
sterling. 

sg^^-^.; ..t..,*,  ..    ■■-    u.îiv.^   i;^'  lu  lu    ..ninv;  riv  ;hij  .ut;  ni.;  *i 

CRJUTIOIï  PS  «OirSRU^  «s  salubrité  PANS  TOUP  LES 
PiPiAITBMBNTS* 

M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
piftlics,  vient  d'inviter  MM.  les  préfets  à  provoquer,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  la  création  de  conseils  d'hygiène  et  de 
salubrité  dans  tous  les  départements  où  il  n'en  existe  pas  encore. 
Ils  devront  insister  énergiquement  auprès  des  conseils  généraux 
Tie  ces  départements,  à  Pépoque  de  la  prochaine  session,  pour 
4*teiir  les  altecations  nécessaires,  et,  dans  le  cas  où  les  res- 
sources dépanementïtlcs  seraient  insuffisantes,  des  subventions 
seront  aeeoitlées  eur  les  fonds  du  trésor  pour  assurer,  sur  tous 
les  points  6b  notre  territoire  et  proportionnellement  aux  besoins 
ooBslafés^  le  service  de  Phygiène  et  de  la  salubrité. 

La  création  de  ces  conseils  sera  pour  nos  confrères  le  moyen 
d'appliquer  les  études  sérieuses  qu'ils  ont  faîtes  dans  les  Écoles, 
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rapplication  de  ces  études  sera  un  bienfait  sous  le  rapport  de 
l'hygiène  publique.  A.  Chevallier. 

THÉRAPEUTIQUE. 

SUR   LE   MATÉ. 

Par  M.  Pige  AUX. 

Tous  les  pays  ont  adopté  une  boisson  qu'on  pourrait  dire 
presque  nationale,  en  raison  de  l'antiquité  de  son  origine,  et 
qui  s'adapte  bien  aux  exigences  des  localités. 

Tel  est  le  maté,  que  Ton  prend  en  si  grande  abondance  dans 
les  provinces  de  la  Plata.  Il  a  pour  condiment  essentiel  la  yerba 
ou  thé  du  Paraguay. 

L'arbrisseau  connu  sous  le  nom  d'Ilex  paraguayensis  fournit 
la  yerba,  qui  se  concasse  et  se  réduit  en  poudre  grossière.  On 
la  récolte  spécialement  dans  les  anciennes  missions  des  jésuites, 
entre  le  Paraguay  et  le  Brésil  et  la  province  de  Corrientes  (con- 
fédération Argentine). 

La  yerba  du  Paraguay  est  la  plus  estimée.  On  l'expédie  à 
Buenos- Ayres  et  au  Chili  dans  des  peaux  de  bœuf;  elle  vaut,  en 
moyenne,  de  25  à  30  fr.  les  25  livres. 

Ainsi  qu'on  a  pu  s'en  apercevoir,  ce  n'est  pas  la  plante  qui 
donne  le  nom  à  la  boisson,  car  elle  se  nomme  maté.  Cette  déno- 
mination lui  vient  du  vase  spécial  où  on  la  prépare.  On  emploie, 
à  cet  effet,  une  petite  gourde  {calabasa)  d'une  configuration 
toute  spéciale,  qu'on  nomme  maté  dans  le  pays.  Après  sa  com- 
plète maturité,  on  la  recueille  avec  son  pédicule,  qui  est  aussi 
résistant  que  son  enveloppe  extérieure.  On  la  perfore  à  sa  partie 
supérieure,  on  la  vide  de  la  chair  ou  des  semences  qu'elle  pou- 
vait contenir,  et  puis,  suivant  sa  destination,  on  l'entoure  de 
cercles  métalliques  plus  ou  moins  ouvragés. 
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Le  fruit  du  maté  n'est  généralement  pas  plus  gros  qu'une 
pomme  ordinaire,  et  croit  abondamment  dans  les  lies  de  la 
Plala. 

Pour  préparer  la  boisson,  on  introduit  dans  le  maté  une  quan- 
tité suffisante  de  la  yerba  pour  remplir  la  moitié  de  sa  capacité; 
on  y  ajoute  une  ou  deux  cuillerées  à  café  de  sucre  en  poudre,  et 
l'on  y  verse  de  l'eau  bouillante.  La  boisson  ainsi  préparée  se 
prend  immédiatement  à  l'aide  d'un  chalumeau  d'argent  nommé 
hofnbilla^  qui  se  trouve  pourvu,  à  son  exti-émité,  d'un  petit  ren- 
flement percé  de  trous,  afin  que  la  yerba  ne  pénètre  pas  dans  le 
chalumeau. 

La  yerba  employée  dans  celte  première  infusion  est  la  moins 
estimée  ;  elle  est,  en  général,  absorbée  par  celui  ou  celle  qui 
prépare  le  maté  ;  il  suffit  d'y  ajouter  un  peu  de  sucre  et  d'y 
verser  une  nouvelle  quantité  d'eau  chaude,  pour  en  faire  une 
boisson  aromatique  très-agréable.  On  boit  ainsi  les  uns  après 
les  autres  dans  le  même  maté,  avec  le  même  chalumeau  et  sans 
le  moindre  dégoût. 

Chaque  individu  consomme  habituellement  environ  125  à 
150  grammes  de  yerba  par  semaine.  Elle  fournit  la  principale 
boisson  du  pays,  et  suffit  à  toutes  les  exigences  de  la  soif  et  de 
l'absorption  alimentaire.  Elle  remplace  très-bien  la  coca  des 
Andes,  le  thé  des  Chinois,  la  bière  des  nations  germaniques,  en 
même  temps  que  les  vins  de'  France,  qui  ne  lui  font  pas  une 
concurrence  très-redoutable.  (Soc.  d*acclimaL), 

SUR  l'emploi  du  gaïac. 

M.  West  Walker  considère  le  gaïac  comme  le  remède  par 
excellence  dans  la  diphthérie,  et  voici  sur  quel  raisonnement  il 
motive  cette  conclusion  assez  singulière.  La  diphthérie,  dit -il, 
comprend  trois  états  :  le  mal  de  gorge,  l'exsudation  couenneuse 
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et  la  prostration  générale.  Or  le  gaïac  remédie  au  premier  de  ces 

trois  éléments  morbides.  Il  faut  donc  l'administrer,  mais  sans' 

négliger  les  autres  remèdes  que  nécessitent  l'exsudation  eïTex- 

haustion  du  système,  comme  disent  les  Anglais.  Quoi  qu'il  en 

soit,  voici  sous  quelle  forme  Fauteur  prescrit  son  spécifique  : 

Chlorate  de  potasse 5  grammes. 

Teinture  de  quina t5       — 

Teiature  de  gakc  composée.  16  à  24       -^ 

Miel « Q.S. 

Eau 240       — 

Donnez  de  cette  mixtion,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  une 
quantité  qui,  suivant  l'âge  du  malade,  varie  de  une  cuillerée  à 
café  à  deux  cuillerées  à  bouche. 

M.  Piogey  badigeonne  les  surfaces  malades  avec  un  pinceau 
imbibé  de  la  solution  suivante  : 

Iode 1  grammes. 

lodure  de  potassium 2        — 

Eau \0       -— 

L'iode  est  antiputride;  M.  Piogey  se  trouve  bien  de  cette  pra- 
tique. 

M.  Boucher  de  la  Ville-Josy  emploie  aussi  avec  succès  le  per- 
chlorure  de  fer  dans  les  cas  d'angine  pultacée,  notamment  contre 
ces  angines  pultacées  qui  s'observent  pendant  la  convalescence 
des  fièvres  typhoïdes. 

-      1  '  "Si 

PAIN  AÉRÉ.    —   SUR  SON  USAGE. 

Il  est  prescrit  par  le  docteur  Sanger  contre  la  dyspepsie  des 
enfants  y  des  sujets  faibles  et  convalescents.  Le  pain  ordinaire, 
fait  avec  le  levain,  renferme  des  principes  de  fermentation,  de 
décomposition  et  de  putrîdité.  Lorsque  ce  pain  est  introduit 
dans  un  estomac  malade  et  affaibli,  le  suc  gastrique  n'est  pas 
assez  énergique  pour  an-èter  le  travail  de  fermentation  qui  8*y 
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opère  ;  de  là,  prodHCtien  de  Saiuosités  et  diarrfcée.  Par  contre, 
le  paÎQ  aéré  se  titHntsrt  vésicidaîre  et  renda  léger  par  l'aelioo  du 
gaz  acide  carboniqoe,  ne  contient  aucun  élément  de  putréfac^ 
tion,  est  aiséfflent  digéré  et  assmnlé,  et  peut  même  être  coOi- 
sommé  tout  chaud  par  les  sujets  dysp^iques  ?  Le  docteur  God- 
diu*d  a  TU  des  enfants,  djarrhék^ues  et  émaciés  guéris  aussitôt 
qu'ils  ont  été  mis  k  l'usage  de  ce  pain.  (Tbê  Lancet.) 

OBJETS  DIVERS. 

DU  PHOSPHATE  DE  CHAUX  GÉLATINEUX  COMME  FAVORISANT 
LA  PUTRÉFACTION. 

Par  CL  Collas, 

,  Pharmacien  à  Paris. 

On  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  teçips  de  la  ri- 
chesse des  agents  susceptibles  d'empêcher  ou  de  suspendre  la 
putréfaction  des  matières  animales.  J'ai  pensé  qu'il  n'était  pas 
moins  utile  de  signaler  les  corps  capables  de  la  favoriser,  aûn  que 
les  expérimentateurs  ne  soient  pas  exposés  à  perdre  le  fruit  de 
longues  recherches.  Le  phosphate  de  chaux  gélatineux  possède 
cette  singulière  propriété,  et  les  simples  expériences  que  je 
vais  indiquer,  expériences  très-faciles  à  faire,  le  prouveiont 
surabondamment. 

1<»  J'ai  fait  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur  de  la  colle  de  pois- 
ma  daos  l'eau  distillée*  J'ai  passé  au  travers  d'une  mousseline  la 
dissolution  bouillante  que  j'ai  partagée  dans  deux  capsules  de 
porcelaine.  L'une  d'elle  a  été  additionnée  d'une  petite  quantité 
de  pbosphsHe  de  chaux  gélatiûeux  ;  l'autre  est  resté  telle  quelle, 
sans  addition.  Toutes  deux,  en  rrfroidissant,  se  sent  prise»  en 
gelée  :  l'une  opaque,  et  Tautre,  bien  entendu»  tout  à  fait  transpa- 
rente. Elles  ont  été  placées  dans  une  pièce  doat  la  température 
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a  varié  entre  10  et  lô""  centigrades.  Après  trente-six  heures 
écoulées,  l'ichthiocolle  additionné  de  phosphate  de  chaux  était 
en  putréfaction,  répandait  une  odeur  infecte,  et  la  gelée  s'était 
liquéfiée.  Le  contenu  de  la  capsule  non  additionné  est  resté  six 
jours  sans  odeur.  La  gelée  n'est  devenue  liquide  qu'après  ce 
temps  ;  et  l'odeur  qu'elle  répandait,  loin  d'être  aussi  infecte  que 
la  capsule  additionnée  de  phosphate  de  chaux,  rappelait  plutôt 
l'odeur  du  moisi. 

2o  J'ai  pris  de  la  viande  fraîche  de  bœuf.  Une  partie  a  été  ha- 
chée avec  du  phosphate  de  chaux  et  placée  dans  une  capsule. 
Une  autre  partie  du  même  morceau  a  été  également  hachée  et 
placée  dans  une  capsule  sans  addition,  comme  contre-épreuve. 
La  première  partie  additionnée  est  entrée  en  putréfaction  après 
trente  heures,  et  l'autre  partie  non  additionnée  n'est  entrée  en 
putréfaction  que  le  septième  jour.  "* 

3®  Du  bœuf  bouilli^  mais  seulement  cuit  de  la  veille,  haché 
avec  du  phosphate  de  chaux  gélatineux,  n'est  entré  en  putréfac- 
tion qu'après  soixante  heures.  Après  trente-six  heures  il  avait 
contracté  une  odeur  de  viande  rôtie  parfumée  tout  à  fait  appé- 
tissante, qui  s'est  insensiblement  changée  en  odeur  putride.  Je 
n'ai  pas  manqué  défaire  la  contre-épreuve,  la  viande  a  mis  sept 
jours  à  se  putréfier.  Cette  viande  étant  sèche,  je  maintenais  l'hu- 
midité de  la  surface  par  quelques  gouttes  d'eau  distillée.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  en  hiver,  la  viande  venait  de  bêtes  abattues 
par  un  temps  de  gelée  (1). 

4*»  J'ai  tenté  une  quatrième  expérience,  elle  ne  m'a  pas  donné 
de  résultats  suffisants.  J'ai  mêlé  du  phosphate  de  chaux  gélati- 

({ )  On  aurait  pu  penser  que,  dans  les  expériences  précitées,  le 
phosphate  hâtait  la  putréfaction,  comme  corps  étranger  divisant  la 
matière.  J'ai  reproduit  les  mêmes  expériences  avec  le  sulfate  de 
chaux,  puis  avec  le  carbonate  de  chaux,  et  la  putréfaction  n'a  pas 
été  devancée  par  la  présence  de  ces  deux  sels. 
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neux  avec  de  la  laine  désuintée  et  sans  odeur;  le  mélange  a  été 
placé  dans  le  fond  d'un  verre  à  expérience.  Après  douze  heures 
seulement,  il  s'en  dégageait  une  odeur  de  suint  très-prononcée, 
puis  pendant  deux  jours  une  odeur  urineuse  à  laquelle  a  succédé 
une  odeur  de  moisi  qui  est  devenue  permanente.  Après  dix  jours, 
j'ai  lavé  les  mélanges  à  Teau  distillée;  la  solution,  traitée  par  le 
sulfate  de  magnésie,  n*a  laissé  voir  au  microscope  que  de  très- 
rares  cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Je  crois  devoir  considérer  les  trois  premières  expériences 
comme  assez  concluantes  pour  prouver  que  le  phosphate  de  chaux 
favorise  la  putréfaction. 

Maintenant  on  pourra  se  demander  :  le  phosphate  de  chaux 
est-il  donc  un  ferment?  Certainement  non,  mais  il  contient, 
comme  l'a  si  bien  démontré  M.  Pasteur,  un  des  éléments  néces- 
saires au  développement  des  sporules  suspendus  dans  l'air.  Ces 
sporules,  pénétrant  partout,  se  fixent  sur  les  surfaces  humides 
et  facilitent,  en  donnant  naissance  aux  mucédinées  et  aux  micro- 
zoaires,  la  décomposition  des  matières  animales. 

Au  point  de  vue  de  V agriculture  ^  le  phosphate  de  chaux 
est  employé  comme  engrais  dans  l'agriculture.  L'Angleterre, 
pour  cet  usage,  en^  consomme  des  quantités  incroyables.  Les  os, 
qu'elle  fait  venir  de  partout,  ne  lui  suffisent  plus;  elle  emploie 
le  phosphate  minéral,  ce  qui  prouve  que  la  matière  organique 
contenue  dans  les  os  n'est  là  que  secondaire  comme  fertilisante  ; 
les  fabricants  d'engrais  le  livrent  à  l'état  de  superphosphate.  En 
cet  état,  enfoui  dans  la  terre,  il  se  trouve  en  contact  avec  les 
matières  azotées  du  fumier,  il  les  décompose,  les  rend  solubles 
et  faciles  à  être  rapidement  absorbées  par  les  végétaux;  le 
phosphate  de  chaux  ne  devra  donc  pas  être  considéré  comme  un 
corps  passif  simplement  indispensable  à  l'organisation  du  végé- 
tal, au  développement  de  ses  organes,  mais  bien  comme  un  sti- 
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mnlant  puissaoït  de  la  vég^ailioii,  préparant  lni-méine  la  noarri* 
tere  de  la  plante. 

Au  point  de  me  de  la  médecine^  fe  rappellerai  d'abord  un 
fait  qm  confinae  parfoitement  le  i^jet  ée  cette  note.  Chacun 
sait  que^  placée  dm&  des  conditions  semblables,  la  chair  <k 
poisson  se  pmtréfe  beaucoup  plus  prompteœent  que  la  chair  de 
iB&mmifëre;  ia  cause  est  que  la  chair  de  poisson  (sans  la  lai> 
tance)  contient  beaucoup  plus  de  pbc^ipbate  de  chanx  qoe  la 
chair  de  mammifère» 

J'ai  relevé  quelques  analyses  de  chair  musculaire  : 

Cerf,  pour  100 0.4 

Bœuf 0.8 

Truite 2.2 

Tout  le  monde  est  également  d'avis  que  la  chair  de  poisson 
est  un  aliment  léger  de  facile  digestion,  particulièrement  recom- 
mandé aux  malades  et  aux  convalescents.  Ne  serait-ce  pas  au 
phosphate  de  chaux  qu'elle  devrait  ces  qualités ,  ne  pourrait-on 
pas  communiquer  ces  propriétés  de  facile  digestion  à  des  viandes 
de  mammifères  plus  nourrissantes,  en  les  mêlant  ayec  du  phos- 
phj^e  de  chaux  k  Fétat  d'hydrate  gélatineux.  La  nutrilion  sera 
plus  rapide;  condition  précieuâe  dans  certaioea  maladies  et  con- 
valescences des  enfants  ou  des  vieillards;  enfin  pour  la  formation 
du  cal  dans  les  fractures  el  pour  les  enf^ats  racbitiques^le  phos- 
phate de  chaux  àéyk  eai^oyé,  mais  à  Tétat  pulvérulent  seule^ 
ment,  rendra  d'inunenses  services  lorsqu'il  sera  préparé  à  Féts^ 
d'hydrate  gélatineux  dont  on  conaaU  obtenant  l'activité,  soit 
mêlé  aux  aliaientâ,  soit  sous  forme  pharmaceutique. 

FROMENÂMS  SClÊlfnrfQirBS;  UCHB  UtXLITÉ. 

Nous  trouvons  dans  divers  journaux  Fannonce  suivante  : 
«  Promenades  scientifiques  dam  les  environs  de  Paris,  spécia- 
lement pour  les  jeunes  cens  du  monde.  —  Chaque  dimanche,  de 
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mai  à  août,  des  excursions  embrassant  à  la  fo»  Pétade  élémen*- 
taire  des  plantes,  insectes,  roches,  coquilles  Titantci  on  folles, 
seront  dirigées,  dans  les  environs  les  plus  pittoresques  de  la  ca- 
pitale, par  deux  professeurs  d^hisfoire  naturelle. 

«  La  première  course  aura  lieu  le  30  avril,  dans  la  forêt  de 
Montmorency.  » 

Cette  publication  nous  rappelle  ce  que  nous  écrivions  le  8  oc* 
tobre  I8ô2. 

Voici  ce  que  nous  disions  : 

«  Les  élèves  qui  sont  élevés  dans  les  collèges,  ceux  qui  sor- 
tent des  grandes  institutions,  ont  reçu  d'excellentes  leçons; 
leur  instruction  générale  ne  peut  être  mise  en  dottte;  cepen- 
dant, il  est  des  notions  pratiques  qui  leur  font  défaut,  et  qui 
pourraient  cependant  leur  être  profitables. 

«  Ces  notions  qui,  jusqu'à  présent,  ne  se]  donnent  pas  dans 
les  établissements  d'instruction,  se  rapportent  aux  choses  les 
plus  usuelles  et  les  plus  utiles,  elles  se  rattachent  à  la  connais- 
sance des  objets  les  plus  nécessaires  à  notre  existence. 

«  Voici  ce  qui  m'a  porté  à  m'occuper  de  la  question  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article  : 

a  Je  me  suis,  à  plusieurs  reprises,  trouvé  à  la  campagne  penr 
daût  les  vacances,  avec  d'excellents  élèves,  et,  dans  des  prome- 
nades que  j*ai  faites  avec  eux,  j'ai  pu  acquérir  la  conviction  que 
les  causeries  auxquelles  nous  nous  livrions,  sur  les  produits  na- 
turels, étaient  pour  la  plupart  d'entre  eux  non-seulement  un 
sujet  de  curiosité  récréative,  mais  encore  un  sujet  qui  les  int^ 
ressail  vivement;  je  constatai  que  la  plupart  de  ces  produits, 
soit  végétaux,  soit  minéraux,  leur  étaient  inconnus,  et  qu'ils 
n'avaient  auctine  idée  de  leur  «sage. 

«  Je  me  demandais  alors  s'il  n'y  aurai!  pas  un  avantage  dans 
le  développement  des  connaissances  usuelles,  et  si  dans  quelques 
promenades,  certains  jotirs  de  congé,  on  ne  pourrait  pas  faire, 
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à  quelques  élèves,  des  conférences,  dans  le  but  de  leur  faire 
connaître  que  telle  plante  qu'ils  regardent  avec  indifférence, 
que  quelquefois  ils  foulent  aux  pieds,  est  la  source  principale  de 
leur  alimentation,  que  telle  autre  sert  à  la  confection  de  tissus 
qui  servent  en  partie  à  les  vêtir. 

«  Dans  ces  promenades-conférences,  on  leur  indiquerait  que 
ce  végétal  dont  les  épis^  d'abord  verts,  et  qui  acquièrent  plus 
lard  une  belle  couleur  jaune,  est  le  froment  (le  blé),  qui,  arrivé 
à  l'état  de  maturité  et  soumis  à  la  mouture,  fournit  les  farines, 
avec  lesquelles  on  prépare  les  pains  de  qualités  diverses. 

On  leur  enseignerait  encore  que  cette  farine,  traitée  par  l'eau 
d'une  manière  convenable,  fournit  tout  à  la  fois  des  corps  parti- 
culiers, le  gluten  et  l'amidon  ;  qu'à  l'aide  de  la  mouture  on  peut 
obtenir  de  la  semence,  des  farines  de  qualités  diverses,  des 
gruaux,  des  semoules. 

a  On  leur  dirait  encore  que  rien  de  ce  qui  provient  de  ce 
végétal  n'est  perdu,  que  l'écorce  de  la  semence  constitue  le 
son,  qui  sert  à  la  nourriture  de  certains  animaux  ;  qu'il  en  est 
de  même  de  la  paille,  qui  sert  aussi  à  la  couverture  des  habita- 
tions rurales,  à  confectionner  des  papiers  communs,  à  faire  des 
paillassons,  à  recouvrir  des  chaises,  à  faire  des  emballages,  ou 
bien  encore  qu'elle  est  employée  en  litière  sous  les  animaux, 
convertie  ensuite  en  fumier,  ce  produit  indispensable  à  l'agri- 
culture. 

«  On  pourrait  successivement  attirer  leur  attention  sur  les  vé- 
gétaux utiles,  on  leur  ferait  connaître  que  la  pomme  de  terre 
(le  solanum  tuberosum)  est  une  plante  qui,  quoiqu'elle  appar- 
tienne à  une  famille  dans  laquelle  se  trouvent  des  végétaux 
toxiques,  le  Datura  stramonium^  la  belladone,  la  jusquiame,  le 
tabac,  est  une  des  plantes  les  plus  utiles  sous  le  rapport  usuel. 
Cette  plante,  dont  l'origine  n'est  pas  bien  connue,  acclimatée  en 
France,  fournit  à  l'alimentation  d'une  partie  de  la  pq>ulation  ; 
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dans  les  cas  de  mauvaises  récoltes,  elle  préserve  de  la  disette. 

((  Outre  cela,  elle  fournit  la  fécule,  ayec  laquelle  ou  prépare 
un  produit  sucré,  la  glycose  (le  sucre  de  pomme  de  terre),  qui 
entre  dans  la  préparation  de  la  bière,  du  vinaigre,  dans  quelques 
préparations  sucrées;  mais,  dans  ce  dernier  cas>  c'est  le  plus  sou- 
vent une  substitution  (une  fraude). 

u  Nous  nous  arrêtons  là,  mais  on  peut  voir  l'intérêt  de  con- 
férences faites  sur  les  plantes  usuelles,  le  seigle,  l'orge,  le  maïs, 
enfin  sur  tous  les  végétaux  qui  arrivent  sur  nos  marchés. 

«  Des  conférences  de  cette  nature  pourraient  être  faites  par 
de  jeunes  professeurs  qui,  obligés  d'apprendre  pour  enseigner, 
tireraient  parti  de  ces  intéressantes  études. 

((  Dans  les  provinces,  à  défaut  de  professeurs,  on  trouverait 
de  jeunes  pharmaciens  qui,  sortis  des  écoles  spéciales,  se  feraient 
un  plaisir  d'enseigner  ce  qu'on  leur  a  appris  dans  les  cours  qu'ils 
ont  suivis. 

«  Déjà  de  nos  jeunes  confrères  utilisent  leurs  connaissances; 
ils  comptent  parmi  les  hommes  instruits  qui  professent  dans  les 
écoles  qui  ont  pour  but  de  répandre  dans  toutes  les  classes 
l'instruction  gratuite.  A.  Chevallier.  » 

CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils* 

REPRODUCTION  SUR  PIERRE  DES  UTHOCRAPHIES  NOUVELLES 
ou  ANCIENNES. 

Par  M.  RiGAUT. 

J'applique  la  lithographie  par  son  verso  sur  une  couche  d'eau 

pure  pendant  quelques  minutes  ;  elle  s'humecte  uniformément, 

l'eau  ne  mouille  pas  les  noirs.  Je  retire  cette  feuille  et  je  la 

place  entre  des  doubles  de  papier  :  l'excès  de  liquide  est  ab- 
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sorbe  ;  j'étends  la  fettilte  sur  le  pa^er  (^ar  le.r^cto,  «Ile  ddhère 
à  la  pierre  liliio^apbiqite  ilans  iioalQs.sefi  parties  au  fipoyea  d'une 
légère  ppéssian.  ie  prends  ahws  une  feitîUe  de  pte^ier  ordinaire, 
je  i'étale  sur  une  dissoiàUoii  d'^aciie  assatique  idu  ^Kmmerce 
étendu  de  dix  fois  envicon  son  Ycâtime  d'ieau.  Ceile  fe«ille,  im- 
prégnée d'acide  azotique,  est  bui»  dam  ides  doubles  depapieir 
qui  absorbent  F  acide  nitrique  ea  exfès  ;  je  lapldoe  ako'S  «ur  la 
feuille  littograpbiqiie  qui  adhère  paffeitemeni  k  la  pierre^, 
j'exerce  une  pression  ufliformemir  ks  deux  feuilles. 

L'adde  azotique  ne  pénètre  ainsi  que  Laoteiifeent  à  U^vers 
r^^preuTe  litfeof  raphtque  humide  ;  il  agit  sutr  la  piei'je  d'une  mar 
nière  plus  uniforme  :  l'acide  cartxmiqttie  qui  se  dégage  pénètr.e 
lentemeRl  à  travers  kf  pores  des  feuilles  de  papier  à  mesure 
qu'il  se  produit;  l'éi)r6iive  lilhograpbii^e  n'est  point  soulevée, 
et  la  pierre  est  attaquée  aussi  également  que  p^dsiMe. 

PEINTURE    POUR   LES   ENCLOS   EN  FIL    DR  TER. 

M.  Huckenbroich,  ingénieur  prussien,  vient  de  préparer  un 
enduit  qui  préserve  très-bien  de  la  rouille  le  fil  de  fer.  Première 
couche:  on  fait  dissoudre  sur  un  feu  doux  8  parties  de  caout- 
chouc (si  l'on  veut,  de  vieilles  chaussures  de  cette  matière)  dans 
10  parties  d'essence  xle  térébenthine  et  dans  Biparties  d'huile  de 
pavot.  On  ajoute  à  la  «^utioa  $6  parties  de  blanc  de  zinc  en 
poudre,  5  parties  de  résine  de-Oammara,  2  parties  de  siccatif  et 
1  quart  de  partie  d'kuile  essontleUe  de  la^vande.  Âju'.ès  avoir 
rendu  la  masse  bien  hoïnogèfle  par  une  agitation  suffisante,  on 
y  ajoute  autant  d'huile  de  f  avot  ^u'il  en  faut  pour  que  la 
peinture  puisse  être  appliquée  facilement  avec  le  pinceau^  — 
Deuxième  couche  .'4)n  prépare  l'enduit  comme  pour  la  première 
couche  ;  seulement,  au  lieu  de  caoutchouc  provenant  de  vieilles 
iAâussures,  on  emploie  5  parties  de  caoutchouc  neuf  de  pre- 
mière qualité. 
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BIICaE  N(HRE  INDESTHOCTIBLË. 

Pour  febriquer  une  encre  noire  indestructible,  avec  laquelle 
on  puisse  écrire  sur  le  zinc,  on  s'est  servi  en  Angleterre  d'une 
solution  de  chlorure  de  platine  dans  Teau.  Cependant  on  atteint 
également  bien  son  bat  en  employant  un  sel  de  cuivre.  Au  jardin 
bq^ique  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  en  prend  :  30  par- 
ties de  veri-de-grLS;  30  de  sel  ammoniac,  8  de  noii*  de  fumée, 
8  de  gomme  arabique  et  ^0  d'eau.  On  disseut  la  gomme  dans 
r^au  et  Toa  verse  cette  soduUoo  sur  les  autres  fiubfitances  biei 
pulvérisées  ;  an  se  sert  pour  écrire  d'une  plume  d'oie, 

(Deutsche  bidtistriezeîtiug^) 


IfODTEAU  GISEMENT   d'ÉMEIU. 

Le  docteur  C.-T.  Jackson,  minéralogiste  américain,  a  dé- 
couvert deraièreraent  *ins  les  environs  de  Cfcester,  Hanipden- 
Gouflly  (Massachussetts),  un  éépôt  consrèérable  d*émeri  d'exccl- 
tente  ^uaSité.  L'épaîawttr  de  oe  dépôt  varie  de  3  à  10  pieds,  et 
s'^nd  à  une*cliBta»ce  de  h  miles  ou  1  lieue  i/3  environ. 


NETTOYAGE   FACILE   DES  GANTS  DE   PEAU. 

Posez  les  fauta  ique  V4ui^  voulez  neU^^  aurtue  «endotle 
cpie  \<im  «lirez  d'abord  placée  pliée  ea  quaine^  sur  une  talde* 
Af èz  daos  une  s(Micoupe  de  la  poudre  de  savou^  hwneciei  un 
morceau  de  flanelle  daus  ua  p^  4e  iait,  triem^iea-le  daa$  voin^ 
poudre  4e  savoa  £t  {roite?^^  Xori  v^tre  gaat,  ^ue  vmnis  axn^ 
Boîa  de  ae  pas  irop  ^m>ttiUer.  <}«and  il  aura  été  jbiea  hoUé  de  in 
sorte  des  deux  côtés,  prenez  votre  gant,  mettez  des Mtoofi  towri»^ 
dans  chacun  des  doigts  et  laissez-le  sécher  loin  du  feu.  Avec  un 
peu  d'habitude,  ^n  réussit  à  rendre  les  gants  ainsi  nettoyés  non- 
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seulement  aussi  propres,  mais  encore  aussi  brillants  que  s'ils 
étaient  neufs.  C'est,  du  reste,  le  seul  moyen  qu'emploient  les 
parfumeurs  pour  nettoyer  les  gants  qui  se  sont  tachés  en  ma- 
gasin. 

PRINCIPES    NUTRITIFS    DU    SON. 

Les  propriétés  nutritives  du  son  dépendent  d'un  corps  azoté 
(appelé  céréaline  par  M.  Mouriès),  la  caséine  végétale. 

La  céréaline  est  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  Talcool. 
Elle  agit  comme  ferment  sur  l'amidon,  la  dextrine  et  le  glucose; 
elle  altère  fortement  le  gluten  et  lui  donne  une  couleur  brune; 
de  là,,  la  coloration  brune  du  pain. 

SÉPARATION  DU   SULFURE   DE   CARBONE   DU  GAZ  d'ÉCLAIRAGE. 

H.  Louis  Thomson  a  publié  dans  le  Newton' s  journal  un  pro- 
cédé à  l'aide  duquel  il  croit  que  l'on  peut  séparer  facilement  le 
sulfure  de  carbone  du  gaz  d'éclairage.  Ce  procédé  est  basé  sur  le 
fait  que  le  sulfure  de  carbone  est  décomposé  à  la  température 
rouge-cerise  en  contact  avec  la  vapeur  d'eau.  Il  se  forme  alors 
de  l'acide  hydro-sulfurique  et  de  l'acide  carbonique  qui  peuvent 
être  absorbés  par  les  appareils  purificateurs.  L'auteur  propose, 
en  conséquence,  d'introduire  un  jet  de  vapeur  sur  le  trajet  du 
gaz  avant  qu'il  n'arrive  aux  purificateurs,  et  de  faire  passer  le 
mélange  par  un  tube  chauffé  au  rouge-cerise.  —  La  longueur  du 
tube  chauffé  doit  naturellement  dépendre  de  la  vitesse  d'écoule- 
ment du  gaz.  L'auteur  nous  affirme  que  l'application  de  ce  pro- 
cédé n'influe  en  rien  sur  le  pouvdr  éclairant  do  gaz  ainsi  traité. 
Gela  étant  parfaitement  établi,  il  resterait  à  voir  si  le  procédé  est 
assez  économique. 


Le  Gérant:  A.  CHEVALLIER. 


42482       Paris.  -  Typographie  de  RENOU  et  BIAULDE,  rnc  de  RiroU,  n  i4i 
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i««  Série;  Tome  Preniier;  N""  7.  ^  Juillet  19^65. 

CfflMIE. 

SUR  LÀ  FRÂNKLINITE. 

La  franklinite  est  une  substance  noire,  métalloïde  ou  vitro- 
raétalloïde,  peu  attiraWe  à  Faimant,  quelquefois  pas  du  tout, 
cristallisant  en  octaèdres  réguliers,  du  poids  spécifique  =5.09, 
difficilement  fusible  au  chalumeau,  et  qui,  suivant  l'analyse  de 
Berthier,  a  pour  composition  : 

Peroxyde  de  fer. 66 

Oxyde  ronge  de  manganèse 16 

Oxyde  de  zinc 17 

Jusqu'à  présent,  dit  le  Moniteur  industriel,  on  ne  connaît 
qu'un  seul  gisement  de  cette  substance  à  New-Jersey,  et  on  ne 
lui  avait  découvert  aucun  usage  immédiat  possible,  ce  qui  faisait 
qu'elle  ne  figurait  que  dans  les  cabinets  de  minéralogie  ou  des 
amateurs.  Hais  depuis  peu  on  lui  a  trouvé  une  application  à  là- 
quelle  elle  parait  éminemment  propre,  qui  consiste  en  ce  que, 
lorsqu'elle  est  combinée  avec  le  fer  forgé  et  l'acier,  dans  lés 
constructions,  elle  résiste  à  tous  les  outils  qu'on  peut  employer 
pour  y  percer  des  trous,  c'est-à-dire  qu'elle  présente  une  très- 
grande  garantie  contre  certaines  tentatives  de  vol  par  effraction. 


5*  SÉRIE.  L  25 
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SDR  LA  PRÉPARATION  DES  GHLORIDES  DE  FER. 

Ancune  préparatiou'n'a  donné  lieu  à  plus  de  discussions  parmi 
les  phannacologistes  que  ^elle  des  chlorures  de  fer;  elle  a  été 
Fobjet  d'une  note  de  M.  Attfield,lue  à  la  Société  pharmaceutique 
de  Londres.  •*-  Le  moyen  le  plus  simple  de  préparer  ces  deux 
composés  est  d'amener  au  contact  les  deux  éléments.  On  effectue 
cela  en  faisant  arriver  dans  un  vase  rempli  au  tiers  de  clous  de 
fer,  et  chauffé  jusqu'au  rouge,  un  courant  de  chlore  sec.  Dans  ces 
circonstances,  si  le  fer  est  en  excès,  c'est  le.  protochlorure  qu'on 
obtient,  tandis  que,  dans  le  cas  d'un  excès  de  chlore,  c'est  le 
perchlorure.  Comme  le  perchlorure  se  sublime  à  une  tempéra- 
ture plus  basse  que  celle  qu'exige  le  protochlorure^  il  se  volati- 
lise et  se  trouve  condensé  dans  les  parties  supérieures  du  flacon 
sous  forme  d'écaillés  vert  foncé  iridescentes.  Si  l'on  arrête  Fopé- 
ration  avant  que  le  gaz  ait  agi  sur  la  quantité  entière  de  fer,  les 
clous  qui  restent  sont  accolés  ensemble  par  des  cristaux  de  pro- 
tochloride.  Le  protochlorure  anhydre  absorbe  rapidement  l'hu- 
midité de  Tair,  mais  une  fois  dissous  dans  l'eau,  sa  composition 
ne  change  pas,  k  moins  qu'on  ne  chauffe  la  solution;  alors  il  se 
dégage  une  certaine  quantité  d'acide  hydrochlorique,  et  il  se 
forme  une  quantité  correspondante  d'oxyde,  qui  se  dissout  dans 
le  perchlorure  restant  et  le  rend  basique,  tandis  qu'une  autre 
partie  d'oxyde  se  précipite.  Le  perchlorure  de  fer  se  dissout 
aussi  dans  l'étber  et  dans  l'alcool,  mais  ces  solutions  se  décom- 
posent assez  rapidement  ;  elles  deviennent  opalesu^entes,  tandis 
que  le  chlorure  basique  se  précipite.  La  chaleur  accélère  la  dé- 
composition. Sous  les  rayons  lumineux  ces  solutions,  comme  on 
sait,  sont  réduites  à  l'état  de  protochlorure,  tandis  que  le  chlore 
séparé  agit  sur  l'élher  ou  l'alcool.  Le  protochlorure'  se  dissout 
dans  l'alcool  et  l'éther,  mais  ces  solutions  ne  sont  pas  stables. 
La  teinture  de  perchlorure  de  fer  n'est  pas  une  préparation 
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Stable,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps;  mais  on  peut  préve- 
nir son  altération  en  y  laissant  un  léger  excès  d'acide  hydro- 
chlorique. 


RECHERCHES   EXPÉRIMENTALES   SDR  LES  VARIATIONS. 
DES  GAZ  DU  SANG. 

Par  MM.  A.  Bstor  et  G.  Saint-Pïerre, 
Professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  Montpellier. 

(Communication  faite  à  la  râmion  des  Sociétés  saTantes,  1868.) 

Pour  rendre  leurs  recherches  comparables,  lés  auteurs  se  sont 
servi»  d'une  cloche  à  gaz  à  deux  branches,  dont  la  description  a 
été  donnée  dans  le  Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie, 
numéro  de  janvier  1865.  Ils  ont  employé  la  méthode  de  H.  Cl. 
Bernard  du  déplacement  du  gaz  par  Toxyde  de  carbone. 

A.  Étendant  l'idée  de  M.  Gl.  Bernard  à  l'étude  du  sang  dans 
rinflammation^  ils  ont  établi  que  le  sang  veineux  d'un  membre 
enflammé  contenait  une  proportion  notablement  plus  grande 
d'oxygène  que  le  sang  veineux  d'un  membre  sain,  et  qu'à  cette 
proportion  plus  grande  d'oxygène  correspondait  à  la  fois  une 
plus  grande  rutilance  du  sang  et  la  couleur  plus  rouge  des  par- 
ties enflammées. 

-B.  Les  auteurs,  se  basant  ensuite  sur  ces  faits  :  l*'  que  l'acti- 
vité fonctionnelle  des  glandes  coïncidait  avec  une  rapidité  plus 
grande  du  cours  de  sang,  et  2°  que  cette  activité  est  démontrée 
par  une  proportion  plus  grande  d'oxygène  dans  le  isang  veineux 
qui  sort  des  glandes  en  état  de  fonction,  ont  recherché,  dans  les 
analyses  du  sang,  à  déterminer  le  moment  où  fonctionnent  les 
glandes  dont  la  physiologie  est  encore  obscure. 

Appliquées  à  la  rate,  ces  e^^périences  leur  ont  démontré  que 
le  sang  veineux  splénique  est  notablement  plus  riche  en  oxygène 
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pendant  Tabstinence,  et  ils  ont  pu  établir  que  la  rate  fonction- 
nait en  alternant  avec  l'estomac. 

C.  En  continuant  ces  recherches  sur  les  gaz  du  sang  dans  dif- 
férents points,  les  auteurs  ont  trouvé  dans  leurs  analyses  un 
moyen  de  déterminer  le  siège  des  combustions  respiratoires. 

L'opinion  qui  a  cours  aujourd'hui  dans  la  science  place  dans 
le  système  capillaire  le  siège  des  oxydations  respiratoires;  cer- 
tains ont  même  été  jusqu'à  supposer  que  la  réaction  avait  lieu 
dans  la  molécule  même  des  tissus. 

MM.  Estor  et  Saint-Pierre  ont  réuni  un  nombre  considérable 
d'analyses  des  gaz  du  sang  artériel  ;  de.  plus,  il  résulte  que,  tan- 
dis que  dans  le  sang  de  la  carotide  on  trouve  environ  20  pour 
100  (en  volume)  d'oxygène,  dans  l'artère  rénale  il  n'y  en  a  que 
17  pour  100;  dans  l'artère  splénique  au  milieu  de  son  parcours, 
15  pour  100  ;  enfin,  dans  l'artère  crurale  7  pour  100.  Or,  les 
veines  crurales  contiennent  encore  3  pour  100  d'oxygène.  D'où 
il  résulte  que  le  sang  s'appauvrit  plus  en  oxygène  dans  les  artères 
des  poumons  aux  capillaires  qu'en  traversant  ces  capillaires  eux- 
mêmes. 

Ils  ont  cherché  à  établir,  par  des  expériences  physiologiques 
et  des  analyses  chimiques,  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parler,  ni 
sang  artériel,  ni  sang  veineux,  mais  un  seul  et  même  liquide 
dans  un  état  de  mutation  progressive  et  continuelle  dans  tout  le 
torrent  circulatoire. 

Les  auteurs  ont  établi  quatre  classes  de  phénomènes  d'oxyda- 
tions :  1°  oxydations  directes  ;  2*  oxydations  directes  causes  de 
dédoulement  ;  3^  oxydations  indirectes  suites  de  dédoulement  ; 
4*  oxydations  directes  et  complètes. 

Au  sang  appartiennent  ces  diverses  classes  d'oxydations  ;  aux 
tissus  sont  réunis  seulement  les  phénomènes  de  la  troisième 
classe,  et  les  oxydations  qui  y  prennent  naissance  sont  toujours 
indirectes.' 
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SÉPARATION  DE   LA  CHAUX  d'AVEC  LA  MAGNÉSIE. 

M.  Wittstein  a  fait  quelques  recherches  concernant  la  sépara- 
tion de  la  chaux  d'avec  la  magnésie.  Voici  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  : 

1*  L'oxalate  de  chaux  est  soiuble  dans  les  sels  neutres  de 
magnésie; 

2»  Un  poids  quelconque  d'oxalate  de  chaux  exige  environ 
50  parties  de  chlorure  de  magnésium,  et  90  parties  de  sulfate  de 
magnésie; 

30  Cette  force  dissolvante  des  sels  de  magnésie  diminue  ce- 
pendant notablement  lorsqu'il  y  a  en  présence  un  grand  excès 
d'oxalate  d'ammoniaque; 

4''  En  séparant  la  chaux  d'avec  la  magnésie  au  moyen  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  on  commet  une  double  faute  :  l'une  con- 
siste en  ceci,  qu'on  obtient  trop  peu  de  chaux,  l'autre  qu'on  ob- 
tient trop  de  magnésie,  tandis  que  la  chaux  qui  est  restée  non 
précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  est  précipitée  par  l'addi- 
tion subséquente  du  phosphate  de  soude; 

50  Ces  deux  erreurs  ne  sont  cependant  notables  qu'alors  que 
la  magnésie  se  trouve  en  grand  excès  avec  la  chaux  (environ 
dix  à  vingt  fois  de  plus  que  la  chaux),  ou  quand  la  magnésie  y 
est  à  l'état  de  chlorure  (ce  qui  est  le  plus  souvent  le  cas  dans  les 
analyses).  Déjà  en  présence  de  2  1/2  parties  de  chlorure  de  ma- 
gnésium et  5  à  10  de  sulfate  de  magnésie,  il  ne  reste  pas  de 
chaux  en  dissolution  ; 

60  Comme  les  cas  où  la  magnésie  se  trouve  en  excès  très- 
considérable  avec  la  chaux  sont  rares  dans  les  analyses^  la  mé- 
thode de  séparation  au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque  con- 
serve sa  valeur  primitive  dans  la  plupart  des  cas  ; 

7<»  Cependant  lorsque  la  magnésie  prédomine  considérable- 
ment sur  la  chaux,  comme  par  exemple  dans  les  eaux-mères  sa- 
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lines,  alors  la  séparation  des  deux  bases  doit  se  faire  par  Tacide 
sulfurique  et  rakool,  au  lieu  de  l'oxalate  d'aminooiaque. 

A.  T.  D.  M, 
{Wittstein's  Vierteljahresschrift  et  Der  Apotheker,) 

ANILINE   DANS  l'âMMONIAQUE  LIQUIDE. 

On  trouve  dans  les  Archives  de  la  pharmacie  une  communi- 
cation du  docteur  Lehman,  dans  laquelle  il  annonce  avoir  ren- 
contré de  l'aniline  4ans  l'ammoniaque  liquide  du  commerce.  La 
recherche  de  l'aniline  consistait  à  neutraliser,  dans  un  tube  à  ré- 
actif, Tammoniaque  liquide  par  l'acide  azotique  (probablepient 
Tacide  officinal  à  25  pour  100  d'acide).  Il  obtint  ainsi  un  liquide 
plus  rouge  que  rose. 

Le  docteur  Hager,  qui  fait  mention  de  cette  observation  du 
docteur  Lehpaan  dans  sa  Pharmaceut.  Centralhalle,  1864,  N^  48, 
dit  que  c'es^  à  tort  que  Lehman  attribue  cette  réaction  à  l'aniline, 
car  l'aniline  diluée  au  point  où  elle  doit  se  trouver  dans  ce  cas, 
traitée  par  l'acide  azotique  dilué,  ne  change  pas,  jusqu'au  point 
de  l'ébullition  de  l'eau,  et  ne  peut  donner  avec  cela  aucune  réac- 
tion. Hager  cite  à  cette  occasion  un  passage  de  son  commentaire 
sur  la  Pharmacopée  de  Prusse,  ?•  édition  : 

«  Lorsqu'on  sature  l'ammoniaque  liquide  par  l'acide  az9tique 
dilué,  on  obtient  une  liqueur  incolore  et  inodore.  S'il  se  produit 
une  coloration,  un  trouble  coloré,  ainsi  qu'une  odeur  brûlante, 
on  doit  rejeter  la  préparation;  car  c'est  une  preuve  qu'elle  pro- 
vient des  sels  ammoniacaux  impurs  du  photogène  ou  des  fabri- 
ques de  gaz  d'éclairage  (une  coloration  rouge  dénote  AMpyrroï), 
Si  l'on  évapore  la  dissolution  neutre  au  bain-marie  jusqu'à  siccité 
on  obtient,  en  ce  cas,  un  résidu  coloré,  tandis  qu'il  est  entière- 
ment incolore  avec  l'ammoniaque  liquide  pur.  » 

L'impureté  de  l'ammoniaquç  liquide  du  commerce  par  le  pyr- 
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roi  e$t  coaooe  depuis  plus  de  dix  am «  et  prouvée  par  le  pro- 
cédé ci-dessas.  A.  T.  D/H. 

{Tijdschrift  voor  wetenuhap.  pharm.) 


NOTB  SUR  LA  SOLUBILITÉ  DE  l'iODURE  DE  PLOMB  DANS  l'bAU  ET 
SDR  l'iMSOLUBIUTÉ  DE  CE  SEL  DAMS  LA  SOLUTION  d'iODCRE  DE 
POTASSIUM. 

Sous  ce  titre  nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux  (5«  année,  4*  trimestre,  1864),  un  tra- 
vail de  M.  Jeannel,  prouvant  que  Tiodure  plombique  n'est  pas 
soluble  dans  Tiodure  de  potassium  et  qu'il  est  moins  sduble  à 
froid  que  ne  l'indiquent  généralement  les  ouvrages  de  chimie. 

A  ce  propos  nous  rappellerons  que  notre  savant  confrère 
M.  le  professeur  Depaire  a  publié  en  1846  (1)  sur  cette  ques- 
tion un  travail,  dans  lequel  il  a  signalé  des  résultats  analogues, 
et  où  il  conseille  remploi  de  l'acétate  triplombique  pour  éviter 
toute  perte  diode  dans  la  préparation  de  l'iodure  plombique. 

A.  T.  D.  M. 

— ■  ■      ,      .  ,    .     ,1 

TaXlCOLOGIE.  ~  CHIMIE  JUDICIAIRE, 

m  U  DULirSE  ET  DB  son  APPLIGATION  A  LA  REOIIBRet^B  Dlâ  SUS- 
STANOES  TOXIQUES.  DE  l'BMPLOI  DE  l'iODURE  DE  MERCURE  ET 
DC[   POTASfilUM  POUR' LA  REGHÈIGIB  DÈS  ALGALtS  ORGANJKIJUES. 

Ettradt  d'an  mémoire  de  M.  O.  Réveil,  présenté  par  M.  Brasi;    ' 
Académie  des  sciences. 
(Séance  du  27  février  1865.— Présideace  de  M.  Decaisne.) 
Ce  travail  se  résume  en  partie  dans  les  conclusions  suivantes  : 

(i)  Jovmd  ièpkarfMSoiè  é^Anvert,  1846,  p.  579.  $tote  «ur  la  i^ésidu 
de  la  {urép^ation  de  l'iodiire  plombique. 
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ip  La  dialys&y  c'est-à-dire  la  séparation  des  substances  cris- 
talloîdes  d'avec  les  colloïdes  au  moyen  d'une  membrane  ou  de 
vases  poreux,  peut  être  appliquée  dans  quelques  cas  avec  avan- 
tage à  la  recherche  des  poisons,  et  à  leur  séparation  d'avec  les 
matières  organiques  ; 

2o  La  présence  des  matières  grasses  est  un  obstacle  à  la  sépa- 
ration, mais  cet  obstacle  n'est  pas  absolu;  il  est  djautant  plus 
grand  que  leur  proportion  est  plus  considérable  et  qu'elles  sont 
plus  divisées  (émulsionnées)  ; 

3»  La  séparation  des  colloïdes  des  cristalloïdes  est  d'autant 
plus  rapide  qu'il  existe  une  plus  grande  dififérence  de  tempéra- 
ture entre  les  deux  liquides^  celui  du  dialyseur  et  celui  du  réci- 
pient, quoique  l'équilibre  ne  tarde  pas  à  s'établir; 

k^  La  présence  des  substances  albumineuses  est  un  obstacle 
beaucoup  plus  puissant  lorsqu'il  s'agit  de  poisons  qui  peuvent 
contracter  avec  elles  des  combinaisons  insolubles  ;  tels  sont  les 
sels  de  cuivre,  de  mercure,  de  fer,  de  plomb,  d'étain,  etc.  Il  faut 
dans  ces  cas,  et  lorsque  la  dialyse  aura  donné  des  résultats  néga- 
tifs, porter  le  liquide  à  l'ébuUition  en  présence  d'un  acide  (nitrique, 
chlorhydrique),  séparer  le  coagulum,  le  diviser,  le  faire  bouillir 
avec  de  l'eau  acidulée  par  le  même  acide,  recueillir  les  liquides,  - 
les  réunir  et  les  soumettre  au  dialyseur; 

50  La  présence  des  substances  albumineuses  n'est  pas  aussi 
nuisible  avec  les  substances  non  capables  de  se  combiner  avec 
elles;  tels  sont  les  alcalis  organiques,  les  acides  arsénieux  et 
arsénique,  les  arsénites,  les  arséniates  et  les  cyanures  alca- 
lins, etc.  Toutefois  la  dialyse  s'effectue  mieux,  et  plus  rapide- 
ment, lorsqu'on  opère  la  séparation  préalable  par  Teau  acidulée 
et  l'ébuUition;  il  faut  dans  tous  les  cas  agir  sur  les  résidus  coa- 
gulés; 

60  Quelles  que  soient  les  précautions  prises  d«ms  les  opéra- 
tion», la  séparation  des  matières  toxiques  cristalloïdes  n'est  ja- 
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ihais  assez^absolue  pour  qu'on  puisse  agir  directement  sur  le 
produit  dialyse  au  moyen  des  réactifs  ordinaires; 

70  La  séparation  des  alcalis  organiques  tenus  en  dissolution 
dans  les  liquides  d'origine  animale  (lait,  urine,  sang,  bouillon, 
bile,  etc.),  se  fait  lentement  et  d'une  manière  spéciale  pour  cha- 
cun d'eux.  Le  passage  se  continue  quelquefois  pendant  cinq  à 
dix  jours;  on  h&te  cette  séparation  en  changeant  l'eau  du  vase 
inférieur  et  la  membrane  du  septum  toutes  les  vingt-quatre 
heures; 

80  La  présence  des  alcalis  organiques  peut  être  constatée 
dans  le  liquide  dialyse  au  moyen  de  Tiodure  double  de  mercure 
et  de  potassium;  et,  lorsqu'on  agit  sur  un  liquide  incolore,  on 
peut  opérer  directement  sur  le  jfrécipité  pour  caractériser  l'alca- 
loïde qui  le  c<mstitue  ; 

9°  Certains  alcalis  organiques,  tels  que  l'atropine,  l'aconitine, 
la  daturine,  la  solanine,  la  vératrine,  et  parmi  les  corps  neutres 
la  digitaline,  ne  sont  pas  suffisamment  caractérisés  chimique- 
ment; et,  pour  pouvoir  affirmer  leur  présence  dans  des  matières 
suspectes  et  en  justice,  il  faut  absolument  avoir  recours  à  l'expé- 
rimentation physiologique; 

lOo  La  même  expérimentation  sera  indispensable  dans  tous 
les  cas  où  les  alcaloïdes  mieux  caractérisés,  comme  la  mor- 
phine, la  strychnine,  la  brucine,  etc.,  auraient  été  isolés  impurs 
et  mélangés  avec  les  matières  étrangères  qui  en  modifient  ou  en 
masquent  les  réactions. 

EMPOISONNEMENT  PAR   LA  DIGITALINE   SUIVI  DE   GUÉRISON. 

Par  M.  le  docteur  A.  Dubuc, 

Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

Le  26  septembre  dernier,  à  cinq  heures  un  quart  du  soir,  je 
vois  arriver  toute  effarée,  dans  mon  cabinet,  la  dame  X»..,  qui 
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m'apprend  que  son  mari,  en  p^oie  à  des  chagrin»  pert^istents  et 
désirant  mettre  fin  à  ses  jours,  venait  d'avaler  d'uii  seul  cotip,  il 
y  avait  environ  dix  minutes»  U5  à  50  granules  de  digitaline,  pré- 
paration dont  il  faisait  habituellement  usage  contre  des  batte- 
ments de  cœur  auquel  il  était  sujet. 

Je  me  rends  en  toute  hâte,  et  je  me  trouve  en  présence  d'un 
homme  de  quarante-cinq  ans,  grand,  robuste,  étendu  sur  son 
lit  ;  sa  figure  exprime- l'égarenjent  ;  il  ne  répond  point  aux  ques- 
tions qui  lui  sont  adressées  (il  m'a  raconté  depuis  qu'à  ce  mo- 
ment il  n'avait  aucune  conscience  de  lui-même  et  qu'il  n'avait 
gardé  aucun  souvenir  des  premiers  instants  que  j'avais  passés 
auprès  de  lui). 

Les  mains  et  les  pieds  étaient  froids  ;  les  arcades^  dentaires 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  à  tel  point  qu'il  fut  impossible 
de  les  écarter  pour  ouvrir  la  bouche  ;.le  pouls,  petit,  dur,  serré, 
régulier,  battait  quatre-vingts  fois  par  minute.  J'aperçus  but  une 
table  le  flacon  de  digitaline,  qui  était  entièrement  vide. 

Je  prescrivis  : 

Poudre  d'ipéca 1  gramme  50 

Tartre  stibié • .    5  centigr. 

en  trois  paquets  à  prendre  de  cinq  en  cinq  minutes. 

Pendant  le  temps  nécessaire  pour  aller  chercher  le  vomitif  à  la 
pharmacie,  X...  rj&couvra  la  parole,  et  me  confirma  qu'il  avait 
avalé  d'un  seul  coup  45  à  50  granules  de  digitalise  que  renfer- 
mait le  flacon.  Il  éprouvait  une  soif  extrêmement  vive  et  des 
envies  de  vomir  ;  déjà  il  avait  uriné  deux  fois. 

Les  trois  prises  d'ipéca  et  d'émétiqUe,  suivies  de  l'ingestion 
d'un  bol  d'eau  tiède,  restent  sans  effet.  J'engageai  le  n^alade  à 
enfoncer  profondément  ses  doigts  dans  le  gosier,  ce  qui  fut  im- 
médiatement suivi  du  vomissement  d'une  assez  grande  quantité 
de  liquide  aqueux  un  pmi  vei*dàtlre. 

A  quelques  minutes  dé  là,  il  avala  sans  difficulté  des  tasses 
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d'eau  tiède.  Sa  soif  étant  toujours  très- vive,  je  l'eugs^eai  à  ré- 
péter la  même  manœuvre  pour  provoquer  de  nouveaux  vomisse- 
ments ;  le  liquide  fut  rendu  tel  qu'il  avait  été  ingéré. 

A  ce  moment  (cinq  heures  trois  quarts),  le  pouls  était  devenu 
irrégulier,  intermittent  et  ne  battait  plus  que  soixante  fois  par 
minute.  La  respiration  était  très-fréquente,  entrecoupée,  incom- 
plète ;  je  trouvai,  à  mon  grand  étonnement,  soixante-huit  mou- 
vements respiratoires  par  minutes. 

Le  malade  se  plaignait  de  douleurs  et  de  crampes  dans  les 
cuisses  et  surtout  dans  les  mollets  ;  il  existait  encore  des  nausées, 
et  bientôt  il  survint  de  violentes  douleurs  d'entrailles. 

Désirant  provoquer  les  garde-robes,  qui  jusque-là  n'aVaient 
pas  eu  lieu,  je  fais  avaler,  à  un  quart  d'heure  de  distance,  deux 
verres  d'eau  tenant  chacun  en  dissolution  20  gf.  de  sulfate  de 
soude,  et  je  prescris  un  grand  lavement  avec  40  gr.  jlu  même 
sel;  quelques  minutes  après,  je  fais  administrer  une  première 
tasse  de  café  noir,  et  je  recommande  d'en  donner  une  pareille 
toutes  les  demi-heures. 

Le  malade  se  plaint  d'un  grand  sentiment  d'abattement  et 
d'une  vive  douleur  à  la  région  frontale;  cependant  les  extrémités 
se  sont  un  peu  réchauffées  ;  le  pouls,  dur,  irrégulier,  varie  entre 
cillante  et  soixante.  L'intelligence  est  intacte. 

A  sept  heures  et  demie,  le  malade  a  eu  une  selle  copieuse  et  a 
vomi  une  petite  quantité  de  liquide  aqueux  ;  il  éprouve  un  senti- 
ment très-prononcé  d'anéantissement. 

La  figure  est  colorée,  les  pupilles  sont  légèrement  dilatées  ;  le 
mal  de  tête  dure  encore,  mais  les  douleurs  d'entrailles  ont  à  peu 
près  disparu;  les  extrémités  sont  chaudes  et  même  un  peu  brû- 
lantes. 

Le  pouls,  dur,  petit,  très-irrégulier,  ne  bat  plus  que  quarante 
fois  par  minute  ;  à  l'auscultation  du  cœur,  on  entend  des  batte- 
ments irréguliers,  intermittents,  mais  pas  de  souffle. 
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Le  nombre  des  respirations  n'est  plus  que  de  vingt  à  vingt- 
quatre  par  minute. 

L'intelligence  est  intacte  ;  langue  humide,  soif  apaisée.  Il  y  a 
encore  de  la  somnolence. 

Le  malade  a  déjà  pris  trois  tasses  de  café  ;  je  recommande 
d'en  donner  encore  une  toutes  les  demi-heures. 

A  onze  heures  et  demie  du  soir,  je  trouve  le  malade  assoupi  ; 
il  a  été  de  nouveau  abondamment  à  la  garde-robe  ;  son  pouls 
est  régulier,  bien  frappé,  soixante-dix  pulsations  par  minute.  — 
Eau  sucrée  et  de  fleurs  d'oranger  pour  la  nuit  si  le  malade  a  soif. 

Le  27  septembre,  dix  heures  du  matin,  X...  a  passé  une  nuit 
très-agitée;  il  a  tenu  presque  tout  le  temps  des  discours  in- 
cohérents ;  à  chaque  instant,  il  se  retournait  dans  son  lit.  Il  a 
encore  vomi  et  a  eu  plusieurs  selles  abondantes,  mais  depuis  le 
matin  les  garde-robes  ont  cessé  ;  il  a  encore  des  nausées. 

Le  faciès  est  altéré,  les  yeux  escavés,  les  joues  ridées  ;  toute 
la  physionomie  exprime  une  grande  prostration. 

La  peau  est  chaude  et  môme  un  peu  brûlante  ;  le  pouls,  que 
j'avais  laissé  la  veille  au  soir  h  soixante-dix  pulsations,  est  re- 
tombé à  quarante  pulsations  par  minute,  ce  qui  me  paraît  tenir 
à  ce  que  pendant  la  nuit  on  a  cessé  l'usage  du  café  ;  il  est  petit, 
dur,  très-irrégulier  ;  certaines  pulsations  sont  très-rapprochées  ; 
d'autres,  au  contraire;-  séparées  par  un  grand  intervalle. 

X...  se  plaint  de  vives  douleurs  sus-orbitaires  et  sur  le  trajet 
du  rachis  ;  il  éprouve  un  sentiment  d'ardeur  au  fondement  ôt  au 
col  de  la  vessie  ;  il  urine,  mais  à  des  intervalles  assez  éloignés  et 
en  assez  petite  quantité  à  chaque  fois. 

L'intelligence  est  intacte,  ainsi  que  les  fonctions  des  différents 
organes  des  sens.  —  Une  tasse  de  café  toutes  les  demi-heures. 

A  midi  et  demi,  même  état  que  précédemment.  Le  malade  a 
vomi  une  petite  quantité  de  matières  aqueuses  ;  pas  de  garde- 
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robes.  Je  prescris^  outre  le  café,  une  infusion  de  bourrache  coupée 
au  tiers  avec  du  vin  blanc. 

A  trois  heures  du  soir,  le  malade  est  calme  ;  il  a  de  la  propen- 
sion au  sommeil. 

La  peau  est  chaude  sans  être  brûlante;  le  pouls  est  remonté  à 
soixante-douze;  les  intermittences  se  font  sentir  seulement 
toutes  les  quatre  ou  cinq  pulsations,  mais  elles  sont  encore  très- 
accusées.  Encore  quelques  vomissements  de  matières  aqueuses, 
pas  de  garde-robes. 

Continuation  de  la  tisane  et  du  café.  Lavement  avec  kO  gr.  de 
sulfate  de  soude. 

A  dnq  heures  et  demie  du  soir^  comme  le  malade  n'a  presque 
pas  uriné,  je  fais  ajouter  S  gr.  de  nitrate  de  potasse  par  chaque 
litre  de  tisane. 
Même  état  du  pouls  qu'à  trois  heures,  même  état  général. 
On  continue  le  même  traitement,  mais  en  espaçant  davantage 
les  tasses  de  café. 

A  onze  heures  du  soir,  le  malade  est  assez  calme  ;  il  a  été  une 
*fois  à  la  garde-robe  à  la  suite  du  lavement  purgatif;  il  a  uriné 
en  petite  quantité;  plus  d'envies  de  vomir.  Le  pouls,  moins  irré- 
gulier que  dans  la  journée^  bat  cinquante-deux  fois  par  minute. 
Suspendre  pendant  la  nuit  l'administration  du  café. 
Le  28  septembre,  à  neuf  heures  et  demie  du  matin ,  la  nuit  a 
été  beaucoup  moins  agitée  que  la  précédente. 

En  ce  moment,  X...  se  trouve  assez  bien.  Le  pouls  présente 
de  notables  changements  :  il  bat  quarante-quatre  fois  par  mi- 
nute, mais  l'irrégularité  a  presque  entièrement  disparu  ;  les  pulr 
sations  sont  de  force  égale  et  bien  rhythmées,  à  part  quelques- 
unes. 

Pas  d* envies  de  vomir,  pas  de  garde-robes  ;  émission  pendant 
la  nuit  d'une  petite  quantité  d*urine  ;  chaleur  de  la  peau  à  l'état 
normal. 
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Je  recommande  encore  cinq  ou  six  tasses  de  café  noir  dans  la 
journée. 

A  sept  heures  du  soir,  le  malade  a  bu  du  bouillon  avec  plai- 
sir. Le  pouls,  toujours  serré,  n'est  presque  plus  irrégulier;  il  bat 
soixante-douze  fois  par  minute. 

X...  se  plaint  d'avoir  la  bouche  empâtée;  il  a  encore  vomi 
une  fois  des  matières  aqueuses  ;  une  selle  abondante.  La  peau 
est  modérément  chaude. 

Je  recommande  de  suspendre  le  café,  de  continuer  la  tisane 
et  le  bouillon. 

Le  29  septembre,  la  nuit  a  été  excellente  ;  sommeil  interrompu . 
Ce  matin,  X...  sent  les  forces  et  l'appétit  renaître. 

Pouls  bien  frappé,  à  peine  irrégulier,  quarante-huit  pulsations. 
Les  urines  ont  été  plus  abondantes  que  les  jours  précédents  ; 
aucune  espèce  de  douleur,  —  Potages,  suppression  du  café,  con- 
tinuation de  la  tisane. 

A  six  heures  du  soir,  l'état  du  malade  est  très-bon  ;  pouls, 
cinquante-deux  à  peine,  irrégulier.  Il  a  pris  un  potage  avec 
plaisir  dans  la  journée. 

Le  30  septembre,  la  nuit  a  été  meilleure  encore  que  la  précé- 
dente ;  pouls  très-régulier,  à  soixante-i?eize  ;  chaleur  de  la  peau 
normale,  un' peu  d'appétit;  trois  ou  quatre  garde-robes  liquides 
depuis  la  veille.  Côtelette»  Le  malade  se  lève  dans  la  journée. 

Le  1"  octobre,  le  malade  est  entièrement  rétabli  ;  aucune  irré- 
gularité du  pouls,  soixante  pulsations. 

Depuis  cette  date',  j'ai  revu  X...  plusieurs  fois;  il  ne  lui  est 
resté  aucune  espèce  d'incommodité  comme  conséquence  de  sa 
folle  tentative. 

Cette  observation  me  semble  mériter  à  plusieurs  égards  de 
fixer  l'attention.  Il  est  évident  que  le  choix  de  la  digitaline  fait 
par  notre  malade  trouve  son  explication  dans  l'immense  reten- 
tissement qu'avaient  eu  peu  de  temps  auparavant  les  débats 
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d'une  affaire  qui  a  tristement  ému  l'opinion  publique.  11  faut 
s'attendre  désormais  à  voir  plus  souvent  que  par  le  passé  la 
digitaline  senrir  d'arme  à  ceux  qui  voudront  en  finir  avec  leur 
propre  existence  ou  attenter  à  la  vie  d'autrui  ;  de  là,  je  crois,  la 
nécessité  pour  le  médecin,  quand  il  jugera  utile  de  prescrire  de 
la  digitaline,  de  n'en  faire  remettre  à  son  malade  qu'une  petite 
quantité  à  la  fois  et  l'obligation  pour  le  pharmacien  de  ne  jamais 
enfreindre  à  cet  égard  l'ordonnance  du  médecin. 

Une  question  soulevée  par  l'observation  qu'on  vient  de  lire, 
c'est  celle  de  savoir  quelle  est  la  dose  de  digitaline  nécessaire 
pour  faire  périr  un  adulte  bien  constitué  ;  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander, par  exemple,  si  la  dose  de  5  centigr.  environ,  avalée 
par  notre  malade^  était  suffisante  pour  entraîner  la  mort.  H  est 
évident  tout  au  moins  que  cette  dose  de  5  centigr.,  avalée  en 
une  seule  fois,  constitue  une  quantité  excessive  ;  les  auteurs  dont 
l'autorité  fait  loi  en  pareille  matière,  MM.  Homolle  et  Quevenne, 
MM.  Trousseau  et  Pidoux,  M.  Bouchardat,  recommandent  ex- 
pressément de  n'élever,  qu'avec  la  plus  extrême  circonspection 
et  en  tâtant  bien  le  terrain,  la  dose  de  digitaline  jusqu'à  7  ou 
8  milligr.  par  jour,  et  de  tenir  le  malade  en  observation  con^ 
tinue  afin  de  pouvoir  suspendre  l'administration  du  médicament 
au  moindre  signe  d'intolérance;  MM.  Tardieu  et  Boussin,  de 
leur  côté,  déclarent  dans  leur  relation  médico-légale  de  l'af- 
faire à  laquelle  je  faisais  allusion  plus  haut,  qu'administrée  à  la 
dose  de  1  à  quelques  centigrammes,  la  digitaline  tue  infaillible- 
ment. 

La  dose  nécessaire  pour  amener  la  mort  doit  varier  d'ailleurs 
dans  une  certaine  limite  avec  la  force  des  individus  et  leur  de- 
gré d'impressionnabilité  pour  la  substance  toxique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  tient  compte  de  trois  cas  d'empoi- 
sonnement par  la  digitaline  rassemblés  par  M.  E.  Hardy  dans 
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un  articles  des  Archives  (1),  cas  qui  se  sont  tous  terminés  par  la 
guérison  et  dans  lesquels  les  doses  ingérées  avaient  été  sensir 
blement  les  mêmes  que  dans  l'observation  qui  nous  occupe,  on 
arrive  à  cette  conclusion  que  peut-être  la  quantité  de  substance 
toxique  avalée  par  notre  malade  était  insuflSsante  pour  entraî- 
ner la  mort.  Il  est  juste  aussi  de  faire  remarquer  que  le  traite- 
ment mis  en  usage  chez  lui  presque  tout  de  suite  après  l'inges- 
tion du  poison  et  qui  a  consisté  dans  un  vomi-purgatif,  et  l'emploi 
du  café  noir,  a  sans  doute  contribué  pour  sa  part  au  résultat 
favorable. 

L'infusion  de  café  m'a  semblé  extrêmement  utile  contre  les 
troubles  consécutifs  à  l'absorption  de  la  digitaline.  Lorsque  le 
malade  en  avait  pris  quelques  tasses,  le  pouls  se  relevait,  devenait 
plus  fréquent,  plus  régulier  ;  le  résultat  était  tellement  sensible 
dès  le  soir  du  premier  jour,  qu'en  présence  d'une  amélioration 
aussi  frappante,  je  crus  pouvoir  discontinuer  l'administration  du 
café  pendant  la  nuit^mais.le  lendemain  matin  le  pouls  que  j'avais 
laissé  la  veille  assez  régulier,  battant  soixante-dix  fois  par  mi- 
nute, était  retombé  à  quarante  et  devenu  très-irrégulier  ;  je  fis 
alors  reprendre  l'usage  du  café,  et  sous  son  influence  les  trou- 
bles de  l'organe  central  de  la  circulation  ne  tardèrent  pas  à 
s'amender  de  nouveau.  Rien  d'étonnant  d'ailleurs  à  ce  que  le 
café ,  qui  est  l'antidote  par  excellence  des  poisons  narcotico- 
àcres^  puisse  être  employé  utilement  contre  une  substance  qui  a 
mérité  d'être  rangée  par  ses  effets  toxiques  h  côté  des  solanées 
vireuses. 

L'observation  précédente  nous  fournit  encore  quelques  ren- 
seignements intéressants  au  sujet  de  l'action  physiologique  de  la 
digitaline. 

Nous  trouvons  à  noter  du  côté  des  phénomènes  de  la  vie  de 

(1)  Voyez  Archives  générales  de  médecine,  juin  1864,  p.  754  et 
suivantes. 
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relation ,  la  p^rte  de  connaissance  et  le  resserrement  des  mk* 
cboires  qui  ont  marqué  le  début  de  l'enipoisoDnenient,  puis  le 
délire  et  les  ballucinations.âe  la  première  âuit,  et  enfin  un  senti- 
meni  de  grande  prostration.  Les  troubles  du  côté  des.  appareils 
de  la  vie  organique  ont  consisté  dans  des  envies  de  vomir  assez 
persistantes,  des  douleurs  d'entraiUeâ  suivies  de  gard<>Hrobes, 
un  peu  de  ténesroe  vésical  et  des  besoins  d'uriner  afisez  fréquents. 
Toutefois,  la  fonction  urînaire  est  plutôt.reatéeiau-^dessous  de 
Téiat  normal  qu'elle  ne  Ta  dépassé,  puisque  dès  le  second  jour 
j'ai  dû  ajouter  du  nitrate  de  potasse  à  la  tisane  pour  provoquer 
une  émission  plus  abondante  d'urine.  Mais  les  troubles  les  plus 
accentués  et  les  plus  persistants  sont  assurément  ceux  qui  se  sont 
montrés  du  côté  de  l'appareil  central  de  la  circulation. 

Tout  à  fait  au  début,  le  pouls  marquait  quatre-vingts,  et  les 
mouvements  respiratoires,  petits,  entrecoupés,  incomplets,  s'éle- 
vaient jusqu'à  soixante-quatre  par  minute  ;  toutefois,  cette  parti- 
cularité me  semble  tenir  bien  plutôt  au  trouble  général  qui 
accompagne  l'iritroduclion  h  haute  dose  d'une  substance  toxique 
quelconque  dans  l'organisme  qu'il  une  propriété  particulière  de 
la  digitaline^  en  vertu  de  laquelle  les  mouvements  du  cœur,  après 
avoir  été  accélérés  tout  d'abord,  comme  le  veut  Saoders  (d'Edim- 
bourg), seraient  ensuite  ralentis. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  particulier,  il  résulte  bien  clai- 
rement des  détails  consignés  dans  notre  observation  que  la  digi- 
taline, conformément  â  l'opinion  des  physiologistes  et  des  méde- 
cins les  plus  autorisés,  est  le  poison  du  cœur  par  excellence. 

PHARMACIE. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  DES  PHARUÂGIENS  DE  LA  SEINE. 
L'assemblée  générale  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens de  k  Seine  a  eu  lieu»  lundi  S  avril>  à  t'Ek^oie  de  phar- 
5®  sÉhiE.  I.  26 
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macie,  sous  la  présidence  de  M.  Collas.  M.  Am.  Vée,  secrétaire 
général,  a  présenté  le  coraple-rendu  des  travaux  du  conseil 
d'administration  pendant  l'année  185&.  Les  élections  ont  terminé 
la  séance. 

Cent  quatre-vingt-un  sociétaires  ont  pris  part  au  vote.  Ont  été 
nommés  à  une  très-grande  majorité  : 
Vice-président:  M.  Massignon; 

Conseillers  :  MM.  Collas,  Ferrand,  Boucher,  Caroz,  Desnoix. 
Le  conseil  d'administration,  pour  l'année  1865-1866,  est  ainsi 
composé  : 

MM.  Emile  Genevoix.       Président. 

Massignon Vice-Président. 

A.  Vée '. .       Secrétaire  général. 

Leprat.  ...:.,.       Secrétaire  adjoint. 

BuiRAT Trésorier. 

Bourières.  . . . 
Naudinat  .... 

JOBERT  

Boutereag  . . . 

Mallard ^       .„  . 

}  Conseillers. 
Collas ' 

Ferrand 

Boucher 

Caroz 

Desnoix 

Dans  la  première  partie  de  la  séance,  la  distribution  annuelle 
des  prix  aux  élèves  stagiaires  a  eu  lieu,  à  la  suite  du  rapport 
présenté  par  M.  Naudiaat,  dans  Tordre  ci-dessous  : 

Première  division  (quatre  années  de  stage  et  plus). 
Rappel  de  prix. 
MM.  Collens  (John),  né  à  Loodres,  élève  chez  M.  Hogg. 
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MM.    Teissèdrb  (Guiilaume-EIie),  né  à  CraDsac,   élève  chez 
M.  Gnyot  de  Grandmaison* 

Premier  prix. 
MM.  Ghàumezière  (Eugène- Joseph),  né  à  Gharchigné,  élève  de 
M.  Béguin. 
PiTRON  (Georges- Amand),  né  à  Magoy-la-Gampagne,  élevé 
chez  M.  Guillemette. 

Deuxième  prix. 
MM.  AiLLiT  (Léon-Paul),  né  à  Montebourg,  élève  chez  H.  Mar- 
cotte. 
Bernard  (Emile- André- Ray  moud-Marie)^   né  à  Château- 
neuf,  élève  chez  M.  Ghallonneau. 

Première  mention^  avec  livres. 
M.  Desaux  (Théotime),  né  à  Yaudoncourt,  élève  chez  M.  Sur- 
bled. 

Deuxième  mention^  avec  livres^ 
MM.  Plaze  (Joseph),  né  à  Saint-Bernet,  élève  chez  M.  Fau- 
cher. 
Gillet  (Charles),  né  à  Ghevillon,  élève  chez  M.  Dietrich. 

Deuxième  division  {trois  années  de  stage). 
Premier  prix» 
MM.  BoissERAND  (Charles-Félix),   né  à  Lagnieu,   élève   chez 
M.  Bourgeaud. 
Legrand  (Pierre-Joseph-Narcisse),  né  à  Beauvais,  élève 
chez  M.  Reymond. 

Deuxième  prix. 
MM.  MouNOD  (Jean),  né  à  Castelnaudary,  élève  chez  M.  Boyer. 
Blot  (Jules-Eugène),  né  à  Colombey-lez-Choîseul,  élevé 
chez  M.  Bourières. 

Mention  avec  livresi 
MM.  Robin  (Louis-Ernest),  né  à  Blénod-lez-Toul,   élève  chez 
M.  Gardy. 
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MM.  ^Péllibr  (Màï'te-fii^ène-FreiîÇôis),  ûé  à  Lonè^t^SauMer, 
élève  chez  M.  Quen^ftî. 

Troisième  division  ^deux  années  de  stage). 
Premier  prix. 
MM.  DuQUESNw.  (Paul),  né  à  Beaumont,  élève  chez  M.  Schaeuf- 
fèle. 
Pasqueron  de  Pontmervault  (Alexandre),  né  à  Vivonne, 
élève  chez  M.  Galy. 

Deuxième  prix. 
M.  Eudes  (Emile),  né  à  Roncey,  élève  chez  M.  Soubert. 

Troisième  prix. 
M.  Pairone  (Giacomo- Julio),  né  à  Envie  (Piémont),  élève 
chez  M.  Demailly.  • 

Mention  honorable,  avec  livres. 
MM,  Hu  (Jules),  né  à  Chevinrourt,  élève  chez  M.  Koch. 

Dangreau  (Achille),  né  à  Valenciennes,  élève  chez  M.  Gar- 
nier.  - 

sur  la  limitation  du  nombre  des  pharmaciens.  \ 

;   Si  l|on  trouve  que  le  nombre  de  pharmaciens 
qufft^éMtbli.^ent  amène  une  concurrence  dan- 
^^reusè  po*ïr  la  wciété,  îl  faut  UnJîtep  leur 
nombre  par  la  loi. 

Devacx,  représentant. 

La  limitation  du  nombre  de  pharmiicies,  — ^  celte  mesure  émi- 
nemment sociale,  humanitaire,  est  réclamée  depuis  plus  de  trois 
«marts  de  aièple  en  Belgique.  Réceouneiit^  j'ai  soumis  à  lar  Société 
4e9  scfences  médicales  et  fiaturelles  de  Bruxelles  un  travail 
dans  lequel  j'ai  démontré  la  nécessité  de  Tadopter,  i.a  majorité 
•  de  cette  savante  compagnie  n'étant  pas  de  mon  avis,  je  lui  ai 
^dressév  &  propos  du  rapport  Tait  par  M.  Gripekoveo  sur  mon 
mémoire^  les  observations  suivantes  : 
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B»  r^awMH  la  timiatioft  dU'  ftonbre  (i6r']^v«»»oie9ffidaDs 
tolir  kitiérét»  maàs  surtout :4«QS  rii»l2:i'ii  (te  fimmamtéi  je  ne  ms 
&ia  (89  le  moios  du  inonde  iihi«k)D  s^r  la  poeUio»  que  eeito 
oieaure  pH)eHrerBît  iijces  praticieB«v  le  »iils  tout  aussi  pe^pimsM 
fue  VboAiNrable  AL  Giipekovea;  Je  saia  fart  bien  qtt'elle  «e  kr% 
pas  renaître  Tâ^  d'oi*  de  la  pbarmaciey  car  ce  sont  les  pr^gi^ 
réaliaôs  par  les  sciences  médicales  qui  Tool  anéanti 

Oui,  les  connaissances  acquises  aujourd'hui  en  diagnostic  et 
en  éiiologie  ont  beaucoup  restreint  remploi  des  médicai^eQts. 
D'un  autre  côté,  dans  toutes  les  affections  inflammatoires»  qui^ 
sont  si  coamunes,  il  en  faut  exceasivement  peu.  La  saignéei 
les  sangsues  et  les  différents  révi^lsifs  sont  tes  moyens  tes  plm 
sûrs  d'en  triompher»  n'en  déplaise  aux  fabricants  de  pdtes  et  de 
sirops  pectoraux,  de  pilules^ou  d'elixirs  purgatifs  contre  la  con- 
stipation, elc.^  etc. 

Mats  parce  que  la  polypbarmacie  est  morte,  parce  que^  la  tbé^ 
riqp^eutique  est  simplifiée,  faut-il  rejeter  la  limitation  du  nonripore 
d'officines?  N'est-ce  pas>  au  contraire,  une  raison  de  plus  poinn 
la  mettre  en  vigueur?  Voici  ce  que  disait,  en  178&,  le  ia(vint 
pharmacien  Vandensande  :  «  Dans  la  plupart  des  viUes  le 
nombre  de  pharmaciens  étant  beaucoup  trop  nombreux,  la  mié- 
decine  étant  beaucoup  simplifiée,  il  arrive  que  ]fi  pbvmaci^, 
pour  sub^ter,  au  lieu  de  bons  médicaments,  en  donne  de  iaé<« 
diocres  et  même  de  surannés.  Si  le  homfore  de  pharmaciens  ât»t 
fixé,  cela  n'arriverait  point  si  souvent,  car  pour  lors  ils  auraient 
une  subsistam^e  honnête  ;  ils  renouvelteraieot  leurs  médicaments 
quand  ils  s'apercevraient  que  cela  devient  nécessaire.  On  s'ima^ 
gine  que  la  visite  des  pharmacies  peut  empêcher  la  vente  de 
mauvais  médicaments,  mais  on  se  trompe  ;  car  souvent  celfte  vi^ 
site  se  fait  dans  un  temps  limité,  et  si  elle  se  faisut  à  Tlmpréru, 
celui  qui  aurait  des  médicaments  détériorés  aurait  soin  de.  les 
cacher  pour  les  vendre  après  la  visite  faite. 
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ce  Du  temps  de  Vandensande,  dit  le  savant  docteur  Broecke, 
la  fflédecÎDe  était  <)éjè  tant  simplifiée.  Que  dîrait-il  s'il  vivait  de 
nos  jours  où  la  médecine  est  encore  plus  simplifiée,  de  nos  jours 
ùh  un  trèâ-grand  nombre  de  malades  est  traité  par  les  confisairs, 
et  où  des  rêveries  telles  que  Tbomœopathie  et  Thydrothéraphie 
fascinent  quelques  fourbes  ou  dupes,  et  sont  exploitées  en  grand 
par  des  charlatans  dont  les  noms  brillent  au  coin  des  rues  et  à 
la  quatrième  page  des  journaux  !  » 

Qui  est-ce  qui  se  plaint  de  la  limitation  du  nombre  d'officines 
dans  les  pays  où  elle  existe?  Ce  ne  sont  assurément  ni  les  méde- 
cins, ni  les  pharmaciens  titulaires,  ni  le  public.  M.  Gripekoven 
dit  qu'un  certain  Pannes,  en  Finisse,  au  nom  de  ses  confrères 
non  établis,  a  demandé  aux  Chambres  de  renoncer  au  système  de 
protection  dont  la  pharmacie  a  joui  jusqu'à  présent,  et  de  passer 
à  une  liberté  complète  comme  en  Belgique  et  en  France.  Ces 
messieurs  auraient-ils  du  goût  pour  exploiter  la  santé  publique 
comme  on  le  fait  en  France  et  dans  notre  pays  avec  les  spéciali- 
tés pharmaceutiques  et  par  l'exercice  clandestin  de  la  médecine? 

La  limitation  du  nombre  de  pharmacies  est  la  condition  sine 
qua  non  du  bon  exercice  de  la  pharmacie.  Dans  les  pays  où  elle 
existe,  en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Bussie  et  dans  les  États  de 
l'Église,  elle  produit  les  naeillears  résultats.  Aussi  elle  a  été  ré- 
clamée par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  législation  pharma- 
ceutique dans  notre  pays,  l'Académie  de  médecine  exceptée.  Je 
citerai,  entre  autres,  le  Congrès  médical  tenu  à  Bruxelles, 
efil856;  —  le  corps  médical  de  la  province  d'Anvers;  — le 
chevalier  de  Le  Bidart  de  Thumaide,  procureur  du  Boi,  Tavocat 
de  Damery,  les  docteurs  Broecke,  Eloy,  Fallot,  vicomte  de 
Kerckhoven,  les  pharmaciens  Vandensande,  Verbert,  Kicks, 
Pypers,  Janssans,  etc. 

a....  La  profession  de  pharmacien,  disait  Eloy,  en  1777,  est 
cependant  susceptible  de  différents  points  de  réforme  dont  le  pu- 
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Uic  tirerait  de  grands  avantages.  Le^poiot  le  plus  essentiel  se- 
rait de  ne  permettre  l'exercice  de  la  pharmacie  qu'à  des  hommes 
instruits  ;  de  borner  même  le  nombre  de  maîtres  en  proportion 
ée  rétendue  et  de  la  population  des  localités.  L'Allemagne  nous 
fournit  là-dessus  un  exemple  à  suivre...  Pour  que  le  public  soit 
bien  servi,  il  faut  que  cette  profession  puisse  mettre  ceux  qui 
Fexerœnt  dans  l'état  d'aisance.  C'est  le  seul  moyen  de  garantir 
les  médecins  et  les  malades  des  infidélités,  négligences,  substi* 
tutions,  que  le  peu  de  fortune  des  pharmaciens,  à  raison  de  leur 
trop  grand  nombre,  rend  si  communes  aujourd'hui.  » 

L'associatioD  générale  pharmaceutique  de  Belgique  n'est  pas 
d'avis  qu'on  devrait  répartir  les  pharmaciens  d'après  le  chiffre  de 
la  population.  Elle  croit^  et  je  me  rallie  à  son  opinion*  qu'il 
vaudrait  mieux  qu'on  ne.  pût  créer  une  officine  pharmaceutique 
qu'après  avoir  reçu  une  autorisation  du  gouvernement,  qui  pren- 
drait préalablement  l'avis  du  conseil  provincial  et  de  la  commis- 
sion médicale. 

Sous  le  gouvernement  hollandais,  Pypers  et  Kicks,  respective- 
ment membres  des  commissions  médicales  des  provinces  d'An- 
vers et  du  Brabant,  plaidèrent  la  cause  de  la  limitation  du 
nombre  de  pharmacies  dans  leurs  rapports  aux  gouverneurs  de 
ces  provinces.  «  C'est  ici  que  la  tâche  que  je  me  suis  imposée, 
dit  le  vénérable  Verbert,  me  devient  extrêmement  pénible... 
d'autres,  usant  de  moyens  plus  désastreux  et  plus  méprisables» 
se  disputent  les  clients,  non  par  leur  exactitude,  leur  zèje  loyal 
et  leur  probité,  mais  en  faisant  de  la  médecine  clandestine.  » 

Les  pharmaciens  ont  beau  jeu  pour  faire  de  la  médecine,  car 
on  les  croit  tout  aussi  capables  de  traiter  les  maladies  que  les 
médecins,  surtout  lorsqu'ils  ont  une  longue  pratique.  La  Société 
de  médecine  de  Tournay  avait  un  jour  adressé  une  circulaire  aux 
pharmaciens  de  cette  ville  pour  les  engager  à  déraciner  ce 
préjugé. 
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Le  gouverném^ût  apprêta  les  avantages  qui  résultoraVênt^ 
Fadoption  de  la  limitation  du  nombre  d*officines,  et,  le  5  oc- 
tobre 1822,  il  M  répondu  an  gouverneur  dirRrabant^  par  Mf.  le 
ministre  de  l'intérieur,  que  les  consîdéraitlons  sur  Futilité  de  Oxer 
le  nombre  d'officines  avaient  déjà  (ait  le  «ujet  d'une  prop<irition 
ati  r<>î.  Mais  malheureusefment  tout  se  borna  là» 

le  suis  loin  de  prétendre  qu'il  n'y  aurait  plus  d'ahi»  dans 
Texercice  de  la  pbarmacie  si  le  nombre  de  phanuadens  était 
fixé  ;  mais  je  soutiens  qu'ils  seraient  iufimment'moins  nombreux; 
que  l'état  des  pbarmaeies  non  limitées  n'est  pas  comparable  à 
celui  des  pharmacies  limitées,  et  que  les  gourvernements  qui 
adoptent  la  limitation  dont  je  m'occupe  servent  la  ctiuse  àe 
l'humahité. 

D*ailleurs,  pour  ne  pas  être  iiifustls  envers  les  pharmaciens^ 
ou  devrait  les  mettre  à  même  d'écouler  leurs  produits  en  fixant 
leur  nombre,  puisquis  les  pharmacies  sont  soumises  à  des  inspec-^ 
tions  afin  de  s'assurer  si  les  médicaments  sont  dans  tes  conditions 
voulues.  Combien  n'existe^^il  pas  de  niedicaments  qui  ne  sont 
pas  de  longue  gaarde?  Et  les  commissions  médicales  dressent 
procès-verl^l  à^  charge  d'un  pharmacien  qui  a  peu  de  chalands^ 
ou  le  notent  mal,  parce  qu'il  a,  par  exemple^  du  cérat  oudel'on^ 
guent  mercuriel  rand,  des  sirops  qui  fermentent^  etc,  etc.  !!! 

Le  pharmacien  est  ie  seul  homme  exerçant  une  professieii 
Bcientique  qui  ne  soit  pas  payé  comme  homme  de  science,  il  s'eo 
faut  de  beaucoup  ;  et  cependant  il  ne  peut  pas  vivre  comme  un 
artisan.  I>'un  autre  côté,  on  lui  doit  bien  quelque  chose  ausâ 
pour  sa  lourde  responsabilité  et  pour  soa  extrême  assujettisse- 
ment. Est-ce  que  le  j>harmacien  ne  doit  pas  compte  à  la  justice 
non-seulement  de  ses  erreurs,  mais  aussi  de  celles  de  ses  élèves? 
Et  puis,  n'a-t-fl  pas  des  chaînes  bien  rivées!  N'esl-ilpag  littéra- 
lement esclave?  Sous  ces  deux  rapports,  on  peut  dire  que  la 
pbarmacie  est  une  profession  unique. 
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n  faut  ajouter  à  cela  qu'il  n'y  a  que  des  jeunes  geos  peu  favo- 
risés de  la  fortune  qui  embrai^ent  la  pharmacie,  tant  parce 
qu'eHe  n'est  paa  assez  lucrative  qu'à  cause  de  cet  assujettisse- 
ment et  de  cette  resp^MBsabîtité  à  au)s  autres  pareils. 

On  voit  que  si  la  limitation  du  nombre  de  pharmaciens  devait 
être  adoptée  dans  l'intérêt  de  rhumaoité,  elle  devrait  l'être  en 
outre  dans  l'intérêt  de  ces  praticiens  dont  la  carrière  est,  à  coup 
sûr,  la  moins  enviable  qui  existe. 

En  1853,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  invita  MM.  les  gouver- 
neurs à  recommander  aux  administrations  communales  et  aux 
commissions  médicales  de  veiller  à  la  stricte  exécution  de  la  loi 
de  germinal  an  XI,  qui  défend  l'annonte  et  la  vente  des  remèdes 
secrets.  La  circulaire  de  M.  le  ministre  est  restée  tout  à  fait  sans 
effety  et  les  annonces  de  remèdes  augmentent  aujourd'hui  consi- 
dérablement au  préjudice  de  la  santé  publique!  Chose  éton- 
nante :  ce  sont  les  lois  sur  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  —  lois 
qui  sont  faites  pour  protéger  la  santé  et  la  -vie  des  citoyens,  — 
qui  ont  la  plus  large  part  d'inexécution! 

Qu'on  sévisse  contre  lés  pharmaciens  qui  exploitent  la  santé 
publique;  mais  aussi  qu'on  fasse  en  sorte  que  des  hommes 
instniits,  utiles  et  obligés  à  une  certaine  représentation,  trouvent 
dans  l'exercice  consciencieux  de  leur  profession  des  moyens 
honnêtes  d'existence.  Les  pharmaciens^  disait  naguère  M.  Che- 
vallier, professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  peuvent  être 
considérés  à  l'époque  actuelle  comme  une  classe  à  part,  comme 
une  classe  de  parias  ! 

Puissent  nos  législateurs  comprendre  enfin  la  nécessité   de 
mettre  en  vigueur  k  limitation  du  nombre  d'officines,  qui  est  dé- 
sirée par  le  corps  médico^pharmaceutique  presque  tout  entier. 
ConrceileA,  11  avril  1SG9* 

Hainaut,  pharmacien.    . 
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MINISTÈRE   DE   LA   GUERRE. 

Concours  pour  V admission  aux  emplois  dé  pharmacien  stagiaire 
à  l'École  du  Val-de-Grâce. 

Ce  concours  aura  lieu  à  Strasbourg  te  7  décembre  1865,  h 
Montpellier  le  15,  et  à  Paris  le  21  du  môme  mois. 

Les  conditions  d'admission  sont  les  suivantes  :  1®  être  phar- 
macien de  première  classe  ;  2°  être  exempt  de  toute  infirmité  ; 
S'*  n'avoir,  pas  dépassé  Tâge  de  vingt-huit  ans. 

La  durée  du  slage  est  d'un  an. 

Les  stagiaires  reçoivent  des  appointements  fixés  à  2,160  francs 
par  an  et  une  indemnité  de  500  francs. 

Au  terme  de  leur  slage,  ils  obtiennent  le  grade  de  pharmacien 
aide-major  de  deuxième  classe,  et  ils  passent  à  la  première  classe 
après  deux  année»  de  grade.  (Voir  le  Moniteur  universel  du 
21  mai  1865  pour  les  formalités  préliminaires  et  la  nature  des 
épreuves.) 

AVIS   AUX   PHARMACIENS    SANS  OFFICINE. 

M.  le  maire  de  Pontgouin,  canton  de  Courville  (Eure-et-Loir), 
nous  prie  d'annoncer  que  sa  commune,  située  à  trois  heures  de 
Paris  (station  du  chemin  de  fer  de  l'ouest,  1,200  âmes  de  popu- 
lation), manque  de  médecin  et  de  pharmacien, 

SUR  LA  CONSERVATION  DES  PLANTES  ET  DES  FLEURS. 

Le  journal  la  Patrie,  du  17  juin,  a  publié  l'article  suivant  : 
Un  journal  anglais  indique  le  procédé  suivant  pour  conserver 
les  fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles.  On  se  procure  une  pe- 
tite caisse  à  coulisse;  le  fond  est  également  mobile,  et  on  la  mu- 
nit d'une  toile  métallique  de  moyenne  finesse. 
On  prépare  du  sable  fia  bien  tamisé,  bien  l^vé.  Quand  il  est 
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sec,  OR  le  verse  daos  un  chaudron  ;  on  le  chauffe,  et  en  le  re- 
muant constamment  on  y  dissout  une  demi-livre  de  stéarine  sur 
environ  cent  livres  de  sable.  Il  faut  tenir  beaucoup  à  ces  pro- 
portions, autrement  la  stéarine  nuirait  aux  fleurs. 

Ceci  fait,  on  verse  un  peu  de  ce  sable  dans  la  caisse,  sur  le 
tarais,  puis  on  pose  avec  précaution  les  fleurs  à  conserver,  en 
ajoutant  autant  de  sable  qu'il  en  faut  pour  maintenir  les  feuilles 
et  les  branches  dans  leur  position  naturelle. 

On  ferme  la  coulisse  supérieure  et  od  porte  la  caisse  dans  un 
endroit  chaud  ;  de  préférence  sur  le  four  d'un  boulanger,  et  on 
Ty  laisse  à  peu  près  quarante-huit  heures.  On  relire  ensuite  tout 
doucement  la  coulisse  inféri^re'  en  laissant  échapper  le  sable  à 
travers  le  tarais  dans  un  vase  placé  en  dessous.  Si  dans  les  coins 
des  feuilles  il  s'était  accroché  quelques  grains  de  sable,  on  par- 
vient à  les  écarter  en  les  frappant  avec  précaution  contre  les  pa- 
rois de  la  caisse. 

Les  fleurs  conservent  ainsi,  dit-on,  très-bien  leur  couleur  na- 
turelle, tout  en  étant  entièrement  desséchées.  Il  ne  faut  qu'un 
peu  d'exercice  et  d'habitude  pour  bien  calculer  le  temps  de  la 
dessiccation.  Ainsi  séchées,  les  fleurs  forment  déjà  en  Angleterre 
un  article  de  commerce.  Les  dames  et  les  jeunes  filles  les  con- 
vertissent en  bouquets^  en  couronnes.  C'est  l'occupation  à  la 
mode. 

La  publication  de  cet  article  nous  a  paru  devoir  être  le  sujet 
d'une  rectification  et  d'une  réclamation;  aussi  avons  nous 
adressé  à  M.  le  directeur  de  la  Patrie  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Je  viens  de  lire  dans  votre  journal  du  17  un  article  sur  un 
procédé  de  Conservation  des  fleurs  avec  leurs  couleurs  natu- 
relies^  par  l'emploi  du  sable  pur  stéarine  à  l'aide  de  la  chaleur. 

«  Le  nom  des  auteurs  de  ce  procédé  n'étant  point  indiqué 
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dans  l'artkle,  on  pourrait  croire  que  ce  mode  défaire  nousivieni 
d'outre^ Màfiche;  il  n'en  est  rien.  Ge  procédé  est  dèà-un,  jeuAe 
savant  cpii  vient  de  succomber  16  9  juin,  à  T^ede  ^a^aaler 
quatre  ans,  à  M.  Revei},  dootetir  es  âcianceSy  puafessear  agrégé 
à  ta .  Faculté  de  médecine,  agrégé  honoraire  de .  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  des  Enfants 
malmles,  anteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  qui,  tout  ré- 
cemment, avait  été  porté  comme  Tun  des  candidats  à  la  chaire 
de  zoologie,  à  l'École  supérieure  de  pharmacie. 

«  Le  travail  relatif  à  la  conservation  des  plantes  avait  été  fait 
en  commun  avec  M.  Berjot.  pharmacien  à  Caen,  bien  connu  par 
ses  travaux  de  chimie  appliquée  ;  il  a  été  imprimé  en  1856  dans 
le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  t.  III,  p.  105. 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  vous  faire  con- 
naître ces  faits  ;  M.  Réveil  avait  été  mon  élève,  il  était  devenu 
mon  ami  et  mon  collaborateur. 

«  Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  considération,  vôtre  tout  dévoué» 

«  A.  Chevallier.  » 

SUR  l'emploi  du  protoghlorure  de  mercure  comme  vermifuge. 

Monsieur  et  bien  honoré  Professeur, 

Abonné  à  votre  estimable  journal,  pharmacien  de  preitfière 
classe  ^t  voire  élève,  je  me  permets  de  vous  faire,  pour  4e<ix 
raisons  que  vous  trouverez,  je  l'espère,  judicieuses,  ud«  obser- 
vation que  vous  voudrez  bien  accueillir  de  même  que  vos  hono- 
rables collaborateurs. 

M.  Bonnewyn  parle  du  protochorure  hydrargirjque  comme 
étant  un  vermifuge  et  signale  les  inconvénients  qui  se  pré- 
sentent alors  que  celui-ci  est  administré  sous  forme  de  pastilles 
ou  dragées  desséchées  et  ne  pouvant  plus,  dans  cet  étal  anor- 
mal, remplir  le  but  du  médecin  et  par  cela  même  retarder  la 
guérison  du  pauvre  et  cher  petit  patient. 
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Vetis  me  pe^meUreE  bîen^  n'est-ce  pas,  cher  ntatUre?  qu'au 
lien  de  faire  la  pulvérisation,  de  ces  pastilles,  de  vous  dire  que 
n*élaat  pas  préparées  instantanément,  il  serait  peut-être  bon 
(je  ne  ptrle  pas  comme  docteur,  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire  plus  haut,  maiscomme  pharmacien),  il  serait  peut-être  bon, 
dis^^je,  de  ne  donner  k  calomelas  qu'au  fur  et  à  mesure  du  be- 
soin et  délayé,  comme  le  font  quelques  médecins^  dans  un.vélii- 
cule  approprié,  on  bien  encore  sous  forme  de  piluks  molles  que 
l'on  ferait  soit  avec  le  miel  ou  toutes  autres  substances  demi- 
solides. 

Jea'his'ste,  mon  bien  eh^  maître,  pour  que  cette  observa- 
tion, ci  vous  ne  la  trouvez  opportune,  soit  insérée  dans  votre 
estimable  jouraal  ;  cependant,  j'aimerais,  comme  f ous^  comme 
tons  nos  respectables  collègues  (je  n'en  doute  pas),  que  le  calo- 
melas soit  administré  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire 
plus  haut,  sous  cette  forme  :  poudre  délayée  ou  pilules. 

A  vous,  cher  et  honoré  Maître,  de  nous  Êdre  rhoaaear  dlune 
répoiweet  de  vouloir  bien  noua  dire  votre  avis. 

Vittre  ancien  élève  bien  sincèrement  reconnaissant, 

£ARNT; 

Pharmacien  à  DuD-le*Roi  (Cher). 
23  mai  1865. 

TOILE   RÉSINO-BËLLADONÉE. 

Les  indications  de  remploi  des  toiles  et  papiers  enduits  de 
matières  emplaiitiques  sont  si  nombreuses,  si  multipliées,  si  di- 
verses, en  raison  même  des  avantages  qui  y  sont  inhérents,  que 
chaque  jqur  on  voit  naître  de  nouvelles  modifications,  de  nou- 
veaux perfectionnements.  Sans  parler  des  insignifiants  papiers 
chimiques  dont  le  nom  seul  fait  tout  le  mérite,  de  nouveaux  em- 
pifttre$,  des  sparadraps,  des  toiles  médicamenteuses  sont  sans 
ceftse  ajottlés  à  ceux  qui  existent  déjà.  Une  ceinture  Qn  caout- 
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chouc  vulcanisé  faite  d'une  seule  pièce,  s'appliquant  immédiate- 
ment sur  la  peau  et  se  moulant  sur  la  région  abdominale,  vient 
d'être  ainsi  préconisée  par  M.  Clavel  contre  les  phlegmasies 
chroniques  et  les  viscéralgies,  les  déplacements,  les  engorge- 
ments, les  tumeurs  des  organes  abdominaux  et  du  bassin.  Elle 
provoque  une  abondante  transpiration  suivie  de  démangeaison, 
de  vésicules  et  d'excoriations  eczémateuses,  ce  qui  tient  sans 
doute  à  l'influence  électrique  et  sulfureuse  du  tissu  et  à  l'isole- 
ment du  contact  de  l'air.  Cette  révulsion,  jointe  h  la  contention, 
à  la  compression  même,  qui  modiûe  la  circulation  sanguine  et 
lymphatique  des  organes  lésés,  produit,  d'après  l'auteur,  des 
succès  éclatants  {Gazette  hebdomadaire,  n°  1).  Ceux  de  la  médi- 
cation par  les  enduits  imperméables,  dont  H.  de  Robert  de  La- 
tour  a  été  ici  l'initiateur  éclairé  et  le  propagateur  convaincu^ 
sont  des  preuves  irréfutables  de  l'efficacité  de  cette  médication 
externe. 

Soustraire  la  peau  au  contact  de  l'air  sur  une  surface  étendue, 
isoler  ainsi  la  partie  douloureuse  en  y  provoquant  la  transpira- 
tion par  l'accumulation  du  calorique,  constitue  en  efiet  une  mé- 
dication puissante.  Et  si,  dans  cet  état  de  révulsion  locale  phy- 
siologique de  la  peau,  on  y  applique  un  topique  sédatif  suivant  la 
règle  générale  formulée  par  M.  Besnier,  nul  doute  que  l'ab- 
sorption n'en  soit  activée,  plus  prompte  et  plus  sensible  qu'à 
l'état  normal. 

C'est  ce  qu'a  observé  cliniquement  M.  le  docteur  Boulu,  con- 
firmant ainsi,  par  des  faits  encore  inédits,  cette  règle  générale 
avant  sa  promulgation.  Il  y  a  un  an  environ  qu'un  habile  archi- 
tecte, M.  B...,  52  ans,  rue  d'Ulm,  27,  vint  réclamer  ses  soins 
pour  une  diarrhée  chronique  dont  il  était  atteint  depuis  dix-huit 
mois,  et  qu'il  rapportait  au  séjour  prolongé  dans  les  sous-sol  delà 
nouvelle  église  Saint-Augustin.  Elle  avait  résisté  à  tous  les  trai- 
tements internes,  à  un  régime  sévère,  et  le  malade,  rendant 
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alors  jusqu'à  vingl-qualre  selles  par  Jour,  avec  douleurs  et  co- 
liques, était  tombé  dans  un  état  de  maigreur  et  d'épuisement  qui 
l'obligeait  de  suspendre  ses  travaux.  Soupçonnant  une  origine 
rhumatismale,  M.  Boulu  tenta  de  soustraire  toute  l'étendue  des 
parois  abdominales  au  contact  de  l'air,  en  les  recouvrant  de  pa- 
piers adhésifs.  Mais  il  en  reconnut  bientôt  l'insuffisance  :  ils  se 
plissaient,  se  déchiraient,  et  provoquaient  de  vives  douleurs  par 
leur  adhérence  lorsqu'il  s'agissait  de  les  enlever. 

Notre  confrère  imagina  alors  de  remplacer  ces  papiers  par  un 
sparadrap  résistant,  imperméable,  chargé  d'éléments  sédatifs, 
jdont  il  confia  la  préparation  à  M.  Bretonneau,  pharmacien,  suc- 
cesseur de  Gadet-Gassicourt.  Le  problème  à  résoudre  était  sur- 
tout d'obtenir  une  masse  emplastique  dont  l'adhérence  avec  la 
peau  ne  fût  pas  trop  intime,  afin  de  s'enlever  sans  douleur. 
Après  plusieurs  essais  pharmacologiques  inséparables  d'une  telle 
préparation,  la  formule  suivante  fut  adoptée  d'un  commun 
accord  : 

Emplâtre  diachylon 500  grammes 

Extrait  balsamique  et  résineux  ^ 

de  pin  sylvestre (  aâ    50       — 

Extrait  de  belladone ) 

Cette  masse  est  étendue  sur  une  toile  fine,  serrée,  feutrée  de 
manière  à  contenir  50  centigr.  de  parties  actives  incorporées  au 
diacliylon  par  décimètre  carré  de  cette  toile.  —  Appliquée  ainsi 
méthodiquement  sur  tout  l'abdomen  de  son  malade,  et  renouvelée 
tous  les  huit  à  dix  jours  sans  aucune  médication  interne, 
M.  Boulu  vit  bientôt  les  douleurs  abdominales  s'amender,  les 
selles  diminuer,  et,  après  deux  mois  de  cette  médication  exclusi- 
vement externe  et  topique,  son  malade  était  complètement 
guéri. 

Un  succès  aussi  frappant  incita  notre  confrère  à  employer 
cette  toile  sédative  dans  d'autres  cas,  notamment  pour  calmer  les 
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douleurs  névralgiques  rburaatoïdes  articulaires.  Une  dame,  su- 
jette à  des  douleurs  gastralgiques,  en  a  éprouvé  à  pluskurs  re* 
prises  un  soulagement  marqué.  Elle  a  produit  de  bons  résultats 
contre  la  bronchite  des  enfants,  en  en  recouvrant  la  i>oitrine. 
Un  valet  de  pied  de  l'Empereur,  rue  8ainl-Benoh,  14,  souffrant 
de  douleurs  précordiales,  en  a  été  immédiatement  soulagé. 
Même  succès  cheî  M"'*'  la  comtesse  de  B;..,  rue  Monthabor,  26, 
contre  une  névJ^lgië  intercostale.  Une  amélioration  Ufensible 
s'en  est.  suivie  après  quelques  beures  d'application  sur  un  lum- 
bago récent,  très-douloureux,  et  disparu  dès  le  deuxième  jour. 
Une  sciatique  rebelle  de  h  cuisse  droite,  chez  un  homme  de  la 
rue  de  la  Boucherie,  5,  a  aussi  été  promptenaent  guérie  par 
l'usage  exclusif  de  cette  toile.  Enfin,  la  sédation  de  douleurs  ar- 
ticulaires était  complète  après  quelques  jours  chez  M.  Lépidi, 
surveiHant  aux  Tuileries. 

Insuffisantes  comme  preuves  scientifiques,  dont  nous  dis- 
pensent et  le  sujet  et  le  savoir  autant  que  la  position  honorable 
de  M.  Boulu,  médecin  par  quartier  de  l'Empereur,  ces  citations 
suffisent  pour  montrer  aux  praticiens  qui  voudront  l'expérimen- 
ter, les  indications  de  cette  nouvelle  préparation  pharmaceutique 
et  sa  pariaite  innocuité ^sni*  la  peau  revêtue  de  son  épiderme, 
lors  même  qu'elle  en  occupe  une  très-large  surface  et  y  reste 
appliquée  huit  jours  et  plus,  comme  les  faits  en  déposent.  C'est 
dans  ce  but  que  M.  Bretonneau  en  a  soumis  la  formule  à  l'appré- 
ciation de  la  Société  médicale  du  l**"  arrondissement,  au  mois 
de  décembre  dernier,  et  que  plusieurs  de  nos  confrères  l'ont 
déjà  expérimentée  avec  succès.  Elle  nous  a  i-éustji  également 
contre  une  douleur  musculaire  du  deltoïde,  qui  s'est  prompte- 
ment  dissipée. 

Cette  nouvelle  toile  sédative  peut  ainsi  remplacer  avec  avan- 
tage uhe  foule  de  topiques  éalmahts,  liniments,  pomnmdes  ou 
emplâtres  et  de  papiers  agglulinatifs  ;  sa  composition  en  montre 
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d'ailleurs  rindication  spéciale.  L^extrait  de  pin  sylvestre,  tant 
vanté  en  ce  inoment  au-delà  du  Rhin^  la  rend  surtout  utile  contre 
les  douleurs  rhumatismales,  et  l'extrait  de  bellafdone  cbtbbattra 
toujours  efficacement  l'élément  douloureux.  Elle  adhère  facile- 
ment à  la  peau  sans  l'aide  de  la  chaleur  et  s'en  détache  de 
même,  sans  arracher  les  poils  ni  provoquer  de  souffrance.  C'est 
donc  là  une  préparation  commode,  utile,  surtout  si  l'on  prend  le 
soin  de  frictionner,  d'exciter,  et  au  besoin  d'irriter  même  la 
peaii  où  elle  doit  être  appliquée»  pour  en  favoriser  l'absorption. 

TOPIQUE  POUR  LES  PLAIES.  RÉGENTES. 

M.  le  docteur  Werner,  de  Dornac,  écrit  au  Bulletin  de  thérapeu- 
tique que,  dans  l'immense  établissement  industriel  dont  il  est  le 
médecin  à  Mulhouse,  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  /i,000  ou- 
vriers, dont  un  grand  nombre  est  exposé  à  d'effroyables  bles- 
sures ,  il  n'oppose  pas  d^autre  topique  aux  plaies  récentes  et  an- 
ciennes que  la  solution  suivante  : 

Térébenthine  de  Venise 4000  grammes. 

Bicarbonate  de  soude 25       — 

Eau  distillée 10  litres. 

Faites  digérer  pendant  cinq  à  six  jours  au  bain -marie ,  en  ne 
dépassanjt  pas  75  degrés  ;  filtrez. 

Le  mode*d'emploi  de  ce  savon  liquide  est  des  plus  simples. 
On  trempe  une  compresse  pliée  en  huit  dans  la  solution  ;  on  en 
couvre  la  plaie,  et  l'on  enveloppe  le  tout  d'un  morceau  de 
taffetas  gommé.  Toutes  les  quatre  ou  cinq  heures^  on  humecte  la 
compresse  avec  une  éponge  imbibée  de  la  môme  sobition,  et  on 
la  remplace  seulement  au  bout  de  douze  heures  par  une  com- 
presse fraîche. 

Sous  l'influence  de  ce  pansement,.la suppuration  est  peu  abon- 
dante, le  bourgeonnement  rapide  et  l'infection  purulente  très- 
rares.  Il  y  a  donc  d'autant  plus  de  raisons  d'expérimenter  la  solu- 
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tiOD  térébeotbinée,  qu'elle  est  relativement  à  Talcool  d'un  prix 
de  revient  minime  et  qu'elle  ne  s'évapore  pas  aussi  promptement 
que  ce  liquide. 

TANNATE   MANGANIQUE  (FORMULES  DE  M.    VINCENZO 
FRESINI   MARLETTA). 

M.  Marletta  considère  le  tannate  manganique  comme  le  meil- 
leur des  sels  toniques,  astringents  et  antiseptiques,  non-seule- 
ment  à  cause  des  propriétés  propres  au  tannin  et^aux  sels  so- 
lubles  de  manganèse,  mais  surtout  par  la  solubilité  spéciale  de 
ce  tannate,  contrairement  à  tous  les  autres  tannâtes  métalliques 
qui  sont  insolubles. 

Voici  lei  dosage  et  les  formules  qui  ont  été   adoptés  par 

M.  Marletta,  et  dont  nous  trouvons  le  tableau  varié  dans  le 

Répertoire  de  pharmacie  : 

lo  Pilules  antiseptiques, 

Tannate  manganique 25  centigr. 

Conserve  de  roses  rouges Q.  5. 

•  M.  s.  a.  et  f.  20  pilules.  Les  rouler  dans  la  poudre  de 
cannelle. 

2"  Electuaire  antihlennorrhagique 

Tannate  manganique 25  centigr. 

Poudre  de  cubèbe 30  grammes. 

Baume  de  copahu 30       — 

M.  et  f.  electuaire  pour  le  prendre  dans  quatre  jours. 

30  Sirop. 

Tannage  manganique 5  centigr. 

Sirop  de  roses  rouges 26  grammes. 

M.  s.  a. 

4°  Tablettes. 

Tannate  manganique 3  grammes. 

Sucre  en  poudre 300        — 

Mucilage  de  gomme  adragante. . . .  Q.  S. 
Essence  de  roses  ad  gratim. 
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M.  S.  a.  et  f.  tablette»  d'uD  gramme  chacune. 
5^  Pommade, 

Tannate  manganique 20  centigr. 

GoJd-cream  à  la  rose 32  gramm^'s. 

M.  s.  a. 

Très-active  dans  les  plaies  de  mauvaise  natare,  etc. 

6»  Collyre. 

Tannate  manganique 5  centigr. 

Eau  de  roses.... 65  grainmes. 

Glycérine  pure 13       — 

M.  s.  a.  et  f.  collyre. 

Contre  les  affections  catarrbales  des  yeux. 

?•  Injections. 

Tannate  manganique 6  dëcigr. 

Eau  de  roses 260  grammes. 

Glycérine  pure 52  giammes. 

M.  s.  a. 

Trois  injections  par  jour  dans  les  écoulements^  elc. 

D'  J.  L. 

BAIN   HYGIÉNIQUE    ACIDE    CONTRE   iA   GALE. 

Quelque  parfait  qu'il  puisse  être,  pour  quelque  perfectionné 
qu'il  se  donne,  le  traitement  de  la  gale  .n'est  pas  tellement  propre, 
économique  ni  infaillible,  qu'il  faille  absolument  renoncer  à  trou- 
ver mimx.  C'est  ce  que  fait  le  docteur  Kalb,  oiédecia  de  l'hôpi- 
tal militaire  de  Chiari,  en  recommandant,  comme  moyen  préfé- 
férable  à  tous  autres,  un  bain  additionné  d'acide  sulfurique.  La 
dosé  est  de  1  à  2  kilogr.  d'acide  sulfurique  du  commerce;  un  kil. 
et  demi  suffisent  pour  un  bain  ordinaire,  ce  qui  correspond  à  un 
degré  et  demi  de  densité,  au  pèse-acide  de  Réaumur. 

Le  galeux^  en  entrant  dans  ce  bain,  n'éprouve  d'abord  rien  de 
particulier  ;  mais  bientôt  il  sent  une  cuisson  qui  le  force  à  se  grat- 
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ter.  L'épiderme  ou  les  croates  étant  ainsi  «élevés,  le  liquide 
acide  s'insinue  dans  les  sillons  et  va  y  détruire  non-seulement 
les  acarus,  mais  leurs  larves,  leurs  œufs.  Au  bout  de  peu  de  mi-  ' 
nutes,  la  cuisson  est  remplacée  par  une  ses/sation  tellement 
agréable  que  le  malade  resterait  volontiers  dans  le  bain  plus  que 
50  ou  60  minutes  exigées  pour  quHl  soit  efficace. 

Un  bain  suffit  ordinairement  pour  la  cure.  Du  reste,  M.  Kalb  a 
observé  que  la  répétition  de  ce  même  bain,  tous  les  deux  jours, 
est  un  très-bon  moyen  de  guérir  les  ectbyjnas,  ulcères^  impé- 
tigos, ezcémas,  qui  compliquent  si  souvent  les  gales  anciennes. 

D'  DE  LA  Cèle. 

FALSIFICATIONS. 


# 


SUR  DIVERSES  QUALITÉS  DE  l'eAU-DE-VIE  ET  SUR  LES  INCONVÉ- 
NIENTS DE  l'application  DE  CE  NOM  AUX  ALCOOLS  DE  NATURES 
DIVERSES. 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  Teau-de-vie  généralement  consom- 
mée est  fournie  par  la  distillation  des  graines,  Teau- de-vie  de 
vin  étant  aujourd'ta^i  d'un  prix  trop  élevé.  «  Celle  de  Rouen, 
dit  M.  le  docteur  Georges  Pennetier,  a  jine  mauvaise  réputation, 
même  jpanni  les  ouvriers  qui  en  font  usage  ;  aussi  attribuent-ils 
k  la  composition  du  liquide  les  effets  fâcheux  qu'ils  en  éprouvent, 
et  la  désigtient^ils,  comme  toujours  dans  la  langue  du  peuple, 
par  des  mots  expressifs  :  la  roulante,  la  cruelle.  Ces  eaux-de-vie 
de  grains,  comme  ceUes  de  betteraves  et  de  pommes  de  terre, 
coniienn^t  normalement,  en  effet,  un  véritable  poison,  Tétber 
butyrique,  qui  se  forme  aux  dépens  d'un  acide  gras,  Tackie  bu- 
tyrique, et  c'est  à  la  présence  de  ce  principe  volatil,  démontrée 
par  M.  le  professeur  Horin,  de  Rouen,  que  sont  dus,  suivant  lui, 
les  fâcheux  effets  de  l'alcool  sur  l'organisme. 
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«  Presque  partout, Tusage  de  ce  que  l'oo  nomme  la  gouttera 
matin  &â  répandu  parmi  les  oarriers  de  la  ville  et  des  cam* 
pagnes.  Ne  voyons-nous  pas  dans  les  hôpitaux  eux-mêmes  les 
hommes  de  peine  recevoir  réglegientairemenl  ^tte  quantité 
d'eau-de-vie,  chaque  matin,  à  jeun?  Ce  liquide^  employé  par 
quelques-uns  comme  boisson  alimentaire»  est,  par  un  raffine- 
ment bien  funeste,  remplacé  chez  d'autres  par  de  l'alcool  con- 
centré. Il  y  a  cinq  ans^  dans  le  service  de  M.  £.  Leudet,  à 
THôtel-Dieu^  nous  kyms  vu  succomber  un  malheureux  qui  avait  ' 
ingéré  ttn  verre  d'alcool  rectifié.  La  quantité  d'eau-de-vie  con^ 
sommée  par  certains  individus  peut  s'élever  h  un  litre  et  demi, 
et  cela  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  du  chiffre  annuel  de  la  consommation  dans  notre  ville. 
Il  s'élève  à  vingt  ou  vingt-deux  mille  hectolitres,  ce  qui  fait  près 
de  deux  litres  par  mois  pour  chaque  individu,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfants.  » 

Nous  comprenons  que  ce  jeune  confrère  se  soit  ému  de  là 
consommation  effrayante  de  boissons  alcooliques  qui  se  fait  jour- 
nellement dans  sa  ville  natale,  et  qu'il  ait  choisi  pour- sujet  de 
sa  thèse  inaugurale  l'un  dés  effets  les  plus  terribles,  après  l'aK 
^oolisme,  que  cet  abus  détermine,  nous  voulons  parler  de  la 
gastrite.  Profitcms  aussi  de  l'occasion  qui  nous  est  off^e  pour 
étendre  à  toutes  les  grande  villes,  surtout  aux  centres  indus- 
triels, les  douloureuses  réflexions  de  l'auteur.  Mais  un  point 
nous  touche  plus  particulièrement.  Laissant  de  cété/sans  en 
oublier  rimportaÀce,  le  côté  moral  de  la  question,  c'est  inoins 
sur  les  développements  d'une  habilude  funeste  que  sur  la  quë- 
lilé  des  boissons  livrétis  à  la  consommation  que  nous  voudrions 
insister.  Nous  n'apprendrons  rien  à  personne  en  répétant  avec 
tout  le  monde  que,  si  Rouen  a  sa  roulante,  chaque  grand  centre 
s'abreuve  de  boissons  dont  l'état  èîvil  est;  pour  Ve  moins,  étran- 
gement suspect.  De  là  ^alcoolisme,  ce  fléau  des  gënératidns  pré- 
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Bentes,  qu'il  serait  temps  de  combattre  à  tout  prix.  Mais  de  ce 
que  personne  n'ignore  la  principale  cause  du  mal,  s'ensuivrait-il 
que  la  société  est  impuissante  à  l'amoindrir  ou  à  la  supprimer? 
Il  suffit  d'une  courte  sortie  dans  les  rues  de  Paris  pour  être  tenté 
de  le  croire. 


TROMPERIE   SUR  LA  NATURE   DES    CHOSES   VENDUES. 

Beaucoup  de  propriétaires  de  villas  aux  alentours  de  Paris,  qui 
avaient  acheté  l'hiver  dernier,  pour  les  planter  aux  premiers 
beaux  jours,  des  arbres  et  des  arbustes  au  marché  important  qui 
se  tient  derrière  Notre-Dame,  sont  tout  étonnés  de  voir  en  ce 
moment  qu'ils  n'ont  que  du  bois  mort.  V Opinion  nationale  ré- 
vèle la  cause  de  cette  déception  dans  les  termes  suivants  : 

Il  faut  savoir  d'abord  que,  s'il  gèle  un  peu  fort  quand  les  ra- 
cines sont  exposées  à  l'air,  tous  les  plants  sont  perdus.  Un  ama- 
teur éclairé,  passant  au  mois  de  décembre  dernier  au  marché 
d'arbustes,  derrière  le  quai  aux  Fleurs,  par  un  froid  vif  de  6  à 
7  degrés,  ne  put  s'empêcher  de  dire  aux  pépiniéristes  que  pas 
un  des  arbres  qu'ils  exposaient  ne  reprendrait,  et  que  les  bons  Pa- 
risiens qui  les  achèteraient  seraient  dupés. 

—  Mais,  monsieur,  lui  répondit-on,  il  faut  bien  que  nous  ven- 
dions nos  arbres  régulièrement  les  jours  de  marché,  puisqu'on 
ne  vient  pas  toujours  les  chercher  dans  nos  pépinières  ;  sans 
cela,  ils  seraient  perdus  et  notre  commerce  aussi. 

D'autres  feraient  ce  que  nous  faisous.  Voyez!  nous  sommes  là 
en  assez  grand  nombre.  Et  puis  il  gèle  assez  rarement  à  Paris. 

—  Et  que  faites-vous  de  ceux  que  vous  ne  vendez  pas? 

—  Nous  les  ramenons  à  un  autre  marché. 

L'amateur  éprouvait  un  doute  d'une  autre  espèce.  Il  voyait 
çà  et  là  sur  de  belles  racines  quelques  taches  nôtres  à  côté  d'une 
couche  de  terre  qui  paraissait  toute  fraiche.  Voulant  s'assurer  de 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  607 

leur  nature,  il  prit  un  arbre  et  se  mit  à  gratter  la  terre  avec  son 
couteau  au  grand  déplaisir  du  pépiniériste. 

—  Quefaites-vous-là,  Monsieur?  dit  ce  dernier  avec  une  sorte 
de  terreur. 

—  Vous  le  voyez  bien.  Soyez  prudent  et  je  serai  discret.  Je  ne 
veux  que  m' éclairer,  non  point  que  vous  soyez  bien  digne  d'in- 
dulgence; mais  je  n'appartiens  pas  à  la  police,  et  je  n'ai  jamais 
dénoncé  personne,  même  ceux  qui  ne  le  méritent  que  trop. 

Les  racines  étaient  toutes  gelées,  et,  sous  la  belle  couche  de 
terre  jaunâtre  qui  leur  donnait  une  apparence  de  santé,  elles  pré- 
sentaient une  teinte  noire  des  plus  prononcées.  On  sait  que,  par 
l'action  de  la  gelée,  toutes  les  racines  d'arbres  deviennent  noires 
comme  de  l'encre.  Or,  pour  parer  les  arbres  et  leur  donner  l'as- 
pect d'une  vitalité  luxuriante,  on  avait  plongé  la  veille  les  racines 
dans  un  bain  de  boue  de  la  pépinière,  et  elles  en  étaient  em- 
preintes d'une  couche  suffisante  pour  dissimuler  les  ravages  du 
froid.  Voilà  pourquoi  bon  nombre  de  propriétaires  n'ont  en  ce 
moment  dans  leurs  jardins  que  des  manches  à  balai.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  les  manœuvres  que  nous  dénonçons  ne  doivent 
pas  être  attribuées  à  tous  les  pépiniéristes,  et  qu'à  Paris  comme 
ailleurs  on  en  trouve  dont  la  probité  est  à  toute  épreuve. 

FALSIFICATION    DE   l'oPIUM. 

Par  X.  Landerer. 

Une  falsification  de  l'opium  qui  prend  d'année  en  année  plus 
d'extension  est  celle  faite  avec  de  petits  raisins  finement  écrasés. 
On  doit  aussi  mentionner  celle  faite  avec  des  raisins  et  du  salep. 
Toutes  ces  falsifications  se  font  en  Orient  même.  Ce  sont  princi* 
paiement  les  Juifs  qui  s'occupent  de  la  préparation  de  cet  opium 
artificiel  ou  falsifié,  dans  TAsie-Mineure,  principalement  à  §myrne. 
Ces  falsificateurs  d'opium  achètent  aux  Turcs  Taphion  le  plus 
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mauvais  et  le  IIl^i^eur  marché^  et  comme  ces  pains  d'opium  spot 
très-mous  à  l'état  frais,  ils  les  malaxent  avec  la  poudre  grossière 
de  salep,  et  en  forment  des  pains  d'opium  qui  se  sèchent  facile- 
ment et  forment  des  masses  dures,  qui  après  entière  dessiccation 
se  laissent  diflScilement  briser.  Quand  on  prépare  des  teintures 
avec  un  pareil  opium,  il  se  gonfle  tellement  dans  le  flacon,  qu'on 
ne  peat  en  enlever  la  masse,  dans  laquelle  on  peut  reconnaître 
le  salep  par  la  teinture  d'iode,  à  cause  de  l'amidon  qu'il  con- 
tient. X.a  présence  de  la  glucose  se  reconnaît  par  la  réduction  de 
la  solution  cupro-potassique ,  et  par  l'examen  microscopique  on 
peut  facilement  distinguer  les  pelures  des  raisins,  qui  proviennent 
du  Vitis  apyrena.  A.  T.  D.  M. 

{Archiv  der  Pharmacie^  1861,  oct.  et  nov.,  S,  89.) 

FALSIFICATION   DE   l'eSSENCE   DE   MOUTARDE.    —  MOYEN   DE   LA 
RECONNAÎTRE. 

On  sait  qu'on  falsifie  Pessence  de  moutarde  soit  en  la  mêlant 
à  d'autres  essences,  à  de  la  benzine  ou  au  pétrole  ;  voici  sur  quel 
principe  repose  l'essai.  L'essence  de  moutarde  bien  pure  se  co- 
lore à  peine  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Cependant  elle  s'y 
dissout;  mais  les  huiles  souvent  ajoutées  frauduleusement  de  ce 
nombre,  entre  autres  la  benzine  qu'on  extrait  du  goudron  de 
lignite,  se  colorent  toutes  en  présence  de  cet  acide  et  donnent 
lieu  à  une  coloration  rouge  ou  brune. 

Pour  faire  l'essai,  on  introduit  dans  un  petit  tube  5  gouttes 
d'essence  avec  50  gouttes  d'acide  sdlfurique  concentré  et  incolore, 
puis  on  agite.  La  coloration  ne  tardera  pas  à  se  manifester  s'il  y 
a  eu  fraude. 

Le  pétrole  rectifié  fait  exception  ;  l'acide  sulfurique  ne  le  co- 
lore pas  ;  sa  présence  est  dénotée  par  son  iftsolubilité  dans  l'acide 
gulfurique;  pour  mettre  ce  fait  en  évidence,  il  faut  opérer  sur 
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une  vipgtaine  ûe  gouttes  d'huile  essentielle;  l'essence  de  mou- 
tarde se  dissout,  tandis  que  le  pétrole  surnage  à  l'état  d'huile 
limpide,  {Chemiscbes  Centralblatt.) 

FRAUDE  DANS  LA  VENTE  DE  LA  GRAINE  DE  VERS  A  SOIE. 

Le  journal  la  Sériciculture  pratique  mentionne  une  tentative 
de  fraude  que  nous  nous  empressons  de  signaler  aux  acheteurs  : 

Dans  certaines  communes,  des  individus  se  sont  mis  en  quèie 
de  cartons  japonais,  et  en  ont  offert  le  prix  de  2  à  5  fr.  le  carton 
(vide  de  graines,  bien  entendu). 

Dans  d'autres,  on  a  déjà  songé  à  faire  fabriquer  du  papier- 
carton  de  la  dimension  et  de  la  nuance  des  cartons  du  Japon. 
On  se  propose,  en  outre,  d'imiter  sur  ces  papiers-cartons  toutes 
les  figures  et  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  les  véritables  car- 
tons d'origine  japonaise,  et  de  vendre  de  cette  façon  de  la  fausse 
graine  de  vers  à  soie  pour  de  la  graine  du  Japon. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE, 

ALCOOLISME. 

Nous  empruntons  au  Recueil  de  mémoires  de  médecine  et  de 
chirurgie  les  renseignements  suivants  sur  Valcoolisme  au 
Mexique  :  «  L'alcoolisme ,  qui  s'observe  assez  fréquemment 
pour  qu'une  salle  spéciale  soit  affectée^  à  l'hôpital  San-Andrès 
de  Mexico,  à  ceux  qui  en  sont  atteints,  et  que  l'on  attribue  à 
l'usage  de  Vaguadienta,  présente  deux  formes  bien  distinctes  : 
la  forme  abdominale  et  la  forme  cérébro-spinale.  La  première 
est  incurable,  et  si  la  noix  vomique  a  paru  arrêter  la  diarrhée 
pour  quelques  jours,  bientôt  elle  devient  plus  tenace  et  enlève 
les  sujets.  Dans  la  seconde,  on  peut  conabaltre  l'insomnie  par 
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l'opium,  mais  la  débilité  muscalaire  et  Tatrophie  ne  se  gué- 
rissent pas.  Dans  le  délire,  quelquefois  féroce,  auquel  sont  en 
proie  les  malades,  les  affusions  froides-  sont  bonnes,  en  ce  sens 
qu'elles  agissent  comme  calmant  ;  mais,  au  point  de  vue  de  la 
cure  radicale,  elles  sont  sans  beaucoup  d'eflScacité.  » 

Dans  le  même  recueil  (juillet,  p.  80),  on  lit  encore  une  note 
de  M.  Renard,  médecin  de  l'hôpital  de  Bathna,  concernant  une 
altération  des  os  du  crâne  rencontrée  simultanément  chez  trois 
sujets  adonnés  à  l'absinthe.  Cette  lésion  consiste  dans  un  amin- 
cissement et  une  translucidité  remarquables.  On  connaît  les 
phénomènes  toxiques  provoqués  par  cette  liqueur.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  lui  attribue  une  dégénérescence  osseuse.  (Jour^ 
nal  de  médecine  mentale,) 

CAS  d'asphyxie  DÉTERMINÉ   PAR   l' ACCUMULATION    DE   MATIÈRES 
SUSCEPTIBLES   DE    SUBIR   LA   FERMENTATION. 

Quatre  égoutiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  piqueur  et 
un  chef  d'équipe,  étaient  descendus  dernièrement  dans  l'égout  de 
la  rue  Marthe,  à  Clichy.  Parvenus  près  de  la  grille  par  laquelle 
arrivent  les  eaux  et  les  détritus  des  cuisines,  de  la  buanderie,  de 
la  vacherie  et  de  la  porcherie  du  couvent,  ils  se  mirent  à  tirer 
le  rabot  pour  amener  les  matières  sous  la  trappe,  afin  de  les 
extraire. 

En  ce  moment  s'élevèrent  des  miasmes  tellement  infects,  que 
les  deux  égoutiers  qui  se  trouvaient  en  avant  tombèrent  sans 
connaissance.  Le  piqueur  et  le  chef  d'équipe  les  amenèrent  sous 
le  regard  voisin,  et  jetèrent  des  cris  de  détresse  ;  un  instant 
après,  ils  étaient  eux-mêmes  suffoqués. 

Heureusement  les  cris  avaient  été  entendus,  et  les  secours 
arrivèrent  bientôt.  M.  Adine,  chef  surveillant,  organisa  le  sau- 
vetage avec  autant  de  promptitude  que  d'habileté.  Le  maréchal 
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des  logis  Beicher  et  le  gendarme  Arlaod,  de  k  brigade  de  gen- 
darmerie de  Clichy,  prêtèrent  un  concours  actif,  et  l'on  retira 
les  quatre  égoutiers. 

Le  commissaire  de  police  était  arrivé,  assisté  du  docteur  Fai- 
telme,  qui  employa  avec  persévérance  tous  les  moyens  indiqués 
par  la  science  contre  l'asphyxie,  et  parvint,  avec  l'aide  des 
sœurs  de  charité  et  d'un  grand  nombre  d'habitants,  à  ranimer 
les  ouvriers.  On  continue  de  leur  donner  les  plus  grands  soins 
et  on  espère  les  sauver.  L'intensité  du  gaz  hydro-sulfureux  était 
si  forte,  dit  le  Droite  que  les  pièces  d'argent  contenues  dans 
leurs  porte-monnaie  étaient  devenues  complètement  noires. 

M.  Gallet,  inspecteur  des  égouts  de  la  ville  de  Paris  et  de  la 
banlieue,  a  fait  suspendre  les  travaux  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
donné  de  l'eau  aux  égouts  de  Clichy^  qui  en  manquent  pour  la 
plupart,  ce  qui  laisse  séjourner  les  détritus  et  occasionne  l'in- 
fection; un  événement  semblable  a  déjà  eu  lieu  dans  l'égout  de 
la  rue  de  Paris,  le  13  octobre  186/i,  et  a  failli  causer  les  plus 
grands  malheurs. 

INTOXICATION  SATURNINE  DES  OUVRIERS  EN  VERRE-MODSSELINE. 

M.  Hillairet  a  donné  lecture  à  l'Académie  d'une  note  extraite 
d'un  mémoire  sur  l'intoxication  saturnine  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  fabrication  du  verre-mousseline  et  sur  l'hygiène  de 
cette  industrie. 

Il  s'agit  d'une  industrie  non  classée,  qui,  si  elle  n'est  pas  nou- 
velle, n'a  cependant  pas  encore  suffisamment  attiré  l'attention 
des  hygiénistes,  et  qui  expose  les  ouvriers  aux  dangers  de  l'in- 
toxication saturnine  (1). 

(1)  Nous  croyons  être  le  premier  qui  ait  signalé  dans  Un  rapport 
au  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  le  danger  qui  résulte 
de  cette  industrie.  A.  Ghevaluer. 
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On  donne  le  nom  de  verre-mousseline  au  verre  à  vilre  rendu 
opaque  et  orné  de  dessins  imitant  ceux  de  la  mousseline  brodée. 
L'agent  principal  de  cette  fabrication  est  Témail  réduit  en  poudre 
impalpable,  et  dans  lequel  entre  une  grande  proportion  d^oxyde 
de  plomb.  Il  y  a  deux  procédés,  Tun  dit  de  poehage,  l'autre 
dont  un  appareil  appelé  machine  constitue  Toutillage  principal. 
Ces  deux  procédés  présentent  à  des  degrés  divers  des  inconvé- 
nients plus  ou  moins  sérieux  pour  la  santé  des  ouvriers.  D'après 
les  recherches  exposées  dans  ce  travail ,  M.  Hillairet  croit  être 
autorisé  à  admettre  que  l'estomac  est  lé  seul  organe  où  l'élément 
plombique  de  la  poudre  d'émail  employée  à  la  fabrication  du 
verre-moiisseKne  puisse  être  converti  en  sel  soluble,  et  où,  par 
conséquent,  l'absorption  puisse  s'effectuer.  La  marche  lente  de 
l'intoxication  saturnine  chez  les  ouvriers  en  verre-mousseline  est 
proportionnée  à  la  faible  quantité  des  poussières  ingérées  et  con- 
verties. 

L'auteur  termine  son  travail  par  les  conclusions  suivantes  : 

!•  L'intoxication  saturnine  est  fréquente  chez  les  ouvriers 
employés  à  la  fabrication  du  verre-mousseline  ; 

2*  Cette  industrie  se  trouve  dans  les  conditions  voulues  pour 
être  inscrite  dans  la  deuxième  classe  des  établissements  insa> 
lubres  ; 

30  II  serait  facile  de  diminuer  le  nombre  des  maladies  en  pres- 
crivant aux  industriels  l'emploi  des  moyens  suivants  : 

A.  Séparer  les  deux  ateliers  dits  du  pochage  et  de  la  machine. 

B.  Installer  une  seule  rangée  de  tables  dans  l'atelier  de  po- 
chage. Ces  tables  seraient  surmontées  de  hottes  communiquant 
avec  des  cheminées  de  tirage. 

G.  Installer  la  machine  dans  une  salle  largement  ouverte  de 
tous  côtés. 

D.  Interdire  l'usage  des  roues  à  godet  ou  à  palettes  et  n'em- 
ployer que  le  soufflage,  et  recommander  aux  ouvriers  de  porter 
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un  mouchoir  devant  la  bouche  et  les  fosses  nasales  pendant  le 
brossage  des  verres. 

F.  Interdire  de  la  manière  la  plus  formelle  aux  ouvriers  de 
déposer  leurs  aliments  dans  les  ateliers. 

SUR  LA  PRÉSENCE    d'iNSEGTES    DANS  LE  SUCRE  BRUT,   LA  CASSONADE. 

M.  Robert  Niccol  vient  de  publier  b  Londres,  où  il  se  fait  plus 
que  partout  ailleurs,  dans  les  grandes  classes  populaires,  une 
gnmde  consommation  de  cassonade,  un  volume  intitulé  :  Essai 
suir  le  sucre.  Il  y  rapporte  les  études  microscopiques  sur  cette 
matière  faites  par  M.  Gameron,  professeur  à  Dublin. 

H.  Gameron  a  reçu  de  Tadministration  municipale  de  cette 
ville  la  mission  intelligente,  et  dont  on  devrait  bien  également 
en  France  charger  quelques-uns  de  nos  savants,  d'examiner,  an 
point  de  vue  hygiénique,  les  substances  les  plus  usuellement 
employées  à  la  nourriture  des  citoyens. 

Or,  il  a  suffi  à  M.  Gameron  de  jeter  les  yeux  sur  toutes  les 
espèces  de  sucre  brut  que  vendaient  aux  consommateurs  les 
épic^s  de  Dublin  pour  y  constater  la  présence  par  millions  de 
deux  espèces  d'insectes  de  nature  peu  engageante  et  qui  ne  laisse 
pas  que  de  présenter,  sinon  des  dangers^  du  moins  des  inconvé- 
nients sérieux. 

Ces  insectes  se  divisent  nettement  en  deux  espèces  complète- 
ment distinctes.  La  première  appartient  à  la  famille  des  scara- 
bées, l'autre  à  la  famille  des  acarus  ou  mites. 

Les  scarabées  me  font  l'effet,  en  leur  qualité  de  carnassiers, 
de  s'adonner  exclusivement  à  la  chasse  des  acarus  et  de  vivre 
aux  dépens  de  ces  derniers.  Quand  on  examine  attentivement 
une  poignée  de  cassonade,  on  les  vdt  aller  de  çà^  et  de  là  comme 
des  grains  de  poussiène  rouss&tre  qui  se  trouveraient  ioal  à  coup 
doués  du  mouvement.  Une  forte  loupe,  ou  mieux  encore,  l'ob- 
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jectif  d'uQ  microscope,  les  montre  aiiûés  de  mandibules  tran- 
chantes, la  tête  écailleuse  surmontée  de  deux  antennes  sans  cesse 
en  mouvement  et  qui  ressemblent  à  des  panaches  de  gueire^  les 
élitres  bronzées  et  les  pattes  armées  d'ongles  aigus. 

Avec  une  grande  patience  et  de  nombreuses  recherches,  on 
finit  par  découvrir,  enfoncées  dans  une  coque  velue,  au  fond  de 
quelques  mottes  de  cassonade,  leurs  larves  et  leurs  nymphes 
subissant  les  mystérieuses  transformations,  qui  ne  tarderont  point 
à  les  amener  à  l'état  d'insectes  parfaits. 

Quant  aux  acarus ,  ils  grouillent  littéralement  dans  le  sucre 
brut»  et  Ton  reste  étonné  en  constatant  la  quantité  innombraUe 
qui  sort  de  toutes  parts  d'une  pincée  de  cette  matière,  exanânée 
à  l'aide  d'Un  microscope  de  fort  grossissemenl.  Mon  ami  AugosiOi 
Bertscb  et  moi,  nous  venons  de  nous  donner  ce  plaisir,  et  je  suis 
forcé  de  déclarer  que  je  ne  connais  pas  d'être  plus  hideux  que 
l'acarus  du  sucre.  Au  premier  coup  d'œil,  il  ressemble  à  l'acarus 
de  la  gale,  mais  il  est  plus  allongé,  plus  hérissé  de  poils,  et,  s'il 
est  possible,  mieux  armé  de  griffes. 

Ses  huit  pattes  nerveuses,  solides,  enveloppées  de  jambières 
dures  et  brillantes^  se  terminent  par  de  véritables  poignards^ 
recourbés  et  acérés.  Sa  léte  se  compose  d'un  appareil  de  tenailles 
serrées  les  unes  contre  les  autres ,  que  je  soupçonne^  en  outre, 
d'être  des  tubes  et  de  servir  à  la  fois  et  à  sucer  la  matière  dont 
il  se  nourrit. 

Ces  monstres  infiniment  petits^  tant  qu'ils  se  tiennent  à  moitié 
enfouis  dans  les  vallées  de  cassonade ,  ne  se  meuvent  guère  et 
semblent  à  demi  engourdis.  A  peine  les  voit-on  remuer  les  pattes 
et  agiter  de  çà  et  de  là,  autour  d'eux,  les  pinces-suçoirs  qui  s'al- 
longent au  bout  de  leur  tête.  Ils  prennent  une  parcelle  de  sucre, 
ils  l'écrasent,  ils  la  grignottent,  ils  la  rejettent  et  ils  se  vautrent 
sur  ces  tas  d'aliments  comme  le  pourraient  faire  des  pourceaux 
au  milieu  d'une  mare. 
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Il  De  faut  pas,  toutefois,  se  fier  à  leur  lenteur  apparente.  Pla- 
cés sur  la  lame  de  verre  mince  et  polie  du  microscope,  lés  acarus 
dès  lors  se  mettent  à  prendre  la  fuite  avec  une  rapidité  telle,  que 
pour  les  examiner  il  faut  suivre  constamment  et  avec  une  extrême 
adresse  leurs  mouvements,  sous  peine  de  ne  plus  les  apercevoir; 
enfin,  ils  possèdent  une  telle  vitalité  que,  retenus  prisonniers 
sous  l'objectif,  ils  n'y  meurent  qu'après  une  heure  ou  deux  de 
captivité  et  d'action  de  la  lumière. 

Sans  doute,  les  acarus  du  sucre  se  multiplient  comme  les 
autres  acarus,  c'est-à-dire  que  la  femelle  n'a  pas  encore  besoin, 
pour  reproduire  son  espèce,  d'une  fécondation  individuelle, 
et  que  sa  mère  lui  transmet  cette  faculté  en  la  mettant  au 
monde. 

Sans  compter  que  l'absorption  par  Thomme  de  ces  myriades 
d'insectes  vivants  el  doués  d'une  persévérante  vitalité  ne  saurait 
être  sans  inconvénient  pour  la  santé  des  consommateurs!  Les 
acarus  se  montrent,  en  outre,  friands  de  chair  humaine  ;  ils  ne 
dédaignent  pas  de  quitter  la  cassonade  pour  la  peau  des  épiciers 
qui  vendent  cette  denrée  et  des  personnes  qui  en  font  usage. 

((  II  est  remarquable,  dit  M.  Gameron,  que  les  garçons  épi- 
ciers et  les  employés  obligés  de  manier  souvent  le  sucre  brut 
contractent  une  espèce  de  gale  qui  s'attaque  à  leurs  mains  et  à 
leurs  poignets  et  qui  épargne  les  autres  parties  du  corps.  C'est 
donc  bien  à  l'acarus  du  suére  qu'est  due  cette  maladie,  et  cela 
est  tellement  reconnu  parmi  les  personnes  qui  s'occupent  du 
commerce  des  cassonades,  que  le  mal  se  nomme  parmi  elles  la 
gale  du  sucre.  » 

Terminons  en  apprenant  à  nos  lecteurs  qu'on  trouve  toujours 
des  acarus  dans  le  sucre  brut,  et  que  le  docteur  Hassall,  chargé, 
en  1863,  d'examiner  soixante-douze  échantillons  de  cette  sub- 
stance, y  a  constaté  cent  mille  de  ces  insectes  dans  un  demi- 
kilogramme. 
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H.  GameroB,  qui  voulut  par  lui-même  vérifier  le  fait,  compta 
dans  un  seul  échantillon  de  50  centigrammes,  cinq  cents  acarus, 
et  dans  deux  autres  de  1  demi^kilogramme  d'une  part  42,000  et 
de  l'autre  268,000. 

Disons  bien  vite,  pour  rassurer  nos  lecteurs,  que  dans  le  sucré 
blanc  raffiné,  il  n'existe  pas  d'acarus  vivants  ;  à  peine  y  rencon- 
tre-t-on  çà  et  là,  et  en  nombre  infiniment  petit,  des  débris  de 
la  dépouille  de  ces  insectes.  M.  Marchai  explique  logiquement  ce 
fait  par  Faction  des  agents  nitrogéniques  employés  pour  le  raffi- 
nage, et  qui  détruisent  toute  trace  de  l'albumen  abondamment 
contenu  dans  la  cassonade.  Or^  Falbumén  est  la  seule  matière 
qui  puisse  fournir  aux  acarus  un  aliment  assimilable.        Sam. 

OBJETS  DIVERS. 

PRIX   PROPOSÉS   PAR   LA   SOCIÉTÉ   IMPÉRIALE   DE   MÉDECINE, 
DE   CHIRURGIE    ET   DE   PHARMACIE   DE   TOULOUSE. 

La  Société  impériale  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Toulouse  propose  les  prix  suivants  : 

Concours  de  1866.  —  Du  traitement  chirurgical  des  kystes  de 
Tovaire.  Prix  de  300  fr. 

Concours  de  1867.  —  Des  extraits  pharmaceutiques  et  de  leurs 
divers  modes  de  préparation.  Prix  de  300  fr. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  doivent  être 
adressés  à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  avant  le  1«^  jan- 
vier de  chaque  année,  terme  de  rigtleur^  suivant  les  formes  aca- 
démiques.   •' 

PRIX  PR0P0SÉ$    PAR    l'académie    DE    MÉDECINE    DE    BELGIQUE. 

Pour  le  f  •'  avril  4866. 
Caractères  du  typhus  charbonneux  des  animaux  domestiques, 
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ses  causés  el  les  moyens  curalifs  et  prophylactiques  à  y  op- 
poser. 

Histoire  chimique  de  la  digitaline,  en  établir  nettement,  par 
de  nouvelles  expériences,  les  caractères  distinctifs  et  la  compo- 
sition. Exposer  un  procédé  simple  et  facile  pour  son  extraction 
donnant  un  produit  constant  et  défini  avec  un  échantillon  k 
l'appui.  —  Médaille  de  500  francs. 

Pour  le  !•'  avril  1861. 

Le  concours  est  prorogé  jusqu'au  !«'  avril  1867  pour  les  deux 
suivantes  : 

Des  cancers  dits  chirurgicaux,  considérés  surtout  au  point  de 
vue  thérapeutique.  —  Médaille  de  1,200  francs. 

Etude  chimique  et  pharmaceutique  de  la  tanaisie  {tanacetum 
vulgare),  —  Médaille  de  500  franc>s. 

Enfin  pour  1868,  F  Académie  propose  de  rechercher  quelles 
sont  les  fonctions  dévolues  aux  diverses  parties  de  l'encéphale, 
en  prenant  pour  bases  de  ses  investigations,  des  expériences  sur 
les  animaux  vivants,  des  observations  cliniques  et  nécrosco- 
piques,  ainsi  que  les  données  fournies  par  l'histologie  et  l'ana- 
tomie  comparée.  —  Médaille  de  1,500  francs. 
^-^ "" 

VANILLE  RÉCOLTÉE  EN  FRANCE. 

On  sait  que  la  vanille  nous  vient  du  Mexique,  de  Saint-Do- 
mingue, qu'on  trouve  des  vaniliers  dans  nos  serres,  mais  que 
rarement  on  obtient  des  gousses  mûres. 

On  trouve  dans  les  journaux  l'article  suivant,  qui  pourrait 
faire  croire  que  l'obtention  de  la  vanille  peut  avoir  lieu  en. 
France. 

On  vient  de  récolter  les  premières  gousses  de  vanille  qui  aient 
jamais  mûri  à  Bordeaux;  leur  qualité  ne  laisse  rien  h  désirer. 
Les  échantillons  proviennent  des  serres  du  Jardin  public  et  du. 
5«  SÉRIE.  L  28  * 
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jardiû  auxiliaire  de  Saint-Bruno.  Ces  fruits,  très-nombreux  et 
parfaitement  réussis,  donnent  lieu  d'espérer  que  la  plante  pré- 
cieuse fournira  Tan  prochain  une  abondante  récolte» 

NÉCROLOGIE. 

C'est  avec  le  plus  vif  regret  que  nous  avons  appris  la  nouvelle 
de  la  mort  subite  de  Fun  des  plus  ardents  travailleurs  de  notre 
double  profession.  Le  docteur  Réveil ,  agrégé  de  TÉcole  de  mé- 
decine et  de  rÉcole  de  pharmacie,  vient  de  succomber  à  Tâge 
de  quarante-quatre  ans ,  dans  les  circonstances  l|s  plus  inatten- 
dues. Né  à  Villeneuve-de-Marsan  (Landes),  le  21  mai  1821,  Ré- 
veil (Pierre-Oscar)  fut  nommé,  au  concours,  .interne  en  phar- 
macie des  hôpitaux  de  Paris  en  18/i2.  Pharmacien^  des  hôpitaux 
en  185(^,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1856.  Il  y 
a  quelques  jours  à  peine  qu'il  était  reçu  docteur  ès-sciences  par 
la  Faculté  de  Lyon.  Fils  de  ses  œuvres,  seul  artisan  de  sa  for- 
tune, Réveil  était  bon  et  sympathique  à  tous.  Les  habitants  de 
Chaville,  sa  résidence  habituelle»  bénissent  sa  mémoire  pour  le 
bien  qu'il  leur  a  fait  avec  autant  de  persévérance  que  de  mo- 
destie. Il  avait  devant  lui  un  brillant  avenir.  Chimiste  distingué, 
botaniste  des  plus  méritants,  thérapeutiste  de  renom ,  il  était 
connu  pour  ses  travaux  de  tous  genres.  Les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles étaient  soumises  à  son  arbitrage.  Il  était  un  des  experts 
lès  plus  appréciés  auprès  des  tribunaux.  Que  lui  manqua-t-il? 
Un  peu  de  quiétude  et  de  loisir.  Obligé  d'user  ses  forces  dans 
un  labeur  quotidien,  il  n'eut  pas  le  temps  de  concentrer  ses  fa- 
cultés sur  un  point  précis.  Fatigué,  usé  par  l'âpre  besogne,  il  a 
succombé  à  la  tâche.  Il  est  mort  à  Versailles,  en  quelques  mi- 
nutes, chez  un  pépiniériste  oii  il  allait  faire  quelques  achats 
pour  une  fête  de  famille.  Qu'on  vienne  méconnaître  les  rudes 
preuves  des  ouvriers  de  la  pensée  l  La  fin  prématurée  de  Gra- 
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tiotet  et  de  Réveil  parle  plus  haut  que  tous  les  commentaires  e( 
toutes  les  revendications.  Que  leur  souvenir  reste  au  moins  ^  et 
que  leur  mémoire  glorifiée  serve  d'enseignement  à  ceux  qui 
viendront  les  remplacer  !  H.  F. 

MORT  ET  OBSÈQUES  DE  M.  REVEIL. 

Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  science  ont  été  vive- 
vement  fraj)pées  par  l'annonce  de  la  mort  d'un  jeune  savant  qui> 
le  matin  môme  de  sa  mort,  faisait  des  visites  de  remercîment  à 
ses  collègues,  et  qui^  le  soir^  au  lieu  d'assister  à  une  fête  dç 
famille,  succombait  sans  qu'on  eût  le  temps  de  lui  porter  le 
moindre  secours. 

Les  obsèques  de  ce  travailleur  infatigable  ont  eu  lieu  vendredi, 
9  juip,  à  Chaville,  au  milieu  d'un  concours  considérable  de 
professeurs,  d'agrégés,  de  médecins  et  d'amis. 

La  Faculté  de  médecine,  le  doyen  en  tète,  une  députation  de 
professeurs  et  d'agrégés  en  tenue  officielle,  étaient  venus  rendre 
les  derniers  devoirs  à  leur  collègue.  Le  doyen  avait  fait  fermer 
les  portes  de  la  Faculté  contre  cette  triste  journée.  L'Ecole  de 
pharmacie  était  pareillement  représentée  par  son  directeur, 
M.  Bussy,  et  par  plusieurs  de  ses  membres. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  ;  l'un  au  nom 
de  la  Faculté  de  médecine  et  des  agrégés,  par  M.  Chauffard, 
l'autre  par  M.  Robinet,  au  nom  de  l'Ecole  de  pharmacie. 

Nous  publions  le  discours  de  M.  Chauffard;  nous  publierons 
celui  de  M.  Robinet  lorsque  nous  l'aurons  en  notre  possession. 
Discours  de  3/.  Chauffard. 

Voici  bien,  Messieurs,  l'une  des  plus  cruelles  surprises  de  la 
mort,  voki  Tun  de  ses  coups  les  plus  foudroyants  et  les  plus 
douloureux  ! 

Le  matin  même,  que  dis-je,  l'instant  d'avant,  plein  de  vie  et 
d'activité,  songeant  à  ses  travaux  dont  la  pensée  ne  le  quittait 
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jamais,  à  Tav^ir  que  ces  travaux  lui  promettaient,  songeant  au 
Jwnheur  qu'il  appréciait  Je  plus,  auy  joies  heureuses  de  la  fa- 
mille, se  préparant  à  fêter,  le  soir,  l'un  des  plus  doux  anniver- 
saires de  la  famille  unie  et  prospère,  et  tout  à  coup,  au  milieu  de 
ces  préparatifs  de  fête  intime,  notre  collègue  aimé  meurt  frappé 
d'un  coup  brutal,  loin  des  siens,  presque  sur  la  voie  publique, 
et  au  lieu  de  l'époux  vivant  et  heureux  qui  était  attendu,  c'est 
tm  corps  inanimé  et  refroidi  qui  est  ramené  dans  une  maison 
où  la  pensée  du  deuil  n'était  pas  même  entrée  I  Un  tel  spectacle 
feit  frémir,  et  lorsque  la  nouvelle  nous  en  est  parvenue  en  réu- 
nion de  Faculté,  dans  ces  lieux  où  nous  rencontrions  avec  tant 
de  plaisir  le  collègue  et  l'ami  auquel  nous  venons  adresser  le 
plus  triste  des  adieux,  tous  nous  nous  sommes  sentis  saisis  d'une 
de  ces  profondes  émotions  qui  resserrent  le  cœur  et  étreignent 
la  parole. 

C'est  qu*en  effet.  Messieurs,  il  semble  que  ce  devrait  être  l'uw 
des  privilèges  du  court  exercice  de  l'agrégation  de  n'être  pas 
brisé  par  ces  coups  subits  qui  atteignent  un  homme  dans  la  force 
de  l'âge,  et  nous  pensions  avoir  déjà  payé  notre  tribut  par  d'au- 
tres pertes  non  encore  oubliées.  Non;  il  a  fallu  de  nouveau  lais- 
ser l'un  de  nous  sur  ce  champ  de  bataille  où  souvent  sont  mois- 
sonnés, avant  l'heure,  ceux  qui  s'attachent  à  la  science  sans  me- 
surer le  labeur  que  les  forces  humaines^  peuvent  supporter. 
Réveil,  hélas!  ne  sut  jamais  contenir  ses  ardeurs  généreuses  de 
travail;  il  en  connut  presque  tous  les  excès  y  ex*cès  auxquels  iï 
semblait  s'attacher  d'autant  plus  que  c'étaient  les  seuls  auxquels 
il  céda,  et  qu'ij  connaissait  les  légitimes  et  fières^  excuses  qui  les 
absolvent.  Aussi' le  coup  qui  vient  d'abattre  notre  collègue  n'est- 
il  sans  diHite  subit  qu'en  apparence  ;  il  s'est  longtemps  préparé- 
dans  le  silence.  Quelques  atteintes  légères,  impuissantes  à  l'a- 
vertir et  à  l'inquiéter,  .montrent,'  cependant,  que  l'explosion  ter- 
liWe  qui  a  éclaté  courait  au  sein  d'un  oiïganisme  miné  ;  et  la- 
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vraie  cause  qui  a  provoqué  ce  désastre)  tous  ses  amis  Taffirmenl, 
c'est  la  continuité  du  plus  opiniâtre  travail. 

Qui  en  douterait  en  jetant  les  yeux  sur  cette  carrière  si  pleine 
de  luttes  et  d'oeuvres  considérables?  Nommé,  en  1842,  interne 
en  pharmacie  de  nos  hôpitaux,  il  remportait  pluéieurs  prix  de 
18/i3  à  1846;  en  1850,  le  concours  lui  valait  les  fonctions  de 
pharmacien  des  hôpitaux,  fonctions  qu'il  n'a  plus  abandonnées, 
et  qu'il  remplissait  depuis  plusieurs  années  à  l'hôpiCai  des  Enfants- 
Malades;  en  1856,  il  soutenait,  pour  le  doctorat  en  médecine, 
une  thèse  remarquée  sur  Yopium;  en  1857,  il  était,  après  le  plus 
brillant  concours,  nommé  agrégé,  pour  les  sciences  chimiques, 
à  la  Faculté  de  médecine  ;  il  obtenait  les  mêmes  fonctions  à 
l'Ecole  de  pharmacie  ;  enQn,  il  y  a  dix  jours  à  peine,  il  soutenait 
deux  thèses  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  et  il  en 
rapportait  un  nouveau  grade  universitaire,  celui  de  docteur  es 
sciences.  Vous  savez  si  la  plupart  de  ces  titres  ou  de  ces  posi- 
tions scientifiques  sont  aisés  à  obtenir,  et  ce  qu'ils  supposent  de 
science  acquise  et  d'activité  laborieuse!  et  pourtant  ce  ne  furent 
là  peut-être  que  les  moindres  travaux  de  notre  collègue. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  toutes  ses  thèses  de  concours,  ni 
des  nombreux  mémoires  qu'il  inséra  dans  les  recueils  scientiû-^ 
qués  ;  mais^  pour  nous  en  tenir  à  ses  publications  plus  considé- 
rables, que  d'oeuvres  longues  et  variées!  Il  avait  entrepris  la 
publication  régulière  d'un  Annuaire  pharmaceutique^  et  il  Ta 
poursuivie  durant  ces  trots  dernières  années;  en  collaboration 
avec  le  doctmir  Trôuœeau,  il  a  publié  un  Traité  de  Vart  de  far^ 
mulèr  ;  l'année  passée,  il  publiait  Un  livre  important,  le  Formu- 
laire  iraisonné  des  médicaments  not$veaux  et  des  médication» 
nouvelles;  «n  collaboration  avec  M.  Dupuis,  il  a  donné  à  la 
science  une  Fhre  médicale  et  usuelle  du  xix^  siècle,  ouvrage 
considérable  en  6  volumes  ;  en  collaboration  avec  MM.  Hévinck 
et  Gérard,  un  Traité  de  botanique  générale  en  4' volumes;  ou- 
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vrage  dans  lequel  il  traita  spécialement  de  tout  ce  qui  a  trait  à 
la  chimie  végétale  et  organique.  Voué  aux  œuvres  pratiquement 
utiles,  il  écrivit,  sur  les  cosmétiques  et  les  désinfectants,  plusieurs 
mémoires  excellents;  dernièrement,  enfin,  il  venait  de  traduire 
de  l'anglais  et  d'enrichir  de  notes  nombreuses  un  ouvrage  sur  ces 
matières. 

Que  de  travaux,  Messieurs,  et  quel  étonnement  que  Réveil,  à 
travers  les  luttes  des  concours  et  ses  devoirs  de  pharmacien 
d'hôpital  et  d'agrégé,  ait  pu  les  accomplir  à  cet  âge  de  quarante- 
quatre  ans,  où  la  mort  est  venue  le  frapper  sans  pitié!  Aussi, 
pour  mener  de  front  tant  de  travaux  et  de  charges.  Réveil  pre- 
nait habituellement  sur  le  sommeil  de  ses  nuits;  le  plus  souvent, 
il  était  au  travail  avant  quatre  heures  du  malin  ;  les  représenta- 
tions de  ses  amis  étaient  impuissantes  à  le  modérer  ;  l'activité  de 
son  intelligence  l'emportait  sur  les  sages  conseils  qui  lui  étaient 
donnés,  et  il  croyait  pouvoir  impunément  méconnaître  l'impé- 
rieuse loi  du  repos.  Peut-on  ne  pas  croire  que  Réveil  ne  se  soit 
épuisé  à  ce  culte  trop  sévère  de  la  science? 

Tant  de  titres  honorables,  des  fonctions  remplies  avec  le  plus 
entier  dévouement,  tant  d'œuvres  méritantes  ne  valurent  à  Ré- 
veil d'autre  récompense  que  l'estime  qui  leur  revient  de  soi.  La 
science  est  lente  parfois  à  donner  à  ceux  qui  les  méritent  le 
mieux  quelques-unes  de  ces  distinctions  officielles  qu'une  action 
d'éclat,  que  les  situations  acquises,  que  la  faveur  des  puissants 
valent  prématurément  à  tant  d'autres.  Mais  Réveil  possédait 
mieux  que  ces  distinctions;  il  jouissait  de  la  juste  renommée  que 
lui  valaient  ses  travaux,  et  il  avait  en  perspective  la  certitude 
d'arriver  à  ces  positions  enviées  que  les  Académies  et  le  haut 
enseignement  réservent  aux  hommes  de  sa  trempe  et  de  sa  per- 
sévérance. Réveil  est  mort  avant  que  tant  d'espérances  assurées 
fussent  devenues  des  réalités  I  Sa  perte  nous  en  devient  plus 
amère,  s'il  est  possible  ;  nous  lui  aurions  voulu  en  honneurs  et 
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en  dignités  tout  ce  qui  manque  encore  à  sa  carrière;  les  succès 
futurs  qui  lui  étaient  réservés  n'auraient  trouvé  en  nous  que  les 
plus  sympathiques  adhésions.  Son  inépuisable  bonté,  son  dévoue- 
ment toujours  ouvert,  ses  services  toujours  prêts  lui  avaient 
gagné  l'amitié  de  nous  tous;  aussi  chacuu  de  nous  perd  en  lui, 
non-seulement  le  plus  estimé  des  collègues,  mais  encore  un  ami 
véritable,  et  sur  lequel  on  pouvait  compter. 

Adieu,  cher  collègue,  a4ieu  Réveil,  tu  meurs  victime  de  la 
plus  noble  passion  qui  a  dominé  et  abrégé  ta  vie  et  laisse»  après 
toi,  des  traces  durables  et  honorées.  Ton  nom  vivra  toujours 
parmi  les  amis  de  la  science;  il  vivra  surtout  parmi  nous,  dans 
le  sein  de  notre  agrégation  que  tu  as  honorée  par  l'utilité  et 
retendue  de  tes  œuvres,  par  le  désintéressement  de  ta  noble 
vie.  Au  nom  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  qui  m'autorise 
à  parler  pour  elle,  au  nom  surtout  de  tous  les  agrégés  en  exer- 
cice de  cette  Faculté,  reçois,  cher  collègue,  un  suprême  adieu, 
un  adieu  de  respect  et  d'honneur,  un  adieu  d'inaltérable  atta- 
chement à  ta  chère  mémoire  ! 

BIBLIOGRAPHIE. 

NOUVEAU    CODEX. 

On  Ut  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  10  juin  1865,  une 
note  sur  le  nouveau  Codex,  dont  il  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

«  Sur  le  rapport  présenté  à  S.  M.  l'Empereur  par  LL.  EExc. 
le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
et  le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  20  juin  1861,  une 
commission  spéciale  composée  de  professeurs  des  Ecoles  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  fut  formée  à  l'effet  de  s'occuper  de  la 
révision  du  Codex  ou  Pharmacopée  française  et  de  préparer  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  (1).     - 

«  Un  arrêté  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
en  date  du  17  janvier  1865,  relatif  à  l'adjudication,  contenait 
entre  autres  dispositions  que  seraient  admis  à  concourir  à  cette 

(l  Voyez  Journal  de  la  librairie,  1862,  Chronique,  p.  2. 
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adjudication  les  impriioeurs^  libraire^  ou  éditeurs  d'ouvrageâ  de 
sciences  médicales  résidant  à  Paris  qui  auraient  été  agréés  par  le 
ministre  ;  que  l'adjudicataire  s'engagerait  à  verser  au  Trésor,  le 
jour  même  de  la  remise  du  manuscrit,  une  somme  de  25,000  fr. 
destinée  à  couvrir  les  frais  de  rédjaction  jet  de  correction  des 
épreuves  de  l'ouvrage. 

«  L'adjudication,  qui  devait  être  prononcée  en  faveur  de  celui 
qui  offrait  le  plus  bas  prix  possible  de  vente  par  chaque  feuille, 
in-octâvo  de  seize  pages,  a  eu  lieu  le  23  mai  1S65  au  ministère 
de  rinstniotion  publique.  : 

,  ((  €inq  libraires  de  Paris  se  sont  présentés  à  l'adjudication. 
MM.  J.-B,  Baillière  et  fils,  libraires  de  rAçadémie  de  médecine, 
ont  été  déclarés  adjudicataires  et  chargés  de  la  publication  du 
Codex, 

c(  Le  travail  de  la  coordination  de  tous  les  matériaux  et  de 
la  rédaction  étant  terminé,  on  peut  espérer  une  assez  prochaine 
publication. 

«  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de. rappeler  h  cette  occasion  que 
l'usage  du  premier  Codex  avait  été  ordonné  par  Tarrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  23  juillet  1718,  et  qu'il  fut  remplacé  succes- 
sivenaent  par  le  Codex  medicamentarius^  publié  en  1818  chez. 
Haçquart,  en  1837  chez  Bechet  jeune. 

«  Le  Codex  de  1837  n'est  plus  en  harmonie  avec  Pétat  de  la 
science.  La  publication  du  nouveau  Codex  remplira  une  lacune 
depuis  longtemps  signalée.  » 


Préei0  théorliiue  et  pratiiiiie  deif  substances 
alimentaires  et  des  moyens  de  les  améliorer,  de  les  con- 
server et  d'en  reconnaître  l'altération;  par  A.  PAYEN,  membre 
de  rinstitut  (Académie  des  sciences),  proiesseur  de  chimie  appli- 
quée au  Conservai oire  impérial  des  Arts-et-Métiers,  etc.,  etc.  — 
4®  édition,  augmentée  de  plusieurs  applications  nouvelles.  — 
i  fort  vol.  in-8. —  Paris,  1865.  Librairie  de  L.  Hachette  et  Comp., 
77,  boulevard  Saint-fierixiailf). 

Notre  collègue  M»  Payen  vient  encore  de  rendï'e  un  service  à  Id 
science  en  publiant  un  Précis  historique  et  pratique  des  subslan^ces 
alimentaires  avec  Tindication  des  procédés  sur  les  moyens  k  mettre 
en  pratique  pour  les  améliorer,  les  conserver  et  constater  kur  alté- 
ration.     ^  ^  '         .    ^ 

On  sait  quelles  sbnt  lès  publications  faites  pour  le  mêoie  sujet,  paj^ 
le  même  auteur.  Cette  dernière  vient  les  compléter  '  * 
f  La  lectuire  que  nous -en  avons  faite  nous  porte  à  établir  que  cô 
livre  doit  se  trouver  dans  la  biblioihèque  des  mëdeciûs,  desphar-» 
maciens,des  maires  et  de  tous  ceux  qui;  s'occupent  d'bvgi^e  ou^qui 
sont  chargés  du  maintien  de  Ph y giène  publique.    •  A.:Chevallier.  , 

'  Le  Gérant:  A.  CHEVALLIER.  ' 

43128        Pa«is<  -   Typographie  de  RENOtl  et  MAULBÉ,  rué  de  Rivoli,. n   U4. 
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4»*  Série;  Tome  Premier;  N"  8.  —  Abût  1865. 
CHIMIE. 

ANALYSE  DD  VARECH  NAGEUR  OU  RAISIN  DD  TROPIQUE 

(Sargassum  baeciferum). 

Par  M.  B.  Corenwinder. 

.  J'ai  fait  autrefois  des  recherches  pour  découvrir  le  phosphore 
dans  Teau  de  mer,  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  en  constater  la 
présence  avec  certitude. 

Cependant,  j'ai  appris  depuis  qu'un  chimiste  allemand,  qui  a 
publié  des  analyses  de  l'eau  de  la  mer,  y  a  découvert  une  faible 
proportion  d'acide  phosphorique. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  révoquer  en  doute  l'exactitude  du 
résultat  annoncé  par  ce  savant.  Peut-être  a-t-il  poussé  plus  loin 
que  moi  ses  investigations?  Peut-être  aussi  l'eau  que  j'ai  analysée 
ne  contenait-elle  pas  de  phosphore  par  suite  de  circonstances 
particulières?  En  tout  cas,  les  faibles  indices  qu'on  peut  obtenir 
par  une  analyse  directe  ne  me  paraissant  pas  de  nature  à  satis- 
faire l'esprit,  j'ai  cru  pouvoir  résoudre  le  problème  en  analysant 
les  cendres  des  plantes  mannes. 

En  faisant  des  recherches,  à  ce  point  de  vue,  sur  des  fucus 
recueillis  au  pied  des  falaises  de  Normandie  ou  sur  les  jetées  de 

5*  SÉRIE.    I.  29 
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Dunkerque,  j'ai  constaïament  trouvé  dans  leurs  cendres  des  pro- 
portions de  phosphates  assez  considérables  (1). 

On  sait  que  les  varechs  sont  dépourvus  de  racines  proprement 
dites  ;  ils  s'attachent  ^  la  surface  des  corps  solides,  mais  n'y 
pénètrent  pas.  Ces  plantes  ne  peuvent  donc  trouver  que  dans 
la  mer  elle-même  le  phosphore  qui  est  utile  à  leur  organisa- 
tion. 

Néanpjoins,  je  ne  me  suis  point  contenté  de  cette  démonstra- 
tion. J'ai  eu  l'idée  d'opérer  de  semblables  recherches  sur  ces 
fucus  qui  vivent  au  milieu  de  l'Océan,  à  une  distance  considé- 
rable des  côtes,  et  que  les  marins  appellent  raisins  du  tropique 
{fucus  ou  sargassum  natans,  sargassum  hacciferum). 

Un  capitaine  au  long  cours  ayant  eu  l'obligeance  d'en  recueillir 
à  mon  intention  sous  lés  tropiques  pendant  son  retour  d'un 
voyage  aux  Antilles,  j'ai  pu  me  donner  la  satisfaction  que  je 
désirais,  et  j'ai  profité  de  l'occasion  non-seulement  pour  recher- 
cher le  phosphore  que  cette  plante  marine  peut  contenir,  mais 
aussi  pour  en  faire  une  analyse  détaillée. 

J'ai  dosé  d'abord  la  quantité  de  matières  minérales  existant 

dans  le  fucus  baccifère,  après  l'avoir  soumis  à  une  dessiccation 

complète.  Voici  les  chiffres  que  j'ai  déterminés  : 

Substances  organiques  azotées  et  non  azotées. . .    79 .  627 
Matières  minérales 20.373 


100.00 
La  proportion  d'azote  trouvée  dans  ce  fucus  parfaitement  sec 

s'élevait  pour  100  à  0.800. 
L'analyse  des  cendres  de  cette  plante  marine  m'a  donné  les 

résultats  suivants  : 


(1)  M.  Godechens,  qui  a  publié  des  analyses  de  cendres  de  plusieurs 
espèces  de  fucus,  y  a  trouvé  aussi  des  phosphates,    . 
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Chlorure  de  sodium 41 .750 

Potasse 2.685 

Soude 9.557 

Magnésie i2.397 

Chaux. 12.774 

Acide  sulfiuîque 12.513 

Acide  carbonique . .  4.827 

Acide  phosphorique 1 .026 

Silice,  fer,  etc 2.471 

100.000  (1) 
Cette  analyse  prouve  donc  qu'il  y  a  du  phosphore  dans  la 
mer,  même  dans  les  parages  fort  éloignés  des  côtes.  Cette  dé- 
monstration indirecte  me  parait  plus  concluante  que  celle  qu'on 
obtiendrait  en  analysant  directement  l'eau  de  mer,  dans  laquelle 
on  ne  pourrait  tout  au  plus  en  trouver  que  des  traces  dou- 
teuses. 

Un  phénomène  naturel  de  quelque  importance  ne  doit  être 
aflirmé  que  sur  des  preuves  irréfragables. 

n  n'est  pas  douteux,  à  'priori^  qu'il  y  a  du  phosphore  dans  la 
mer  ;  les  poissons,  les  mollusques,  les  zoophytes  même,  en  con- 
tenant des  proportions  souvent  considérables,  doivent  en  aban- 
donner avec  leurs  excréments  ou  par  la  décomposition  qu'ils 
.  subissent  après  leur  mort.  Le  travail  précédent  ne  prouVe  donc 
qu'une  chose  :  c'est  que  si  la  proportion  de  phosphore  contenue 
dans  la  mer  est  assez  faible  pour  échapper  aux  investigations  du 
chimiste,  les  plantes  marines  en  trouvent  sufflBsamment  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  leur  organisation. 

SUR  LA   SOLANINB  DES  POMMES  DE   TERRE. 

L'usage  des  pommes  de  terre  germées  a  quelquefois  produit 

(1)  Je  n'ai  pu  découvrir  l'iode  dans  ces  cendres,  quoique  j'aie  em- 
ployé les  réactifs  les  plus  sensibles.  En  faU:ant  cnstalllser  les  sels  so- 
lubles,  j'en  aurais  trouvé  probablement  dans  les  eaux  mères;  mais 
je  n'avais  pas  assez  de  matière  pour  faire  ces  opérations. 
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des  accidents,  à  cause  de  la  présence  dans  les  germes  d'une 
quantité  relativement  considérable  dé  solanine,  alcaloïde  véné- 
neux. M.  Haaf  s'est  assuré  que  la  solanine  n'est  pas  confinée 
dans  les  gaines,  on  la  trouve  aussi  dans  les  tubercules  eux- 
mêmes,  aux  deux  périodes  extrêmes  de  leur  végétation,  lors- 
qu'ils sont  très-jeunes  et  lorsqu'ils  ont  vieilli  ;  la  pellicule  en 
contient  plus  que  la  partie  charnue.  On  doit  donc  conseiller  aux 
persopnes  qui  font  des  pommes  de  terre  leur  nourriture  princi- 
pale, de  les  choisir  dans  un  état  de  maturité  convenable^  ou  de 
ne  les  manger  que  soigneusement  épluchées,  et  plutôt  bouillies 
que  rôties,  parce  que  le  contact  de  l'eau  bouillante  leur  enlève 
beaucoup  de  solanine. 

Biiii   I      Mil   'ii^i  iii     I.'  iiHii    '        .ai"        'I      ■  I  I    'issstam 

SUR  l'action  de  l'âmalgâmb  de  sodium  sur  la  goumarine 

ET  l'hÉLIGINE. 

Nous  trouvons  dans  un  rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences 
par  M.  Kékulé  sur  un  travail  de  M.  Swartz  ; 

La  note  de  M.  Swartz  contient  deux  faits  nouveaux  qui,  s'ils 
n'ont  pas  une  importance  supérieure,  ne  sont  néanmoins  pas 
dépourvus  d'intérêt.  Ces  deux  faits,  les  voici  : 

La  coumarine,  principe  extrait  des  fèves  de  Tonka,  exposée  à 
rinfluence  de  l'amalgame  de  sodium  en  présence  de  l'eau^  se  dé- 
double en  donnant  comme  produit  principal  de  l'acide  salicy- 
lique.  D'après  certaines  analogies,  on  aurait  pu  s'attendre  à  ob- 
server une  addition  d'hydrogène.  L'expérience  a  démontré  que 
cette  addition  n'a  pas  lieu,  mais  que  la  soude  caustique  à  l'état 
naissant  provoque  déjà,  à  la  température  ordinaire^  un  dédou- 
blement qui,  sous  l'influence  de  la  soude  toute  formée,  n'a  lieu 
que  par  la  fusion. 

Le  second  fait  décrit  dans  la  note  de  M.  Swartz  est  le  suivant; 

L'hélicine  (produit  d'oxydation  de  la  salicine)  traitée  en  pré- 
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sm^  de  l'eau  par  l'amalgame  de  sodium,  s'ajoute  de  l'hydro- 
gène, en  donnaot  ainsi  de  PhéliQOîdiQe.  Id,  Fauteur  s'était 
atteodu  à  voir  se  produire  un  dédoublement  analogue  à  celui 
^'il  avait  observé  pour  la  coumarinè  ;  l'observatiou  a  démontré 
q«e  c'est  au  contraire  l'addition  qui  a  lieu. 

D'après  les  détails  des  expâlences  décrites  dans  la  note,  on 
peut  regarder  ces  deux  faits  comme  parfaitement  démontrés. 

TRANSFORMATION  DE  l' AMIDON  EN  SUCRE  PAR  LES  PELURES 
DE  POMMES  DE  TERRE  GRUES. 

Schôûbein  a  démontré,  dans  une  communication  au  Journal 
fur  prahtische  Chemie,  page  84,  S.  333,  que  l'action  cataly- 
tique  des  substances  organiques  est  non-seulement^  comme  c'est 
connu,  propre  à  la  diastase,  l'émulsine,  la  myrosiae,  la  levure, 
le  gluten,  la  salive,  etc.,  mais  est  répandue  généralement  dans 
le  règne  végétal  et  animal.  En  outre,  les  pelures  de  pommes 
de  terre  crues,  les  racines  du  pissenlit,  de  la  laitue  cultivée,  etc., 
possèdent  une  grande  puissance  catalytique.  Gomme  beaucoup 
de  substances  catalytiques^  connues  déjà  depuis  longtemps,  pos- 
sèdent aussi  la  propriété  de  transformer  l'amidon  en  sucre,  il 
était  probable  que  l'une  ou  l'autre  des  substances  découvertes 
depuis  peu  exercerait  aussi  cette  sorte  d'action. 

Leucks  a  fait  des  expériences  avec  les  pelures  de  pommes  de 
terre  crues  ;  il  tint  cette  masse  pendant  dix  à  douze  heures  à 
une  température  de  45  à  50°  C.  Après  ce  temps,  tout  l'amidon 
était  transformé  en  glucose.  A.  T.  D.  M. 

{Hager's  pharmaceutische  Centralhalley  1864,  N°  51.) 

'in"i I  '         *    '  '  aaaaar 

SOURCE   NOUVELLE   ET   ABONDANTE   DE   THALLIUM. 

Par  M.  Bunsen. 
Dans  la  grande  usine  de  Juliushûtte,  près  Goslar,  on  évapore. 
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pour  préparer  du  sulfate  de  zinc,  les  liqueurs  obtenues  par  le 
lessivage  des  pyrites  de  Rammelsberg.  Cette  solution  est  telle- 
ment riche  en  thallium,  qu'on  peut  en  extraire  facilement  ce  mé- 
tal. Elle  possède  une  densité  de  1 .  kki  et  renferme  en  100  parties 
21.7  de  sulfate  de  zinc,  8.2  de  sulfate  de  manganèse,  et,  indé- 
pendamment de  beaucoup  d'autres  substances,  0.050  de  chlo- 
rure de  thallium. 

Le  meilleur  procédé  pour  retirer  le  thallium  de  cette  lessive, 
dont  on  met  en  œuvre  des  milliers  de  quintaux,  consiste  à  y 
plonger  des  lames  de  zinc,  sans  chauffer.  On  enlève  rapidement 
le  dépôt  métallique  qui  se  forme  et  qui  renferme  du  cadmium, 
du  cuivre  et  du  thallium.  Pour  7  kiU  4  de  zinc  dissous,  on  a 
obtenu  6  kil.  k  d'un  dépôt  renfermant: 

kllogr. 

jCadmium 4.2 

Cuivre 1.6 

Thallium '. 0.6 

Lorsqu'on  fait  digérer  ce  dépôt  avec  de  l'eau  à  laquelle  on 

ajoute  de.  temps  en  temps  de  l'acide  sulfurique,  le  cadmium  et 

le  thallium  se  dissolvent  avec  dégagement  d'hydrogène,  et  le 

cuivre  reste.  La  solution  sulfurique  additionnée  de  0  kil.  5  d'io- 

dure  de  potassium  donne  0  kil.  97  d'iodure  de  thallium  pur. 

SUR  LA    DÉCOMPOSITION    d'UNE    SOLUTION  d' ACÉTATE   DE   MORPmNB. 

Dans  une  solution  d'acétate  de  morphine  (15  centigr.  dans 
8  grammes  d'eau),  on  remarqua,  après  quatorze  jours,  une  quan- 
tité de  cristaux  aiguillés  de  la  longueur  de  7  millimètres,  les- 
quels, après  examen,  semblaient  être  de  la  morphine  pure,  et  se 
dissolvaient  facilement  dans  l'acide  acétique.  L'acide  acétique 
avait  disparu  de  la  solution,  et  avait  servi  de  nourriture  à  une 
muscédinée  qui  recouvrait  la  surface  du  liquide.  A.  T.  D.  M. 
{Schweiz.  Wochenschr,  fur  Pharm.  et  Tijdscher.  voor 
wetensch,  pharm,). 
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TOXICOLOGIE. 

SUR  LE  CURARE  ET  LA  CURARINE. 

M.  Claude  Bernard  a  lu  à  rÂcadémie  des  sciences,  le  26  juio, 
un  travail  sur  le  curare  qui  contient  les  faits  suivants  : 

Depuis  quelques  années,  à  cause  de  ses  singulières  propriétés 
sur  le  système  nerveux,  le  curare  a  acquis  une  grande  célébrité 
parmi  les  physiologistes  et  a  été  déjà  l'objet  d'un  certain  nombre 
d'essais  thérapeutiques  sur  l'homme.  Mais  les  principaux  ob- 
stacles à  l'étude  physiologique  et  thérapeutique  du  curare  rési- 
dent, d'une  part,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  de  sa  com- 
position, et,  d'autre  part,  dans  l'incertitude  où  nous  nous 
trouvons  par  rapport  à  son  dosage,  à  cause  des  grandes  variétés 
qu'il  présente  dans  son  intensité  d'action.  J'ai  pu  expérimenter 
sur  dix  ou  douze  sortes  de  curares,  tels  qu'ils  nous  arrivent  des 
Indiens  de  l'Amérique  du  Sud,  soit  fixés  sur  l'extrémité  de 
flèches  empoisonnées,  soit  renfermés  dans  des  calebasses  ou 
dans  des  petits  pots  en  argile.  Dans  ces  expériences,  j'ai  trouvé 
des  échantillons  de  curare  qui  se  rapprochaient  beaucoup  les  uns 
des  autres  par  leur  énergie;  mais  j'en  ai  souvent  aussi  rencontré 
qui  différaient  considérablement  et  dont  l'intensité^ toxique  pou- 
vait varier  entre  eux  comme  1  est  à  6.  J'ai  remarqué  de  plus 
que  les  curares  les  plus  violents  étaient  généralement  ceux  qui 
recouvraient  l'extrémité  des  flèches  empoisonnées  ou  ceux  qui 
étaient  contenus  dans  les  petits  pots  d'argile,  tandis  que  les  cu- 
rares des  calebasses  étaient  ordinairement  moins  actifs  et  don- 
naient pour  le  même  poids  de  substance  une  dissolution  aqueuse 
bien  moins  colorée. 

Le  curare  est  un  extrait  noir,  cassant  et  d'apparence  rési- 
noîde,  dans  la  composition  duquel  il  entre,  d'après  les  récits  des 
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voyageurs»  un  très-grand  nombre  de  substances  végétales  et 
même  des  matières  animales.  Dès  lors  se  présentait  la  question 
de  savoir  si  Faction  du  curare,  dont  j'avais  déterminé  aussi  exac- 
tement que  possible  tous  les  effets  physiologiques  sur  l'animal 
vivant,  devait  être  considérée  comme  appartenant  à  un  principe 
actif  unique  mêlé  à  d'autres  substances  inertes,  ou  bien  si  cette 
action  du  curare  était  la  résultante  de  plusieurs  principes  actifs 
distincts  les  uns  des  autres,  mais  associés  dans  l'extrait  cura- 
rique  en  proportions  différentes,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les 
principes  actifs  de  l'opium  par  exemple.  Il  s'agissait,  en  un  mot, 
de  rechercher  si  la  curarine,  dont  l'existence  dans  le  curare 
avait  déjà  été  signalée  par  nos  savants  confrères  MM.  Boussin- 
gault  et  Boulin,  représentait  à  elle  seule  tous  les  effets  réunis  de 
l'extrait  curarique,oubien  si  elle  n'en  manifestait  qu'une  partie. 
C'est  pourquoi,  en  reprenant  dernièrement  mes  études  sur  le& 
effets  du  curare,  dans  mon  cours  au  Collège  de  FranciÇ,  j'ai  prié 
M.  le  docteur  W.  Preyer  jeune,  chimiste-physiologiste  distingué 
^  suivait  mes  expériences,  de  vouloir  bien  essayer  d^extraire 
la  curarine  à  l'état  de  pureté,  afin  de  pouvoir  étudier  ses  effets 
physiologiques  comparativement  avec  ceux  du  curare.  M.  Preyer 
a  réussi  dans  cette  recherche  difficile,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  ?iote  que  je  communique  à  l'Académie  en  son  nom. 
Voici,  quant  à  l'action  toxique,  les  résultats  que  m'a  fournis 
l'examen  comparatif  du  cur^e  et  de  la  curarine  : 

1°  La  curarine  est  beaucoup  plus  active  que  le  curare  d'où 
die  est  extraite.  J'ai  donné  à  M.  Preyer,  pour  les  traiter,  des 
curares  contenus  dans  des  calebasses,  et  par  conséquent  les 
moins  actifs.  L'expérience  sur  les  animaux  m'a  montré  que  cette 
curarine  était  au  moins  vingt  fois  plus  énergique  que  les  curares 
d'où  elle  a  été  extraite.  Un  milligramme  de  curarine  en  dissolu* 
tion  dans  Teau,  injecté  sous  la  peau  d'un  lapin  de  forte  taille,  le 
tue  tr^s-r^ipidement,  tandis  qu'il  faut  20  milligrammes  de  curare 
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en  dissolution  et  injectés  de  même  sous  la  peaa  pour  obtenir  un 
effet  toxique  mortel  sur  un  lapin  de  même  poids. 

2""  Les  effets  physiologiques  de  la  curarine  sont  identiques» 
sauf  l'intensité,  avec  ceux  du  curare.  L'action  est  exactement  la 
même  sur  le  système  nerveux,  et,  aussi  Icnn  que  j'ai  pu  pour- 
suivre les  détails  de  cette  comparaison  physiologique,  je  n'ai 
rencontré  aucune  différence  apparente  entre  les  eff^  des  deux 
substances.  En  outre,  la  curarine  m'a  paru  rester  toujours, 
comme  le  curare^  très-difficilement  absorbable  par  le  canal  in- 
testinal. 

Je  me  borne,  pour  aujourd'hui,  à  ces  simples  indications  sur 
les  effets  physiologiques  de  la  curarine,  parce  que,  plus  tard,  je 
communiquerai  à  l'Académie  des  expériences  nouvelles  relatives 
au  mécanisme  de  l'action  physiologique  du  curare  et  de  la  cura- 
rine sur  les  propriétés  du  système  nerveux  moteur.  Néanmoins, 
de  ce  qui  précède,  ainsi  que  des  observations  de  M.  Preyer,  qui 
montrent  que  les  résidus  du  curare  d'où  l'on  extrait  la  curarine 
cessent  d'élre  actifs,  il  me  parait  établi  que  l'action  toxique  si 
remarquable  du  curare  est  due  à  un  principe  actif  unique. 

Maintenant,  quant  à  savoir  quelle  est  la  plante,  les  plantes  ou 
la  substance  quelconque  qui  fournit  la  curarine,  ce  principe  actif 
unique  du  curare,  j'ai  pensé  que  cette  question  ne  pouvait  se  ré- 
soudre qu'expérimentalement,  c'est-à-dire  en  faisant  séparément 
et  successivement  des  extraits  avec  les  diverses  plantes  ou  in- 
grédients que  les  récits  des  voyageurs  nous  indiquent  comme 
entrant  dans  la  composition  de  l'extrait  curarique.  Pour  me  pro- 
curer les  diverses  plantes  du  curare,  je  me  suis  d'abord  adressé 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  .et  j'ai  fait  part  de  mon  désir  à 
nos  savants  confrères  MM.  Brongniart  et  Tulasne.  Ce  dernier 
m'a  remis  trois  petits  fruits  de  Paullinia  cururu,  dont  il  a  été 
fait  un  extrait,  ainsi  que  cela  est  indiqué  dans  la  note  de 
M.  Preyer,  et  cet  extrait  a  tué  des  grenouilles  avec  des  sym- 
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ptômes  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  produit  le  curare.  Ce 
premier  essai,  quoique  insuffisant,  est  déjà  très-important.  Il 
faudrait  de  plus  grandes  quantités  de  matière  pour  multiplier  les 
expériences  et  isoler  le  principe  actif  de  l'extrait.  Je  poursuis 
mes  recherches  à  cet  égard,  et  si,  comme  je  Tespère,  on  par- 
vient à  déterminer  expérimentalement  l'origine  exacte  du  prin- 
cipe actif  du  curare,  on  aura,  à  la  grande  satisfaction  des 
physiologistes  et  des  médecins,  résolu  la  dernière  question  qui 
obscurcit  encore  l'histoire  mystérieuse  de  ce  poison  du  système 
nerveux  moteur. 


EXAMEN    MICROSCOPIQUE    DES    TACHES    DE    SANG,    AU  POINT    DE  VUE 
DE  LA  MÉDECINE   LÉGALE. 

L'examen  médico-légal  des  taches  de  sang  offre  un  grand  in- 
térêt; aussi  a-t-on  déjà  rapporté  dans  Y  Union  médicale,  9  avril 
1863,  un  procédé  proposé  par  M.  Erdmann  pour  reconnaître 
ces  taches,  et  un  moyen  indiqué  par  M.  Pfaff  pour  déterminer 
leur  âge.  Aujourd'hui,  nous  mentionnerons  un  travail  de  M.  Rous- 
sin  sur  le  même  sujet  (1)  ;  mais  il  est  juste  de  dire  que  l'auteur 
s'est  surtout  placé  au  point  de  vue  de  la  distinction  à  établir 
entre  le  sang  de  l'homme  et  celui  des  animaux. 

On  sait  que  les  globules  sanguins  ne  sont  autre  chose  que  de 
petites  outres  fermées  de  toutes  parts,  fortement  aplaties,  et  for- 
mées par  une  membrane  élastique  transparente  et  très-mince, 
qui  renferme  dans  son  intérieur  un  liquide  rouge.  Leur  forme 
exacte  est  celle  d'un  disque  circulaire,  concave  des  deux  côtés, 
ou  bien  d'une  lentille  biconcave  à  bords  arrondis.  Mais^  dès 
qu'ils  sont  en  contact  avec  de  Teau,  une  endosmose  rapide  s'éta- 
blit entre  le  contenu  du  globule  et  le  liquide  extérieur  ;  le  disque 
biconcave  se  gonfle  peu  à  peu,  prend  la  forme  d'une  petite 

(1)  Annales  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale,  janvier  186S. 
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sphère,  pâlit  considérableiDeDty  puis  se  brise  et  disparaît.  Si  le 
liquide  dans  lequel  le  globule  sanguin  est  plongé  est  plus  dense 
que  le  contenu  de  ce  dernier,  un  phénomène  inverse  du  précé- 
dent  ne  tarde  pas  à  se  produire  :  le  globule  se  vide  peu  à  peu, 
sa  surface  se  plisse,  et  il  se  trouve  réduit  à  un  petit  corpuscule 
crénelé  ;  ce  qui  prouve  que  la  forme  biconcave  et  le  diamètre 
çxact  des  globules  sanguins  ne  peuvent  être  constatés  que  sur 
des  globules  qui  n'ont  éprouvé  aucune  altération.  Mais  si  le  sang 
s'est  desséché  à  la  surface  d'un  tissu,  il  est  indispensable,  pour 
apprécier  la  forme  et  le  diamètre  des  globules,  de  les  délayer 
dans  un  liquide  qui  ne  produise  sur  eux  ni  endosmose,  ni^xos- 
mosè.  Celui  que  M.  Boussin  emploie  à  cet  effet  est  ainsi  com- 
posé :  glycérine,  3  parties  en  poids  ;  acide  sulfurique  concentré 
et  pur,  1  partie  ;  eau  distillée,  quantité  sufl&sante  pour  obtenir 
une  liqueur  qui,  à  la  température  de  15  degrés,  présente  la  den- 
sité dé  1.028. 

A  l'aide  d'un  tube  eflBlé,  on  fait  tomber  une  goutte  de  ce  li- 
quide sur  une  lame  de  verre  sur  laquelle  on  a  préalablement 
placé  un  fragment  du  tissu  maculé,  et  on  laisse  l'imbibition  se 
produire  pendant  trois  heures  environ.  On  tourne  et  retourne 
plusieurs  fois  Téloffe,  puis  on  l'enlève  ;  on  applique  une  petite 
lamelle  sur  la  lame  de  verre,  et  on  examine  au  microscope.  Si  la 
préparation  renferme  des  globules  rouges  sanguins,  on  les  aper- 
çoit immédiatement,  et  on  les  mesure.  D'après  M.  Roussin,  leur 
diamètre,  chez  l'homme  et  chez  la  femme,  est  de  1/126*  de  milli- 
mètre, et  oscille  à  peine  entre  1/124*  et  1/128«  de  millimètre^ 
tandis  que,  chez  les  principaux  mammifères,  ils  ont  toujours  un 
diamètre  moindre.  Chez  le  chien,  par  exemple,  ce  diamètre  est 
de  1/1 39c  de  millimètre  ;  chez  le  lièvre,  de  1/142*  ;  chez  le  porc, 
de  1/166  ;  chez  le  bœuf,  de  1/168;  chez  le  cheval,  de  1/181  ; 
chez  le  mouton,  de  1/209. 

Ces  différences  sont  peu  considérables,  et,  si  on  fait  la  part 
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des  errears  possibles,  on  est  oUigé  de  convenir  qae^  lors  même 
que  l'expert  aurait  constaté  que  les  globules  qu'il  a  sous  les  yeux 
mesurent  précisément  1/126*  de  millimètre  de  diamètre,  il  de- 
vrait encore  douter  et  se  garder  d'affirmer  positivement  qu'il 
s'agit  de  sang  humain  ;  mais  cependant  il  aurait  acquis,  par  cet 
examen,  une  donnée  importante  et  capable  d'éveiller  sérieuse- 
ment l'attention  des  juges.  Si,  au  contraire,  le  microscope  avait 
démontré  que  la  tache  suspecte  présente  des  globules  sanguins 
elliptiques  et  à  noyau  intérieur,  comme  ceux  qu'on  observe  dans 
le  sang  des  oiseaux,  des  poissons,  des  batraciens,  des  ophi- 
diens, etc.,  l'expert  pourrait  déclarer  en  toute  assurance  qu'elle 
n'est  point  formée  par  du  sang  humain. 

SUR  LE   PRINCIPE   TOXIQUE   DES  CHAMPIGNONS. 

Le  principe  toxique  qui  existe  dans  les  champignons  et  qui 
donne  lieu  chaque  année  à  de  graves  malheurs,  vient  d'être  le 
sujet,  à  l'Académie,  de  deux  communications  ;  l'une  de  MM.  Si- 
card  et  Schoras,  l'autre  de  M.  Letellier. 

M.  Letellier,  qui,  depuis  de  longues  années,  s'occupe  de  la 
toxicologie  des  champignons,  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il 
réclame  la  propriété  du  fait  annoncé  par  MM.  Sicard  et  Schoras 
dans  leur  récente  communication  à  l'Académie,  à  savoir  :  que  le 
principe  vénéneux  qui  existe  dans  plusieurs  champignons  a  un 
caractère  basique,  etc.  En  effet,  dit-il,  j'imprimais  textuellement 
dans  ma  thèse,  en  1827,  que  le  poison  de  la  section  des  ama- 
nites est  un  alcaloïde  formant  avec  les  acides  des  sels  cristalli- 
sables.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  l'action  de  ce  poison 
(amanîtine)  n'est  pas  analogue  à  celle  de  la  curarine,  comme  le 
pensent  MM.  Sicard  et  Schoras,  mais  bien  à  celle  de  la  nar- 
céine.  En  effet,  il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expériences  que 
l'amaniline  produit  constamment  un  engourdissement  des  cinq 
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8^8^  tandis  que  la  corarine  n'agit  que  sur  le  tystèine  nras- 
colaire. 

Cette  lettre  a  été  renvoyée  à  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner la  note  de  MM<  Sicard  et  Schoras. 

OPÉRATIONS    FAITES   POUR    RAMENER    UN    CADAVRE    MÉCONNAISSABLE 
A  UN  ÉTAT  QUI  PERMET  DE  RECONNAITRE  SA  PERSONNALITÉ. 

Sous  ce  titre  :  Identification  d*un  cadavre  ^  on  trouve  dans 
VAÎta  California  la  relation  d'un  cas  où  le  procédé  du  docteur 
Richardson  a  été  mis  en  usage  avec  un  plein  succès. 

Un  homme  avait  été  tué  et  enterré  à  très-peu  de  profondeur, 
de  sorte  que  le  corps,  mis  à  découvert  par  quelques  animaux 
sauvages,  avait  été  rendu  entièrement  méconnaissable.  Le  doc- 
teur Henri  le  plaça  dans  un  bain  contenant  1 0  kilogr.  de  sel 
commun  et  500  gr.  d'acide  chlorhydrique.  Après  une  immersion 
de  trois  heures,  il  lava  le  cadavre  d'abord  avec  de  l'eau  ordinaire, 
puis  avec  de  l'eau  chlorurée,  et  enfin  il  dirigea  sur  la  face  un 
courant  de  chlore.  Aussitôt  après  cette  opération,  les  traits  du 
visage  reparurent  assez  distinctifs  pour  être  reconnus  par  les  amis 
d'un  nommé  Ch.-T.  Hill.  Sur  la  foi  de  ce  renseignement,  on 
arrêta ,  comme  prévenu  de  meurtre,  un  individu  en  la  posses- 
sion de  qui  on  avait  trouvé  divers  objets  appartenant  à  ce  feu 
Ch.-T.  Hill. 

PHARMACIE. 

SOLIDIFICATION  DU  BAUME   DE  COPAHU. 

Les  causes  véritables  de  la  solidification  du  baume  de  copahu 
par  ces  oxydes  sont  restées  jusqu'à  ce  jour  inconnues  ou  mal 
appréciées.  Tout  le  monde  sait  par  exemple  que  des  baumes  de 
l'origine  la  plus  authentique  et  de  la  meilleure  qualité  refusent 
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soaveat  de  se  solidifier,  tandis  que  des  produits  de  qualité  très- 
équivoque  se  solidifient  au  contraire  rapidement.  Les  expériences 
suivantes^  extraites  d'un  U^vail  plus  étendu,  semblent  jeter  un 
certain  jour  sur  cette  question. 

Si  l'on  mélange  du  baume  de  copahu  de  très-bonne  qualité 
avec  la  douzième  partie  de  son  poids  de  chaux  vive  réduite  en 
poudre  très-fine  (il  est  indispensable  d'employer  de  la  chaux 
grasse),  aucune  trace  de  solidification  n'a  lieu,  et  les  deux  sub- 
stances peuvent  rester  indéfiniment  en  contact  sans  qu'il  se  pro- 
duise aucune  combinaison.  Si  dans  un  tel  mélange  liquide  on 
projette  et  Ton  incorpore  par  agitation  une  quantité  d'eau  telle 
qu'elle  puisse  hydrater  exactement  la  chaux  vive  (cette  propor- 
tion est  à  peu  près  exactement  le  tiers  du  poids  de  la  chaux  em- 
ployée), la  température  s'élève  notablement,  et  toute  la  masse 
est  solidifiée  au  bout  de  quelques  heures  en  consistance  pilulaîre 
très-homogène. 

En  répétant  les  expériences  précédentes  avec  la  magnésie  cal- 
cinée ordinaire,  M.  Roussin  a  pu  constater  :  !<>  que  divers 
baumes  de  copahu  du  commerce  renferment  de  notables  propor- 
tions d'eau  qu'ils  peuvent  perdre  par  leur  exposition  prolongée 
sous  une  cloche  de  verre  renfermant  des  fragments  de  chlorure 
de  calcium  ou  de  carbonate  de  potasse  ;  2*  que  la  magnésie  cal- 
cinée du  commerce  attire  très-vivement  l'humidité  de  l'air  et 
renferme  toujours,  au  bout  d'un  certain  temps  de  séjour  dans  un 
vase  mal  bouché,  des  quantités  très-notables  d'eau,  lesquelles 
peuvent  s'élever  jusqu'à  15  ou  20  pour  100. 

Or,  si  l'on  divise  en  deux  parties  égales  un  échantillon  de  baume 
de  copahu  de  bonne  qualité  et  qu'après  avoir  desséché  conve- 
nablement sous  une  cloche  la  première  portion  et  hydraté  suffi- 
samment la  seconde  par  son  séjour  dans  un  vase  humide^  on  mé- 
lange chacune  d'elles  avec  un  seizième  de  leur  poids  de  magné- 
sie calcinée  récente,  on  observe  que  la  portion  desséchée  est 
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eacore  toute  liquide  et  que  la  magnésie  a  même  eu  le  temps  de 
gagner  en  grande  partie  le  fond  du  yase,  alors  que  le  second 
mélange  est  pris  en  une  masse  dure  de  consistance  pilulaire. 

Ce  qui  ressort  des  faits  ci-dessus»  c'est  la  nécessité  de  l'inter- 
vention de  l'eau  pour  opérer  la  combinaison  de  la  résine  du 
baume  de  copahu  avec  la  chaux  et  la  magnésie.  M.  Roussin 
se  propose  de  développer  ces  résultats  dans  un  mémoire  plus 
étendu  dont  le  résumé  précédent  n'est  qu'un  extrait. 

M.  Roussin  ayant  communiqué  son  travail  à  la  Société  de 
pharmacie,  il  a  donné  lieu  à  des  observations  de  la  part  des  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  Poggiale  pense  qu'il  peut  y  avoir  danger  à  introduire  de  la 
chaux  dans  l'économie,  et  il  est  d'avis  qu'on  attende  la  sanction 
d'une  longue  expérience  médicale. 

H.  Mialhe  pense  au  contraire  que  la  chaux  comme  la  magné- 
sie, ne  se  trouvant  dans  le  baume  de  copahu  solidifié  qu'à  l'état 
de  résinâtes  et  ne  pouvant  être  déplacées  de  cette  combinaison  . 
que  par  un  acide  de  l'économie,  lequel  en  les  saturant  empê- 
chera toujours  leur  retour  à  Tétai  caustique,  il  est  complètement 
indifférent  pour  l'organisme  que  ce  soit  la  chaux  ou  la  magnésie 
qui  serve  à  la  solidification. 

SUR   LA   PRÉPARATION  DE   l'eMPLATRE   STIBIÉ. 

Je  n'approuve  pas,  dit  M.  Genest  de  Servière,  l'introduction 
du  tartre  stibié  au  milieu  dé  la  masse  emplastique.  Il  est  évident 
que  la  partie  qui  est  en  contact  direct  avec  la  peau  est  la  seule 
qui  agisse  utilement;  à  quoi  donc  servira  Témétique  qui  recouvre 
la  surface  interne  de  la  toile  de  l'emplâtre?  A  moins  de  préparer 
cet  emplâtre  d'antimoine  à  mesure  du  besoin,  il  faudra  le  faire 
réchauffer  chaque  fois  qu'il  s'agira  de  l'étendre,  et  il  y  aura  for- 
mation de  grumeaux  d'émétique.  Diverses  personnes  ont  pro- 
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posé  remploi  d'un  sparadrap  stibié,  mais  il  faudrait  avoir  une 
"grande  consommation  de  ce  produit  pour  que  son  utilité  fût 
réelle;  sans  cela  il  se  dessèche,  n'adhère  plus,  s'écaille,  etc.  Il 
me  semble  qu'il  vaudrait  mieux  employer  le  procédé  suivant 
C'est  ordinairement  l'emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  qu'on  nous 
prescrit  de  recouvrir  d'émétique  :  quoi  de  plus  simple  que  de 
former,  avec  la  quantité  de  tartre  stibié  prescrite  et  un  peu 
d'axonge,  une  sorte  de  masse  de  consistance  pilulaire,  de 
rétendre  au  centre  de  l'emplâtre,  en  laissant  un  rebord  intact, 
pour  faciliter  l'adhérence?  De  la  sorte,  le  médecin  dose  rigou- 
reusement la  quantité  d'émétique  qu'il  veut  que  l'on  emploie,  ce 
qui  ne  saurait  avoir  lieu  avec  des  emplâtres  faits  d'avance  ou  ré- 
chauffés, dont  la  teneur  en  émétique  est  invariable,  comme  si 
tous  les  épidermes  humains  étaient  d'une  invariable  irritabilité. 
Enfin,  et  pour  dernière  considération,  je  crois  que  les  médecins 
ne  tiennent  pas  à  mettre  la  peau  de  leurs  malades  en  contact 
avec  des  quantités  trop  fortes  d'un  corps  aussi  absorbable  que 
l'antimoine,  et  dont  l'innocuité  n'est  pas  bien  démontrée. 

FORMULES   POUR  LA   PRÉPARATION   d'uN  SIROP   ET   d'UN  VIN   DE 
QUINQUINA   FERRUGINEUX. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  nous  avons  eu  l'honneur  d'adresser 
une  note  à  l'Académie  de  médecine,  avec  une  formule  d'une  exé- 
cution facile  pour  la  préparation  du  sirop  de  quinquina  ferrugi- 
neux. Pour  l'exécution  de  cette  formule,  il  s'agissait  simplement 
d'acidifier  très-légèrement  le  sirop  de  quinquina  ordinaire  avec 
une  solution  d'acide  citrique  avant  de  le  mêler  au  citrate  de  fer. 

Le  citrate  de  fer  ammoniacal  est,  assurément,  le  sel  de  fer  qui 
convient  le  mieux  pour  cette  préparation;  il  est  stable  dans  sa 
composition  et  n'est  nullement  désagréable  au  goût.  Après  avoir 
conservé  ce  sirop  pendant  quelques  mois,  nous  avons  été  frappé^ 
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Q0U8  devons  le  dire,  d'une  Hiodification  dans  sa  composition,  et 
dès  lors  nous  avons  dû  modifier  notre  formule,  peu  de  jours  après 
l'avoir  adressée  à  PAcadémîe.  Nous  avons,  par  le  même  procédé, 
préparé  un  vin  de  quinquina  fernigineuK  au  malaga,  dont  la 
composition  est  assurément  beaucoup  plus  stable;  nous  avions 
adopté,  et  l'expérience  nous  l'a  fait  conserver,  la  formule  sui- 
vante : 

Quinquina  gris  choisi,  fhiement  concassé .  1 00  grammes. 

Ëau^e-vie 50       — 

Vin  de  Malaga 1,000       — 

Solution  d'acide  citrique  au  tiers 5       — 

Après  quatre  ou  cinq  jours  de  contact,  filtrer  dans  l'appareil  à  * 
déplacement.  . 

D'un  autre  côté,  nous  avons  ainsi  préparé  le  vin  ferrugineux  : 

Vin  de  Malaga 1,000  grammes. 

Citrate  de  fer  ammoniacal 25        — 

Réunir  les  deux  vins  et  filtrer  après  vingt-quatre  heures  de 
contact. 

Ce  vin  est  agréable  et  d'une  conservation  parfaite  ;  il  contient 
25  centigrammes  de  citrate  de  fer  par  petit  verre  à  madère  (à  peu 
près  deux  cuillerées)  et  autant  de  principes  extractifs  du  quin- 
quina. 

En  saturant  le  vin  par  quantité  suffisante  de  sucre,  on  obtient 
un  très-beau  sirop  de  quinquina  ferrugineux  :  il  contient  juste 
moitié  moins  de  citrate  de  fer  et  de  principes  quiniques;  mais, 
comme  il  doit  étîe  de  préférence  employé  chez  les  enfants,  ccïs 
doses  nous  ont  paru  suffisantes. 

C'est,  assurément,  dans  les  affections  se  rattachant  aux  tempes, 
raments  lympathiques  que  le  vin  et  le  sirop  pourront  être  em- 
ployés avec  le  plus  de  succès,  ainsi  que  dans  la  convalescence 
des  fièvres  intermittentes  dont  ils  diminuent  constamment  la 
durée  ;  ils  exercent  une  heureuse  influence  dans  quelques  affec- 
5«sèKiE-  L  ''     30 
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«lions  ifitestîMl^s,  surlôut  lès  dlâkvWei  p^sistatitel  ;  mais,  pour 
lei  pdollet,  ie  tin  mérite  la  i^i^éènâM, 

L»  w  ^ttftnt  ainsi  légèrement  acidifié,  dis&6m  mieiiK  les  prin»- 
cipee  touicldlits  du  (|uinquiaa,  et  cMimev  par  cette  aeticm^  ttne 
fNâtfe  de  l'acide  se  Ireuve  feroémeÊl neutralisée,  il  en  résidte 
^e  la  qoimtité  qui  reste  libt^  est  très4aible,  pni»{Qe  nous  h'ae^ 
difions  point  le  vin  ferrugineux  avant  de  le  mêler  au  vin  de  Quin- 
quina; aiftis  ellie  forme  juste  une  dese  suffisante  pour  empêcher 
le  tannin  de  réagir  sur  le  fer. 

La  préparation  du  citrate  de  fer  demande  beaucoup  de  soin  ; 
np.us  en  avons  vu  se  décomposer  au  contact  d'une  faible  quantité 
d'acide  ;  nous  en  avons  vu  pareillement  réagir  sur  le  quinquina 
en  fournissant  un' précipité  très-abondant  qui  rendait  la  filtra- 
tion  difficile.  Victor  Garnier. 

NEUVIÈME   CONGRÈS   PQA|lMÂGEUTIQUf:. 

Saint-Brieuc,  le  30  juin  â^. 

Jlonsieur  et  honoré  Confrère, 

pious  Violions  vous  rappeler  que  le  neuvième  congru  des 
SQçjbét^  i&  phfE^rmacie  de  France  tiendra  ses  séances  ^u  Palais 
universitaire  de  Rennes,  les  16,  17  et  18  août  prochain.  L'oH- 
»    Y^rture  en  est  toée  au  mercredi  16,  à  cinq  heures  du  spir. 

Dans  1^  première  réunion,  les  délégués  des  Sociétés,  dont  les 
pouvoirs  auront  été  reconnus  réguliers  par  le  bureau  provispire, 
composé  des  membres  du  comité  d'organisation,  procéderont  à 
la  nomination  du  bureau  définitif  qui  réglera  Tordre  des  autres 
séances. 

Lçs  questions  mises  à  ror4re  du  jour  paj  le  congrès  de  Stras- 
jtKwurg  vous  ont  été  indiquées  par  notre  pr^puère  circulaire  ; 
leur  impprt^ce,  votre  5^1e  et  votre  dévpuemçat  k  notre  grofes- 
sifm,  mm»  fowV  P^pérer  qwe  vous  viendrez  nous  apporter  le  çpn- 
cours  de  vos  lumières  et  de  votre  expérience. 
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m^^^fffmtmf^  uq»*,  4»n«  ua  iurfiRÛf  p^u  &fHS»^f  m^  tes 
^miQHçieiK3  d«  rSoipjre  jmut  tos  liens  «ffic^oes  de  rAaspcintipD 
fi^l»^i«)li»  à  laqiidl^  Bgf^mi  toqs  les  vrais  ^ù  de  H  f»har- 
macie. 

]^)tf  a^YPi^i  d4^  |n^  tK)Q  mmbre  de  m^mww  tji^^âtint  les 
4M$fi(i^lp  BQWPm  4  réUjbie  du  corps  pbarwacepUfiW  ;  Ol^s 
I^IHiBuni  4^  ws  iQ0t)^SPW9  n^uis  ajffint  foit  savoir  que  \im^  ^^' 
y^^  4oe  9fmym\  Wre  l^rpiné^  le  15  jui»,  /aisaot  drmt  à  leMr 
d^papd^»  my^  \^  prîoi^s  de  les  envoyer  |i  Af.  Dest^uc)^,  pré- 
^d^m  d^  to  Sor^é^  d'Hi^^Viiidoe  et  dv  oeoûté  d'orsfmisation 
4^<^oingr^,  ava^t  l9  15  jiiiUtt,  t^rme^d^  rigueur^  g9X  il  n'est 
i^  p^ble  d^cçord^r  m  plim  loqg  délai,  sans  opîre  à  la  va- 
\^  di3s  rapports  du  comité, 

IjUfi  fl^îwHe  ser*  déiçerpée  ^  l'^î^teur  du  weillei^r  inéiuoire 
relatif  à  une  ou  plusieunii  (posUoos  contenues  d^^  le  prp- 

Une  deuxième  médaille  pourra .  être  également  accordée^  par 
la  commission  choisie  au  sein  du  congrès,  à  celui  qui  nous  au- 
rait adressé  soit  un  travail  important  sur  une  question  scienti- 
fi({i^  f^  professionnelle,  soit  une  riiche  ppjlection  de  plantes 
médicinales,  de  prod^it^  chimiques  et  phium^ceutiques. 

Ng^ii  mvUn^  p^s  p^ri^puiièrepeii^  il^s  confrères  de  Bre- 
tagne et  dfi§  d^arteppiço</&  Uptf  oplies  ^  9fi  préoccuper  du  choix 
de  mé  4M41^ti0VS4  q^i  «ei^at  ^pos^  dans  la  salle  de  nos 
{^éumoas. 

L'entËéi  iW  fés|AÇ€|S  dv  Qomr^s  es(  liltf'e;  il  ^ra  d'être 
muni  d'une  carte  «ltfvré#  far  II.  I^anveau ,  pharmacien^à 
R^m^f  r^e  H|ptte.]Faî)let^  3^ 

La  souscription  au  banquet  est  fixée  à  15  francs  ;  il  sera  pré- 
céda d'une  visite  4îix  mines  argentifères  de  Pontpëàht. 

l^  t9  eU^BTs  suiv^t^,  excursion  botw^que  et  scientifique  à 
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Tîle  de  Jersey,  par  Saint-Malo,  patrie  de  tant  de  marins  cé- 
lèbi-es  ;  visite  au  Grand-Bey,  où  repose  Chateaubriand  ;  passage 
à  Jersey,  séjour  dans  l'île  ;  retour  par  Granville  et  les  côtes  si 
riches  et  si  pittoresques  de  l'Avranchin  ^  visite  au  mont  Saint- 
Michel,  Tune  des  merveilles  de  Ja  France. 

L'administration  supérieure  du  chemin  de  fer  de  TOuest  a 
bien  voulu  accorder  un  rabais  de  50  pour  100  aux  pharmaciens 
se  rendant  au  congrès  de  Rennes.  Pour  jouir  de  cette  réduc- 
tion^ il  faudra  présenter  à  la  gare  du  départ  une  carte  qui  vous 
sera  expédiée,  sur  votre  demande,  par  M.  Guyot,  pharmacien  à 
Saint-Brieuc,  secrétaire  général  du  comité.  Cette  carte  sera  va- 
lable pendant  huit  jours,  pour  l'aller  et  le  retour.  Nous  avons 
également  obtenu  une  réduction  des  Compagnies  des  steamers. 

Ceux  de  nos  collègues  qui  ont  le  désir  d'assister  au  congrès 
et  de  faire  partie  de  l'excursion,  sont  priés  d'en  informer  le 
secrétaire  général  le  plus  tôt  possible. 

Veuillez   agréer  l'assurance    de  nos  sentiments  les  plus 
distingués. 

Les  membres  du  comité  d'organisation. 
Le  Président,  Le  Secrétaire  général^ 

Destouches.  Guyot. 

Chauvel,  Desdouets,  Louveau, 

Membres  de  la  Société  ^Ille-et-Vilaine. 

Bichemin,  Chauvel  (de  Quintin),  Hommat, 

Membres  de  la  Société  des  Câies^^u-Nord. 


Opiiiioii  de  n.  le  «énateiir 
riioiM«eopatliie« 


exposée  devant  le  sénat  a  l'occasion  de   deux  PÉTITIOirS. 

Messieurs  les  Sénateurs, 
11  y  a  deux  pétitions  intéressant  rhomœopathie,  et  par  contre- 
coup intéressant  également  la  pratique  de  la  médecine  ancienne,  de 
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la  médecine  ordinaire,  qui  ont  été  soumises  au  Sénat  et  sur  les- 
quelles vous  avez  entendu,  dans  l'avant-denûère  séance,  les  rap- 
f>orts  de  nos  honorables  collègues  MM.  Le  Roy  de  Saint-Arnaud  et 
Thayer. 

La  première  de  ces  pétitions  a  trait  à  l'exercice  de  la  pharmacie 
surtout;  la  seconde  se  rapporte  à  Texerdce  de  la  médecine  dans  les 
hôpitaux. 

Je  suivrai  ces  deux  pétitions  dans  l'ordre  où  elles' se  sont  présen- 
tées; je  vous  demande  la  permission,  conséquemment,  de  vous  en- 
tretenir d'aboi^d  de  la  première  pétition,  de  celle  sur  laquelle  notre 
honorable  collègue  M.  Le  Roy  de  Saint-Arnaud  a  fait  un  rapport 
concluant  au  renvoi  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculiure  et  du  com- 
merce, de  qui  dépend  la  surveillance  des  établissements  pharma- 
ceutiques. 

Pour  faire  comprendre  les  effets  que  pourrait  avoir  le  renvoi,  il 
faut  que  je  rappeue  au  Sénat  la  situation. 

11  y  a  une  loi  qui  règle  les  affaires  relatives  à  la  pharmacie,  c'est 
la  loi  du  21  germinal  an  XI.  Dans  son  article  38,  qui  est  le  dernier 
de  la  loi,  il  est  dit  que  le  gouvernement  chargera  une  commission, 
formée  de  professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  et  des  écoles  de 
pharmacie,  de  composer  un  Codex  ou  formulaire,  dans  lequel  seront 
inscrites  les  formules  de  toutes  les  préparations  qu'un  pharmacien 
doit  être  tenu  d'avoir  dans  son  officine  ou  de  préparer  sur  Tordon- 
nance  du  médecin. 

Ce  Codex  a  été  publié;  il  a  eu  plusieuià  éditions  ;  dans  ce  moment 
même^  on  en  prépare  une  nouvelle  dont  l'impression  est  commen- 
cée; j*ai  eu  rhonneur  de  présider  la  commission  savante  et  dévouée 
qui  a  préparé  cette  dernière  édition,  et  par  conséquent  j'ai  pu  ap- 
précier d'une  manière  certaine  par  quels  motifs,  dans  ce  Codex 
nouveau,  avec  impartialité  mais  avec  conviction,  toutes  ks  formules 
préconisées  par  Thomoeopathie  ont  été  écartées.  Dans  la  situation 
faite  par  la  loi,  et  comme  conséquence  de  celle  situation,  tout  phar- 
macien est  tenu  d'avoir  dans  son  officine  les  mécficamcnts  préparés 
selon  les  formules  indiquées  par  le  Codex,  et  de  les  délivrer  aux 
m^alades  sur  Fordonnance  du  médecin  et  suivant  cette  formule.  Mais 
est-il  interdit  au  pharmacien  d'avoir  d'autres  remèdes?  esl-il  sur- 
tout interdit  au  médecin  d'ordonner  d'autres  remèdes  que  ceux  qui 
sont  formulés  au  Codex?  Assurément  non!  Tout  médecin   peut 
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prescrire  des  médicaments  que  le  Codex  ne  contient  pas^  et  tout 
pharmaciten  est  forcé  de  préparer  les  médicaments  que  le  nlédëcih 
prescrit. 

Voilà  la  question  :  un  Codex  auquel^  pom'  toutes  les  formules  ^^ 
renferme^  tout  pharmacien  est  tenu  de  se  conformer;  titi  Coddx 
dans  lequel  tout  médechi  trouve  des  formules  qirf  sont  ptépktéé^ 
d'une  manière  uniforme  pour  toute  la  France^  et  au  moyen  de^qticAè^ 
il  peut  régler  d'une  façon  convenable  les  doses  des  médicaments  i^bm- 
posés  quil  prescrit  aut  malades.  D^  autre  Côté,  liberté  complété  an 
médecin  de  prescrire  tous  les  médicaments  qu'il  trouvé  ittiïe  a*^tt- 
ployer  et  l^obligation  la  plus  entière  poui*  le  phartnacieû,  dont  là  tél- 
ponsabAité  est  ainsi  régulièrement  couveiie,  de  préparer  les  mé* 
dicaments  qui  sont  ordonnés  par  le  médecin. 

Que  peut  donc  avoir  à  demander  le  pétitionnaire?  Que  lès  ^Ihkt-^ 
macien^  préparent  les  médicameùts  qu'un  méd^ln  bomœopàÛke 
peut  ordonner?  Mais  ils  y  sont  obiigé^.  Ëxigera-t-on  que  le  ^àï* 
macien  qtd  prépare  les  médicaments  ordinaires  ne  puisse  pas  pré- 
parer les  médicaments  d'après  les  formule^  homoeopathiques?  Mai» 
ce  serait  ti-oubler  complètement  l'exercice  de  ta  médecine  et  célnï 
de  la  pharmacie.  Le  médecin  et  le  pharmacien  auraient  égalemeût 
droit  de  se  plaindre,  Y\m  de  ce  qtill  de  ()Oùrrait  pas  i^teèeritë, 
l'autfe  de  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  préparer  les  médictoénts  ordofù- 
nés  pour  tel  ou  tel  malade. 

Il  faut  donc  que  le  Sénat  comprenne  que  le  pétitionnaire  pose  tme 
question  bizarre,  la  question  suivante  :  Le  thédecitl  hofcdoèopàthe 
peut-il  prendre  ses  médicaments  chez  uii  pharmacien  ordinaîré, 
dont  l'officine  renferme  des  médicaments  qui  ne  sOnt  pài  tbtts  pré^ 
parés  homœopathiquement?  Non,  répond-îl;  et  pourquoi  CelHf 
Parce  que  les  médicaments  homœopatMqiies  sont  d'une  telfe  stîfe^ 
ceptibilité,  d'rnie  telle  délicatesse,  qu'il  suffit  qu'ils  s^ournéttt  datlk 
rofBcine  d'un  pharmacien  doiit  les  drogues  répandent  uû  eti^ëïtSSé 
d'bAéitfs  bien  cônnùeé,  même  pendant  quelques  minutés  seulémetit> 
pour  que  leurs  vertus  soient  totalement  anéanties. 

On  ne  peut  donc  pas  prendre  des  médicaments  hom^eoj^àthj^eil 
chez  un  pharmacien  ordinaire  ;  il  faut  dèâ  lôi^s  tm  étàblià^ëitoéàt 
spécial  pour  la  préparation  et  lé  débit  de  ceÉ  méditattiéntS. 

t)e  plus,  comme  on  ne  trouve  pas  d'établisàemettt  spécial  partout, 
et  qu'en  conséquence  le  médecin  hom&opathè  ûe  jf^ourràlt  pas  <ôtï* 
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jouM  ittdfloottet  Fiaitnttieiit  aécessaire  à  rexécutko  de  wb  pre« 
soriptions,  le  péti^OMiAife  demande  que  le  médecin  homœopatbe  seil 
atttorîBë  à  fabriqser  teg  propres  médicaments  et  à  les  distribuer  di« 
i:ae4eaient  luirmème  au  malade. 

C'est  là  qu*oa  Ywxi  en  Tenir^  à  uae  infraction  complète  de  toutes 
les  lois  <|ui  règlent  Texerdoo  de  la  Bdédecine*  U  y  a  incompatibittté 
d'humeur  entre  les  médicaments  préparés  homœopathiipiement  et 
les  nuédirsfntfntfl  ordinaires  (Ok  rit);  on  ne  peut  pas  les  réunij  dans 
la  même  ofâcine*  Le  médecin  homosopat&e  rédame  donc  le  dvoii  dtf 
les  ptéparer,  de  les  prescrire  et  de  les  rendre  hinmânie  à  adn  Bmh 
Me*  Je  Yiens  demander  pour  mon  compte  que  le  Sénal  écarte  par 
Tordre  du  jour  la  pétition  ainsi  formulée. 

En  efiirt,  les  pharmaciens  français  peuvent  préparer  des  médica- 
ments homoeopathiques^  ils  sont  en  état  de  les  préparer*  il  y  a  des 
formulaires  homœq^thiques;  de  même  qu'il  y  a  un  Cod^  pour  la 
médecÎDe  ordinaire.  Ces  formnlakes  domient  des  indications  coBTe- 
nables,  il  faut  le  croire^  pour  la  préparation  de  ces  médicaments,  et 
tout  pharmacien  est  en  état  de  les  lire,  de  les  comprendre  et  de  se 
conformer  aux  prescriptions  qui  y  sont  réunies. 

Ainsi  doncy  pas  de  difficulté  sous  le  rapport  de  la  satisfaction  à 
donner  aux  malades^  même  au  p<nnt  de  vue  homœopatbique  :  tous 
les  pharmaciens  français  sont  en  état  de  préparer  les  médicaments 
de  ce  g&are  comme  tous  autres. 

La  pétition  qui  demande  pour  les  médecms  homoeopathes  le  droit 
de  préparer  presque  ^xclusimnent  et  de  vendre  eu2i'*raêmeft  les  mé- 
dicaments qu'ils  auraient  prescrits^  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  pe»« 
vent  se  les  procurer  par  les  moyens  ordmaires^  comme  les  antres 
médecins  le  font  pour  les  leurs>  n'a  donc  pa6  de  sens. 

J'ajoute  que  des  pharmacies  homoeopalhiques  existent  à  Paris: 
dans  une  grande  ville  comme  Paris>  il  peut  y  avoir  des  pbarmades 
spécialistes;  aussi  y  en  a-t-il  trois. 

yU  entre  les  mains  un  rapport  qui  prouve  qu'ettes  sont  inspectées 
oomme  les  autres;  sei^demenk,»  quand  on  inspecte  une  pharmaiie 
erdîwMve^  on  essaye  de  se  rendre  compte  de  la  nattMre  des  médiiM^ 
»^t9  qu'die  contient  et  de* ^ quaiitité  de  matières  réeUemenlutiles 
et  actives  que  ceuK«ci  renfensieML 

Quand  il  s'agit  des  pharmacies  homoBepathiques»  ladiose  estpiuÉ 
diûiclle>.  Botti  vitrons  tout  à  Vh&oa^e  pourquoii  û  le  Sàiat  tient  è 
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pour3uiYre  la  question  jusque  dans  ses  détails,  le  n'ai  pas  ^intention 
d'y  entrer  en  ce  moment,  et  je  me  borne  à  diite  que^  dans  la  plu- 
part des  cas,  la  physique  et  la  chimie  n'accusent  rien  dans  les  mé-» 
dicaments  désignes  sous  le  nom  de  médicaments  homœopathiqiies. 
Parconséquent^  il  serait  difficile  de  s'assurer  que  Pun  d'entre  eux 
diffère  de  Fautre^;  au  fond,  il  n'y  a  rien  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre. 
(Sourires.) 

Nous  sommes  donc,  je  le  répète,  au  point  de  vue  de  la  pharmacie 
homœopathique,  dans  la  situation  suivante,  le  prends  l'exemple  de 
Paris.  Il  y  a  trois  pharmacies  à  Paris;  elles  sont  inspectées,  et  Ton 
s^assure,  quand  on  le  peut,  que  les  médicaments,  pris  à  leur  point 
de  départ,  renferment  quelque  chose;  mais  quand  ils  sont  arrivés  à 
leur  dernière  préparation,  on  ne  peut  plus  s'assiu'er,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  qu  ils  renferment  quoi  que  ce  soit  d'actif.  Le  Sénat  a 
compris  d'un  seul  mot  et  me  dispense  d'aller  plus  loin. 

Les  pharmaciens  homœopathes  sont  des  pharmaciens  comme  les 
autres.  Ils  ont  reçu  comme  les  autres  leur  titre  de  l'École  de.  phar- 
macie. Ils  ont  donc,  à  tous  les  points  de  vue,  la  même  situation  ; 
rien  ne  les  empêche  de  vendre  des  médicaments  ordinaires.  Ce  que 
les  pharmaciens  ordinaires  pourraient  demander,  c'est  que  rien  ne 
vint  les  empêcher  de  vendre  des  médicaments  homoeopathiques. 

La  situation  ne  comporte  donc  en  aucune  manière  le  renvoi  de- 
mandé par  l'honorable  rapporteur,  M.  Le  Roy  de  Saint-Arnaud,  et  il 
n'y  a  qu'à  lai^er  les  dhoses  dans  l'état  où  elles  sont. 

Je  vais  vous  faire  voir  dans  un  moment  que  les  deux  médecines 
ne  sont  pas  si  éloignées  de  se  confondre  qu'on  veut  le  dire,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  nature  des  médicaments,  et  qu'il  n'est  pas, 
par  conséquent,  nécessaire  de  maintenir,  et  moins  encore  d'exagérer 
une  séparation  qui  n'est  point  fondée. 

11  y  a,  dans  la  seconde  pétition,  quelque  chose  de  plus  grave.  Ce 
n'est  pas  la  demande  des  pétitionnaires,  non  !  Je  n'examine  ni  leurs 
intentions  ni  les  influences  qui  les  dirigent  ;  leur  demande  positive 
est  ainsi  formulée  :  Autorisation  de  faire  pénétrer  la  médecine 
homoeopathique  dans  le  service  des  hôpitaux;  création  d'hôpitaux 
homoeopathiques,  ou  de  salles  homoeopathiques  dans  les  hôpitaux 
ordinaires.  Conçue  en  ces  termes,,  la  demande  n^a  rien,  nous  ations 
le  voh*,  de  bien  embarrassant. 

Mais,  tandis  que  le  rappqrt  de  notre  hoiUH*able  collègue  IL  Le 
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Roy  de  Saint-Arntfud  «ràlt  été 'très-modéré  dans  les  iermtBj'i^E^ 
prudent  et  très-réseirvé ,  ié  rapport  de  llmiorahle  M.  Araédée 
lliayer^  je  lifi  en  demande  bien  pai*d<ni>  n^a  ai  la  môme  réMtre^ 
ni  ht  même  discrétion^  et  je  suis  obligé^  non  pas  de  combattre  les 
conclusions  de  ce  rapport  ^  qui^  j'en  sois  convaincu,  n'aurûent  au- 
cune conséquence^  quand  on  aurait  exMniné  le  fond  des  choses, 
mais  de  combattre  le  rapport  lui-même  dans  ses  détails.  Les  faits, 
les  raisonnements  qu'il  contient,  ont  dû  produire  et  ont  produit, 
j'on  ai  déjà  la  certitude,  une  certaine  émotion  dans,  le  monde  mé- 
dical. 

C'est  la  première  fois,  depuis  que  rhomœopatbie  existe,  qu'elle 
est  l'objet  d^une  manifestation  aussi  accentuée  que  celle  que  nous 
ayons  entendue  Tautre  jour. 

Il  est  absolument  indispensable  que  cette  manifestation  soit  ici 
l'objet  d'une  réponse  motivée.  Je  vais  essayer  de  la  formuler  et  de 
reprendre  quelques-uns  des  faits  précisés  par  M.  le  rapporteur; 
on  verra  que  ces  détails  manquent  d'exactitude,  ou  qu'ils  ont  été 
empruntés  à  des  sources  suspectes. 

M.  le  rapporteur  vous  a  fait,  en  effet,  de  rhomoeopaihie  et  de  ses 
conséquences,  au  point  de  vue  de  la  pratique,  un  tableau  qui  indi- 
querait qu'elle  a  fait  dans  le  monde  entier  des  progrès  inouïs  dans 
la  confiance  des  malades,  conséquemment  dans  celle  des  médecins 
qui  l'exercent.  Elle  aurait  envahi  à  la  fois  l'esprit  des  populations  et 
celui  des  corps  savants,  au  milieu  desquels  l'homœopathie  aurait 
rencontré  des  adhésions  très-nombreuses-! 

J'avoue  qu'au  premier  abord^  en  entendant  ce  rapport,  j'ai  cté 
extrêmement  étonné  d'apprendi*e  tant  de  choses  q«e  j'ignorais. 
(Sourires.)  Mais  en  regardant  de  plus  près,  j'ai  vu  que  ce  rapport 
était  la  reproduction  à  peu  près  exacte  des  documents  qui  sont  rcn- 
fermés  dans  un  livre  que  nous  connaissons,  qu'on  publie  de  temps 
en  Xemi^s  et  qui  s'appelle  V Annuaire  de,Vh(mùiopat}ii^.  Les  médecins 
homœopathes,  et  c'est  bien  leur  droit»  publient  de  temps  à  autre, 
quand  les  éditions  sont  épuisées,  sous  le  titre  d'Annuaire^  im  recueil 
dans  lequel  ils  ont  réuni  tous  les  documei)ts  qui  peuvent  donner 
confiance  dans  leur  manière  d'envisager  l'art  de  guérir. 

V Annuaire  de  Vhomœapathie  a  ce  premier  défaut,  qu'ayant  été 
publié  i^usiâttra  fma^  qu'ayant  en  j^usieurs  éditions,  la  dernière 
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6tttfott  mptùôxàà  éeê  faiti  qui  se  ràppofteBt  à  «ne  époque  ph»  on 
moiM  A>ignéey  eonmié  s'ik  étutept  toujours  a#k»ls» 

liaiftriMniiœopàtiÉie  vessein^le  peut-être  à  €ertaiDé(  maladijsafiKr 
eoUMRÉl  le  monda  enllery  loM  d'un  paya  à  Tautre^  pu»  di^paraiiNieaA 
succéiiifeiDettt  deaéhrera  paya  qu'elle»  ont  fpapfiée  tom^  à  tour.  Il  ne 
(àudfélt  pd8  oontentror  aur  Tépoqua  actuaUa  toiM  le»  faits  qm  aa 
serafeni  aia&l  Éétcéàé  pondant  l'espace  4'ihi  dem^ièiDle  par  ei^m^ 
ple^  eè  4i^  que  la  Mra  est  en  proie  à  eea  maladies^  quand  dea  4pi^' 
demie»  pea  darabto  aUraîent  senkaa  sén  dan»  dîffér^ntts  pays,  k 
diverses  époques. 

L^k^mœopathiea  pro4.uit  un  peu  cet  effejl^  elle  a  parcouru, le 
mondej,  ^le  a  eu  uu  suççi^a  mome^tané^  épiaiéinère^  d9Qs  r<^inipQ  de. 
certains  pays,  où  elle  a  été  abandonnée  enaujite.  E;ile  a  ét^  tenter 
fortun^ç  ^leurSj,  et,  $i  on  recueille  très-soigneusement  partout  les 
situations, constatées  au  moment  pùrhomœopathie  était  triomphante, 
sans  tenir  coçapte  des  circonstances  qui  l'ont  fait  disparaître  des 
pays  qu'oB  fait  entrer  dans  son  actif,  celui-ci  sera  grossi  au  point  de 
deyenir  méconnaissable. 

Je  voudrais  bien  établir  que  tel  est,  en  effet,  l'état  des  choses,  et 
pour  cela  me  borner  à  quelques  citations  indispensables.  Dans  le 
rapport^  il  est  question,  par  exemple,  des  établissements  hospitaliers 
de  Londres,  dans  lesquels  rhomœopathie  se  trouverait  en  pleifl 
exercice.  Voici  une  note  très-authentique,  dont  je  suis  parfaitement 
sûr,  que  j'ai  le  droit  de  communiquer  au  Sénat. 

Deux  fonctionnaires  ont  été  envoyés  par  Tadminlslration  de  la 
ville  de  Paris  pour  visiter,  à  Londres,  tous  les  établissements  hospi- 
taliers. Le  résultat  de  Téxamen  auquel  ils  se  sont  livrés  ^i  cehil^d  : 

c  La  noticf  des  établissements  hospitaMers  de  Londres  indiqué  un 
hôpital  pour  Phoihœopathie,  et  un  autre  pour  le  magnétisme.  On  a 
visité,  il  y  a  dit-huît  mois,  rhomceopathique  ;  3  contietiK  cinquante 
lits.  UU  certain  nombre  étaient  vides  ;  d*autyes  étaient  occupés  par 
des  malades  de  chthtfgiè.  Dliprès  ce  qu'on  a  vu,  il  a  seny^  que 
cet  éttddissetnént  n'avait  rien  de  sérieux.  » 

On  a  éité  ié  Mme  l'Allemagne ,  et  pai'tieulièremétit  Vienne, 
comme  étant  remarquable  par  le  nombre  des  établissements  hom<Êo« 
pathiques  qui  y  esteraient.  On  tmxverait  très-naturel,  en  èfléf, 
que  l^émagné^  ipA  est  1^  berceau  de  rbeiaHopalhle,  Mt  «t  iaètoe 
tempa  le  payf  éMt  li^ttrt  yitoMweapaftie  aurail  < 
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cèK  Itoki  OT  (pif  «n  nédectn  aUemiBé,  qui  eil  en  ee  moBMiii  ingiw 
à  Paris^  et  dont  le  talent  donne  toute  espèce  ëe  gumtie^  me  pennei 
de.4ippe  ««  SéBal  : 

«  Il  n'eidste;  à  ne  oonnaksanee^  (t^^Ui  serriee  hômœopalhftiwr  à 
Vienne  ;  encore  n*est-il  pas  officiel.  De  mon  tempe  db  tïdiaa  (U^  e 
dêvtfetmy,  il  était  deoeitti  hospice  prM>dMgé|iÉrâeefrèrée,  i&aie 
oiffcvt  «u  fMào4  f  ne  seohe  pas  qtfû  easte  4e  senriee  d^s—oM 
pâtliftedeas  les  autres  oentees  seieatitiquesil'AUemagBey  )  compris» 
Leiptig,  oà  elle  a  piéiaalsiance.  » 

Vu  autre  médecin  allemand,  qui  mnt  de  séjourner  kuil  noie  à 
VièMe>  oi'alfirme  qo^û  n'y  a  ni  à  Viemie  ni  dans  letaUttetpaKiee 
de  KAB^nafoe  d'faistitotions  hom(Bopathi<]«e8,  exceplé  (ptelques 
établissements  privés,  et  en  particulier  des  maisoBS  ret^iensee^  qui 
ont  dee  Éiédeeto  homoBopathes,  c  et ,  comme  partout^  alouêe-t^M^ 
àeê  médecins  homosopatlies  virant  mal  de  la  jaédecine  ordinaire  et 
exploitant  le  penehant  de  beaucoup  de  personnes  pour  k  mysié* 
rieiix.  s 

On  a  dté  parmi  les  pays  dans  lesquels  ThomoBopatlile  aurait  des 
repréiimtations  officielles^  plusieurs  pays  dépendant  de  FAmériquè 
du  SUd^  en  partknidier  le  ft^sil.  Voici  un  rensdgn^oaent  qui  coneerM 
le  Brésil  :  ^ 

«  Bu  i^m^  je  passai  à  Rio^aaeiro  les  mois  de  juin,  juillet  et  aeût. 
Antérteuremeat,  rhomœopaHiie  avait  une  gran^  vogue  dans  cette 
viHe  j  elle  avait  obtenu  la  confiance  de  l'emperelir  du  Brésil,  dent, 
le  gottvememetit  avait  favorisé  ht  fondatien  dans  la  capitale  d'une 
faculté  et  d^un  enseignement  spéciaut  pour  iliomoeopathie.  foe 
gie&rre  Intestine  n*avait  pas  t^dé  à  se  produire  entre  les  queues 
pro^e»«eUrs  de  hdite  faculté  j  de  rin^irieurde  lafàoi^  la  ^lerru 
n'avait  pas  tardé  à  s'étendre  au  dehors  et  à  deveiidr  pttMque  puMit 
ces  messieurs.  Des  faits  déplorables  se  produisirent  et  eureM  p^ur 
résultat  leur  déconsidération  la  plus  conoplète  dans  PespHt  As  p»^ 
biic,  etc.  » 

fin  d^nitive,  la  médecine  bomceopatliique  a  complétmieiiléiBparti 
de  Hio-Janetro. 

Je  pourrais  poursuivre,  mais  je  n'en  vois  {m»  l'utiMé  pour  la  dit- 
euâsion,  cet  exatnen  pas  à  pas.  n  vous  préutendt  qu'en  âeeeptant 
dans  le  rapport,  comme  démontrés  ou  vrais,  des  faits  iMdlfiéil  SUT** 
tdikt  dèkis  FiifiAiailM  4é  l^hmtê&pmhie,  on  reci  etposé  t  prauttre 
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pont  exacts  et  actuels  des  faits  qui  étaient  controuvés  ou  qui  avaient 
disparu  de  la  scène  du  monde. 

Maintenant,  j'arrive  à  la  France,  et  je  me  bornerai  à  quelques 
mots.  Je  veux  ménager  les  situations  et  les  personnes.  Voici  ce  que 
Ton  m'écrit  de  Lyon  : 

«  n  n'est  peut-être  pas  inutile  de  vous  apprendre  qu'à  Lyon 
rhomœopathie  a  perdu  beaucoup  de  terrain  depuis  quelques  années. 
Il  n'y  a  plus  ici,  je  crois,  qu'un  homœopathe  vraiment  orthodoxe; 
les  autres,  ou  ne  s'en  tiennent  plus  aux  pr^tendiw  semblables,. victo- 
rieusement contestés  comme  vous  le  savez;  ou  bien  ont  renoncé 
aux  doses  infinitésimales,  également  contestées  ;  ou  bien  font  de  la 
médecine  éclectique  ;  ou  encore  pratiquent  celle  des  deux  méthodes 
que  choisissent  leurs  clients.  > 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Lyon,  on  pourrait  le  répéter  de  beau- 
coup d'autres  localités,  et  particulièrement  de  Paris.  Mais  les  résul- 
tats que  je  viens  d'indiquer  sommairement  me  paraissent  suffisants 
pour  montrer  que  les  faits  qui  ont  été  exposés  dans  le  rapport,,  que 
les  conséquences  qu'on  en  a  th'ées,  sont  au  moins  de  nature  à  mé- 
ritCT  un  sérieux  examen,  et  que  le  contrôle  n'a  peut-être  pas  été 
suffisamment  efficace  de  la  part  du  rédacteur  de  ce  rapport  trop 
indulgent. 

J'examine  en  quelques  mois  ce  qui  s'est  passé  dans  les  hôpitaux 
de  Paris,  et  ce  qui  peut  justifier  jusqu'à  un  certain  point  la  répu- 
gnance de  l'assistknce  publique  de  Paris  (car  c'est  elle  qui  est  en 
cause  en  définitive)  à  ouvrir  ses  services  à  la  médecine  homœopa- 
tfaique.  S'il  s'agissait,  en  effet,  de  toute  autre  partie  de  la  France  et 
non  de  Paris,  où  serait  la  difficulté  ?  N'est-fi  pas  permis  de  se  placer 
dans  la  situation  des  pays  étrangers  dont  je  faisais  tout  à  l'heure  le 
tableau  sommaire  ? 

Que  des  personnes  charitables  se  concertent  pour  fonder  un  hos- 
pice, un  hôpital,  que  ces  hospices,  ces  hôpitaux  se  soumettent  aux 
règles  ordinaires  de  police  qui  doivent  toujours  s'appliquer  aux  éta- 
Wissements  où  Ton  reçoit  le  public  et  à  plus  forte  raison  les  ma- 
lades :  il  est  parfaitement  clair  qu'on  n'ira  pas  tourmenter  ces  per- 
sonnes charitables  si  elles  choisissent  un  médecin  homœopathe,  ni 
les  malades  qui  viendront  volontairement  se  soumettre  au  traitement 
homœopathique. 
,  Paris  est  dans  une  sit|iati(^.p«^j,ifçirt}ke:  ily.^^îW^^lqi  de  1849, 
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M.  le  procureur  général  Dupin  la  connaît  hien^  qui  prescrit  à  Tas- 
sistance  publique  de  n'employer  dans  tes  hospices  et  même  d«is  tes 
services  de  Tassislance  publique  à  domicite  que  des  médedns  qui 
auront  été  reçus  au  concours.  Qu'arriTe«t-il  de  là?  C'est  que  l'assis- 
tance publique  ne  peut  employer  que  les  médecins  que  le  concours 
lui  donne.  Ce  sont  des  médecins^  c'est  vrai^et  je  Tavoue^  qui  ont 
l'habitude  de  pratiquer  la  médecine  par  l'ancien  système.  Elle  les 
prends  encore  une  fois^  comme  le  concours  les  lui  donne.  Mais  s'il 
arrivait  à  l'assistancu  publique  de  Paris  que  le  concours  lui  donnftt 
un  médecin  homœopathe,  elle  le  supporterait;  le  cas  s*est  présenté, 
elle  l'a  accepté.  Le  médecin  homœopathe  a  fait  de  l'homœopathie 
dans  les  hôpitaux  auxquels  il  a  été  sucessivement  attaché. 

Si^  par  conséquent,  un  médecin  honuBopathe  veut  entrer  réelle- 
ment dans  le  service  de  l'assistance  publique  de  Paris,  il  n'a  qu'à  se 
présenter  au  concours,  et,  s'il  est  nommé,  personne  ne  pourra  Fem- 
pêcher  de  pratiquer  la  médecine  à  laquelle  il  croit.  H  y  a  une  sur- 
veillance, sans  doute,  dans  l'intérêt  des  malades;  mais  en  définitive, 
s'il  est  nommé,  et  s'il  pratique  la  médedne  comme  il  croit  devoir  le 
faire,  les  privilèges  de  sa  conscience  l'emporteront  sur  toutes  les  dif- 
cultes;  il  ne  sera  pas  troublé  dan-:  l'exercice  de  sa  profession  et  de 
son  droit. 

Je  dirai  même  que  plusieurs  fois  de  jeunes  praticiens,  connus  pour 
homoeopathes,  se  sont  présentés  au  concours.  J'ai  là  leurs  notes,  et 
je  pourrais  vous  faire  voir  avec  quelle  impartialité  ils  ont  été  jugés, 
ils  l'ont  été  comme  ils  méritaient  de  l'être;  il  y  en  a  même,  parmi 
ces  jeunes  gens,  qui  ont  obtenu  des  notes  si  bonnes,  qu'ils  auraient 
pu,  en  se  présentant  une  deuxième  ou  une  troisième  fois,  être  nom- 
més comme  leurs  plus  persévérants  compétiteurs.  Seulement,  on 
n'arrive  pas  du  premier  coup  à  un  concours,  quand  il  s'agit  d'entrer 
dans  le  service  de  l'assistance  publique. 

Il  peut  y  avoir  cent  candidats  et.  seulement  deux  ou  trois  places; 
il  n'est  pas  étonnant  qu'au  premier  concours  on  ne  soit  pas  toujours 
reçu,  et  qu'il  faille  quelquefois  concourir  à  cinq,  six  ou  sept  reprises 
avant  d'être  nommé. 

Je  veux  simplement  établir  ceci,  qu'il  y  a  une  loi  prescrivant  à 
Tassistance  publique  de  prendre  des  médecins  nommés  au  concours. 
Elle  y  obéit.  Une  fois  quils  sont  nommés,  elle  respecte  leur  liberté; 
elle  doit  le  faire,  et  la  preuve,  c'est  qu'un  médecin  homœopathe 
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frétant  lfMi>ré  nat^mé  pav  le  coHcottrs^  Il  a  £iit  d6  f àonMeo]^athie 
:  ^ioëàiil  tflttt  le  temfi et  mu  exsataice,  qme^  été  loog. 

il  Dff  A  paside  partialité  de  la  paii  des  juges^  qum  qu^on  en  dte  : 
hiftevLVfy  e'est  que  j*ai  ^tre  les  m^ios  desëociusent»  montrant  que, 
panni  lea  e«i|iiéats  fettODOBopathef  eomuis  qui  se  mmi  {nré^entës  et 
qui  md  fattsfait  «ux  épreotes^  plnôeure  ont  obtea«i  des  notes  piropi*es 
à  atsttrar  l^ar  nomination  deux,  ou  trois  ans  ^Mrèe^  s'ils  s'étatent 
prës^iés  éB  nouTeau. 

Cda  dit>  il  a'en  faut  pas  moins  se  r^idre  compte  cependant  de 
ïtfki  %\X9  rhamoeopathie  a  produit  qimod  elle  a  passé  à  tnmrs  les 
hôpitaux.  Lliomœapathie  y  a  été  exercée,  je  le  disais^  par  un  méde- 
cin qui  a  fonctionné  à  rfiétd-Dieu,  à  Beaujon  et  à  l'^pétal  des  Bn- 
fistnts.  Je  ne  lirai  pas  le  document  que  j'ai  entre  les  mains,  à  moins 
ifueeela  ne  devienne  nécessaire;  ce  document  élablU,  de  ta  manik^e 
la  pk»  «ettaine,  que  rhomœopathia  à  produit  dans.l'intérieur  de  ces 
trois  liôpitaiix  des  effets  au  moins  regrettables. 

L'iiMDCi^[>atfaie  ne  s'est  pas  pratiquée  seulement  dans  les  li^taux 
de  Puis;  elle  a  fait  une  apparition  à  Marseille,  une  à  Lyim,  Une 
autre  à  BMdeaux^  fiUe  y  a  été  jugée  et  elle  en  a  comi^ét^oent  dis- 
paruw 

L'homœopathie  ne  s'est  pas  bornée  à  aborder  les  hôpitaux  civils, 
eH0  a  abordé  les  hôpitauai  «lilitaires.  Au  Yal-de-Grâee^  il  y  a  eu  un 
moment  oli  Tbomoeopa^ie  était  représentée  par  im  médecin  connu, 
lHaiB  il  n^y  est  paisi  resté  longtemps,  car  le  service  apit  à  peine  com- 
mencé qu'on  a  jugé  qu'il  y  faUait  renoncer,  et  qu'on  a  mis  lliomœo- 
pathie  hors  de  i'hdpital.  (Hilarité.  ) 
'  Gela  nous  inontre  que  ce  n^est  pas  sans  examen  que  l'honu^opa- 
(hie  a  été  ei^lue  des  services  de  ceux  des  hépitaux  d'où  elle  a  dis- 
péru;  ette  a  son  drpit  en  ee  qui  concerne  les  hôpitaux  de  Paris, 
elle  peut  en  user.  Mais  il  est  c^rtain^  et  je  dois  le  répéter^  que, 
diaprés  les  furécédents»  on  serait  obligé,  si  elle  en  us^,  de  regarder 
av^  attention  de  quelle  manière  le  service  serait  fait,  et  quds 
tiJsultats  elle  donnerait  à  l'égard  des  malades. 

Prenons  Thomœopalhie  non  plus  comme  ayant  la  prétention» 
ainsi  que  le  rapport  permettrait  de  le  dire,  devoir  fait  reculer  de- 
vant elte  la  médeeine  ancienne,  d'avoir  envahi  le  BKmde  entier, 
d'avoir,  dans  les  hôpitaux,  des  services  importants  à  rendre!  fîre- 
Àoitt^a  maintenant  au  poM  de  vue  de  l'enseignement  ^  car  toutes 
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-emdàoÊm  wonivMém^  tt  on  nt  peot  lui  aetoidiv  Hfi  pii^dllg»  ^bos 
^'iMnéëialémeiit  élla  ii*en  réclime  iin  ai^ve^  Sle  V4ii4fiU  «ink 
Ml  place  à  la  FaeulU  de  médeesie^  c*ett  éiiiémi$  ^Ha  ^Mirait  0,imr 
sa  pli»e«  dans  le  Godex^  c^etl  eneore  évident.  I/lMH«a«|>aMg  Ypo»* 
drait  é^  (Nielle;  il  ne  lui  suffit  pas  de  laMtuaUpn  ielil)»ié  4f»it 
€lle  jmilt^  liberté  fid  «st complète,  if  faut  encore  qiie>  dans  l«fl  MM 
4éf&les>4ans  les  facultés^  éans  tous  let  corps  atMola^iii  t'toongM^ 
de  médecine^  on  lui  donne  place  à  côté  de  Taiifiàsmie  œéfcdnet 
qu'on  signale  à  l'attention  publique^  sinon  la  sapériorité»  an  moins 
rëgatiië  de  ses  droits  enlace  de  Tanoienne  nédedna. 

Sous  ce  rapport,  il  me  paraît  impossible  de  n'ètca  pas  firqipé  d*  la 
cireonMante  que  voici.  Quand  un  sfstème  nouveau  se  produit»  il  y 
a  des-jwges;  il  va  les  trouver^  et  il  ^iitieirt  leur  approbation  ou  fubit 
leur  condamnation  ;  je  n'ai  jamais  entendu  ^re  tfoe  rtiom<B0|^tbie 
ait  essayé  d'obtenir  d'une  académie  scientifique  sérifluse  un  ftvis  mit 
tiyé,  et  Je  suis  parfaitement  certain  qn*une  aoadémie  sciantiSque 
quekoni^^. dotant  laquelle  se  présodtera  rfaomœapatbie  ai«e  le 
bagage  que  nous  lui  «onnaisaons,  ju^^Pâ  de  la  fagon  la  plua  sévè^ 
et'  la  plus  pt>ompte  les  médicaments  qu'^e  «rnooee  et  1^  mojms 
dont  dlé  se  sert. 

En  eftet,  que  vient  nous  dire  rbomœopatUe  o^asidérte  c^mme 
système?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  de  la  science;  noms  ne 
sommes  pas  une  académie^  mais  il  faut  cependant  que  1^  co^s  sa- 
vants qui  ont  repoussa  oe  syslèiitt  de  leur  dédain  soient  4é(<eQdus^ 
que  Tautorîté  qui  n'a  pas  permis  que  ce  systèise  prît  plaça  dcMIs  les 
situations  officielles  le  soit  également^ 

Le  système  est  très-simple.  U  dit  que  Vandenn^  thérapeutique 
reposait  sur  une  idée  fausse^  qui  consistait  à  chercher^  quand  on  se 
trouvait  en  présence  d'un  malade,  quel  était  le  remède  qui  j^uvait 
guérir  sa  maladie.  (  Sourires.) 

C'est  raneienne  pratique  de  la  médecine.  U  y  a  pomr  ies  iggyiliMUes 
des  remèdes  que  Texpérience  a  appris  à  connaître  ;  ils  produisant  4^s 
efinets  plus  ou  moins  favorables;  après  des  essais  w4tipllé)$#  <^  J3t 
parvenu  à  régler  l€^r  emploi.  L'homœopathie  r^te  00  aystèspie.  I^ 
sien  eoDsiste  à  ciioisir  un  homme  bien  portant»  h  lui  ^dnain^tlfif  W^ 
remède,  à  constater  pendant  quelque  t^mps  les  effets  qu'il  m 
éprouve^  et  à  admettre  que,  si  ce  remède  produit  tels  sy^^^pt^mf  s 
sur  rhomme  sain^  il  convient  de  l'employer  poHr  l#s  ftjirci  4i^^i^I^ 
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t(mtcs  les  fois  qu'on  aura  un  malade  à  traiter  i^hez  qm  ils  se  prér 
senterbnt.  Aklsi  c'est  sur  Phorame  bien  portant  que  le  remède  est 
essaye.  G^est  l'effet  qu'il  produit  qui  deyient  le  réactif,  te  moyen 
d'épreuve,  le  signe;  et  quand  l'effet  se  produit,  on  en  tire  cette 
conclusion  que,  pour  les  malades  qui  offriront  les  symptômes  qu'a- 
Tidt  fait  naître  le  médicament,  ce  médicament  isera  le  seul  efficace  : 
SimiHa  dmilipui*  Tout  le  monde  comprend  cette  doctrine  médicale, 
la  voilà  tout  entière. 

Cette  doctrine  est  un  peu  vieille,  elle  s'appelait  autrefois  la  doc- 
trine des  signatures4  On  disait  que  la  pi^monaire  était  «excellente 
pour  te  poumon,  parce  que  sa  feuille  a  des  taches  comme  celles  du 
poumon;  que  la  chélidoine  convient  pour  les  maladies  du  foie, 
parce  que  son  suc  est  jaune  conune  la  bile,  et  ainsi  de  suite.  Nous 
avons  dans  les  anciennes  pharmacopées  et  dans  les  traditions  de  la 
médecine  une  foule  d'exemples  de  ce  genre* 

Personne,  assurément,  ne  peut  prouver  qu'un  médicament  qui, 
chez  un  homme  sain,  produit  un  certain  symptôme,  ne  guérira  pas 
eè  symptôme  chez  un  homme  malade.  J'admets  donc  que  cela  peut 
être>  et  je  cherche  sur  quelles  preuves  Phomoeopathie  a  fondé  sa 
théorie  et  ses  assertions.  C'est  ici,  Messieurs,  que  se  présentent  des 
complications  tellement  savantes  et  tellement  sûres  dans  leurs  con- 
séquences morales,  qu'il  n'y  a  véritablement  que  l'Allemagne  qui 
soit  capable  d'inventer  des  systèmes  de  ce  genre. 

Nous  en  avons  vu  sortir  plusieurs  de  ce  pays  :  il  n'est  pas  au  bout 
de  sa  production^  mais  celui-ci  est  pourtant  un  des  systèmes  les  plus 
complets,  les  plus  dignes  d'étude  au  point  de  vue  psychologique, 
que  j'aie  jamais  rencontré  depuis  que  j'étudie  les  sciences.  Tout  ce 
que  l'esprit  le  plus  subtil  peut  imaginer  pour  troubler  le  jugement 
d'un  homme  ordinaire  a  été  réuni. 

Quand  on  ne  s'arrête  pas,  dès  l'abord,  au  point  de  départ  du 
système,  et  qu'on  ne  l'examine  pas  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion, il  est  presque  impossible  de  ne  pas  se  trouver  enveloppé  ensuite 
dans  une  série  de  raisonnements  tellement  complexes,  qui  répandent 
sur  l'esprit  une  obscurité  tellement  profonde  que,  lorsqu'on  arrive 
'à  la  conclusion,  on  est  obligé  de  demander  si  on  ne  se  trompe  pas 
et  si  on  ne  va  pas  trop  vite  dans  les  appréciations  sévères  qu'on 
porte  sur  la  doctrine  dont  il  s'agit.  (Sourires  approbatifs.) 
Voici  en  effet  ce  qu'on  vous  dit  : 
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Prend  on  médicament  :  applîquez-le  sur  un  homme  sain»  et 
obserTez  les  symptômes  qu'il  va  produire.  Oui«  mais  ou  ptend*  le 
médicament^  et  on  l'examine  dans  les  effets  qu'il  produit  sur^un 
homme  sain  non  pendant  vingt-quatre  heures^  pendant  quarante- 
huit  heures,  mais  pendant  huit  jours,  pendant  trois  semaines^  un 
mois^  deux  mois  :  on  tient  compte  de  tout  :  et  il  se  trouve  qu'un 
médicament  qu'on  a  pris  au  mois  de  janvier  manifeste  son  action 
par  un  certain  effet  au  mois  de  mars.  (Rires.) 

Et  quel  effet?  Ah  !  celui-ci  :  le  !•'  mars^  par  l'effet  d'un  médica- 
ment pris  au  mois  de  janvier,  on  s*est  enrhumé  dans  un  courant 
d'air  froid  (Nouveaux  rires),  on  a  eu  envie  de  dormir  après  dîner, 
ou  bien^  que  sais-je  !  des  cors  aux  pieds  seront  devenus  doulou^ 
reux.  (Hilarité  générale.)  Une  foule  de  circonstances  de  ce  genre 
sont  notées,  qui  font  que  chacun  des  médicaments  étudiés  au  point 
de  vue  de  leur  action  sur  Thomme  sain,  dans  les  trois  gros  volumes 
de  Touvrage  écrit  sur  la  matière  médicale  par  le  fondateur  de  l'ho- 
mœopathie,  chacun  de  ces  médicaments  ne  représente  pas  moins  de 
deux  cents,  de  cinq  cents,  de  miUe,  de  deux  mille  symptômes,  ob- 
servés pendant  deux  ou  trois  mois  à  partir  de  son  admihi^ratioti. 

Or,  je  vous  le  demande,  est-il  permis  de  croire  que  si  quejqu'un, 
pendant  deux  ou  trois  mois,  sans  avoir  rien  pris^  ob^rvait  aussi 
scrupuleusement  tous  les  phénomènes  moraux  ou  symptômes  phy- 
siques qu'il  éprouverait,  il  n'aurait  pas  quelque  chose  de  particulier  à 
noter  chaque  jour  î  II  est  clair  qu'un  journal  ainsi  composé  n'aurait 
ni  plus  ni  moins  de  valeur  que  les  observations  dont  Hahnemann 
croit  avoir  enrichi  la  matière  médicale. 

De  ces  observations,  la  plupart  sont  tellement  singulières  que  je 
n'oserais  les  présenter  au  Sénat,  même  dans  cette  discussion,  si  en 
définitive  il  ne  s'agissait  pas  de  nous  défendre,  de  prouver  par  quels 
bons  motifs  on  ne  les  a  pas  admises  jusqu'à  présent  dans  la  doc- 
trine médicale,  et  pourquoi  les  médicaments  dont  il  s'agit  n'ont 
pas  conquis  la  place  que  l'homoeopathie  voulait  leur  assigner. 

Je  prends  par  exemple  et  au  hasard,  car  tous  les  médicaments 
sont  dans  le  même  cas,  la  vulgaire  camomille  ;  tout  le  monde  sait 
ce  que  c'est  ;  il  ^'est  personne  qui  dans  sa  vie  n'ait  été  dans  le  cas 
d'en  faire  quelque  usage.  Eh  bien  !  doimez  de  la  camomille  à  un 
homme  sain  à  dose  hoipœopathique  ;  elle  produit  des  effets  qui  nous 
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q|>Bi«odrMli  quel  emploi  nous  de^fi^ans  ea  &ire  lorsqu'il  faudra 
i^aft^lMyiec  k  un  ipakide. 

V/Oici  ce  qu'on  lit  dans  la  malière  médicale  d'Hahnemann  :  La 
Oftfflffroîl|f,  i20f  symptôme:  on  n'a  pas  d'appétit  (Rires) ^  mais, 
i30%  m  A  une  faim  contre  nature,  un  désir  de  manger  de  la  chou- 
çpoi)f^  €xm  (Hilarité  générale)  ;  au  345%  des  bâiUemenls>  des  en- 
\m?  de,  dormii:;  au  360«^  le  patient  est  pris  d'une  ins<»nnie,  et  au 
380%  je  demande  par4on  de  ces  détails,  mais  pourtant  il  faut  que 
T^}lf[  sftc|)ipf)s  sur  qupi,  no^l^  aypns  à  4.^id^r,  au  ^0*',  il  ropfle  en 
^f fltt{^çt^  (Nouvelle  et  bniyante  hilarité.) 

ff)^^  \es  nf^camef^ts  du  docteur  Halu^pp^n]:ïJ9^t  cet  effet;  il 
ï^'l  en  a  pas  u^  où  l'on  ne  trouve  de  tieuip^  en  temps  cette  observa- 
tipf^:  il  roi^^e  en  dormaiff.  !  ce  qui  pourrait  bien  faire  croire  que  le 
f^^qigig^^  était  donpé  à  quelqu'un  qui  avait  cette  habitude.  (Eires.) 
Upiî^f  §u  4.3^79  IjBt  can^ooûlfe  étant  donnée  à  un  enfant,  l'enfant  crie, 
l^ce  qu,'99. 1)4  refuse  c^  qu'il  demande.  (Noux^auj^.  rifes.) 

Il  est  yrai,  ef,ie  deipan4^  la  permission  au  $énat  de  not^f  ceci  en 
pg^sant,  qujs  1/es  observations  de  la  matière  mécjipale  di),  dpçteur 
Hahnem^n  sont  rédigées  4'uue  manière  si  biza^'e  qu'on  u^  sait 
j^mjstis  quel  est  le  malade  ou  la  personne  bien  portante  dont  gp  y 
lit  l'histoire.  Sous  les  mêmes  numéros  et  sans  transition,  il  y  a  un 
pêfe-mêlp  continuel  d'obseryations  prises  sur  des  hommes,  sur  des 
femp.es,  sur  des  enfants,  de  manière  qu'à  chaque  instant  on  passe 
de  l'uije  à  l'autre  de  ces  situations  sans  être  g^verti  et  sans  savoir 
^u  juste,  d'où  g{:;ovieut.  le  renseignement. 

Ainsi  je  trouve,  au  u9  450  :  EUe  ne  peut  supporter  la  musique... 
Il  est  évident  que  c'était  une  dame  à  qui  il  avait  donné  la  camo- 
mille, (Rires.)  Mais  je  trouve  immédiatement  après  :  îl  n'aùme  pas 
qu'on  lui  coupe  la  parole.  Ah  !  ici  c'est  un  homme.  (Hilarité  pro- 
longée.) 

Vous  croyez  que  c'est  tout  :  dans  ce  même  n»  450,  il  nous  apprend 
qu'e/^e,  alors  c'est  une  femme,  qu'elle  a  des  scrupules  de  con- 
science. (Nouvelle  hilarité.) 

Tout  ceci  se  rapporte^  comme  vous  le  voyez,  à  des  faits  moraux 
ou  à  peu  près  ;  mais  au  490^',  il  faut  que  nous  sachions  à  quoi  la 
camomille  peut  être  bonne,  je  trouve  :  Elle  est  rolde  comme  une 
statue...  (Aires.)  Il  faut  donc  la  donner  à  quelqu'un  qui  a  des  diffi- 
cxiltés  dans  les  organes  du  mouvement?  Non,  car  immédiatement 
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l^pr^%  je  U9  :  $a  tôle  pe  peut  rester  en  repos  et  branle  en  avant  et 
^a  arrière.  (Exp]o:siop  de  rires.) 

J|q  pe  poiH'suivrs^i  pas  cette  lecture;  je  <)eniande  seulenwnt  au 
Si^pat  \a^  pçvniission  de  lui  indkiuer^  comme  conclusion,  je  dirai  k  là 
A)i$  pipr^lQ  çt  même  thérapeutique,  que,  parmi  les  mëdie^niénfs 
rte  c^  gçnre,  je  çrais  qa'on  en  a  exauiiné  près  de  cent,  la  plupart, 
ppjur  pe  p^s  dife  tous,  pnt  été  étudiés  dans  des  conditions  aiialo^uei 
à  celles  que  je  viens  de  faire  connaître. 

Vous  supposeriez  peut-être  qu'après  s'être  donn^  ^e^i  r^ois  pjouç 
gpursuivj-e  l'ellet  d'un  médicament  adminisjré  en  gi^tc^tit^  pnp^Vr 
ceptible,  qu'après  avoir  attrij)ué  à  ce  mçc^caipent  tpus  liç§  sym- 
ptômes, toutes  les  particularités  qui  ont  pi^  se  présenter  flap^  \ii 
couraint  de  deux  mois^  on  s*est  mis  en  mesure  d'appliquçr  Je  ?né41* 
cament  pour  tous  les  cas  possibles,  imaginaires  ou  aujfes,  çj  qp*P9 
aura  réponst*  a  loules  les  difficultés  qui  ne  manquerunt  pas  de  se 
f)rëèentèr  dans  son  application.  Non  !  un  médicament^  indépendam- 
Irienidés  observations  élastiques  auxquelles  il  peut  donner  lieu  pen- 
dant deux  mois^  peut  être  modifié  dans  ses  effets  de  neuf  manières 
'différentes.  De  sorte  que  nous  avons  là  neuf  réponses  pour  couvrir 
'  toutes  les  erreurs,  parer  à  toutes  les  insuffisances,  obvier  à  toutes 
Tés  critiques  auxquelles  Tapplication  du  médicament  sembiërait 
avoir  donne  heu. 

Un  médicament  comme  celui  dont  je  viens  de  parler  ne  produit 
pas  le  même  eftet  s'il  est  dPnné  le  matin,  s'il  est  donné  à  midi,  s'il 
est  donné  le  soir  ou  dans  le  milieu  de  la  nuit  ;  il  ne  produit  pas  le 
même  çffet  si  on  le  donne  dans  une  chambre  ou  en  plein  air,  par 
un  t^mps  froid  ou  par  un  temps  chaud.  Il  y  a  en  un  niot  pour  tous 
les  médicaments  donnés  homœopathiquement,  indépendamment 
4?unQ  longueur  dq  tPfni?^  qui  permet  de  leur  attribuer  tout  ce  qu*on 
yeut,  up§  diversité  de  circonstances  à  l'aide  de  laquelle  toutes  les 
variations  imaginables  deviennent  susceptibles  d'explication. 

Cm  comprend  maintenant  comment,  lorsqu'on  s'est  donné  une 
1^1}^  latitude,  on  a  pu  en  arriver  à  dire  :  J'ai  administré  un  médi- 
(^ment,  mais  il  pçoduit  des  effets  trop  forts;  je  diminue  la  dose  et 
je  4§cpuyre,  chose  ^founantel  que  plus,  on  diminue  la  dose,  plus 
ej^e  a  besoin  de  l'être,  tant  les  elï'ets  sont  considérables.  (Hilarité.) 

C'est  ain^  qu^  la  préparation  des  médicaments  prescrits  par  Tho- 
piœopi^thie  en  est  arrivée  à  se  régler  de  la  manière  suivante  :  tous 
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prenez  un  grain  d'une  substance,  tous  le  délayez  dans  cent  gouttes 
d'un  liquide  ;  tous  prenez  une  goutte  de  ce  liquide^  tous  la  délayez 
dans  cent  nouvelles  gouttes  du  même  liquide  ;  nous  Toilà  arrivés 
jusqu'au  dix-millième»  Vous  prenez  une  goutte  de  ce  nouveau 
mélange,  vous  la  délayez  dans  cent  gouttes  d'un  nouveau  liquide^ 
et  vous  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  trente  fois 
-^  l'opération  dont  il  s'agit  ;  la  trentième  puissance  du  nombre  cent. 

Gela  semble  peu  de  chose;  cependant  si  nous  posions  l'une  des 
pointes  d'un  compas  au  centre  du  soleil^  l'autre  pointe  étant  placée 
dans  la  région  de  la  planète  Neptune,  découverte  par  notre  hono- 
rable collègue  M.  Le  Verrier,  et  si  nous  décrivions  une  circonfé- 
rence, le  vase  dont  elle  ferait  le  tour  serait  à  peu  près  de  la  capacité 
voulue  pour  contenir  la  quantité  de  liquide  nécessdre  à  cette  petite 
opération.  (Rires.) 

Je  sais  bien  que  les  homœopathes  ont  eu  la  bonté  d'expliquer 
qu'ils  n'ont  jamais  demandé  que  le  pharmacien  se  procurât  la  quan- 
tité de  liquide  exigée  pour  faire  l'opération  dont  je  parle,  c'est  vrai; 
mais  en  définitive,  la  quantité  de  médicament  qui  se  trouve  repré- 
sentée dans  leur  trentième  ou  quarantième  dilution,  équivaut  bi^i 
à  celle  d'une  goutte  du  suc  d'une  plante  qu'on  aurait  versée  dans  un 
vase  de  la  capacité  de  notre  système  solaire.  Et  cette  quantité  pro- 
duirait les  effets  qu'on  lui  attribue!... 

Je  ne  suis  pas  sceptique;  j'ai  assurément  vu,  depuis  que  je  m'oc- 
cupe de  science,  apparaître  bien  des  nouveautés  extraordinaires;  je 
les  ai  accueillies,  comme  c'était  mon  devoir,  avec  circonspection, 
quand  elles  étaient  douteuses,  avec  la  plus  grande  faveur  quand 
elles  étaient  démontrées. 

Je  n'ai  donc  aucun  préjugé  contre  l'homoeopathie,  et  si  on  venait 
me  montrer  des  effets  certains,  produits  à  la  suite  de  la  trentième 
dilution  par  un  peu  de  poussière,  d'une  poussière  inerte,  d'un  peu 
de  charbon,  par  exemple,  puisque  le  charbon  entre  dans  leur  médi- 
cation et  que  la  quantité  de  charbon  qu'on  pourrait  concevoir  dans 
l'atmosphère  quand  on  a  secoué  une  pelletée  de  charbon,  serait  en- 
core une  quantité  énorme  par  rapport  à  celle  qu'on  doit  administrer 
homœopathiquement,  eh  bien!  si  on  produisait  ainsi  des  résultats 
ceriains,  soit  par  le  charbon,  soit  par  toute  autre  matière,  je  serais 
di^poçé,  pour  mon  compte,!  les  examiner,  ssns  aucune  e^cë de 
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préTention.  J'admettrais>  comme  autre  diose,  qu'un  corps  porté  à  la 
trentième  dilution  produisit  un  effet  quelconque. 

Mais  pour  cela>  il  faudrait  que  Texamen  fût  effectué  dans  des  cir- 
constances parfaitement  comparables  et  dédsiyes. 

Or^  toutes  les  fois  qu'on  a  dit  aux  homœopathes  :  Vous  prétendez 
que  les  médicaments  produisent  sur  Thomme  sain  tels  effets^  eh 
bien  !  pous  aUons  les  essayer  sur  lliomme  sain  pour  voir  si  les  effets 
que  TOUS  annoncez  se  produiront  :  ils  n'ont  pas  répondu  à  Rappel. 

On  leur  a  fait  une  autre  proposition  très*^mple,  c'était  de  prenibre 
certains  médicaments  homœopathiques  et  de  les  essayer  régulière- 
ment sur  l'homme  sain  et  sur  Fhomme  malade^  de  manière  à  Téri- 
fier  les  assertions  contenues  dans  l'ouvrage  d'Hahnemann  et  dans 
ceux  de  ses  disciples.  Ils  n'ont  pas  plus  que  la  première  fois  répondu 
à  rappel  qoi  leur  était  fait.  L'homoeopathie  a  la  double  prétention 
d'être  jugée  par  elle-même  et  de  récuser  tout  jugement  qui  serait 
porté  en  dehors  de  sa  propre  doctrine^  par  d'autres  que  par  se» 
propres  partisans. 

Dans  ces  circonstances^  on  est  en  droit  de  dire  que  tout  ce  qui  a 
été  observé  jusqu'ici^  et  je  ne  prétends  pas  qu*on  n'a  pas  observé 
quelque  chose^  à  la  suite  de  l'administration  des  médicaments  ho- 
mœopathiques, peut  être  considéré  comme  étant  le  résultat  de 
l'imagination  du  malade.  Les  effets  salutaires  obtenus  peuvent  être^ 
à  plus  forte  raison,  regardés  comme  le  résultat  d'une  sorte  de  médi- 
cation bien  connue^  que  les  homœopathes  pratiquent  d'une  façon 
presque  générale,  tout  en  fSaisant  semblant  de  pratiquer  autre  chose^ 
la  médecine  expectante. 

La  grande  difiSculté  de  la  médecine  tient  à  ce  qu'il  y  a  des  mala- 
dies qui  se  guérissent  spontanément;»  en  laissant  agir  la  nature,  en 
ne  foisant  rien.  De  telle  sorte  que^  quand  il  s'agit  de  comparer  les 
effets  des  deux  médications^  il  faudrait  toujours  tenir  compte  de  ce 
qui  serait  arrivé  si  le  malade  avait  été  abandonné  à  luiinêmé. 

Je  demande  au  Sénat  la  permission  de  lui  faire  Qne  comparaison 
qui  se  présente  à  mon  esprit  et  que  je  crois  fondée.  Nous  avons  eu 
très-souvent  l'occasion  de  nous  demander  comment  il  se  faisait  que> 
dans  la  pratique  de  l'agriculture^  il  fût  si  difficile  de  prouver  aux 
fermiers  qu'ils  avaient  tout  intérêt  à  acheter  des  ei^ais  de  bonne 
qualité  et  à*  ne  pas  se  laisser  tromper  par  des  marchands  d'engrais 
falsifiés*  n  est  très-malaisé  de  convaincre  les  fermiers,  pourquoi? 
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c'est  ^ej  bien  que  vous  ne  mettiez  rien  suf  le  soi;  ïa  ïeite  prodiiïC 
encore  quelque  chose;  pomru  c(u*elle  ait  été  labourée  convenable- 
ment. J'ai  été  très-êtoniié;  pour  mon  compte,  en  vocatif,  aux  envi- 
rons de  Londres,  des  expériences  faites  sous  rins|)lràtiôn  de  là  So- 
ciété d'agricultiu'e  de  Londres,  par  M.  Lawes,  expériences  dans 
lesquelles  depuis  dix-sept  ans  maintenant,'  certains  carrés  dé  terre 
sont  simplement  retournés  tous  les  ans  et  cultivés  en  blé,  en  tuf- 
nèps,  Ifeves',  fetc,  ;  ces  terres  produisent  toujours  une  récolte.  Elle 
est  petite,  ;  mais^  en  définitive,  il  faut  y  apporter  quelque  attentfdn 
pour  voir  que  la  récolte  indique  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'enéraist  II  faut 
toujours  retrancher  le  produit  de  cette  récolte  normale  du  produit 
des  récoltes  que  donnent  les  autres  terres  cultivées  avec  engrais,' 
pour  savoir  quelle  est  exactement  la  différence  d'un  engrais  à  un  autre. 

Ainsi;  un  malheureux  palfsan  à  qui  Ton  vend  de  rendrais  fâléifié 
et  qui  le  niet  sur  sa  terk'e,  a  une  récolte;  elle  est  petite,  mais  il  se 
dit  que  là  pluie  lui  à  été  Contraire,  i^ue  la  sécheresse  est  hitervenue, 
que  la  gelée,  que  la  chaleur  sont  arrivées  à  contre-temps.  Enfin, 
dek  circonstances  cliinatériques  ou  atmosphéri(]ues  ste  seront  ptô- 
(kiiteg,  qui  expliqueront  à  un  paysan  î^orant  tous  les  effets  désas- 
treux qull  aura  éprouvés  et  qu'il  devrait  attribuer  à  là  mauvaise 
qualité  de  àon  engrais  ou  à  l^siigrais  falsifia  dont  il  aura  fait  uâage. 

Il  est  dôiiè  trés-diÉcHe  en  àgticultui'é  de  faire  la  pai^  de  ce  <jui 
appartient  â  la  teri'e  elle-même  et  dé  ce  qiii  appartient  à  Tengrais 
<|tt*'6h  y  âjôdté;  et  c'est  seuleiheiil  dé^uià  que  lés  (expériences  doHt 
je  pârîe  àtài  été  fàlies  qu'on  à  pu  'se  réttdte  bien  compte  de  la  vkleùk* 
comparée  des  divers  engrais  dont  on  s'est  servi. 

îl  éh  eèt  de  thème  en  niédecthé.  ^i  on  {ioiivait  avoir  une  pbpfilk- 
tlbh  '4tilii'feôt  pas  de  médecin... 

Un  Sénateur.  On  y  vivrait  trop  longtemps. 

M.  Du^u»..^  qpi  nq  fît  pas  de  remèdes,  et  dans  laquelle  on  obser- 
verait les jpçifiladies  dans  leur  cours  naturel  et  en  les  Idssant  à  elles- 
mêipes^  cette  population  normale  pourrait  donner  des  résultats  qui 
serviraie;it  pour  toutes  les  autres  populations  chez  lesquelles  des  mé- 
dicaments seraient  employés;  et  Ton  a{^rendrait  ainsi  la  part  qui 
revient  à  chaque  médication. 

Mais  ce  n'est  pas  possible  ;  on  ne  traite  pas  ainsi  l'espèce  hiuàaitae  ; 
on  lui  donne  et  on  doit  lui  donna:  les  soinâ  que  la  conscience  et  les 
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himièi^S  péiine^eM  et  bbligetit  d'eni|[»loye)r;  il  reste  tofQourD^  fl  kt 
vraï,  des  ddtite*s  importants  et  très-cruels,  quand  il  s^git  à^Appvéh 
déries  éfOsts  de  1&  médecine;  on  se  de'Mânde  ce  q[bi  serait  arrtiré  Ék 
le  malade  eût  été  abandonné  à  lui-même. 

S.  Exe.  lâi.  lE  MARÉckAL  COMTE  RE(»IAtJLT  DE  SàINT-JeAN  D'ÀlfCiELtl  ^ 

On  a  fait  cetteWskià  Philadelphie. 

M,  buMAS.  —  Ceci  posé,  on  compreiid  que  la  médecine  homœopa- 
thiqiie  porte  à  son  compte  les  bienfaits  de  la  médecine  expectante, 
profite  de  tous  les  eftets  favorables  obtenus  spontanément  dans 
l'absence  complète  de  remèdes.  Mais  elle  ne  s'en  tient  pas  là.  Je  vous 
disais  tout  à  l'heure  que  le  fondateur  de  Fhomœopathie  s'était  donné 
cette  grande  latitude  de  temps  que  vous  savez,  pour  observer  l'effet 
présumé  des  médicaments  sur  l'homme  sain;  qu'il  s'était  donné  cette 
grande  latitude  des  circonstances  atténuantes,  ou  aggravantes,  au 
moyen  iesquelles  il  explique  les  cas  particuliers  ;  eh  bien  !  il  s'est 
encore  réservé  une  autre  porte  :  dans  les  cas  urgents  ou  graves,  il 
prescrit  de  ne  pas  se  servir  de  l'homœopathie;  il  faut  employer  l'al- 
lopathie, la  médecine  ordinaire,  et  il  dépend  de  chaque  médecin  de 
déclarer  s'il  y  a  urgence  et  gi^avité  ou  non;  de  traiter,  en  consé- 
quence, par  rhomœopathie  ou  de  traiter  par  l'allopathie,  par  la  mé- 
decine ordinaire,  tels  ou  tels  symptômes.  Le  mélange  des  deux  mé- 
thodes se  fait  donc  de  la  manière  la  plus  naturelle  et  en  même  temps 
la  plus  légitime,  puisqu'on  obéit  aux  prescriptions  du  fondateur. 

voilà  comment  il  se  fait  que  dans  l'état  actuel  des  choses  on  pour- 
rait considérer  comme  homœopathes  un  grand  nombre  de  méclecinit 
qui  font  de  la  médecine  ordinaire,  et  qui  ne  repoussent  pas  le  titre 
d'homœopathes,  s'il  peut  leur  amener  une  certaine  clientèle. 

Je  me  bornerai  à  ces  renseignements ,  peut-être  trop  longs  poui* 
l'assemblée  devant  laquelle  je  parle^  et  à  cette  appréciation  que  j'ai 
cru  devoir  faire  pour  mon  compte  du  système  bomœopathique  con- 
sidéré comme  système  proprement  dit.  Si  ce  système  consiste  à  dire 
que  les  maladies  sont  dues  à  des  causes  occultes,  et  que  les  médica- 
ments agissent  par  des  causes  occultes,  je  n'ai  rien  à  objecter.  S^il 
consiste  également  a  dire  qu*un  médicament  n'agit  pas  par  sa  sub- 
stance, mais  par  les  forces  qu'on  a  développées  en  lui,  au  moyen  de 
frictions  et  de  secousses  auxquelles  il  est  soumis,  je  n'ai  rien  i  dire 
non  plus.  Cela  se  peut...  Mais  il  faut  iiémontri  r  que  cela  eèt,  voiià 
tout. 
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Jil^qu'à  présent  personne,  par  aucun  moyen,  n'est  parvenu  à  dé- 
moi)trer  à  de?  gens^  inilifférents  d'ailleurs  au  résultat,  que  les  effets 
ann^Qucés  et  la  doctrine  sur  lacjuelle  ils  reposert^ent  soient  fondés 
et  exacts. 

DajQS  cçtte^  situation^  c'est  une  chose  extrêmement  grave  que  de 
venir  demander  au  Sénat  d'appuyer  de  son  vote  le  renvoi  au  mi- 
nistre compétent  d'une  pétition  tendant  à  obtenir  qu'on  f(Ht^  les 
portes  des  établissements  de  l'Assistance  publique  pour  y  introduire 
lliomoeopalhie  ;  c*est  une  chose  dangereuse,  et  qui  dépasserait  la 
portée  du  vote  que  le  Sénat  croirait  devoir  émettre  en  pareille  cir- 
constance. 

Ce  qu'on  demande  au  Sénat,  en  définitive^  c'est  ceci  :  au  lieu 
d'entrer  dans  le  service  hospitalier  de  Paris  par  la  voie  du  concours^ 
faut-il  autoriser  qu'on  y  entre  par  la  voie  du  libre  choix  de  la  part 
du  dii-ecteur  de  l'Assistance  publique  î  car  en  définitive  ce  ne  serait 
pas  autre  chose.  Faut-il,  d'autre  part»  que,  lorsqu'on  aura  établi  un 
hôpital  homœopathique  à  Paris,  ou  des  salles  homœopathiques  dans 
l'intérieur  d'un  hôpital  de  Paris,  le  service  ainsi  constitué  se  trouve 
armé  non-seulement  du  droit  d^exercer  la  médecine  homœopathique^ 
mais  du  droit  d'introduire  des  médicaments  dont  la  surveillance 
échapperait  complètement  à  l'administration  ?  C'est  encore  un'point 
qui  se  trouve  naturellement  compris  dans  le  premier  :  car,  comme 
je  le  disais  en  commençant,  le  médecin  homoeopathe  ne  croit  pas  à 
la  possibilité,  de  la  part  des  pharmaciens  ordinabres,  de  préparer  les 
médicaments  homœopathiques  qu'il  veut  administrer. 

La  tentative  pour  laquelle  on  demande  l'appui  du  Sénat  aurait 
pour  premier  résultat  de  se  mettre  en  contradiction  avec  la  loi  de 
1849,  qui  prescrit  l'examen,  le  concours  pour  tous  les  médecins  des 
hôpitaux  de  Paris,  et,  en  second  lieu,  de  se  mettre  en  contradiction 
avec  tout  ce  qui  intéresse  la  préparation,  l'emploi,  l'administration 
des  médicaments  et  la  surveillance  dont  cette  préparation  doit  être 
l'objet. 

Je  ne  veux  pas  prolonger  cette  discu)ssion  inutilement.  Ma  convic- 
tion est  très-formelle  ;  les  documents  que  j'ai  entre  les  mains  me 
permettraient  de  l'appuyer  d'une  multitude  de  renseignements  et  de 
preuves.  J'attendrai  que  la  contradiction  s'établisse. 

Je  ne  puis  pas  cependant,  en  terminant,  m'empêcher  de  mettre 
sous  les  yeuiç  du  Sénat,  comme  étant  |a  côncliisioa  à  laquelle  je 
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suis  f(»rcé  d'airiver,  celle  qui  e«t  caosignée  dans  «a  n^^^rt  officiel 
très-longuement  étudié  que  l'administration  de  la  ville  de  Paris  a 
réclamé  récemment  sur  cet  objet,  rapport  émané  de  IL  le  directeur 
de  r  Assistance  publique ,  après  un  très-mûr  examen  de  la  question. 
Voici  les  condusiQns  de  ce  rapport^  auxquelles  j'adhère  de  toute  ma 
conviction  : 

«  La  médecine  homoeopatbique^  soit  qu'on  la  considère  dans  sa 
manière  d'expliquer  la  cause  des  matedies,  soit  qu'on  l'observe  dans 
le  mode  substitutif  selon  lequel  eUe  prétend  les  guérir,  est  fondée 
sur  des  erreurs  palpables  ;  elle  choque  le  bon  sens^  et  ne  saurait 
résister  à  l'examen,  ni  subir  l'épreuve  du  raisonnement. 

«  Elle  n'a  donc  aucun  des  caractères  d'une  doctrine  médicale. 

ff  Et,  de  plus,  elle  n'est  point  sincère,  car  n<Hi-senleneDt  elle 
recourt  à  l'occasion,  et  sans  en  convenir,  à  la  médecine  (ordinaire, 
mais  elle  fait  encore  s'attribuer,  par  des  moyens  simulés  d'action,  le 
bénéfice  de  la  méthode  expectante,  bien  connue  en  médecine. 

€  Si  l'on  envisage  la  médecine  homœopathique  dans  sa  pharma- 
copée, on  peut  légitimement  en  porter  un  jugement  plus  sévère 
enc(H'e. 

c  Alors  même,  dit  en  terminant  l'auteiur  de  ce  doemnent,  M.  le 
directeur  de  l'Assistance  publique,  alors  même  que  le  choix  des  mé- 
decins auxquels  l'administration  de  l'Assistance  publique  confie  ses 
malades  ne  serait  soumis  à  aucune  règle,  elle  devrait  par  des  consi- 
dérations de  prudence,  d'humanité  et  de  justice,  s'abstenir  d'ouvrir 
aux  médecins  homœopAthes  les  portes  des  hôpitaux. 

«  A  plus  forte  raison  doit  elle  se  refuser  à  leur  otmcéder  directe- 
ment des  services  de  malades,  puisque  la  loi  du  10  janvier  1849  lui 
fait  ime  obligation  étroite  de  ne  placer  dans  les  services  hospitaliei-s 
que  des  médecins  ayant  subi  avec  succès  l'épreuve  d'un  concours 
public.  s> 

En  me  fondant  sur  les  conddérations  qu'invoque  M.  le  directeur 
de  l'Assistance  publique,  et  sur  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter au  Sénat,  tout  en  craignant  de  l'avoir  fait  pénétrer  dans  des 
détails  scientifiques  qui  ne  sont  pas  de  son  ressort,  je  maintiens 
qu'il  y  a  toute  espèce  de  raison  et  de  convenance,  soit  au  point  de 
vue  de  la  loi,  soit  au  point  de  vue  de  la  science,  de  passer  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  première  pétition  qui  réclame  pour  les  médecins 
bomoeopathes  le  droit  de  vendre  emç-mêmes  des  médicaments,  et 
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servies  dès  hôpitaux  e»  deMors  dés  irègtefe  ortBtoes/(î¥èé-ftVen  ^ 
Trt?**ten!) 

pi«^«uï6*t^ë  vbfé  par  lè^iiat.) 


^lM^l^^■'^Ta 


FALSIFICATIONS. 

DE   LA   PARAFFINE. 

Ikf .  Pareil  a  entretenu  la  Société  d'agili^iiHiire  d'une  hoaVelie 
faWShJàlten  ^  h  cfre  d*àbélWfes,  qui,  depuis  ifjuélitiâe  temps, 
semWë  se  ptà^quer  sûr  une  assez  grande  échelle.  Liai  cire  falsi- 
fiée fond  â-f-  48  degrés,  tandis  que  le  point  de  fusion  de  la  cire 
jaune  normale  du  commerce  varie  de +  61  1/2  à +  62  degrés. 
Cette  sophistication  a  lieu  au  moyen  de  la  paraffine  que  Ton  mé- 
langé à  ta  oire  et  dont  elle  abaisse  le  point  de  fusion.  Eh  efiTét, 
toutes  les  parèffitféis  de  diverses  provenances  ont  un  point  de 
fusio'à  intérieur  à  62  degrés.  La  paraffine  du  boghead  fond  k 
+  42  degrés,  celle  du  goudron  de  tourbe  à  +  49  1/2,  celle  du 
pétroleum  à  +  &8  degrés.  La  paraffine  du  schiste  d'Autun  a  tm 
point  de  fusion  égal  à  +  &9  degrés.  Au  surplus,  ia  AiMbilité, 
d*apW*s  les  obieHrations  de  M.  Payeà,  varie  chaque  fois  qu'ôtt 
les  distille  :  toujours  dans  le  produit  distillé  le  point  de  fusion 
s'est  abaissé  si  l'on  ii'a  poussé  la  distillatiori  qu'à  îa  moitié  ou 
les  deux  tiers;  toujours  aussi  la  paraffine  résidu  présente  un 
degré  j^lus  haut  de  fusibilité.  Pendant  longtemi^is  M.  le  «eek^taire 
pek*pétafel  n'iâ  ^  |m  nèusBikr  à  séparer  tes  deux  col^^s  i  mU^  en 
soUméttfthtla  iSre  ^àulj^^onxiée  à  la  sàpôhifibatiôti  j)àt^  la  )potasàe 
causliqile  et  concentrant  à  siccité,  puis  traitant  la  matière  par 
Téther  hydrique,  ce  dissolvant  devait  en  extraire  la  paraffine^  qui 
n'est  pas  SApcm^ble.^  effet»  le  j>rodttiti  dsisous  piu*  l'éther, 
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pHB  9^§«afë;  6éïi  \ek  ckticiiféiûé  tif^fimé  :  p»  Bî  dUrtP 
lation,  on  en  obtint  une  matière  blanche  qui  fut  soumlSë  *  *W 
dffiiaiàtfôft  pàrtfeHè  /  Û  àbrit  Ta  pttr*bn  flàfe*  (ffittr»?  éit  db 
ïMHt  tfè  fliMôn  phâ  élevé  (Jtife  laf  partîfe  (Jut  iviif  j^te^é  f  » 
(Bfel!ffifti»ft  i  cèllè.ci;  traitée  à  l'èfeaflitfèh  îiMt  pà?  Pâlcfeî;  ^ôif 
I«ir  rafier  Jistiu'à  sàt*atioh,  flonnàV  ipr^i  ?é  fétitndfe*tt»at 
du  liquidé,'  lihé  âboddànie  crïstâllîèàtîoii  éh  lafaélWi  kfllWta»* 
lia  èïàsse  crîstaîline,  dês^éfchëe;  ôflfrlï  utf  ^olht  Se'  fiSMAn  âe 
47  «égréâ. 

1.  ïîBèVreuî  ajouté  qtf  une  ciré  (Juî  WM  â  +  ilri  âfe^réô'  ii§ 
peut,  en  effet,  manquer  d'avoir  été  falsifiée. 

{Èulletîn  de  ta  sJcïét^  ^àgrlhWiiri.^ 


EXPERTISES.    —    DES    PIÈGES  QUE  l'oN  TENP  AUX  EXPERTS. 

t'èxei-cice  de  Tèxpettise  n'est  pas  dépourvu  d:!ihéoSi€aikm 
ri!  triêmé  de  dangers  ;'  en  effet ,  supposons  qtftin  èi^ktt  Mt 
trompé,  qu'il  fasse  sbii  rapport  en  cônsêsqûeface,  et  qtf  àîife  èbâ- 
ll-e-èîpèrtisé  vienne  àémontrëf  iqù'il  y  k  erreur  iîanrf  èë  qtfll  i 
annoncé,  on  peut  lé  suspecter  â'igriorâncë,  où  d'àvôî^  M  SÔStiîl 
par  ia  personne  en  faveur  dé  laquelle  il  é'ëst  prononcé. 

Citons  quelques  faits. 

Un  maMaiid  &é  ytà  de  Nè^érs  ^Vait  m  saisit  Sbn  Viil  aVâit 
été  déclaré  isllsifié  et  S  avait  Ué  condamné  cofmirfte  ftlMfiffdlïeîith 

Voulahi  se  sbustf  aire  à  reffèl  du  jugemeHt,  îl  jJènéa  (jÛ'tt  MHR 
faire  contredire  le  rapport  fait  par  les  premiers  experts  et  èhang^ér 
r^felré  de  fecé.  tl  ttetaaùdS  itii'ttttfe  cttiitré^t^éftisë  M  filitét  fee 
qttl  Inî  fut  accordé.^  (Jue  ftt-ll  âl6l%,  pèffeèdifat  ^èi  ftdtlîsfflè*  dtt 
vin  qui  avait  été  saisi,  bûùléillëls  qU  iivkifenl  été  SÔffièëë  fM- 
ciàitèmetttï 

h-è  voùïàht  pas  rôtojjrë  1*  ïcfellës,  fa  ék^fM  d«  0^  fe  îbM 
dfe  bout^lleé  à  \Mm  Ù'iift  Ûkûm  et  tt'ttB  fiiH«W  ibh  fiJ?;  tf«Ô 
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retirer  le  vin,  ea  iatrodoisaiit  de  l'air  dans  les  boateiUes  par 
insufflation. 

Les  bouteilles  vidées^  il  les  remplit  de  vin,  en  enlevant  Fair 
par  aspiration  ;  les  bouteilles  remplies,  il  ferma  les  ouyerturei 
qu'il  avait  faites  avec  un  petit  bouchon  en  liège,  il  graissa  le 
dessous  de  la  bouteille,  puis,  comme  on  aurait  pu  aperceyœr  le 
bouchon,  il  nmrcit  le  tout  avec  la  fumée  d'une  chandelle. 

Ce  tour  fout,  il  présenta  ces  bouteilles  à  M.  A.  G.»  puisa 
M.  S.  M.^  en  les  priant  d'analyser  le  vin  et  d'examiner  le  ran[K>rt 
qui  avait  été  fait^  de  donner  leur  avis  sur  ce  rapport,  afin  d'agir 
en  conscience. 

Notre  homme  était  sifi-  des  résultats  que  les  chimistes  obtien- 
draient, et  convaincu  que  l'examen  du  rapport  des  premiers 
experts  et  que  l'analyse  du  vin  donneraient  lieu  à  des  résultats 
qui  seraient  à  son  avantage  ;  mais  il  fut  trompé. 

^Dans  le  laboratoire  de  M.  A.  G.,  son  fils,  qui  l'aidait^  faisant 
la  description  de  la  bouteille  qui  lui  avait  été  remise,  constata 
que  les  cachets,  apposés  par  les  soins  de  l'administration,  étaient 
ii^tacts,  mais  que  cette  bouteille  avait  été  percée  par  le  fond  ;  il 
en  conclut  que  cette  opération,  assez  adroitement  faite^  avait  eu 
pour  but  de  substituer  au  vin  saisi  un  vin  non  falsifié  dont  on 
voulait  avoir  l'analyse. 

M.  A.  G.  se  rendit  chez  son  confrère  qui  avait  analysé  le  vin 
sans  se  douter  de  la  supercherie,  ils  constatèrent  que  la  bouteille 
remise  à  M.  S.  M.  avait  été  travaillée  de  même  que  celle  remise 
àM.  A.  G. 

Le  fraudeur  s'étant  présenté  quelques  jours  après  pour  prendre 
les  rapports  qu'il  sollicitait  avec  impatience,  il  lui  fut  remis»  par 
les  deux  experts,  deux  exemplaires  de  la  pièce  suivante  : 

«  Je  certifie  que  le  vin  que  le  sieur  X...  m'a  donné  à  ana- 
lyser est  de  bomie  qualité.  Je  ne  l'engage  pas  à  se  servir  de  c^ 
déçle^rai^cm^  attendu  qu'il  a  commis  m  tàn  ep  substituant  a^ 
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vin  saisi  par  la  poiico  vm  vin  de  bonne  qualité,  et  i|ue  cette  Mdl>- 
stitution  a  été  feite  en  perçant  le  fond  des  bonteilles  et  en  tes 
rebouchant  avec  du  liège  noirci  avec  art,  et  qu'hearensemefit 
M.  G..«  a  découvert  cette  fraude  assez  à  temps  pour  que  notre 
nom  et  notre  honneur  ne  soient  pas  compromis,  car  on  aurait 
pu  faire  une  troisième  expertise  et  croire  que  nous  nous  étions 
trompés.  » 

A  la  suite  des  constatations^  le  sieur  X...  a  été  arrêté  et  con- 
damné plus  sévèrement. 

Dans  un  autre  cas,  on  remet  à  M.  A.  G.  un  liquide  qui  devait 
représenter  du  vin  mêlé  de  poiré,  saisi  dans  la  cave  du  sieur  A... 
et  qui  avait  été  le  sujet  d'un  rapport  fait  par  les  dégustateurs. 

Les  cachets  étaient  intacts,  les  bouteilles  furent  ouvertes  et  on 
fut  tout  étonné  de  trouver,  au  lieu  d'un  vin  falsifié,  un  excellent 
vin  blanc  de  Chablis.  On  fit  appeler  les  dégustateurs  qvâ  avaient 
fait  la  saisie,  ils  reconnurent  de  suite  ((ue  le  vin  qui  était  dans  les 
bouteilles  n'était  pas  le  liquide  qu'ils  avaient  saisi.  On  se  rendit 
à  l'entrepôt  où  avaient  été  déposés  les  fûts,  et  là  on  acquit  la 
preuve  qu'une  substitution  avait  été  commise. 

On  sut  plus  tard  que  les  bouteilles  contenant  le  vin  saisi  avaient 
été  cassées ,  que  les  bouchons  sur  lesquels  on  avait  apposé  les 
scellés  avaient  été,  après  avoir  été  graissés,  apposés  sur  des 
bouteilles  qui  contenaient  du  vin  de  Chablis,  en  les  faisant  entrer 
en  opérant  la  pression  avec  un  corps  mou  qui  ne  brisait  pas  la 
cire. 

Un  très-mauvais  bouchage  est  celui  employé  pour  fermer  te 
flacons  de  sulfate  de  quinine,  le  fraudeur  le  moins  habile  peut 
ouvrir  et  fermer  à  volonté  ces  flacons,  sans  altérer  le  cachet  qui 
ne  sert  à  rien,  ne  garantit  rien. 

On  a  souvent  dit  beaucoup  de  mal  des  experts,  on  a  parlé  de 
leur  tégèreté  pour  se  prononcer,  etc.  U  est  vrai,  et  nous  en  avons 
eu  dès  exemples,  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  chargent  d'expertiser 
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i^efc^Qlu*^$jlPftnt  pour  i^  injçuHué^  «w^ce?  ^xpçrl»  »pm  pw 
*Wiiapôpît4  Me  l'^^P^rt,  sa  #mpptr^nJt  que  ^o^  nj^pitf  ft^t  pJsP 
Me. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

DISCUSSION   A  l'occasion  DE   DEUX   MALADES   QUI   TRAVAILLAIENT 
DANS   UNE   FABRIQUE   DE   V^^T   ARSENICAL. 

U.  jB,iuwLA«n,  ^s  ^  mm}  m^^  p^¥v^  T:^9mK^^^ 

âfiW  9»i»fleïit,XW'«  à  .JLa  JH^i^,  J'^  ^a  m^ojffp^  dan?  ie  .^çfflf£e 
ie  11^.  J[«CO«p;  JJl.Jeraut?,  ^u^^  .^  spijgoé  f'ftijtçe,  ç^^Wf  ÂP?  ? 

vus  tous  les  deux,  fiÇffiïïftit  Ç^nDj^"  à  la  ^pçi6^0  des  çeus^eip^- 
JftêPts  £|p  fiçéff?.  ^.  /S?^lV:4  l'y  ÎPYJ^?»  €:t  il  PfprimiÇ  1?  jœ'i 
m^.^^^mU^M^^M^^Bmi^^  4»  conseil  Çhjgî^èçe, 
,JJu^^ent^HS5l,^i^e.JJ^Ueç,p^,au^  d^s  l^ç/gj^ 

yi.  Bernutz.  — jLemaladiÇ  que  î'ai  observé  avait  ua  léger  içtèce. 
La  teinte  de  son  visage  rappelait  celle  des  individus  placés  sous 
Jâ  coup  d'une  latoslqatôoa  palu$i(re.  Ia^  syjupj/toes.  étaient  ceux 
tfjiip  enaJïarras  gastrique  à  Joroiebilieusp. 

lie^malade  de  HL  Jtlarrojbte  oj^^t  égaj^ment  une  teiole  parii- 
«culière;  l'urine  de  cet  homme  çpjoitep^it,4e  la  bilivpr^oe;  %  y 
'^t  ^î^iîe  dejt'jbéïpî^turiç^  d^J'ij^ém^témèse;  te  mieaade  slaffiaissa 


À^).9«tî^.^?î!«^ft.^fe^fe- 
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pgp  ^  B99,  ^t  ^  iftort  aiimnt  au  niHead^ocoidaiU  iypIioMe». 
I^ç  (gif^^^  9f^t  ^t^  eiRpoBté.  à  la  MoigM,  Ifc  Ifwrotte^  n'«  pa 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  pecipsitioa  da  k  dotoofr^o  fies,  tl 
Ç^te!j(  9Vi^  1^8.  )^  ViA  teoptim;  m^s  le  aahde  l^atlribaaiiaa 
c^pt^Gli  ^  Vi^cide  fiipliuicpia  qu'il  émit  cMigè  de  manier. 

M.  HiLLAiRET.  —  J'ai  signalé,  il  y  a  dix-huit  mois,  et  je  retuonve 
souvent  aiW>UEd'bui,  ches  des  ouvriers  et  chez  des  jeunes  filles 
qoçujfi^^  ^  la.  {itbrMâtion  des  fleurs  a» tiâeielles,  des  uloératioi» 
de  rarrière-gorge,  qui  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  cdies  de 
te  syphilis. 

J'ai  rmoontté  dernièrement  quinze  ou  vingt  cas  é^lc^^uttons 
de  te  cloi^n  chez^des  ouvriers  ep  abat^jour.  Les  uleératkmi.ont 
te  (néme  phyaionûmie  que  celles  qui  sont  produites  par  le  ehro- 
mate  de  potasse  neutre  ou  acide.  Seulement,  leur  marche  est 
tcès-rapide;  k  superforation  survient  promptement.  tes  sujets 
atl£int8  de  cette  maladie  s^en  aperçoivent  èi  peine;  c'est  tout  au 
plu§  s'iip  ont  un  peu  de  jetage  et  qtielques  saignements  de  nez.  ' 

M.  Ghauf.fari]|  demande  sur  quoi  se  fondent  MM.  Marrotte  et 
B^muts  pour  mettre  sur  le  compte  du  vert  arsenical  les  symp- 
tômes dpnt  ils  ont  été  témoips.  Il  se  croit  d^autant  plus  autorisé 
k  poser  cette  question ,  que  des  accidents  analogues  viennent 
d'être  observés  à  l'hôpital  militaire  du  Gros-Caillou,  sur  trente  ou 
qgar.aiite  sujets.  Les  soldats  avaient,  eux  aussi,  des  hématémèses^ . 
des  hémorxhagies  par  diverses  voies.  En  fcdsant  une  enquête  surr 
cette  sorte  d'épidémie,  on  découvrit  qu'ils  appartenaient  tous  à 
te  même  caserne,  au  même  quartier  de  cette  caserne,  et  qu'ila 
avaient  bu  de  l'eau  dt'un  puits  au  fond  duquel  on  trouva  un  grand 
nombre  de  rat^  en  putréfaction.  On  s'est  assuré,  de  plus;  que 
ces  rats  n^fivaient  pas  été  empoisonnés  par  une  préparation  ^ 
arsenicale. 
M.  Bernutz.  —  Ce  qui  nous  a  porté  à  établir  une  relation  de* 
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cinise  h  effiel  entre  l'état  de  nos  malades  et  faction  du  Vert  ^'àr- 
«eaiCv  c'est  qu'en  général  ils  sent  fraii^»  en  nombre  pins  où 
moins  grand,  de  la  même  manière,  à  certaines  époques,  c'est-à- 
dire  lorsque  te  tiranil  devint  pli»  fort. 

M.  Chauffard  voudrait  qu'on  recherchât  si,  dans  les  fabriques, 
d'autre^  conditions  hygiéniques  ne  peuvent  jouer  un  rôle  étio- 
logique. 

M.  B£BNDTz.  — r  Nous  avons  tenté  ces  recherches;  mais  le  chef 
de  l'établisseoient,  qu'elles  inquiétaient ,  ne  nous  a  donné  que 
des  r^[Mmses  évaaives* 

M.  Hérard.  —  L'interprétation  de  ces  faits  est  difficile.  Il  eût 
été  important.de  voir  si  ces  malades  avaient  sur  les  bourses  des 
éruptions  analogues  à  celles  qu'a  décrites  M.  Follin.  Nous  ne 
4rpuvons  rien  de  semblable  dans  les  symptômes  mentionnés  par 
M.  Bernutz. 

M.  HiLLAiRET  a  trouvé  sur  les  cuisses  et  les  bourses  des  indi- 
vidiis  soumis  à  l'action  du  vert  de  Scheele  des  éruptions  eczé- 
mateuses et  des  pkiques  muqueuses  ^  semblables  à  celles  que  pro- 
duisent le  chromate  de  potasse  et  le  sulfate  de  quinine. 

M,  GoYOT  voudrait  savoir  ù  M.  Hillairet  considère  ces  érup- 
Uon;s  des  ouvriers  en  sulfate  de  quinine  comme  l'expression 
d'une  intoxication  générale  ou  comme  le  résultat  d'une  action 
locale. 

M,  Hillairet.  —  C'est  le  résultat  d^une  cause  locale.  Gela  se 
voit  chez  ceux  qui  travaillent  au-dessus  des  cuves  et  sont  exposés 
aux  vapeurs  qui  en  émanent. 

M.  GuTOT.  —  C'est  que  je  les  û  observées,  à  la  Maternité, 
chez  une  jeune  femme  que  j'ai  e^e  sous  les  yeux  pendant  six  se- 
imaines.  Or,  cette  femme  était  simplement  occupée  à  mettre  du 
^suUate  de  quinine  dans  des  flacons.  Elle  me  disait  que  d'autres 
ifemues,  employées  au  même  travail,  étaient  atteintes  de  la 
Qnémf  manière. 
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Ayant  été  dans  la  oécesaité  d'étudier  les  questions  traitées 
dans  la  séanç^,  je,me,p^opos(^,djÇ  ^ajire  conn^tre  ,1c»  ^résultats 
de  l'enquête  que  j'ai  faite  et  de  la  rapprocher  d'une  sérieuse 
enquête  faite  en  18&6  et  18&7. 

A.  Ghevallibiu 

ACCIDENTS  DÉTERMINÉS  PAR   DES  BOISSONS  QUI  ONT  ÉTÉ  EN  CONTACT 
AVEC  DES  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 

Depuis  quelque  temps  des  cas  graves  d'empoisonnement  se 
manifestent  chez  les  personnes  qni  ont  bu  du  vin  ou  de  la  bière 
sur  le  comptoir  de  certains  cabaretiers. 

Voici  la  cause  de  ces  accidents,  heureusement  faciles  à  pré- 
venir. 

La  plupart  des  comptoirs  de  cabaretiers  ou  de  marchands  de 
vin  sont  en  ^taip ,  et  il  tombe  sur  le  métal  du  vin  ou  de  la  bière 
que  l'on  verse  dans  les  verres  des  clients.  Le  marchand  recueille 
ce  liquide  à  l'aide  d'un  tuyau  qui  communique  avec  un  seau  placé 
en  dessous  du  comptoir. 

Dernièrement,  une  réserve  de  cette  espèce,  désignée  sous  le 
nom  i'égauîttires  de  comptoir^  a  été  saisie  dans  la  boutique  d'un 
marchand  de  vin  et  analysée  par  un  expert  chimiste.  L'expert  a 
constaté  que  le  vin ,  en  séjournant  sur  le  comptoir,  absorbait 
une  certaine  quantité  d'étain  et  devenait  ainsi  des  plus  malfai- 
sants. 

A  raison  de  ce  fait,  le  cabaretier  a  été  envoyé  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  qui  l'a  condamné  à  quinze  jours 
de  prison  et  50  fr.  d'amende,  avec  l'affichage  du  jugement  h  cinq 
exemplaires,  dont  un  à  sa  porte. 

Est-ce  bien  à  Tétain  qu'étaient  dus  les  accidents,  ou  au  plomb 
et  à  l'antimoine  qu'on  ajoute  à  Tétain  T  Une  commission  d^hy- 
giénistes  s'occupe  de  cette  importante  question. 
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Il  est  défendu,  en  ce  moment^  ipi$  ^eine  4,6  9>,Qrt^  d^  se 
purger  au  jalaç  â^GQnstantinople;  et  cela  non  par  hatt  impérial^ 
mais  par  un  simple  décret  de  la  science.  M.  Della-Sudda,  phar- 
macien en  chef,  a  annoncé  à  la  Société  de  médecine  qu'il  se 
vendait  dans  te  commerce  un  faux  jalap  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  être  Vaconitum  ferox  des  tndesy  un  des  poisons  les 
T^m  «Mtifli  dtt  rtgne  fégétal.  Gomment  vouloir  de  la  liberté  de 
IftphsniHN^te  aprôB  dt»  tête  es^upled,  stdon  pour  s'empoisonner 
à  qui  mieux  mieux? 

If oas  iêilens  heurenr  que  A«lre  cmft^re  Delta-Sudda  nous 
adressât  quelques  renseignements  sur  ce  qui  est  arrivé  et  nous 
flt  «MifiiMye  lar  nalwre  des*  aoeideats  abeeméi». 

A.   CHP^ALLIftih 

ly.   iw Miiwa  ■ »•    iWi«niiMi|i   m    iiMftiiÉi   ■■     i i.  i  i    ,  <     i».    à   ..^  j* 

TISANE  »B  CAFé. 

On  lit  dans  \^  Constitution,  de  TYonne  : 

€,  Çlaw  rftpp^lQ»^  mm^  <f«tte  mnfysi^  dfiu».  lUwléiAt  ^ea  nwjisr 
«Qmnçjiirsf  Tes^^eHept  régfime  hygiénique  qui  est  Mvi  à  kS^ul-^ 
(^e^  QU  il  l^ur  ei^.  dpn^^é  à,  boire;  ujie  ti^anç;  froide  dç  café»  On 
ipet  tpii?  fois  p)i)s  4*eau  que  pour  la  décoction  dj^  café  l^bjitueUeî 
on  y  ajoute  un  peu  d'eau-de-vie  et  de  sucre.  A  l'aide  de  trois 
QU,çv^tre  verras  4e  QettÇ  ^i^m^  par  JQûr,,l^  f4uqheui:  se  pré- 
aprvp  4^.WQttr;8  e;xLc^Mves.(p;ulépuise^[ït  ses.fprceiç;fttr«i^pQS(Wt 
i^  des  m9JiQ4ies.sQuye.Qt  longues  et  graves  ;  sop  ^ofirgie  se  main* 
tient  toute  la  journée,  et  le  matti*^  est  réçofmtaasé.  d'un  trèst 
l($(f^r  s^qr^flce  pajr  un,  travail  plus  copieur  qt  arf^H^o^ciité.  » 

D^à,  4^8  ((^elqugs-  fabriques  de  Pm»9  depuis  Ie«  grande 
chaleurs,  on  à  doq^^éap;. ouvriers,  ppur  les  ^usl^w?  aux  abus 
qu'ils  font  de  l'eau^  de  la  tisane  de  café. 
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NOUVELLE   MÉTHODE   DE  TRAITEMENT  DE  LA  PHTHISIB. 

M.  Fu&ter  a  lu  à  TAcadémie  des  sciences  une  note  sur  le 
frëyatmït  «nraMT  de  la  jAttiMe  p^mùatâtt. 

ft  ttimmce  que  (fepuis  le  11  avril  dernier  il  emploie,  iAûn  les 
^ffèa  *e  éHiflque  qu'il  dirigea  Moatpdliw,  eomre h pfciWMe 
pulmonaire  et  d'autres  affections  caractérisées  par  tm  4tàt  èe 
consomption  générale,  une  méthode  de  tua^ment  qttf  hii  a 
Aomié  d'assez  belles  espérances  pour  l'obliger  à  se  bâter  de  la 
fcun^  contiuftfe. 

n  s*agit  de  fusage  de  la  viande  crue  de  mouton  ou  de  bosuf 
associé  à  celui  de  l'alcool  très-étendu  et  à  petites  doses.  La 
viande  crue,  réduite  en  pulpe  en  la  pilant  et  en  la  débarrassant 
des  parties  tendîneTises,  s^adminïstre  en  bols  roulés  dans  du  sucre 
du  en  pulpe  sucrée  par  cuillerées  à  café,  à  la  dose  de  lO(r  à 
309  gr.  par  Jour.  Une  boisson  faite  en  délayant  une  centaine  de 
grammes  d'alcoot  dans  500  gr.  d^eau  froide  édulcorée  sert  à 
étancber  la  soif  des  malades.  La  potion  alcoolique,  composée  de 
iOff  gr.  d'alcool  à  20<>  Baume,  étendus  dans  300  gr.  de  véhicule 
édulcoré ,  se  donne  par  cidllerée  à  bouche  dlieure  en  heure  ;  la 
proportion  de  Tsàcool  et  Tintervalle  entre  les  prises  v^riept  sui- 
vant la  susceptibilité  des  sujets. 

tt  Le  concoure  de  ces  deux  agents,  dit  Tauteur,  est  indispen- 
sable à  la  réussite  du  traitement  :  le  premier  me  paraissant  avoir 
àne  action  reconstituante,  et  le  second  une  action  plus  directe 
sur  les  organes  de  ITiématose. 

«  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  médication  que  j'emploie, 
si  ce  n*est  la  combinaison  des  deux  nioyens  indiqués  et  leur 
appifcâtîon  aux  mafadies  consomptiveâ.  x> 
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L'auteur  assure  qu'à  l'aide  de  cette  méthode  de  traitement, 
plusieurs  malades^  atteints  de  phthisie  pulmonaire  très-grave  et 
d'infection  purulente,  ont  été  parfaitement  guéris. 

TRAITEMENT  DES  PLAIES  ENVENIMÉES* 

M.  Savarday  préconise  l'application  des  ventouses  contre  la 
morsure  d'animaux  dont  le  venin  peut  transmettre  la  maladie 
d(mt  ils  sont  atteints.  Telle  est  la  rage,  la  morsure  des  serpents, 
des  vipères,  etc. 

L'effet  de  pompe  aspirante  produit  par  les  ventouses  est  tel- 
lement évident,  et  a  été  proclamé  si  hautement  dès  avant  Hip- 
pocrate,  qu'on  doit  s'étonner  de  ne  pas  avoir  vu  se  produire  et 
se  répandre  plus  tôt  l'idée  de  leur  application  aux  morsures 
d'animaux  venimeux. 

Dans  les  cas  de  morsure  des  animaux  venimeux,  l'application 
des  vçntouses;  avçc  scarifications  sur  la  plaie,  doit  être  faite  le 
plus  tôt  possible  et  être  maintenue  ou  renouvelée  jusqu'à  ce  que 
l'épiderme  se  soulève  et  forme  une  cloche  semblable  à  celles 
que  produisent  les  vésicatoires.  Cette  cloche  doit  être  perc^ 
afin  d'en  faire  bien  écouler  la  sérosité  ;  l'application  de  la  ven- 
touse doit  être  au  même  endroit,  prudemment  renouvelée  pen- 
dant quelques  jours,  afin  qu'il  y  ait  plus  de  certitude  de  Ten- 
traînement  du  venin  avec  cette  sérosité.  Cette  puissante  aspira- 
tion de  la  ventouse  ne  permet  pas  au  venin  de  se  laisser 
absorber  et  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  corps. 

A  ce  propos,  M.  Cochet,  qui  a  pénétré  dans  les  contrées  les 
plus  cachées  de  l'Amérique  du  Sud,  fait  connaître  un  moyen 
que  les  sauvages  emploient  avec  succès  contre  la  morsure  de 
toute  espèce  d'insecte  et  de  serpent  venimeux,  même  celle  du 
serpent  à  sonnettes,  et  il  ne  doute  pas  qu'appliqué  contre  la 
morsure  des  animaux  hydrpphobes,  il  ne  soit  sujvi  de  succès. 
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Voici  ce  moyen  :  Quand  une  personne  est  piquée  par  un  in- 
secte ou  un  reptile  venimeux,  elle  s'empresse  de  mettre  dans  sa 
bouche  la  valeur  d'une  bonne  chique  de  tabac  à  fumer  ou  à 
chiquer  ;  elle  le  mâche,  en  avale  le  jus,  et  met  le  résidu  sur  la 
plaie. 

Tel  est  le  célèbre  remède  des  sauvages  qui  parcourent  sans 
vêtements,  ou  avec  un  simple  pagne  ou  une  chemise  d'écorces 
d'arbres^  les  forêts  vierges  qui  fourmillent  de  serpents  et  d'in- 
sectes venimeux.  D.  GoaMOT. 

FIEL  DE  BCBUF,   SON    EMPLOI  THÉRAPEUTIQUE. 

M.  le  professeur  Wolff  a  tâché  de  rappeler  l'attention  des  mé- 
decins sur  un  médicament  presque  complètement  tombé  en  dé- 
suétude et  qui  mérite,  à  juste  titre,  la  réputation  dont  il  a  joui 
anciennement.  Il  s'agit  de  l'extrait  de  fiel  de  bœuf,  dont  l'expé- 
rience a  constaté  les  propriétés  toniques,  purgatives  et  ner- 
vines.  C'est  comme  tonique  surtout  que  cette  substance  s'est 
montrée  efficace  dans  les  afiections  dyspeptiques,  lorsque  cellei^i 
dépendent  d'un  état  atonique  de  l'estomac  et  des  intestins.  Son 
utilité  a  encore  été  constatée  à  titre  de  purgatif  dans  les  cas  où 
il  faut  produire  une  excitation  énergique  du  tube  intestinal  et 
dans  ceux  où.  la  sécrétion  biliaire  se  faisant  d^une  manière  dé- 
fectueuse, il  y  a  constipation  opiniâtre.  Dans  ces  cas,  le  fiel  de 
bœuf  a  rendu  à  l'auteur  plus  de  services  que  tous  les  autres 
agents  thérapeutiques  indiqués.  C'est  ainsi  qu'il  a  guéri  un  ma- 
lade qui  présentait  tous  les  symptômes  de  la  cirrhose  du  foie, 
peau  ictérique,  constipation  continuelle,  amaigrissement  sans 
cesse  progressif.  Lorsqu'il  s'agit  de  provoquer  des  sellés,  Tad- 
teur  fait  dissoudt'e  de  4  à  6  gros  d'extrait  de  fiel  de  bœuf  dans 
6  onces  d'un  liquide  aromatique,  et  de  cette  solution  il  admi- 
nistre au  malade  quatre  fois  par  jour  une  cuillerée  â  soupe  ; 
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lors(iu'on  çn^^loiç  Iç  flçl  de  bcçuf  comme  toowjue^  oa  peut  pe 
contenter  (Je  plus  faiblç  dose, 

Vçxtr^t  de  fiçl  de  bo^uf  e^t  un  qaédicweat  maim  «mqu^ 
nous  sommes  rçpté  fidèle;  dqus  remployons  asses  souvent  daw 
les  dyspepsies  intestinales,  et  nous  ne  pouvons  que  confirmer  \çm. 
assertions  de  M.  le  professeur  Wolff. 

LiiiMMiitiv    iimi    nn   lui  mil     lafn'iiui»     l'i  n     i^i»i^e     m'i       wvi>imfi<tm9k 


AUTidlAieiml^   B^ft  B^B  n^BIS  bans  IiE»  AmC1«»f8  AlftÔlfOIAiti.' 

M.  lé  dfoiCtéur  ttieudonné  a  traduit,  d'une  feuille  BfoltîùidMsé, 

sera  lu  avec  v^^Mi  i 

«  Mit  Pyes,  médecin  çn  cbef  du  régiment  hanoyrien  desf  hus- 
sards de  Idt  garde,  à  Yerden»  ayant  remarqué  quie  les  porcs  man- 
gèrent nvec  beaucoup  d'avidité  de  la  bouille,  eut  Vidée  d'ajputer 
uue  ceHvim  quantité  de  ce  minéral  k  la  nourriture  qu'on  leur 
donnait  pour  lea  engj-aîsaer.  Il  en  fit  donner  à  quelques  porca 
de  $  à  ^  gréa  p^r  jour^  et  remarqua  que  ceux-ci  se  distinguaient 
par-  leur  gatté>  leuf  appéitijt,,  leur  crc^ssance  et  leur  engraisse- 
ment rç^jAdeç^  Ay^pt  eu  l'ec^Mon  de  ïeneuveler  ptosieurs  fois» 
celte  expériment<^on,  l'e^uteui:  acquit  la  conviction  que,  dana 
l'enijrwsewent  des  porcs;^  la  houUle  estv  pour  l^  ï^uçart  de  ces, 
anjimau;!^*  hicA  supérieme  au  sel  de  ouisine  comme  moyen  d'çua- 
twr  W  diigeçtion  et  d'entretenir  la  santéi  qu'elle  censUtoeun 
préçervatil  du  cajwbe  de  l'estomac  et  des.  intestins,  ainsi  çie 
co^e  lesL  CQU(piei»«  et  qu'elle  prévient  surtout  les.  maladies  qpx 
résultent  d'u^  ét^t  d'appauvrissement  m  de  dissohrtioo  du  s^nc^ 
telles  que  Tanémie,  la  chJiorose,  le  rachitisine^  la  scroftUoseï,  le. 
feu  de  rate^  d'oà  Ton  peut  c<>nQlure  q«e  hk  beuW&  eai^esce  une 
action  Cavpral^le  sur  les  fonctions  du  foie,  dei  la»  «ate  et,  du  t^th 
cr^ 

a  S'étaya^nt  de  ces  obseirvetions,  VL  l^*  de^eiiK  Uses  o^héâta. 
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;  à  administrer  la  houille  à  des  personnes  atteintes  d'affections 
lominales,  et  choisit,  à  cet  effet,  l'anthracite  du  Piesberge, 
on  trouve  en  grande  qtKriititfe  dians  le  voisinage  d'Osnabmck. 
obtint  toujours  et  très-rapiSëînent  les  meilleurs  résultats  de 
nplei*5  ctitte  Aibi^Kmce,  'qvfû  n*à  jam^s  Vu  pràSAte  aucun 
it  nwisiblei  il  ^roaiîirqiia  en  sème  4ÉHpp  tfm  fhmieÉrs  «es 
Mm  irdiài»  f$i  Vwthtêsil^  fèttdinait  rits  uns  li 
néme^  dMia  dtiei  tt^  tn  tamia  4Mi  i'^istaÉtè  élmi  re 
onoac)  66  quîirêtigagfflt  à  wê^ht  te  mÉOK  w^ywMÉfM  lel 
s  iiittÉtiMKi»  jQiiH  ftont  il  a^snl  qt'àM4ottér. 
K  Mptls  «M  kttgléttps  ott  «e  sett  4«  |oadr^^  tto«fflB 
ir  oMlMtlrè  «Hl  «ratiâ  mtebrê  ^  thiAidifes  ^MA^M»  éftHi 
Ji;  l'aÉldulr  ftSft^e  <}tte  l'usage  interné  éé  te  lro«9lé  «H  itcwt 
si  eiBcaee^i»  ces  mriadles. 

(  Ayant  employé  pendant  deux  ans  f  anthracite  Ann%  une 
le  d'adDfections  abdominales,  M.  le  docteur  Dyes  en  a  obtenu 
résuhats  si  remarqnables,  qn*il  ne  peut  a^ez  tecomtn&ttdte^ 
;e  substance  dans  diverseis  maladies,  telles  que  lé  èatanlié 
nacal,  Tanorexie,  les  d-ampes  d'estomac,  fïctfet^e  cW-omquê, 
constipation  hsèituelle,  Phypochondrie,  i'âtiëinlé,  h  éM* 
3,  l^engorgement  de  la  rate  consécutif  anx  fcèvres  îfttèrtoft- 
tes,  le  typhus,  le  scorbut,  le  radiitîsme,  la  scrofiilbisè,  lé* 
adies  chroniques  de  la  peau  et  les  vers  Intesftth^te.  ilnàht  ti 
lui  concerne  la  dose  et  la  tof  me  sOuS  laquelle  oà  doit  ^dâii^ 
rer  l'anthracite,  M.  le  docteur  Ùyeè  la  donné  en  "ptMÛtt  fttrè, 
i  dose  de  15  à  30  grains  par  p^ty  incbrpW'éé  «ani;  dé  h 
)e  de  prunes  ou  de  t^eltrait  de  fchieAdént,  M  eft  "^itHt^y  i»^ 
ée  à  fextrdt  de  fiel  de  bœuf,  où  aux  extrâïtè  dé  )^at!olè,  ié 
iquina,  de  quassia,  de  Valériane,  etc. 

(Geneesk.  Cour,  der  fieierh  et  le  Scalfel) 
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OBJETS  DIVERS. 

^        PR^ATION  d'un  grand  HÔPITAL   DANS  UNE  PETITE  VILLE. 

Nos  leèteùrs  se  rappellent,  sans  doute,  la  grande  discussion 
qui  à  eu  Ken  dernièrement,  à  la  Société  de  chirurgie,  sur  Thy- 
gièHe  hospitalière,  discussion  due  à  Tinitiative  intelligente  de 
M.  Trélat,  et  qui  aéra  notée  assurément,  de  la  façon  la  plus 
honorable,  dans  les  états  de  service  de  ce  diirurgien  distingué. 
Cette  discussion  a  eu,  eatre  autres  avantages^  celui  de  donner 
rjéveil  aux  esprits,  de  les  tourner  vers  cette  importante  questira 
di98  h^itauj^,  question  qui  en  renferme  une  foule  d'autres  :  po- 
litiques, sociales,  humanitaires,  économiques,  financières,  mé- 
dicales, hygiéniques,  etc.  — Chacun  se  plaçant  à  un  point  de  vue 
spécial,  s'est  mis  à  envisager  la  question  sous  la  face  qui  lui  est 
la  plus  familière,  et  à  donner  sa  solution.  C'est  un  grave  pro- 
blème, à  éléments  complexes,  à  inconnues  multiples,  que  celui 
de  l'organisation  des  hôpitaux,  et  ce  n'est  pas  trop  des  efforts 
réunis  de  tous  les  hommes  capables  de  dégager  quelqu'une  de 
ces  nombreuses  inconnues^  pour  le  résoudre.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  question  préalable,  pour  nous  servir  d'un  mot  emprunté 
à  la  langue  parlementaire,  c'est-à-dire  de  la  question  d'existence 
ou  de  non-existence  des  hôpitaux.  Beaucoup  de  bons  esprits,  à 
tendances  plus  philosophiques  que  pratiques,  voudraient  la  sup- 
pression complète  des  hôpitaux,  que  Ton  remplacerait  par  l'or- 
ganisation des  secours  &  domicile.  Cette  organisation  serait 
eUe-m^e  subordonnée  à  l'organisation  et  à  la  généralisation 
des  Sociétés  de  secours  mutuels,  dont  Timmense  réseau  embras- 
serait dans  ses  mailles  toutes  les  classes  sociales  intimement  unies 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  d'une  commune  solidarité. 

L'avçpu*,  Il  (mi  Tespérer^  réalisera  cette  généreuse  utopie, 
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car  la  tortue  du  progrès  faU  chaque  jour  un  pas  vers  ce  but  si 
désirable. 

Eu  attendant,  il  s'agit  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la 
situation  présente  et  de  chercher  à  l'améliorer  de  plus  en  plnSf 
puisque  la  constitution  sociale  actuelle  ne  permet  pas  de  U^ 
changer  et  de  la  transformer  radicalement. 

C'est  par  les  détails  qu'il  faut  prendre  la  question,  l'espérance 
d'une  réforme  d'ensemble  étant  interdite.  Que  partout,  en  pror 
vince  comme  à  Paris,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  la  construc- 
tion ou  de  la  reconstruction  d'un  hôpital^  les  hommes  d'inteUi- 
gence  et  de  progrès  imitent  la  Société  de  chirurgie  et  M.  Qàcbet, 
d'Issoudun;  qu'ils  rappellent  sans  cesse  aux  vrais  principes  les 
administrations  municipales  trop  enclines  à  s'en  écarter.  Ainsi 
que  l'ont  fait  observer  MM.  Trélat  et  Verneuil,  à  propos  de  la 
brochure  de  M.  G&chet,  il  me  semble  qu'un  esprit  de  vertige  en- 
traine irrésistiblement  les  administrations  municipales  de  la  pro- 
vince, grandes  ou  petites,  à  la  suite  de  celle  de  Paris.  Gomme  la 
grenouille  qui  veut  devenir  aussi  grosse  que  le  bœuf,  Issoudun 
s'enfle  et  se  travaille  pour  se  construire  un  hôpital  à  l'instar  du 
futur  Hôtel-Dieu.  Il  lui  faut  un  grand  hôpital,  un  édifice,  un 
monument^  et  ses  édiles  ne  reculent  pas,  pour  cela,  devant 
une  dépense  de  600,000  francs  qui  nécessitera  raliénation  de 
30,000  francs  de  revenus  sur  70,000  que  possède  Issoudun.  Et 
notez,  dit  M.  le  docteur  Cachet,  qui  exerce  la  médecine  à  Issou- 
dun depuis  trente  ans,  notez  que  la  population  de  la  ville  ne 
veut  pas  aller  à  l'hôpital,  et  que  le  vieil  Hôtel-Dieu  reste  con- 
stamment désert,  la  plupart  des  malades  préférant  se  faire  soi- 
gner chez  eux,  dans  leurs  familles.  C'est  là,  du  reste,  une  dis- 
position d'esprit  commune  à  toutes  les  populations  des  villes  qui 
ne  sont  pas  de  grands  centres  d'industrie  et  qui  ne  réunissent 
'  pas  dans  leurs  murs  des  masses  considérables  d'ouvriers.  Ces 
populations  éprouvent  pour  l'hôpital  une  répulsion  instinctive. 
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Séo),  Tonvrier  qui  ne  possède  pas  de  famille  y  entre  contraint  et 
Oftdè.  fiai»  tés  Vlllè^,  ^  grands  li6lAtâût,  dangereux  ailteui^^ 
deviennent  donc  complètement  inutiles,  et  c'est  faire  tm  ])Uf  ' 
gas|Élàgteatt  dlËàto^|)iiiMÎ6^  ((aé  de  tes  mptoyet  ^  une  pareÂle 
desihiittibfi.  JMf.  Vëtneti!!  à  <)té,  sans  ta  nommer,  une  vïtle  âe 
ptmvhlcë  doùlta  Hiutilcipâtilé  Prient  de  voter,  comme  îssouflun, 
une  somme  de  l,400,0t)tl  francs,  qui  doit  fetre  affectée  à  la  ton- 
BtnîlAtoil  d'tm  grand  îiftpital  où  personne  ntra,  la  vîlle  aura  sa- 
crtftê  f/his  de  15Û.!)00  francs  de  revenus  à  la  gloriole  de  posséder 
un  isfH  édifice  pour  f  èbautîssement  de  ses  désœuvrés  et  de  ses 
bada[ùd$.  En  France,  on  répugne  d*entrer  àîliôpîtat,  sans  doute 
paircê  qtf  I!  est  pénible,  pour  tout  individu  ayant  qudque  senti- 
ment de  (Ugnité  personnelle,  de  recevoir  cette  aumône  de  la  cha- 
rité publique.  En  Allemagne,  on  entre  sans  peine  à  l'hôpital, 
parce  que^  ainsi  que  Ta  très-justement  remarqué  M.  Le  Fort, 
tout  le  monde,  patrons  et  ouvriers,  maîtres  et  domestiques,  y 
est  abonné.  Cest  l'organisation  des  secours  mutuels  avec  hôpital. 
Quand  OQ  va  se  fhire  soigner  à  l'hôpital,  ce  n'est  pas  une  aumône 
que  l*oû  ï-éçoît,  c'est  l'exercice  d'un  droit  que  Ton  réclame.  Il 
n'en  résulte  aucune  humiliation  pour  personne.  On  ne  saurait 
trop  encourager,  dans  notre  pays,  Pimitatîon  d'une  pareille  con- 
duite, le  développement  des  Sociétés  de  secours  mutuels  et, 
comme  corollaire,  Torganisalion  intelligente  des  secours  à  domi- 
cile. ^ 

le  rapport  verbal,  fait  par  M.  Trélat  sur  la  brochure  de  M.  le 
docteur  Cachet,  d'Issoudun,  très-flatteur  pour  cet  honorable 
confrère,  a  été  adopté  avec  ses  conclusions  favorables  par  la  So- 
ciété de  chirurgie.  M.  Larrey  a  ajouté  à  son  vote  un  conseil  à 
l'auteur  :  celui  d'adresser  sa  brochure  aux  membres  du  Corps 
législatif,  afin  de  provoquer  devant  cette  assemblée  une  discus- 
sion générale  sur  Torgaùisation  hospitalière,  discussion  dans  la- 
quelle lôus  I^  points  de  vue  de  cette  question  si  complexe 
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pourraient  être  envisagés  et  traités^„et  dont  il  serait  germis  d'at- 
tendre quelque  résultat. 

Le  conseil  de  M.  Larrey  mériféraif,  à  nôtre  avis,  d*être  pris 
en  sérieuse  considération.  Si,  par  exemple;  &  propos  de  la  dis- 
cussion du  budget,  et,  en  particulier,  de  celui  de  l'Assistance 
publique,  quelque  membre  influent  du  Corps  législatif  abordait 
rîmportant  et  grave  sujet  de  la  réforme  de  ITirganîsafion  ho^pi*- 
taliére,  relevant  à  la  hauteur  des  plus  grands  probféiiies  écono- 
miques et  sociaux  qu'il  soit  donné  à  une  assemblée  polifique  dé 
discuter  et  de  tenter  à  résoudre ,  peut-être  cette  voix  ne  reste- 
rait-elle pas  sans  échos  et  aurions-nous  la  cBance  de  vtoîr  enfin 
cette  question  prendre  la  place  qu'elle  mérité  dans  les  préoccu- 
pations des  hommes  d'État,  des  économistes  et  des  financiers, 
comme  elle  l'a  déjà  prise  dans  les  méditations  des  hygiénistes  et 
des  médecins.  M.  Marjolin  le  disait  avec  autorité  et  un  aécent 
de  conviction  pénétrante,  dans  les  débats  mémorables  de  la  Sa- 
ciété  de  chirurgie  :  Il  y  a  sous  la  question  de  Torganisation  hos^ 
pitalière  plus  qu'une  question  médicale  et  hygiénique;  itya 
encore  une  question  politique  et  sociale;  qu'on  y  prenne  garde! 
Ciweani  consules! 


NOMINATION  A  l' ACADÉMIE  IMPÉRIALE   DE   MÉDECINE. 

L'Académie  procède,. pwJai voie  du  fflyutin,  à  l'élection  d'un 
associé  natioaali. 

Ia  liste  salivante,  a  été  présentée  pîir  la  commissipn.  dan^.  le. 
comité  secret  de  la  précédente  séaace  : 

En  pr«nHèEe  ligne,  ML  Pilhol,,  da  Toulouse  ; 

KD;dettxièBi^*ligae,  M.  Fa¥rej,(ie,Mawem£^, 

B^trojaftaeîligne,.  M.  Morin,jdft,Boufi»» 

—         M. Favua     -^    •,..,.      4     -^ 
EQ^cûos^fil^e».  At  Filhal.ept  QominéF  assQfU^  QftMfVBKlir 
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CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 
Par  M.  A.  Gheyallier  fils. 

PROGRÈS  DANS  LA   PHOTOGRAPHIE. 

L'art  de  la  photographie  vient  de  s'enrichir  d'une  nouvelle 
découverte  qui  est  appelée  à  un  grand  succès.  Nous  voulons  par- 
ler d'un  papier  photographique  dit  au  ferro-prussiate^  à  l'aide 
duquel  on  peut  obtenir  des  épreuves  d'un  très-joli  bleu  de  Prusse, 
sans  faire  passer  ce  papier  par  les  bains  mis  habituellement  en 
usage.  C'est-à-dire  que  les  opérations  de  la  sensibilisation  du 
virage,  du  fixage  des  épreuves,  deviennent  inutiles  avec  le  nou- 
veau  procéder. 

Le  papier  tel  qu'il  est  livré  s'expose  dans  le  châssis  comme  le 
papier  positif  sensibilisé  au  nitrate  d'argent.  Au  bout  de  vingt 
ou  trente  minutes  uu  soleil^  suivant  la  valeur  du  cliché,  ou  une 
plus  longue  exposition  à  la  lumière  diffuse,  on  le  lave  à  l'eau 
pure,  pendant  dix  minutes  environ,  et  on  obtient,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  une  belle  épreuve^  dont  les  blancs  sont 
conservés  et  les  ombres  représentées  par  une  belle  couleur,  la 
couleur  bleue  du  cyanure  de  fer  bleu  de  Prusse. 

EMPLOI  DU  MAGNÉSIUM. 

Le  magnésium,  employé  dans  ces  derniers  temps  à  l'éclairage, 
pourrait  bien  recevoir  encore  une  nouvelle  application.  Il  paraî- 
trait que  M.  Hearder  l'a  transformé  en  un  composé  extrêmement 
explosif.  Des  essais  ont  été  tentés  à  l'Institut  des  ingénieurs  de 
Plymouth.  Au  moment  de  l'explosion,  il  se  produisit  un  éclair 
tellement  éblouissant  que,  lorsqu'il  disparut,  toute  l'asiûstsâice 
se  crut  plongée  dans  une  obscurité  profonde,  mal^é  le  brillant 
éclairage  au  gaz  dont  la  salle  était  pourvue. 

Il  y  aurait  là  une  aource  de  force  énorme,  dit*-on,  pour  le 
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tirage  des  mines.  La  puissance  toute  balistique  du  qonreau  com- 
posé dépasserait  de  b^unoup  ce  ^'ou  avait  ima^aé  jusfu'b  ce 
jour. 


BIBLIOGRAPHIE. 

I*réci0  liifftorlqae   et  pvmtique  de*   «ulNiteiieefi 
allnienti^ires^  par  M.  PAYEN  (de  llnstitut). 

Cet  ouvrage,  parvenu  à  sa  quatrième  édition^  offre  maintenant 
une  étendue  plus  considérable  ;  il  contient  des  données  scientifiques 
et  des  applications  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  trois  éditions 
précédentes.  Aussi  le  format  in -12,  primitivement  destiné  à  la  IK-  « 
bliothèque  des  chemins  de  fer,,  se  trouve-t-il  aujourd'hui  transforir  |é 
en  1  volume  in-8,  contenant  plus  de  560  pages  {{). 

On  comprend  dès  lors  que  Fauteur  ait  pu  introduire  dans  ,  le 
cadre  agrandi  de  son  Précis  théorique  et  pratique  une  fouir  »  ^ 
données  relatives  aux  actes  de  la  nutrition  et  aux  agents  na*  ^irels 
(diastase^  pepsine^  suc  pancréatique,  bile)^  qui  jouent  un  rôle  .  dans 
Taccomplissement  de  ces  actes;  à  la  composition  immédiat  te,  aux 
propriétés  chimiques  et  organoleptiques,  ainsi  qu'à  Timp  ortance 
relative  des  principaux  aliments,  au  point  de  vue  de  la  oon  somma- 
tion générale. 

Cette  édition  renferme,  en  outre^  les  résultats  d'expéric  im  ces  nou* 
velles  entreprises  afin  d'élucider  plusieurs  questions  sciei  itifiquei 
intéressantes  débattues  dans  ces  derniers  temps. 

On  sait,  en  effet,  que  Berzélius,  Schutz,  Ltmpricht  et;  M  .  Liébig, 
en  publiant  leurs  analyses  de  certaines  parties  comestibli  3s  de  la 
chair  des  animaux,  ne  comptaient  pas  les  substances  gr  asses  au 
nombre  des  principes  immédiats  renfermés  dans  ces  tissus. 

Après  une  vérification  très-attentive,  M.  Payen  a  recoi  mu  que 
ces  portions  de  la  chair  musculaire,  employées  dans  la  no  -uniture 
de  rhomme,  contiennent  toujours  des  quantités  de  matières  '  grasses^ 
dont  il  a  déterminé  les  doses  pondérables,  et  qui  certaine  ment  ne 
sont  pas  négligeables. 

(1)  Chez  MM.  Hachette  et  Comp.,  libraires  à  Paris,  ht  ^  »ulevard 
Saint-Germain,  77.  Prix  :  9  fr. 
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*  Kn  vue  de  résoudre  une  autre  question^  non  moins  intéressante 
'^&ûâ^^à3ctetkà,  ^'auteur  à^wfrepïriSiUne  nouvelle  sérié  de  vérifica- 
tions expérimentales  :  il  a  constaté  que^  durant  la  préparation  td^s 
fromages,  les  végétations  cryptogamiques,  souvent  très-abondantes 

«  à  la  superficie  de  ces  produits  de  Tindustrie  rurale,  ne  sauraient 

*  être  considérées  comme  iPI  j^g|^p^,|iipiit)les  de  transformer  le  ca- 

*  séum  en  substances  grasses;  il -a  constaté,  en  outre,  que  les  fro- 

*  sissures  ^^.4m  \^  Vi^t^  /cas. 

Une  comiQunication ,  récemment  présentée  à  TÂcadémie  des 
sgciences,  est  venue  à  l'appui  des  conclusions  déduites, des  expé- 
irieriçes  de  M.  Payen. 

i Parmi  les  faits  nouvellement  constatés^  on  remarque  dans  le' 
Brécis  des.sub&t^anees  alimentaires  de  nombreuses  d^onnçes  positives 
sur  la  C4>mposition  et  les  qualités  nutritives  des  fruits  cbarnus  et 
c     nores,  ainsi  qjie  sur  Les  fruits  oléagineux  ;  la,  composition  çt  les 
^    Te^  i  des  «diverses  boissons  alcooliques. 

i  ^^  données  expérimentales  consignées  dans  cet  ouvrage,  de 
m^  iDii  ^que  la  théorie  générale  de  Talimentation  salubre,  qui  s'en 
AMh  ît^  sie  sont  trouvées  en  parfaite  concordance  avec  les  conclu- 
^p^     ||d<[)ptées  par  le  comité  consultatif  d'hygiène  des  hôpitaux. 

L'ai    i^^f^  a  reproduit  dans  son  ouvrage  un  rapport  récent  de  ce 

comité   -t   qui  établit  les  bases  sur  lesquelles  doit  reposer  le  ré^n^e 

aiim^    ijiàiire.  (}(î^  hopapaes,  des  femmes  et  des  enfants  à  l'état  de 

jiWtrtj     P^  '^  ^^^  ^^^  rations  correspondantes  aux  prescriptions  naédi- 

cales  <     Joraint  les  maladies  et  la  convalescence. 

,J*^  Biéô^ecins,  les  pharmaciens  et  les  gens  du  monde,  trouv^ont 
dsM  i  ae*;d^:ument  authentique  les  résultats  positifs  de  délibérations 
jAppo-  feiidiÊS  entre  les  hommes  les  plus  compétents,  sur  l^s  grayes 
questi     »m^èù  la  nutrition  réparatrice  et  de  Thygiène  publique. 

^%  ,  lisant  des  faits, nombreux  sur  la  composition  et  les  propriétés 
di^fM^,  |(Ses:  préparations  alimentaires  préconisées  par  divers  moyens; 
fft'-W  iqoartt  leur  valeur  effective,  les  falsifications  dont  elles  sont 
égof^  iljivertt  l'objet,  Fauteur  a  voulu  atténuer,  si  ce  n'est  faire  eu- 
tièren  lent  disparaître,  bien  des  préjugés,  éclairer  les , populations 
gM»lo  Mg  véritables  intérêts,  Ips -prémunir, contre  les.danii^ers.dlusie 
%-WAi  Wé*  trop  grande^  ékm^  les-.annoiiees  pjompttisd8{et.>multipliJées 
d*aiim     ^ts  doués,  dit-on,  de  propriétés  réparatrices  extraordttiaiiHes. 
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Ce  lii^e^  par,  le  ^^cqjkÏ,  nombre  4*wal|;m  iilt  4^  à^w^t^om  I^a- 
tiqvie^<;pi'UreoC^(](i^,  senir  poiir  iouç  un  eiu^aU^t  ffiM^»  ^  i^ur 

Ij^s  r^jsi4^^ts,  d'ttUf^  foule  de  reobes^he»  eypérjprynt^B  eiUi^4m  ^ 
différentes  époques  sur  les  substances  alimenlaires. 


i0lii||imM|li.  (^i^)^  par  la  autour  Asmé  BOiERT^  é  tirol. 
in- ta  da  ilO  pages^  avec  cartes  -^SinAfmeg^  au  bonau*  de  la 
J^PM^d^hydirologk  mUMe»  quai  Ke{feinnann>  i»  iâ6l^« 

▼tn^  g^dio  clinique)^  par  le  docteur  LEGRAND^  DB  ââfiLLE. 
^.P^f4?,  1^0^^  i  y4«.  iA-i^4e  i38ip;^|^.  firiiit.%tein«i  «Mz 
^.  S^l^ljJ»aii;e^4it#Ht^  maPa«Mpuiil0t»lèéM 

«^Mi«ill#fH  par  le  docteur  A.  IHLLBT  (de  TVmn),  lAurtre 
couvoiMaé  (lu^d^Ue  d'or),  2**  éâition,  «igmentéft-^  Puis,  4^5^ 
i  vol.  in-8  de  250  pages.  PriK:  4  francs.  Chee  F.  Skmr,  lûmâfe^ 

Vipiia  <ipdtoiferrt<g  4^  1^— tyi»»  (troubles  de^  fer  digèiftèn; 
maladies  des  voies  urinaiites).  De  Tideiititë  d'origine  de  lai  gra-* 
velle,  de  la  goutte,  du  diabète  et  de  raUmminurie^  par  te  déotèur 
Félix  R0(JEAUD^  médecin  inspeeteur  des  eaui  minérsdes  dePèu- 
gues.  — Brochure  in-8  de  87  pages.  Cbeï  Adrief»  DELAHàVe*^  11- 
brair^î,  et  ai%  4^p4t4tl  dii^  àft  Hniipinij  .m»  Cjl— ■  llii;  9^ 

Urlune  et  mmm  mtmm  naiMégai— t  V^^  M;  le  dodevu^  A. 
DO¥ON.T-  i  vol.  de  i^  pages.  Paris^chez  Vfolor  M asson,  HlMi^^ 
plape  de  VÉcole^dQ-Alédecine. 

K«iMlc0  mu»  VÈwtmi^rmmA^^mMée  (Mium  tenmtmttm^  e^-mr 
d%utixîi  espèces  du  genre  lolium^  2<'  partie;  par  MM.  BAILLEI'  et 
PiLHQL.  —  Brochure  de  4i2 pages.  TbuloUse,  imprimerie  de'lean 
Pa^iyEL  et  Blanc. 

Vrttlté  compléta  <ie  la  «ultiire  de  Tlipiiun  iîMii' 
gène  9  possibili'é  <te  l'obtenir  en  France^  par  M.  Alpbonse 
ODEPH^  pharmacien  çtumi^e.  Brochure  de  140  pages.  ALuxeuil, 
chez  Tauteur  et  chez,  tous^ks  libraires. 

De  Turlne,  de*  diépdtff  iirinaireff  et  tieff  ealeulMi 
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leur  composition  chimique^  caractères  physiologiques  et  patholo- 
igicpies,  et  des  indignations  tl^rapctïtiqûes  qu'ils  fournissent  dans  le 

'  ttiaiienient  ^s  tnaladies;  par  M.  UONEL  S.  BEALE^  traduit  de  la 
T  ëâitioti' anglaise  par  MM.  BEHâERON  et  OLUYIER.  —  1  vol.  de 
514  pages,  avec  136  figures.  Paris^  Londres,  Madrid^  New-York^ 
J.-B.  Bailliêri  père  eh  fils. 

9e  la  «Tvldllff  Taeeinale,  communications  faites  à  TAca- 
dëmie  de  médeetne;  par  MM.  Ricord^  Depaul^  Blot^  Jules  Gijêrin^ 
Trousseau,  DeVcrgie^  Briquet,  Gibert,  Boutier^  Bousquet;  suivies 
de  mémoires  sur  la  transmission  de  la  syphilis  par  la  vaccination, 
et  la  vaccination  animale;  par  MM.  Viennois,  de  Lyon;  Pellizàri^ 
de  FkreDQe;  Salasciano,  de  Naples;  Peilipeaux,  de  Lyon;  et  Auzus 
TuRENNR.  —  1  vol.  in-8  de  387  pages,  chez  MM.  Bailuére  et  fils. 

Jte  to  médication  par  le«  ferrugineviK  et  plii« 
pArtieulièremeitt  par  le*  eaux,  de  1»  Bavelte^ 
par  k  docteur  GUILLAUD,  président  de  ta  Société  médicale  de 
C&âmbéry,  vice-président  de  FAcadémic  impériale  de  Savoie,  etc. 

/  -—Brochure  de  59  pages.  A  la  typographie  Pouchet  et  Comp.^ 
pla^^e  Saint-Léger,  29,  à  Ghanibéry. 

Héaioire  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  p«»to«0ium , 
pour  combattre  les  afiPections  saturnines^  mercurielles  et  les  acci- 
dents consécutifs  de  la  syp^is;  par  M.  MELSENS,  membre  de 
FAcadémie  des  sciences  de  Belgique,  etc.—  Bnx^ure  in-8  de 

^  1Ç7  pages.  Bruxelles,  chea  Matolet,  libraire;  Paris,  chez  Adrien 
Dela^ate,  place  de  l'Ëcole-de-Médecine. 

Vroité  d'OBaljoe  eMnaiqiue  qualitative)  des  opérations 

>  chimiques,  des  réactifs  et  de  leur  action  sur  les  ci»rps  les  plus  ré^ 

pandus;  essais  au  chalumeau;  analyse  des  eaux  potables,  des  eaux 

minérales,  des  sols,  des  engrais^  etc.;  recherches chimico-légales; 

j  analyse  spectrale;  par  R.  FBëSëNIUS,  professeur  de  chimie  à 
l'Université  de  Wiesbaden.  Traduit  de  l'allemand  sur  la  onzième 
édition  par  G.  FORTHOMME,  professeur  de  physique  au  lycée.de 
Nancy,  ancien  élève  de  l'École  normale.  —  Édition  revue  et  aug- 
mentée par  l'auleur.  —  1  vol.  in-18  avec  figures  dans  le  texte, ^ 
un  tableau  d'analyse  spectrale.  Prix  :  6  fr. 


Le  Gérant:  A.  CHEVALUER. 


4il36       Paiis.  -^  Typographie  de  RSNOU  et  MAULDE,  me  de  RiToH,  n  144. 
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4>«  Série;  Tome  Premier;  N»  9.  —  SepUmbre  1865. 
CfflMTE. 

DE    LA   GOEMINB,    SUBSTANCE   NEUTRE   EXTRAITE   DU   GOEMON 

{Fucus  ciispus). 
Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Ch.  Blondeau. 

Le  fucus  rrisffus^  qui  a  fourni  le  sujet  de  cette  étude,  croit  en 
abondance  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  ;  ses 
frondes,  de  couleur  verte,  sont  profondément  découpées,  et 
lorsqu'on  le  jiestiue  aux  usages  domestiques ,  on  commence  par 
le  laver  dans  Tcau  douce,  aûn  de  le  dessaler,  puis  on  le  des- 
sèche en  l'exposant  pendant  plusieurs  jours  au  contact  de  Tair 
et  de  la  lumière.  Pendant  tout  le  temps  de  cette  exposition  à 
Tair,  le  fucus  répand  des  vapeurs  d'une  odeur  forte  qui  rappelle 
celle  qui  émane  généralement  des  plantes  marines,  et  en  même 
temps  il  perd  sa  couleur  verte  pour  devenir  d'un  beau  blanc. 

Dans  cet  état  le  goémon  est  sans  saveur  et  sans  odeur  ;  placé 
sous  la  dttnt,  il  ^aque  comme  le  ferait  une  membrane  sèche  ; 
peu  à  peu  il  se  ramollit  et  peut  alors  être  absorbé  sans  donner 
naissance  à  aucune  sensation  de  saveur. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  répan- 
dant une  odeur  analogue  à  celle  du  cuir,  indice  à  peu  près  cer- 
5*  SÉRIE.   L  93 
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tain  que  Tazote  fait  partie  de  sa  constitution ,  ce  dont  on  s'as- 
sure, du  reste^  en  le  calcinant  an  contact  de  la  chaux.  Il  se 
dégage  alors  des  vapeurs  ammoniacales  dont  on  peut  constater 
l'existence,  feoît  feu  moyen  du  papier  de  tournesol  rougi,  soit  à 
l'acide  cWorhydrique. 

Ce  fucus  est  complètement  insoluble  dans  l'alcool  et  Téther  : 
il  n'abandonne  rien  à  ces  deux  liquides,  lors  même  qu'on  les 
fait  bouillir  ensemble  pendant  fort  longtemps. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  dans  l'eau, 
il  paraît  s'y  dissoudre  et  forme  une  dissolution  mucilagineuse 
qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  que  produit  la  gélatine. 

La  substance  extraite  du  fucus  crispus  n'est  point  de  la  géla- 
tine, ainsi  qu'on  aurait  pu  le  croire,  car  sa  dissolution  ne  pré- 
cipite ni  par  le  tannin,  ni  par  l'alun,  ni  par  l'acétate  de  plomb. 
Soumise,  d'ailleurs,  à  l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique,  elle 
ne  produit  pas  de  glycocolle. 

Pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  la  substance  qui  forme  la  base 
du  tissu  de  goémon  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
^oémine,  nous  avons  opéré  de  la  manière  suivante  v 

Après  avoir  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  du  goémon 
en  contact  avec  de  l'eau  distillée,  nous  avons  obtenu  une  ma- 
tière mucilagineuse  qui  s'est  dissoute  complètement  dans  Teau, 
d'où  nous  l'avons  précipitée  par  une  addition  d'alcool.  Cette 
matière  redissoute  dans  l'eau  a  été  évaporée  au  bain-marie,  et 
on  a  obtenu  comme  résidu  de  celte  évaporation  des  plaques 
minces,  transparentes,  élastiques,  présentant  l'aspect  de  lames 
d'ichthyocolle,  et  qui,  comme  ces  dernières,  se  gonfleht  et  se 
ramollissent  lorsqu'on  les  met  en  rapport  avec  l'eau  froide. 

La  goëmine  est  neutre  aux  papiers  réactifs  ;  elle  est  d'ailleurs 
sans  saveur  et  sans  odeur.  Mise  en  contact  avec  l'acide  chlorby- 
drtque ,  elle  finit  à  la  longue  par  s'y  dissoudre.  Lorsqu'on  fait 
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iatervêiîr  Taction  de  la  ehaleur,  la  diMolutîM  €8t  rapide. 
L'acide  axotique  l'attaque  avec  ^aergie,  surtout  lorsqu'on  élève 
la  température.  Il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes,  en  méoie 
temps  qu'on  retrouve  dans  la  liqueur  un  mélange  d'acide  oxal- 
bydriqœ  et  d'acide  oxalique. 

L'e^  régale  attaque  vivement  la  goômine^  et  le  produit  de 
cette  action ,  étendu  d'eau  et  additionné  de  cblcHiire  de  baryum^ 
donne  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  qui  suffit  à  prouver  que 
cette  substance  contient  du  soufre. 

Mise  en  présence  d'une  dissolution  de  potasse,  la  goëmine  se 
dissout  complètement  dans  le  liquide  alcalin ,  et  cette  dissolu- 
tion traitée  par  la  liqueur  de  Prommherz  se  prend  en  gelée.      / 

La  substance  que  nous  avon»  extraite  du  fucxis  crispus  et  qui 
le  constitue  presque  entièrement  étant  à  la  fois  soluble  dans 
l'acide  chlorbydrique,  l'acide  azotique  et  la  potasse,  diffère  com- 
plètement des  substances  cellulosiques  qui  entrent  dans  la 
constitution  des  types  végétaux,  car  ces  dernières  sont  complè- 
tement insolubles  dans  les  s^ents  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

La  goêmine  soumise  à  l'analyse  nous  a  donné  les  résultats 

suivants  : 

Carbone 2i  .80 

Hydrogène 4.87 

Azote 2i  .36 

Soufre 2.51 

Oxygène 49 .46 

Si  Ton  s'en  rapportait  uniquement  à  la  teneur  de  la  goêmine 
en  azote,  on  serait  tenté  de  la  considérer  comme  une  des  sub- 
stances les  plus  nutritives  que  la  nature  ait  mises  à  notre  dispo- 
sition. En  effet,  elle  est  plus  azotée  que  les  diverses  substances 
albuminoïdes  du  règne  animal  et  végétal,  qui  contiennent  tout 
au  plus  16  pour  lOO  d'azote  ;  elle  l'emporte  même  sous  ce  rap- 
port sur  la  gélatine»  qui  ne  contient  que  20  pour  100  de  ce  gaz. 
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Mais  on  sait  que  cette  substance,  encore  bien  qu'elle  soit  trèsr 
azotée,  ne  possède  pas  une  puissance  nutritive  en  rapport* avec  la 
quantité  d'azote  qu'elle  contient,  et  il  pourrait  se  faire  que  la 
goëmine  fût  dans  le  même  cas« 

•  Des  expériences  directes  faites  sur  la  goëraine  présenteraient 
de  l'intérêt  ;  car,  si  elle  était  aussi  nutritive  que  sa  teneur  en 
azote  semble  l'indiquer,  elle  pourrait,  dans  telle  circonstance 
donnée,  fournir  un  supplément  de  matière  alimentaire  qu'il  serait 
facile  dé  se  procurer.  {Répertoire  de  pfuinnacie.) 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT   PAR   LES  CHAMPIGNONS. 

Amanite  bulbeuse  verte.  Agaricus  bùlbosus  (Bulliard). 

O))^orvation  communiquée  à  la  Société  des  sciences  médicales  ûe  Paris  . 

Par  M.  le  docteur  Jules  de  Soyrb. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  ont  publié  récemment,  d'après 
V Indépendant  de  la  Charente,  le  récit  d'un  empoisonnement  par 
les  champignons  arrivé  à  Lucbat,  arrondissement  de  Saintes 
(Gharenle-Inférieure);  sur  les  sept  convives  du  fatal  repas,  six 
étaient  niorts,  disait-on,  et  le  septième  était  mourant. 

J'ai  immédiatement  prié  M.  le  maire  de  Lucbat  de  me  faire 
parvenir  quelques  détails  sur  cet  événement,  et  il  a  bien  voulu 
m'houorer  de  la  réponse  suivante  datée  de  Saintes,  16  oc- 
tobre I86/1: 

«  Je  m'empresse,  Monsieur,  de  vous  envoyer  trois  champi- 
gnons (le  l'espèce  de  ceux  qui  ont  causé  la  mort  à  deux  enfants 
de  la  commune  de  Lucbat. 

((  Je  m'empresse  aussi  de  vous  donner,  dans  l'intérêt  de  la 
vérité^  tous  les  détails  de  ce  malheureux  événement. 
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tf  Sainedi  soîr^  1*'  octobre,  le  sieur  Brujoii  et  sa  femme,  cul- 
tivateur très-aisé  et  très-estimé,  avait  à  sa  table  ses  deux  petits- 
enfants  (le  jeune  Moine  et  le  jeune  Monroujeau)  ;  son  domestique 
Arthur  et  la  femme  de  ce  dernier,  aussi  domestique  chez  lui^qm 
venaient  de  vaquer  aux  travaux  des  champs,  se  mirent  à  table  et 
mangèrent  des  champignons^  qui  malheureusement  étaient  d'une 
espèce  vénéneuse. 

((  Ce  n'est  que  quelques  heures  après  le  souper  de  ces  six 
personnes  que  le  domestique  Arthur,  qui  en  avait  le  plus  mangé, 
se  trouva  indisposé,  et  rendit  son  souper.  L^  autres  p^sonnes 
ne  s'aperçurent  d'indisposition  que  le  lendemain  assez  tard^  ce 
qui  les  empêcha  d'appeler  un  médecin  aussitôt  qu'il  l'aurait  fallu, 
et  aujourd'hui  nous  avons  eu  la  douleur  d'enterrer  les  deux 
jeunes  enfants;  quant  aux  quatre  autres  personnes,  elles  ont  été 
excessivement  malades,  seulement  depuis  quelques  jours  leur 
état  paraît  s'être  amélioré. 

(f  Ces  champignons  étaient  tellement  vénéneux  qu'un  chien, 
deux  chats  et  un  canard  sont  morts  quelques  heures  s^rès  avoir 
mangé  de  ce  que  le  sieur  Arthur  avait  rendu. 

<(  Par  une  coïncidence  extraordinaire,  le  père  de  la  femme 
Arthur  mangeait  le  lendemain  de  ces  mêmes  champignons;  il  a 
été  très-malade,  et  se  trouve  aujourd'hui  en  convalescence.  » 

Cette  lettre  était  accompagnée  d'une  petite  boîte  envoyée  par 
la  poste,  et  contenant  trois  champignons;  il  m'a  été  facile  de  les 
reconnaître  pour  l'amanite  bulbeuse  verte  {agaricus.  bulbosus^ 
de  Bulliard;  agaricus  phalloïdes^  de  Fries;  amanita  venenosa^ 
variété  viridisy  de  Persoon;  oronge  ciguë  verte,  de  Paulet).  La 
synonymie  de  ce  champignon  est  d'une  richesse  désolante, 
car  le  nombre  de  ses  désignations  s'élève  à  quarante-sept, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  dans  le  Nomenclator  fungorum  de 
Streintz. 

Malgré  la  certitude  que  j'avais  sur  ces  échantillons^  je  les  ai 
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présentés  à  notre  sarant  mycologiste  M.  le  docteur  Gordier,  qui 
a  confirtné  ma  diagnose.  . 

Du  reste,  le  doute  était-il  permis  en  présence  d'une  bourse 
ou  boha  (|ui  caractérise  le  genre  amanite,  d'un  pédicide  cylîn-* 
drique  renflé  à  sa  base  en  une  bulbe  courte  entourée  par  le 
éôhdi  pédicule  muni  d'un  anneau  blanc,  large  et  léger,  d'un 
chapeau  rond  de  couleur  vert  olive,  plus  pâle  vers  sa  eiroonfé- 
r^ce,  qtii  est  presque  blanche,  chapeau  doublé  de  feuillets 
blancs,  fetdllets  entiers  et  demi-feuillets  et  parties  de  feuillets 
coupés  à  angle  droit. 

Ce  champignon  se  trouve  dans  tous  les  bois  des  environs  de 
Paris  en  août,  septembre  et  octobre.  Quand  il  est  jaine,  il  n'a 
ni  mauvais  goût  ni  mauvaise  odeur;  mais  en  vieillissant,  il  se 
penche,  prend  une  couleur  brune  verdâ^e^  et  exhale  une  odeur 
cadavéreuse  insupportable.  Il  est  à  i'inténeur  promptement  dé- 
voré par  de  petits  vers. 

€e  champignon  est  très-dangereux,  et  il  a  cailsé  de  fréqaents 
accidents.  C'est  un  poison  mortel,  môme  lorsqu'il  est  maûgé  en 
petite  quantité  (de  4  à  12  grammes).  L'eSet  est  moins  rapide 
que  celui  de  la  fausse  oronge. 

Paulet,  à  qui  l'on  est  redevable  d'un  excellent  mémoire  sur 
cette  espèce  de  champignon,  dit  qu'il  fit  avaler  à  un  chien  vigou- 
reux une  pâtée  où  il  avait  introduit  l'agaric  bulbeux  verdàtre  à 
la  dose  de  trois  gros  (12  grammes).  Ge  ne  fut  que  dix  heures 
après  ^ue  l'animal  éprouva  les  premiers  effets  du  poison.  Il  fit 
des  efforts  pour  vomir;  ses  jambes  faiblirent;  il  se  coucha,  s'as- 
soupit, et  mourut  bientôt  après  dans  des  mouvements  convul*- 
sift.  L'estomac  et  le  duodénum  offraient  quelques  rougeurs 
livides.  Tout  le  canal  intestinal  était  dnduit  de  mucosité  épaisse 
et  jaunâtre.  L'œsophage,  les  viscères  du  bas-ventre  et  de  la 
poitrine  étaient  dans  Tétat  normal. 

Il  àjoiite  qu'il  ne  connaît  pas  de  véritable  antidote  contre  les 
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effets  de  ce  champignon;  mais  qu'il  a  obtenu  de  bons  effets  de 
l'éther  vitriolique^  et  que  parmi  le^  divers  remèdes  indiqués  par 
les  auteurs»  il  n'a  trouvé  que  Tétber  qui  fût  capable  de  calmer 
sensiblement  les  accidents^  et  de  prolonger  môme  la  vie  des  ani- 
maux soumis  aux  expériences. 

Pour  BuUiard,  les  vomitifs,  T huile,  le  lait  et  la  thériaque 
sont  les  antidotes  de  ce  champignon.  On  a  aussi  conseillé  le 
tannin, 

Bulliard  a  dessiné  çt  gravé  lui-même' en  couleur  ce  champi- 
gnon, représenté  dans  son  Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la 
France  (pL  2*),  On  trouve  aussi  une  bonne  figure  de  ce  cham*- 
pignon  dans  l'Atlas  de  Roques  (pi,  23,  fig.  1"  et  2^),  et  dans 
Paulet  (pi.  156,  fig.  2^). 

L'amanite  bulbeuse  verte  ne  ressemble  pas  aux  champignons 
comestible?  à  chapeaux  verts  ;  car  ces  derniers  n'ont  ni  volva,  ni 
bulbe,  ni  anneau.  Elle  ressemble  encore  moins  au  champignon 
de  couche  {agaricus  edulis),  qui  n'a  pas  de  volva^  dont  le  cha- 
peau est  blanc  ou  brunâtre,  et  surtout  dont  les  feuillets  sont  roses 
ou  lilas  clair  et  brunissent  de  plus  en  plus  avec  l'âge. 

L'empoisonnement  de  Luchat  ne  peut  être  attribué  tout  à  fait 
à  une  erreur,  c'est  plutôt  à  une  confiance  hasardée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  recevoir  d'utiles  ren- 
seignements sur  ce  terrible  exemple. 

'      'ià:*nii'.      \'       ...'i,      .-       i^r        '  M '.il,.,,.,        ■'..,  ■.      -77     ■  ,  ,        ^-. 

EMPOISONNEMENT   DE   PORCS  PAR    DES    DÉBRIS  DE   VÉGÉTAUX 
ET   DU  LAIT   AIGRE. 

Par  J.  Barnett,  étudiant  vétérinaire. 

Un  (ermier  avait  laissé  s'accumuler  depuis  plusieurs  mois  les 
déchets  de  son  étable  :  lait  battu,  lait,  fanes  de  navets,  choux, 
feuilles  de  betteraves,  etc.,  etc.  Par  pénurie  d'aliments,  il  on 
distribua  un  repas  à  ses  porcs*  Une  demi-heure  après,  l^s  effeli» 
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morbides  se  déciarèreut  par  uoe  démarche  cbaiicelatite  et  des 
mouvements  convalsifs  :  muqueuses  très-pAles,  mouvenents  du 
cœur  faibles.  La  surface  de  la  peau  des  gorets  devint  foncée. 
Trois  gorets  avaient  succombé  à  l'arrivée  de  M.  Bamett  ;  il  en 
restait  trois  et  une  truie  dans  un  état  quasi  désespéré.  I>eiix  de 
ces  trois  animaux  se  rétablirent  après  l'emploi  d'un  ïmn  cband 
et  d'un  breuvage  excitant  associé  avec  la  teinture  d'opium. 

Autopsie.  —  Inflammation  de  l'estomac;  pas  d'ulcératioiis;  les 
autres  viscères  étaient  foncés  en  couleur  ;  corar  vide  de  sang. 

La  caséine  s'est  dédoublée,  pense  l'auteur,  en  adde  lactique 
et  alcool.  Ce  corps,  plus  l'hydrogène  sulfuré  dérivé  des  mitièr^ 
végétales  en  décomposition,  ont  rendu  l'alimentation  toxiqse. 

Un  des  gorets  dont  nous  venons  de  parler  mourut  quelques 
jours  plus  tard  d'une  rupture  de  la  vessie. 

Il  ne  restait  de  l'empoisonnement  que  quelques  faibles  traces 
inlfamraafoires  à  l'orifice  pylorique  de  l'estomac. 

PHARMACIE. 

DE  l'emploi  de  la  galabarine  sous  forme  de  collyre  liquipk 

DANS   LES   MALADIES   DES  TEUX. 

Jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  le  docteur  Ozanam  dans  la  Rewte  de 
thérapeutique^  l'emploi  de  la  fève  de  Galabar  dans  la  thérapeu- 
tique oculaire  est  resté  sujet  à  plusieurs  difficultés.  La  principale 
vient  de  Tinsolubilité  des  extraits  et  de  la  calabarine  dans  l'eau 
distillée.  Or^  comme  on  ne  pourrait  instiller  dans  TœU  une  solu- 
tion alcoolique  de  calabarine,  ou  en  chargeait  de  petits  carrés 
de  papier  ou  de  gélatine  (suivant  la  méthode  de  Hart,  de  Stutt- 
gart), qu'il  lallait  ensuite  introduire  dans  les  paupières.  On  doit 
avouer  que  cette  méthode  était  fort  incommode  et  désagréable 
pour  le  malade. 
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Je  demmidai  ^om:  à  M.  Paut  Blondeau,  pharmacief)  très-dis- 
Dgaé,  ck  m'aider  de  ses  lumières  et  de  sa  science,  pour  ré- 
Hidre  le  probième  d'un  collyre  liquide,  et  sans  action  nuisible  . 
ir  Tceil. 

Il  fallait  pour  cela  former  un  composé  neutre  de  la  calabarine, 
>mposé  qui  fût  soluble  dans  l'eau. 

La  physiologie  nous  indiquait  déjà  la  voie;  car,  tandis  que  la 
ilabarine  est  presque  complètement  insoluble  dans  l'eau,  elle 
irait  très-sdubic  dans  le  liquide  lacrymal,  puisque  c'est  par 
ntermédiaire  des  larmes  que  la  petite  quantité  d'extrait  conte- 
le  dans  les  carrés  de  papier  peut  être  dissoute  d'abord,  puis 
•sorbée  par  l'œil.  Or,  le  liquide  lacrymal  verdit  le  sirop  de  vio- 
ttes,  il  a  une  réaction  légèrement  alcaline,  qu'il  doit  à  de  pe- 
es  quantités  de  chlorure  de  sodium.  Il  était  donc  probable  que 
calabarine  serait  soluble  dans  les  alcalis. 
C'est  dans  cette  voie  que  s'engagea  M.  Blondeau,  et  après 
oir  préparé  la  calabarine  par  la  méthode  ordinaire^,  il  l'a  unie 
'ammoniaque,  et  ce  composé  s'est  montré  entièrement  soluble 
ns  l'eau. 

Il  faut  néanmoins  se  rapprocher  autant  que  possible  d'une  so- 
ion  neutre,  afin  d'éviter  l'action  irritante  de  l'ammoniaque.  Il 
ffit  pour  cela  de  laisser  la  solution  débouchée  à  l'air  libre; 
inmoniaque  excédant  s'évapore,  il  ne  reste  que  la  quantité 
cessaire  pour  tenir  ia  physiostygmine  à  l'état  de  composé  so- 
rte. 

On  obtient  alors  un  coUyi*e  parfait,  qui,  aux  proportions  de 
D5  centigrammes  d'extrait  pour  30  grammes  d'eau,  se  montre 
rfaitement  commode  et  efficace  pour  obtenir  ia  contraction  de 
pupille,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  plusieurs  malades. 
li  pu  encore  obtenir  une  solution  facile  de  ia  physiostygmine 
préparant  un  liquide  analogue  au  liquide  lacrymal,  qui  la  dis- 
ut  si  bien,  c'est-à-dire  avec  de  l'eau  légèrement  additionné*? 
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de  chlorure  de  sodium.  Cette  préparation  pourra  également  être 
utilisée  comme  collyre.  (La  France  médicale.) 

Il 1 1 III III   N  I  I  I  '       i"'ii,i'  1"  '    '  il  .1    II'  '  I I  ' n.  Il  mm  • 

PILULES   DÉPURATIVES. 

Par  M.  ViNCENzo  Prosini  Marletta  (da  Misterbianco). 

Saponine  pure i  gramme. 

Hësine  de  gaïac 5       — 

Quinium 2  gr.  50  centigr. 

Glycérine.. Q.S. 

pour  faire  100  pilules  roulées  dans  le  lycopode. 

On  en  prend  depuis  deux  jusqu'à  huit  pendant  la  journée,  en 

buvant  après  une  tisane  de  feuilles  de  fraxinus  préparée  comme 

cela  : 

Feuilles  de  fraxinus 3  grammes. 

Eau 100       -- 

La  composition  de  ces  pilules  fera  juger  les  maladies  où  son 
emploi  peut  être  utile. 

les  pastilles  de  vichy  sont-elles  un  bonbon  ou  un  médicament? 

Nous  répondrons  au  confrère  qui  nous  adresse  cette  question 
[)ar  Tarticle  suivant,  quia  été  inséré  dans  plusieurs  journaux  : 

Depuis  que  les  eaux  de  Vichy  sont  en  faveur,  les  pastiUes 
dites  de  Vichy  ont  pris  une  vogue  extraordinaire^  et  les  quantités 
que  débite  le  commerce  sont  oonsidémbles;  elles  sont  k  la  mode^ 
c'est  tout  dire  ;  mais  toute  gloire  a  ses  revers  ;  voilà  la  pastille 
de  Vichy  en  police  correctionnelle  :  on  lui  reproche  d'être  une 
coureuse  et  d'aller  chez  les  confiseurs  aussi  bien  que  di^  les 
pharmaciens. 

Qu'est-ce  que  cette  pastille?  Grande  question  soumise  à  l'ap- 
préciation du  tribunal. 

c(  C'est  un  bonbon  bienfaisant,  »  disent  les  confiseurs,  les  épi- 
ciers et  autres. 
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((  C'est  du  bicarbonate  de  soude,  disent  les  savants,  mélangé 
d'un  peu  de  gomme  et  de  sucre.  » 

«  O'êst  une  drogue,  disent  les  pharmaciens;  et  de  par  notre 
patente,  nous  seuls  avons  le  droit  d'en  vendit,  n 

<t  C'est  une  préparation  inscrite  au  Codex  :  il  y  va  de  la  santé 
publique^  »  disent  les  experts. 

«  Le  sirop  d'orgeat  y  est  aussi  inscrit,  répondent  les  adver- 
s  saires,  et  nul  n'a  jamais  songé  à  en  empêcher  la  fabrication  et 
la  vente.  D'ailleurs,  un  décret  impérial  autorise  la  Compagnie 
fermière  des  eaux  de  Vichy  à  en  vendre  elle-même  tous  lc3  pro- 
duits; ce  décret  viole  donc  la  loi  si  ce  sont  des  remèdes  que  les 
pharmaciens  ont  seuls  le  droit  de  vendre.  » 

Le  tribunal  a  été  de  l'avis  des  experts,  et  sur  la  plainte  de  trois 
pharmaciens,  M.  M...^  droguiste^  a  été  condamné,  pour  exercice 
illégal  de  la  pharmacie,  à  100  francs  d'amende  et  26  francs  «te 
dommages-intérêts.  A.  Chbvalubr. 

^....y,    -^...^..j^         .y,..   .— ■        ..I...      ■      ,.      .., »,>...      ■-..., "-r^t 

COLLYRE   ASTtllNGENT   ALBUMINEUX. 

Du  docteur  Arsène  Drouet. 

Eau  distillée 125  grammes. 

Sulfate  de  zinc 1        — 

Laudanum  de  Sydenham 4       -— 

Blanc  d'œuf , ..  n°  1  . 

Mêlez  ;  baigner  l'œil  cinq  fois  par  jour  (1). 
THÉRAPEOTIQUE. 

propriétés  thérapeutiques  du    ROSEAU   AROMATIQUE. 

Le  roseau  aromatique  a  autrefois  joui  d'une  grande  réputa- 

(1)  Cette  formule  a  beaucoup  d'analogie  avec  des  formules  qui 
ont  été  publiées^  et  dans  lesquelles  on  t'ait  entrer  les  quatre  tnédica- 
ments  indiqué.^! 
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lion,  surtout  en  Allemagne.  Son^action  manifestement  excitante 
l'avait  fait  apprécier  dans  TaménoiThée  des  femmes  cblorotiques 
ou  prédisposées  à  Tétre  ;  dans  les  fièvres  intermittentes  tendant 
à  la  cacheiie  ;  danâ  les  affections  vermineuses.  Ghomel  en  fai- 
sait grand  cas  contre  les  atonies  de  l'estomac,  la  dyspepsie  et  le 
vomissement.  Loiseleur-Deslouchamps  administrait  l'acore  en 
poudre,  à  la  dose  de  50  à  60  centigrammes  contre  les  lan- 
gueurs des  voies  digestives.  Protschaska  l'employait  dans  Thy- 
dropisie  ;  Host  dans  l'hystérie.  Horstius  a  signalé  les  propriétés 
hémostatiques  du  roseau  aromatique.  Lebeau  père  et  fils  l'em- 
ployaient avec  succès  dans  différentes  hémorrhagies,  et  surtout 
dans  l'épistaxis  et  dans  les  métrorrhagies  parfois  interminables 
qui  suivent  l'avortemenL  M-  Cazin  dit  s'être  très-bien  trouvé 
de  la  décoction  de  cette  racine,  dans  un  cas  de  menstrues  mé- 
norrhagiques  avec  chloroanémie»  chez  une  femme  de  trente- 
deux  ans.  Cette  bémorrhagie  périodique  datait  de  deux  ans, 
durait  chaque  fois  de  dix  à  quinze  jours,  et  avait  résisté  aux 
divers  astringents  employés  en  pareil  cas.  L'usage  de  la  décoc- 
tion d'acore  en  triompha  en  peu  de  temps.  Mappus,  enfin,  il  y 
a  plus  d'un  siècle,  avait  attribué  à  l'acore  vrai  la  propriété  de 
provoquer  le  vomissement,  à  la  dose  de  4  grammes  en  poudre. 

L'acore  vrai  est  très-employé  dans  toute  l'Asie  comme  agent 
hygiénique.  Les  Tartares  le  considèrent  comme  antiseptique,  et, 
aa  rapport  de  Glusius^  ils  font  macérer  cette  racine  dans  l'eau 
qu'ils  boivent.  Dans  l'Inde,  elle  est  employée  comme  mastica- 
toire, comme  moyen  de  corriger  les  effets  du  mauvais  air  et  de 
se  préserver  des  épidémies. 

Préparation  et  modes  d'emploi. 

Usage  interne.  —  Infusion  ou  décoction  :  8  à  15  grammes  et 
plus  par  kUogramme  d'eau  ou  de  vin. 

Poudre  :  1  à  4  grammes,  en  électuaire^  eu  bols. 

Teinture  :  2  à  6  gouttes,  en  potion. 
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Extrait  :  de  1  à  4  grammes. 

Vin  :  au  dixième,  50  à  100  grammes. 

Eau  distillée  :  30  à  60  grammes. 

On  pourrait  confire  des  tranches  de  cette  racine  avec  le  sucre, 
comme  on  fait  pour  la  fleur  d'oranger  ;  mâchée  et  avalée,  elle 
constituerait  un  stomachique  aussi  efficace  qu'agréable. 

L'acore  vrai  entrait  dans  une  foule  de  formules  aujourd'hui, 
pour  la  'plupart,  tombées  en  désuétude  :  telles  que  l'élixir  de 
Matthiole,  Télixir  de  Mynsicht,  l'opiat  de  Salomon,  l'orviétan, 
l'eau  générale,  la  thériaque.  On  en  préparait  des  confections  et 
des  extraits. 

BRULURE   AUX   DEUX   PREMIERS   DEGRÉS.    —   AI.GOOL   CHAUD. 

Par  M.  le  docteur  Lecornet  (d'Alençon). 

Un  élève  pharmacien,  en  voulant  éteindre  avec  la  bouche  de 
la  poix  enflammée,  a  le  visage  couvert  par  la  flamme.  La  dou- 
leur, d'abord  supportable,  devient  bientôt  très-vive;  plusieurs 
topiques  sont  essayés,  et  quand  je  le  vois,  deux  heures  et  demie 
plus  lard,  il  ne  peut  obtenir  quelques  secondes  de  soulagement 
qu'en  appliquant  sur  toute  la  surface  brûlée  un  linge  qu'on 
trempe  à  chaque  instant  dans  de  l'eau  froide.  Le  visage,  en  to- 
talité, est  brûlé  au  premier  degré,  surtout  autour  de  la  bouche; 
par-ci  par-là  quelques  phlyctènes  légères;  les  cils  et  les  sourcils 
sont  grillés.  Malgré  le  long  temps  écoulé,  je  conseille  l'applica- 
tion d'alcool  aussi  chaud  que  possible.  La  douleur  est  d'abord 
augmentée,  bientôt  elle  diminue  sous  les  applications  renouve- 
lées ;  dix  minutes  plus  tard  elle  est  très-légère.  Après  une  heure 
environ,  elle  est  nulle  et  n'a  pas  reparu,  L'alcool  appliqué  topi- 
quement  produit  la  rubéfaction  et  lavésication  avec  douleurs 
vives.  Il  y  a  là,  évidemment,  effet  similaire.      {Art  médical.  ) 
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junumnii  a=^ 
ANTAGONISME    DB    l'OPIUM    ET    DE   l'ARNICA. 

Un  bomme  de  moyen  âge  et  délicat  fut  apporté  à  S.  Mwrfs 
Hospital,  le  h  août,  dans  un  état  voisin  du  collapsus,  dit  M.  B»- 
tin.  Yeux  ternes,  anxieux,  vitrés.  Piipilles  dilatées,  insensibles 
à  la  lumière.  Pouls  à  100,  faible,  fuyant,  peau  froide  et  sèche, 
n  se  plaint,  d'une  voix  étouffée,  d'une  douleur  à  l'épîgastîre,  et 
raconte  qu'il  a  pris  par  méprise  une  once  de  teinture  d'arnica 
destinée  à  des  lotions  ;  qu'il  n'en  avait  éprouvé  aucun  malaise 
immédiat,  sinon  de  la  sécheresse  de  la  bouche^  et  avait  passé 
ainsi  une  très-bonne  nuit,  mais  qu'il  avait  été  éveillé  par  une 
douleur  aiguë  au  creux  de  l'estomac  sans  pouvoir  vomir,  avec 
faiblesse  et  malaise.  Dix  heures  ahisi  après  cette  ingestiôii,  la 
douleur  gastrique  est  très-vive  ei  augmentée  par  la  pression  ; 
la  résonnance  de  l'estomac  est  moins  étendue  que  d'ordinaire, 
sans  doute  k  cause  de  sa  plénitude. 

Au  lieu  de  recourir  à  la  pompe  aspirante  ou  à  un  vomitif, 
M.  Bertin  fit  prendre  20  gouttes,  de  teinture  d'opium  dans  une 
once  d'eau-de-vie,  et  réchauffer  le  malade.  Une  heure  après,  la 
douleur  avait  diminué,  la  réaction  était  sensible  et,  une  seconde 
dose  étant  administrée,  il  s'endormit  profondément  et  ne  se 
réveilla  que  parfaitement  guéri,  de  manière  à  quitter  l'hôpital 
dès  le  lendemain.  {Lancet,  19  novembre.) 

AGENT   THÉRAPEOTIQUE   NOUVEAU    POUR   LE   TRAITEMENT   DE 
CERTAINES   FORMES    d'hYDROPISIE. 

Il  s'agit  de  Verodium  cicutarium ,  plante  indigène  coumune, 
appartenant  à  la  famille  des  géraniacées,  et  qui  croit  abondam- 
ment dans  les  terrains  sablonneux  des  plages  maritimes.  L'at- 
tention de  M,  le  docteur  Smith  ayant  été  intéressée  par  une  note 
de  M.  Beyerley,  insérée  dans  le  Médical  Times,  il  s'était  pro- 
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posé  de  foire  quelques  essais  pour  vérifier  rexaetitude  des  faits 
annoncés. 

Le  premier  cas  où  M.  A.  Smith  prescrivit  Verodium  ou  fera* 
nium  cieutarium,  était  celui  d'un  homme  de  quarante  an»,  traité 
à  ta  consultation  de  Thôpital  pour  une  affection  rénale  avec  ana- 
nêrqm  et  aseite.  Ni  la  scilie  à  petites  doses,  ni  la  digitale,  ni  le 
f^nél,  etc.,  n'ayant  diminué  i'hydropisie,  non  plus  que  Veîau- 
rium  et  la  poudre  de  jalap  composée,  M.  Smith,  renonçant  à  cas 
dÎTOTi  ranèdes,  prescrivit  le  nouveau  médicament  qu'il  voulait 
^périmenter  sous  farine  de  décoction,  à  la  dose  de  90  gram- 
Bws,  répétée  quatre  fois  par  jour.  Dès  la  visite  suivante  du  ma- 
lade à  la  conauUatién»  au  bout  de  quelques  jours,  rcsdèmè  des 
nembres  inférieurs  «vait  diminué,  ainsi  que  le  volume  du  ventie, 
€6 'dont  il  fut  facile  de  s'assurer  par  les  résultats  de  la  mensu- 
ration comparés  uix  mesures  qui  avaient  été  prises  précédem- 
nent.  Le  flux  urinaire  avait  sensiblement  augmenté  d'abondance. 
Verodium  fut  continué  pendant  trois  semaines  encore,  après 
quoi  des  toniques  furent  administrés  pour  compléter  la  cure. 
A  la  fin  de  novembre  1B62 ,  le  malade  était  guéri  et  pouvait  re- 
prendre son  métier  de  tonnelier. 

i>an8  un  second  cas,  Verodium  ne  s'est  pas  montré  moins  effi- 
cace. C'était  chez  un  homme  âgé  de  soixante-six  ans  qui  avait 
eu  déjà  plusieurs  asciles,  suite  de  tuméfaction  chronique  du  foie 
causée  par  des  excès  alcooliques.  La  décoction  Serodium  fut 
administrée  à  la  dose  de  120  grammes,  trois  fois  par  jour,  sans 
aucun  autre  médicament  qu'une  pilule  de  coloquinte  composée 
de  temps  à  autre  pour  tenir  le  ventre  libre.  Au  bout  de  quinze 
jours,  l'épanchement  abdominal  avait  presque  entièrement  dis- 
paru, et  le  malade  fut  mis  à  l'usage  de  médicaments  toniques  et 
altérants,  et  d'un  régime  fortifiant,  qui  complétèrent  la  guérison. 

M,  Abbolts  Smith  a  expérimenté  Verodium  cicutarium  dans  un 
certain  nombre  d'autres  cas,  et  toujours  il  en  a  obtenu  des  effets 
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avaDtagenx.  L^  forme  sous  laquelle  il  a  admiulstré  ce  niédica- 
ment  est  celle  d'une  décoction  préparée  avec  2  ouces  de  la 
plante  sëcbe  pour  3  pintes  (  un  peu  plus  d'un  litre  et  demi  ) 
d'eau  qu'on  fait  réduire  aux  deux  tiers  par,rébulilioii;  le  liquide 
est  ensuite  décanté  et  passé  au  filtre.  Un  extrait  a  été  aussi 
préparé  par  MM.  Glay  et  Abraham,  de  Liverpool  ;  mais  les  essais 
qui  en  ont  été  faits  ne  permettent  pas  de  se  prononcer  sur  sa 
valeur. 

Bien  entendu,  dit  M.  Smith  en  terminant,  je  ne  propose  pas 
Verodimn  pour  remplacer  tous  les  médicaments  usités  dans  ie 
traitement  de  Tbydropisie  :  cette  affection  dépendant  de  beaii- 
coup  de  causes  différentes,  il  serait  absurde  de  supposer  qu'on 
puisse  trouver  un  remède  spécifique  pour  toute  espèce  de  formes 
de  cette  maladie.  Mais  je  crois  que  cette  plante  mérite  d'être 
essayée,  et  qu'elle  est  appelée  à  jouer  le  rôle  d'un  adjuvant  très- 
utile,  concurremment  avec  d'autres  moyens,  spécialement  dans 
ces  cas  nombreux  où,  bien  que  la  médication  diurétique  soit 
apte  à  rendre  des  services,  nous  hésitons  néanmoins  à  recourir 
aux  agents  ordinaires  de  cette  médication,  par  crainte  des  com- 
plications qui  assez  souvent  sont  la  conséquence  de  leur  action 
stimulante  sur  les  glandes  rénales.  {Bulletin  de  thérapeutique.) 

KMPLOl   AVEC   SUCCÈS   DES  SEMENCES   DE   CITROUILLE  CONTRE 
LE   TÉNIA. 

M.  Desnos,  médecin  du  bureau  central,  a  fait  connnaître  les 
observations  suivantes  sur  ce  ténifuge  : 

Première  observation,  —  Dieck  (Henri),  trente-quatre  ans, 
sellier,  d'une  constitution  robuste.  Entré  à  la  salle  Saint-Charles, 
n»  1,  hôpital  Lariboisière,  le  15  février  1864,  cet  homme,  pour 
la  première  fois,  a  rendu  des  bandes  de  ténia  en  1848. 

Quinze  mois  après,  il  en  a  expulsé  encore  10  mètres  environ. 
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I/été  dernier,  après  un  purgatif»  il  a  rendu  3  mètres  eo^ron 
de  ténia. 

PTédans  le  département  de  TAisne,  le  malade  assure  que  son 
père  aurait  en  le  ténia,  son  frère  également.  Il  accuse  les  phéno- 
mènes suivants  : 

Sentiment  de  poids  con^érable  au  creux  épigastrique,  par- 
fois coliques  vives  ;  appétit  le  plus  souvent  normal^  quelquefo^ 
exagéré  et  vorace. 

En  1848,  il  est  arrivé  à  manger  jusqu'à  2k  livres  d'alibients 
par  jour;  actuellement  il  mange  environ  2  livres  de  pain  par 
jour. 

Le  surlendemain  de  son  entrée^  M.  Desnos  prescrit  une  bou- 
teille è'eau  de  SedHtz,  et  le  jour  suivant  un  purgatif  ainsi  com- 
posé : 

Semences  sèches  de  citrouille 40  grammes. 

Huile  de  ricin.... ÎO       — 

Miel 20       —• 

dont  on  fait  une  émulsion. 

Ce  purgatif  avait  été  pris  le  matin  ;  dès  le  soir  le  malade  a 
rendu  environ  2  mètres  de  ténia. 

L'examen  très-attentif  n'a  pas  permis  de  retrouver  la  tète  dans 
les  matières  expulsées.  Cette  tète  a  dû  être  détachée  au  moment 
oii  on  recueillit  le  ténia,  car  on  voit  manifestement  sur  la  portion 
que  l'on  possède  le  coi  du  ténîa  présentant  une  partie  effilée  dé- 
chirée, rompue  au  niveau  de  la  tête. 

Deuxième  observation.  —  Au  n*"  29  de  la  salle  Saint-Jean 
(hôpital  Beaujon)  entre  le  nommé  Defrène  (Arthur),  mécani- 
den,  âgé  de  viugtnleux  ans. 

Reçu  le  7  juillet  à  la  consultation,  sur  sa  demande,  il  assure 
avrâr  déjà  rendu  plusieurs  anneaux  du  ver;  il  en  rend  continuel- 
lement, sans  effort  et  sans  garderobe;  le  médecin  qui  le  soignait 
en  ville  kd  donna  du  kousso^  mais  ne  vint  pas  à  bout  de  le  guérir. 
5«  SKiuE.  L  34 
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l^  malftde  n'acquse  çfuçun  symptôme  impprtan^  :  les  dflmlewrs 
de  ventre  sont  légères  ;  il  éprouve  seulement  des  lassitudes  et  ^ 
la  yép^^i^sion  pour  spp  travail,  ^p  ^péfi|  est  A<ffï9»lj  et  n'%ja- 
ma^é^é  exagéré.  Il  y  a  environ  (i^ux  mois^  il jp^ng^a  duj^D^ft 
cru  en  assez  grande  quantité,  nourriture  dont  il.est  a^^z  frianclf 
et,  flRe]qH€|  temps  apr^s,  il  se^^pjit  ^a  malaise  qu'il  ne  §'^xpli- 
iç^u^it  point. 

Actuellement  sa  figure  est  injectée;  il  accuse  ^u  pr^rJti  Tanus; 
mais  il  f^t  remonter  c^  prprit  4px  s^llef  causées  par  1^  |to,u880, 
ij  y  a^  une  semaipe  environ, 

A  peine  avons-nous  quitté  son  lit,  lors  de  la  visite  du  8,  qu'il 
nous  rîyjijpjellç  pour  nou^  moptrer  un  apnpau  qu'i^  vieiit  4^  fendre 
efl  pau^j^Ut  nvep  PQus, 

Le  9,  le  malade  est  mis  à  la  diète.  Le  10,  après  la  visite,  le 
malade  prend  en  notre  présence  une  émuUion  de  pépins  de  courge 
fraîchement  préparée,  l'épisperme  des  pépins  ayant  été  préalÉf- 
blement  enlevé.  Cette  émulslon  est  prise  dans  150  grammes 
d*eau.  Une  demi-heure  après,  le  malade  prenait  une  dose  d'huîle 
de  ricin  de  40  grammes,  additionnée  d'une  quantité  égale  d'eau 
de  menthe.  Le  11,  un  ver  rubané,  enroulé  sur  lui-même  et  tout 
entier,  coiiservé  dans  an  de  ces  verres  servant  à  Texàmen  des 
tlrines;  rious  est  présenté.     • 

Le  malade  l^avait  rendu  quelques  heures  après  nottè  sortie  de 
lliôpîtal,  au  milieu  de  souffrances  assez  vives,  qui  durèrent  dne 
demi-heure,  mais  qui,  à  son  dire,  furent  moins  fortes  que  celles 
qu'il  re^senUt  lors  de  sa  médication  par  le  kousso» 

Le  v^r  se  ramassa  sur  lui-oiièaie  lonsqu- ou  r^jmte,  et  Icj  ma- 
lade nous  apprend  que  la  tête  a  été  rendue;  car,  dit^il,  hfer  tous 
mm  voisins  et  moi  nous  distinguions  nettement  les  deux  yeu3i  de 
cette  vilaine  béte,  qui  brillaient;  il  entend  dire  probablement  tes 
suçoirs,  situés,  comme  on  sait,  au  quatre  angles  de  la  tête. 

Cette  tète  ^st  d'une  fmesse  exqiÛBO  ^  placée  sur  le  6haittp4u 
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microscope,  elle  se  détache  malbeareusemeDt  au  contact  d'une 
petite  pointe  en  verre,  et  n'a  pu  être  retrouvée. 

Toutes  les  probabilités  de  visu  étant  pour  l'expulsion  complète 
du  ténia,  SI.  Desnos  administre,  le  12,  une  dose  d'huile  de  ricin 
de  kO  grammes.  Le  14,  le  malade  quitte  l'hôpital,  nous  promet- 
tant d'y  rentrer  si  son  ver  n'avait  pas  été  complètement  expulsé. 
Depuis  il  n'est  pas  revenu. 

Nous  rappellerons,  en  terminant,  qu'on  obtient  des  résultats 
encore  plus  favorables  en  associant  aux  semences  de  citrouille 
j'eiitrait  Qléo-rôsinewx  de  fougère.  Voici  du  reste  la  formule  telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  Debout  {Bulletin  de  thérapeutique, 
t.  LXni); 

Semences  mondées  de  citrouille. .    40  grammes. 

Sucre 30       — 

Eau iW       — 

Extrait  oléo-résineux  de  fougère 
mâle de  4  à      8       — 

A  prendre  le  matin  à  jeun,  en  quatre  fois,  à  un  quart  d'heure 
d'intervalle. 


TRAITEMENT   DE   L  ASTHME. 

Par  M.  Trousseau. 

Voici  une  des  méthodes  de  traitement  qui,  dans  un  certain 
nombre  de  cas,  ont  paru  à  M.  Trousseau  les  plus  avantageuses. 
Elle  se  compose  de  la  série  des  ipoyens  suivants  : 

1»  Dix  jours  de  suite,  chaque  mois,  le  malade  prend,  le  soir 
en  se  couchant,  d'abord  une,  puis  trois  jours  après  deux,  et  les 
quatre  derniers  jours  quatre  pihiles  ainsi  composées  : 

Extrait  de  belladone 1  centigr. 

Poudre  de  racine  de  belladone. .,      i       — 


P.  S.  A.  Une  pilule. 
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Ou  bien  encore  un,  deux,  et  jusqu'à  quatre  granules  d'atro- 
pine d'un  milligramme  ; 

2«  Les  dix  jours  qui  suivent,  on  remplace  les  préparations 
belladonées  par  le  sirop  de  térébenthine,  à  la  dose  d'une  cuille- 
rée à  bouche  prise  trois  fois  par  jour,  et  mieux  par  trois  capsules 
d'essence  de  térébenthine  ;  . 

3«  Les  dix  derniers  jours  du  mois,  le  malade  est  mis  à  l'usage 
des  cigarettes  arsenicales. 

EnGn,  comme  complément  du  traitement,  le  malade  prend 
tous  les  dix  jours,  le  matin  à  jeun ,  un  paquet  de  k  grammes  de 
poudre  de  quinquina  calisaya,  qu'il  délaye  dans  une  infusion  de 
café  torréfié.  {Bulletin  de  thérapeutique.  ) 

DES  PROPRIÉTÉS  MÉDICALES.  DU  GENÉVRIER. 

Pour  Utiliser  le  bois  de  genévrier,  on  peut  en  préparer  soit 
une  tisane,  soit  un  sirop.  Voici  la  formule  de  ces  deux  prépara* 
tions,  que  M.  Jules  Léon  recommande  dans  le  traitement  des 
affections  cutanées  et  syphilitiques. 

Tisane  de  bois  de  genévrier. 

Prenez  :  bois  de  genévrier,  30  gr.  Coupez  par  petits  mor- 
ceaux et  faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  daos  1  litre 
d'eau. 

Quatre  tasses  par  jour. 

Sirop  de  bois  de  genévrier. 

Infusion  précédente 72  litres. 

Sucre 1  kilogr. 

F.  S.  A.  un  sirop  dont  on  prendra  deux  cuillerées  par  jour 
dans  l'infusion  de  genévrier. 

Ce  sirop  devra  être  fait  à  froid. 

Le  principe  résineux  se  trouve  abondamment  dans  toutes  les 
parlies  du  genévrier  et,  par  conséquent,  celles-ci  sont  douées  de 
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vertus  excitantes  propres  à  relever  les  forces  épuisées,  surtout 
dans  les  maladies  nerveuses.  A  raison  de  l'énergie  de  leurs  pro- 
priétés, les  feuilles  et  le  bois  de  genévrier  conviennent  également 
en  lotions,  fomentations^  et  principalement  en  bains,  pour  récon- 
forter les  tempéraments  affaiblis  par  les  crises  nerveuses  et  par 
les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Dans  ce  cas,  on  prendra  une  forte  brassée  de  feuilles  de  gené- 
vrier, débranches,  et  1  kilogr.  de  fruits  {genièvre  en  grains).  On 
les  fera  bouillir  une  demi-heure  dans  une  chaudière  d'eau  ;  après 
quoi  on  versera  cette  décoction  dans  un  bain  de  siège.  Dans  le 
principe^  le  malade  ne  devra  pas  rester  plus  d'un  quart  d'hairc 
dans  le  bain.  Graduellement,  on  devra  arriver  à  le  supporter 
une  heure. 

D'habitude,  pour  rendre  ce  bain  plus  efficace,  on  y  ajoute 
1  litre  de  vin  rouge  généreux. 

Nous  avons  obgervé  de  nombreux  cas  de  guérison  produits  par 
le  moyen  que  nouspréconis(ms  ici.  Bien  plus,  bous  avons  pu  nous 
convaincre  que  les  bains  de  genévrier  sont  un  excellent  remède 
contre  les  leucorrhées. 

Les  bains  de  genévrier  modèrent  le  cours  des  flueurs  blanches 
et  s'opposent  ainsi  aux  fâcheuses  conséquences  d'un  affaiblisse- 
ment si  nuisible  aux  femmes  des  villes.  Gomme  exemple  aussi 
heureux"  que  remarquable  de  ce  cas,  nous  citerons  M"'  X..., 
femme  d'un  artiste  distingué  de  Bordeaux,  dont  les  maux  d'esto- 
mac, compliqués  de  débilité  dans  les  jambes,  ont  cédé  à  l'action 
réparatrice  des  bains  de  genévrier.  ' 

Pour  ranimer  l'appétit  perdu  à  la  suite  de  certaines  affections 

de  l'estomac  ou  des  intestins,  on  pourra  prendre  à  l'intérieur, 

avant  chaque  repas^  une  cuillerée  du  vin  composé  suivant  : 

Baies  de  genévrier  écrasées •      i  poignée. 

Vin  généreux , 4 1  litre. 

Faites  macérer  un  mois,  passez  et  filtrez.  ' 
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Au  reste,  les  fruits  du  genévrier,  ajoutés  en  quantité  modérée 
aux  liqueurs  de  table,  en  relèvent  les  propriétés  toniques  et  diges- 
tiv^ 

Le«  fruUs  de  genièvre,  écrasés  et  macérés  dans  Téther,  donnent 
un  éthérolé  qui,  à  la  dose  de  quelques  goi^ttes  sur  du  sucre,  guérit 
les  indigestions  et  les  coliques  flatulentes.  De  plus,  cette  liqueur 
est  antispasmodique  et,  à  ce  titre,  elle  peut  trouver  son  emploi 
dws  des  c^a  nombreux. 

(Extrait  de  la  Revue  de  thérap.  méd,  et  chirur^.) 

viutwt Mil    II    1111111    iiiNiii    ,iimi  I      r lit   mur     ii  uHHi 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

ACCIDENT  DE  NATURE  INCONNUE. 

Op  Ul  dai^s  plusieurs  journaux  : 

a  Une  épouvantable  explosion  a  jeté  la  consternation  parmi 
les  habitants  de  la  rue  Sainte-Anne. 

«  Une  chaudière  qui  contenait  des  cristaux  de  soude  en  dis- 
solution dans  Teau  fit  tout  à  coup  explosion  dans  le  laboratoire 
du  sieur  Chardin,  au  n^  57  de  cette  rue»  lançant  des  éclats  dans 
toutes  les  directions,  et  une  quantité  de  vapeurs  qui  remplit 
instfuitaBément  toute  la  pièce. 

«  Les  cinq  ouvriers  qui  travaillaient  dans  ce  laboratoire  ont 
été  brûlés  sur  toutes  les  parties  du  corps  et  blessés  par  les  éclats 
de  la  chaudière. 

a  4^^  P^  le  bruit  de  Texplosion,  M.  le  docteur  Maffei,  qui 
di^ioeure  dans  la  maison^  est  descendu  immédiatement  prodiguer 
ses  sQius  aux  blessés.  Ils  ont  été  ensuite  transportés  à  l'hôpital 
de  la  Charité. 

((  Sauf  un  seul,  assez  gntyep^çnt  atteint,  Yéinài  des  ouvriers  ne 
présente  aucun  danger. 

«  Les  dégâts  matériels  sont  peu  considérables,  d 
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LiBs  propriétés  du  carbonate  de  soude  ne  pouvant  expliquer 
Une  explosion,  nous  avons  cru  devoir  nous  adresser  à  M.  le 
docteur  Maffei.  A.  Chevallier. 

NOTE    SUR    UN    MOYEN    d' AUGMENTER    LA    SALUBRITÉ 
DES  GRANDES   VILLES. 

Par  M.   BoBiKBT  (1)^ 
Memlire  4e  i'Ae^éifûe  de  médecine. 

Mdgré  les  progrès  incoûteétabiès  réhli^  dam  Part  de  remé- 
dier à  rioialiftrttè  de»  qrmàBË  Mllesy  il  roate  anoore  beaitooup 
à  fokeà 

De  nouveaux  moyens  surgissent  incesBammdfit;  mais  rare*- 
ment  Ms  reçoîTënt  rappUcàtion  révéa  par  leurs  inventeurs, 
presque  toujours  parée  que  les  ctépenses  qu^entralnerait  leur 
exécHtiini  dépasseiit,  psu'  leur  importance^  les  résullats  effectifs 
qa'm  peut  e&  espérer. 

Il  serrât  feeile  d'en  t^peler  de  nombreux  eiemples.  Je  ne 
4àMm  qu6  ks  jn^epOsitions  faites  à  Londres  et  à  Paris  pour  la 
réunion  et  la  combustion  (^slïïs  un  seul  foya*  des  fumées  de 
tOHtes  les  cheminées  de  la  ville. 

Toole  proposition  de  ce  genre  doit  donc  avoir  pour  point  de 
départ  les  proportions  relatives  de  la  dépense  et  du  résultat. 

Parmi  les  causes  d'insalubrité  inbérennes  aux  grandes  agglo* 
mérations,  on  voit  figurer  les  égouts  chargés  d*évacuer  les 
liquides  de  tonte  sorte  provenant  des  habitations  et  des  usines, 
ou  répandus  SQr  la  voie  publique. 

(1)  Comme  membre  do  la  Commission  des  logements  insalubres 
de  la  ville  de  Paris,  je  sois  tenu,  comme  tous  mes  collègues,  de  me 
préoëeuper  et  de  m*enquéril'  sans  cesse  des  moyens  de  combattre  et 
de  réduire  les  causer  d'in^ubiité  des  habitations  et  même  de  la 
ville  en  général.  C'est  à  ce  titre  que  J'ai  cru  émettre  les  idées  qui 
font  robjét  de  cette  note. 
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Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  rfaorrible  infection  des 
égouts  de  Londres  et  des  efforts  inouïs  tentés  pourTomédier 
aux  dangers  auxquels  ils  exposent  la  santé  publique.  A  Paris, 
malgré  les  perfectionnements  apportés  dans  la  construction  des 
égouts,  malgré  la  quantité  toujours  croissante  d'eau  pure  qu'on 
y  verse  incessamment,  les  égouts  n'en  constituent  pas  moins 
encore  un  foyer  permanent  d'infection. 

Suivant  la  température  et  la  pression  atmosphérique,  l'air  qui 
se  charge  dans  ces  égouts  d'humidité  et  de  miasmes,  tend  plus 
ou  moins  à  se  répandre  dans  la  ville  par  les  nombreuses  ouver- 
tures destinées  à  l'écoulCTient  des  eaux  pluviales  ^t  ménagères. 

Qui  n'a  pas  remarqué  qu'à  certains  moments  le  vœsinagedes 
bouches  d'égout  e^  annoncé  par  une  odeur  fétide  ? 

Qui  n'a  pas  vu  souvent  sortir  de  ces  bouches,  par  un  temps 
froid,  une  vapeur  suspecte  qu'on  évite  avec  soin? 

Enfin  des  accidents,  que  la  prudence  et  la  surveillance  des 
savants  ingénieurs  cliargés  de  ce  s^vice  rendent  heureusement 
de  plus  en  plus  rares,  viennent  cependant  de  temps  à  autre 
avertir  que  l'atmosphère  des  égouts  est  perfide  et  peut  quelque- 
fois devenir  fatale. 

Ajoutons  que  si,  d'un  côté,  l'autorité  municipale  s'efforce 
d'assainir  les  égouts  en  augmentant  dans  de  larges  proportions 
la  masse  des  eaux  pures  qui  s'y  rendent  pour  y  entretenir  un 
curant  continu,  de  l'autre,  diverses  mesures  ont  pour  tendance 
4'augmenter  l'insalubrité  de  leur  atmosphère. 

Telles  sont  :  la  faculté  accordée  aux  entreprises  de  vidanges 
d'y  conduire  directement  les  liquides  plus  ou  moins  bien  désin- 
fectés que  les  pompes  peuvent  extraire  des  fosses  fixes  ;  la 
faculté  d'y  verser,  au  moyen  d'un  embranchement  particulier, 
les  liquides  épanchés  dans  les  cabinets  d'aisances,  après  retenue 
des  matières  solides.  Tel  est  encore  le  système  actuel  du  ba- 
layage, si  favorable,  du  reste,  à  la  propreté  de  la  voie  publique  ; 


Digitized  by 


Google 


bt,  l'IlAftMACIt  ET   DE  TOXIÇOLOGIK.  513 

mais  qui,  par  sa  permanence,  entraîne  la  chute  dans  Tégoul  de 
la  pins  grande  partie  des  fientes  de  chevaux,  lesquelles,  dans  le 
système  ancien  d'un  seul  balayage  matinal,  étaient  ramassées  et 
élevées  avee  les  autres  immondices.  Nous  pourrions  énumérer 
encore  plusieurs  causes  d'insalubrité  des  égouts. 

Iki  présence  de  cet  état  de  choses  à  Paris^  que  j'ai  pris  pour 
exemple,  et  qui  réclame  peut-être  bien  moins  impérieusement 
de  prompts  remèdes  que  beaucoup  d'autres  villes,  il  a  paru  utile 
de  s'occuper  de  la  purification  de  l'atmosphère  des  égouts  soit 
par  la  ventilation  de  ces  canaux,  soit  par  tout  autre  moyen,  en 
évitant  déh  faire  aux  dépens  de  la  salubrité  des  villes. 

D^  depuis  longtemps  les  ingénieurs  ont  essayé  de  faire 
élever  le  long  des  façades  des  maisons,  lorsqu'il  n'y  avait  pas 
d'obstacle  insurmontable,  des  cheminées  d'aération  qui,  partant 
de  la  voûte  de  Tégout,  s'élèvent  au-dessus  de  la  toiture  des 
maisons.  ' 

De  son  côté,  la  commission  des  logements  insalubres  de  Paris 
a  beaucoup  insisté,  dans  son  rapport  général  de  1857,  sur  la 
nécessité  de  multiplier  les  bouches  d'aoûts  afin  d'aérer  ces 
conduits  souterrains  et  de  diviser  autant  que  possible  les 
miasmes  qu'ils  peuvent  répandre.  Ce  vœu  a  reçu  une  ample 
satisfaction. 

En  1861,  un  chimiste  anglais  proposait  de  munir  les  chemi- 
nées des  égouts^  c'est-à-dire  tous  les  conduits  par  lesquels  les 
gaz  dégagés  peuvent  se  répandre,  de  filtres  de  charbon  de 
bois  (1).  II  est  permis  de  douter  de  l'efficacité  d'un  pareil  pro- 
cédé. 

Un  savant  professeur  de  l'Ecole  centrale,  auquel  je  soumet- 
tais les  idées  qui  vont  être  développées  plus  loin,  m'a  assuré 
qu'on  pouirait  obtenir  à  peu  de  frais  un  excellent  résultat  en 

(1)  Bfdêetin  de  la  Société  é^ encouragement ^  février  1861,  p.  107. 
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établissant  sur  quelques  points  bien  choisis  dés  villes,  dëS  ta- 
rares aspirants  mus  par  des  machines  à  vapeur  d^Une  fàlblfe 
puissance.  Cé.^  tàrafes,  mis  en  communication  avec  lé  réseau 
des  égouts  convenablement  divisé,  opéreraient  l'extraction  de 
l'air  méphitique,  qui  serait  remplacé  par  de  l'air  piir  périétî*ânt 
dàhfe  la  canalisation  âôiitérràitiè  par  les  bouchés  d*égoiit.  L^air 
tnéphîtlque,  i-ejeté  dans  l'àtmosphêi-ë  à  Une  grande  fcàuteur,  Je- 
tait balayé  par  les  vents,  ou  peut-être  tnême  conduit  loiti  des 
habitations. 

Ce  système  est  fondé  sur  cette  loi  bien  établie,  savoir  :  qu'ùi 
kilogramme  de  charbon,  par  exemple,  appliqué  comme  force 
Inotrice  à  un  mécanisme  ventilateur,  déplace  beauribup  plus 
d'air  qùé  la  même  quantité  de  charbon  employée  à  prodiiii'e  lé 
même  déplaceiUënt  dé  l'ait  par  l'élévation  de  la  température  de 
celui-eî. 

La  grande  expérience  de  l'auteur  de  ce  système  m'est  un  sûr 
garant  de  là  justesse  de  ses  vues  et  de  la  possibilité  de  les 
mettre  en  pratique. 

C'est  dôhc  avec  beaucoup  de  réserve  que  je  propose  une  autre 
fiJblution  du  problème  ;  mais  je  dois  dire  que  je  ne  me  set-àlS  pas 
hasaixié  â  uiéttre  ce  projet  en  lumière  ^  si  dès  hommes  compé- 
tents ne  l'avaient  pas  trouvé  digne  de  quelque  attention. 

Je  propose  d'opérer  la  ventilatiotf  des  égOuts  au  nidyeîi  d'un 
appel  énergiqiié  exercé  par  les  foyers  dés  établissements  ou 
usines,  grands  consoîbmateUrs  de  charbon. 

Cet  appel  s'effectuera  par  i^ihterrbédiaiie  d^Un  embranchement 
ou  canal  souterrain  qui,  partant  de  l'égout,  s'étendra  soUs  ïéé 
foyers  de  l'usine. 

Ces  foyers,  à  l'aide  de  quelques  dispositions  t^ès-simplès,  de- 
vront nécessairement  puiser  dans  l'embranchemêht  l'air  destiné 
à  Tentretiçn  de  la  combustion. 

Supposons,  par  exemple,  qu'à  Paris  des  embranchements  dé 
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ce  genre  atteignent  les  six  usines  à  gaz  chargées  de  Talimenta- 
tion  de  la  capitale  et  marchant  jour  et  nuit.  N'est-il  pas  pro- 
bable que  les  nombreux  foyers  de  ces  vastes  établissements 
pourront  entretenir  dans  le  réseau  des  égouts,  convenablement 
divisé,  un  courant  d'air  suffisant  pour  l'assainir. 

Beaucoup  d'autres  établissements  publics,  et  itiême  des  usines 
prirées^  pourraimit  concourir  à  l'entretien  de  cette  ventilation, 
ssns  aucun  dommage  ni  gène  pour  eux. 

AiofB^  non^seulelnent  il  y  aurait  dans  les  égouts  un  renou- 
vellement d'air  continu  ;  mais  encore  cet  air,  passant  par  les 
fèyers  mômes,  serait  hnUé  et,  par  conséquent,  dépouillé  des 
matière»  insalubres  que  le  feu  peut  détruire. 

OBJETS  DIVERS. 

MÉTHODE   d'approvisionnement  DE  I^A  GLACE. 

L'aprovisionnement,  ou  pour  mieux  dire  l'emmagasinage  de 
la  glace  servant  à  la  eonsommatioa,  se  fait  dans  des  eavos,  car- 
rières ou  grottes  convenablement  dii;poséesi  On  entasse  dans  ces 
locaux  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  de  glace  et  tout  est 
dit.  Mais  ces  approvisionnements,  fait  remarqiier  le  Journal  de& 
Débats^  sont  relativement  bien  mesquitis  si  nous  les  oomparoas 
aux  gigantesques  opérations  auxquelles  donnent  lieu  aux  États- 
Unis  le  commerce  de  la  glace,  sa  récolte  et  son  transport  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  la  récolte  de  la  glace  en  Amé- 
rique. Sur  ces  lacs  immenses ,  qui  couvrent  des  superficies  in- 
connues en  quelque  sorte,  la  glace  atteint  une  épaisseur  de  plu- 
sieurs mètres.  Alors  l'habitant  du  Nord,  armé  d'une  scie  circulaire 
énorme  qu'il  manie  avec  des  mains  habiles  et  robustes,  taille  la 
glace  en  de  gigantesques  blocs  équarris.  C'est  une  massé,  un 
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quartier  colossal  de  marbre  ou  de  granit  qu'on  détaclie  et  qu'on 
soulève,  de  cet  immense  glacier,  sans  le  faire  craquer,  et  que 
Ton  transporte  aux  bords  de  la  mer  pour  Tarrimer  avec  soin 
dans  la  cale  des  navires. 

AMÉUORATIONS  DANS  l'eGLAIRAGB. 

On  lit  dans  YOpinione  de  Turin:  M.  le  professeur  Prospero 
Garlevaris,  de  Mondovi,  vient  de  trouver  une  lumière  qui  6st 
appelée  à  apporter  de  grands  avantages  à  ia  photographie»  et 
une  économie  réelle  dans  les  usages  quotidiens  de  la  vie  sociale. 

M.  le  chevalier  Garlevaris,  après  de  longues  expériences,  est 
en  effet  arrivé  à  découvrir  les  propriétés  éclairantes  d'une  ma- 
tière qui  ne  coûte  presque  rien.  Cette  matière,  placée  au  centre 
de  la  flamme  ardente  de  gaz,  renvoie  une  masse  de  lumière 
merveilleuse,  calme,  constante,  d'une  splendeur  étonnante,  sans 
avœr  Téblouissement  vacillant  de  la  lumière  électrique,  ni  les 
intermittences  du  magnésium. 

L'auteur  de  l'article  dit  avoir  vu  des  portraits  faits  à  cette  lu- 
mière avec  l'appareil  photographique  ;  ils  sont*  vraiment  au-des* 
sus  de  tout  éloge,  soit  pour  la  ressemblance,  soit  pour  la  préci- 
sion des  objets  reproduits.  —  Tous  ceux  qui  ont  assisté  aux 
expériences  que  M.  le  professeur  Garlevaris  a  faites  à  l'école  de 
l'Institut  technique  de  Gênes  l'engagèrent  vivement  à  rendre 
publique  sa  découverte. 

MOISISSURES  DES  TOILES  VÈSICANTES. 

M.  Ménière  (d'Angers)  a  trouvé  des  moisissures  sur  les  toiles 
vésicantes  que  lui  livre  le  commerce.  Il  a  reconnu  que  ces  toiles 
sont  souvent  sans  effet.  Il  a  rencontré  aussi  de  ces  moisissures 
sur  le  seigle  ergoté.  Il  conseille  à  ses  confrères  d'étudier  toutes 
ces  productions  mycodermique$.  Il  a  vu  que  les  magdaléons  d'em- 
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plâtre  vésîcatoire  se  recouvrent  à  la  longue  d'un  enduit  dur,  sec, 
qui  n'est  autre  chose  que  les  matières  résineuses  passées  à  l'état 
de  vernis.  De  ces  trois  Taits  ressort  Tobligation  étroite  où  est  le 
pharmacien  de  ne  jamais  se  servir  de  vésicatoires  qu'il  n'aura 
pas  préparés  lui-même,  et  de  renouveler  fort  souvent  ces  vési- 
catoires, sans  craindre  de  jeter  celui  qui  serait  trop  &gé,  sans  at- 
tendre même  ces  moisissures  qu'a  remarquées  M.  Ménière.  Lors- 
que le  seigle  ergoté  est  conservé  avec  le  soin  qu'exige  un  médi- 
cament aussi  important,  il  ne  se  recouvre  jamais  de  moisissures 
d'une  année  à  l'autre.  Vésicatoires,  seigle  ergoté,  etc.,  etc.,  sont 
des  médicaments  sur  lesquels  le  médecin  doit  compter  toujours 
et  à  toute  heure  ;  leur  action  est  manifeste,  visible,  souvent  hé- 
roïque ;  s'exposer  à  ne  pas  avoir  ces  médicaments  dans  un  état 
parfait,  c'est  engager  sa  conscience,  c'est  manquer  à  son 
devoir. 

I  '  , ,'   I,.  I         Mil'  '  1 1     I  I        i  I      Ji     1 1  ,  I      j..ssi 

CONSERVATION   DES  VIANDES  ALIMENTAIRES. 

Voilà  certes  une  question  qui  n'est  pas  nouvelle  et  qui  ce- 
pendant jouit  des  bénéfices  d'une  actualité  permanente. 

Si  ^industrie  arrivait  à  une  heureuse  solution  du  problème,  le 
résultat  pourrait  être  envisagé  sous  deux  points  de  vue  dif- 
férents : 

Conserver  les  viandes  de  provenance  locale  pour  le  service 
des  armées  et  de  la  marine  ;  et  importer  en  France  la  chair  con- 
servée et  comestible  des  animaux  de  l'étranger.  Quand  on  songe 
à  la  prodigieuse  quantité  d'individus  de  la  race  bovine  qui 
pullulent  dans  l'Amérique  du  Sud  et  dans  l'Australie,  on  éprouve 
une  sorte  de  regret  de  voir  une  telle  richesse  perdue  pour  nous  : 
c'est  un  supplice  de  Tantale. 

Des  tentatives  de  toutes  sortes  ont  été  faites  déjà,  et  les  pro- 
cédés de  conservation  qm  ont  successivement  passé  sous  lés  yeux 
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des  coçimissiODs  savantes  sont  presque  aussi  nombreux  que  les 
syslèmes  de  freins  proposés  pour  les  chemins  de  fer.  , 

Mai§  toi9S»  |)lus  pu  iQpins,  rentr^iept  dans  la  paté^orie  des 
mpy^ns  empiriques  déco\iverts  par  hasard.  La  vraie  route  à 
suivre  pour  arriver  directement  au  but,  c'est  de  cuivre  les  indi- 
catious  dp  la  théorie.  Demfindez  aui^  chimistes  de  quoi  se  com- 
pose la  viapde  ;  distinguez  parmi  les  éléments  cçux  qui  sont  les 
orgî^oe?  d'altération  et  dirigez  vos  efforts  de  ce  côté.  Dans  les 
bois  de  construction,  par  exemple,  l'élément  de  décomposition, 
c'est  la  matière  azotée  ;  détruigez-là,  vos  bois  dureront  indéfini- 
ment. Pour  la  viande,  il  faut  employer  des  moyens  moins  ex- 
trêmes, parce  quç  la  cjiiwie  organique,  quoique  fort  avancée 
déjà,  ne  saturait  encore  déterminer  d'une  manière  irréfutable  le 
rôle  que  phfique  élément  de  la  viande  est  appelé  à  jouer  dans 
l'alimentation,  et  qu'on  risquerait  fort  d'arriver  à  un  résultat  né- 
gatif en  employant  la  méthode  d'élimination  absolue. 

On  peut  entrevoir  par  là  la  double  utilité  de  la  théorie  et  de 
l'expérience  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Un  Anglais,  le  docteur  Morgap,  est  ent?'é  récemment  dans 
cette  voie,  et  le  procédé  qu'il  a  imaginé  nous  semble  le  moyen 
terme  le  plus  raisonnable  entre  la  théorie  exclusive  et  la  pratique 
aveugle. 

M.  Morgan  est  un  chimiste  fort  distingué,  mais  convaincu 
qu'il  n'aurçtit  qu'à  gagner  à  s'appuyer  d'un  nom  illustre,  il  a 
pris  comme  base  de  ses  éludes  le  beau  travail  de  l'illustre  Liebig 
sur  les  substances  alimentaires. 

Il  2(  pu  constater,  d'après  l'amgrjl^  du  savaqt  chimiste,  que  la 
méthode  de  conseryalion  par  1^  saumure  enlève  à  la  viande  une 
partie  considérable  de  sa  propriété  nutritive  :  c'est  déjà  un  pro- 
grès que  de  mettre  le  doigt  sur  une  plaie.  La  viande  salée  perd 
un  tiers  de  sa  substance  alimentaire  ;  la  saumure  qui  a  servi  à 


Digitized  by 


Google 


DE   P^A^MACIE   ET   DE  TOXICOLOGIE.  $19 

lit,  CQRserver  la  décompose  au  ppînt  de  la  rendre  non-seulement 
iqs^fBsantQ^  mais  ^nalsaine. 

M-  Morgan  vient  de  développer  dans  une  brocl^ure  )a  partie 
théorique  de  son  procédé  ;  mais,  par  une  réserve  que  nous  n'en- 
couragerons pas,  il  se  tait  sur  le  point  capital,  à  savoir  :  la  sub- 
stance elle-même  qui  Itii  sert  k  (îonserver  la  viande. 

Son  ^ilenc^  n'eet,  cçpçndapt  p^3  ajj^olu  :  T^Mteur  fait  enten4re 
P^ar  des  mots  assq?  Yftgues  que  cette  substance  est  complexe^ 
(juçique  ppu  çpHteuse,  et  que  chacun  de3  éléments  qui  y  entrp  a 
Hl^e  4estinatiQp  spéciale  et  doit  remplir  pn  but  déterminé. 

EJn  sppamç,  )ô  procédé  de  1\^,  Morgan,  il  est  ^and  temps  de 
le  dire^j  consiste  en  deux  inject^on^  successives.  L'animal  doit 
êtrp  t^é  d'un  cppp  sur  la  tête,  çt  la  naort  instantanée.  La  poi- 
\^i}}e  e^t  «rfors  ouverte  p^r  le  miliçu.  Uqç  ouverture  est  aus- 
sitôt pratiquée  d^ns  une  des  cavités  droites  du  cœur  ;  imraé- 
fiiateîuent  après,  une  seconde  incision  est  faite  au  côté  gauche, 
le  sang,  yeinei^x  d'une  part,  ^rtériel  de  l'autre,  s'échappe  rapi- 
demer^t.  L'écoulement  terpiiné,  on  fait,  au  moyen  d'un  appa- 
reil que  l'auteur  déclare  fort  simpje  et  portatif,  mais  qu'il  ne 
décrit  pas,  une  première  injection  préparatoire  ;  la  substance 
injectée  se  répand  dans  tout  le  réseau  de  la  circulation,  la- 
vant jusqu^aiix  plus  légers  vaisseaux  capillaires.  Le  corps  ainsi 
pr^P^é»  9^  referme  la  pyemiè|re  incision  avec  un  forceps.  Puis 
QP  fait  l'injection  définitive,  celle  qui  doit  rester.  L'auteur  affirme 
q^'il  suffit  de  vingt  minutes  poi|r  préparer  un  bœyf  tout  entier. 
Trois  quarts  d'heure  «(près,  on  peut  le  découper  en  morceaux 
p()Ur  la  ppïumodité  du  transport.  La  dépense  pour  l'opération 
çqpaplète  ne  s'élève  p^s  à  plus  de  1  (r.  50  c. 

On  aflgrme  qu'une  énorme  cargaispp  de  viandes  de  l'Australie 
et  de  l'Amérique  du  Sud,  préparées  par  le  procédé  Morgan,  sont 
arrivées  en  Europe,  et  qu'on  pourra  en  livrer  les  meilleurs  mor- 
ceaux au  prix  de  30  à  35  centimes  le  demi-kilo. 
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Un  résultat  pareil  nous  semble  tout  simpieiiieat  menreillêBi; 
noos  attendons  avec  impatieoce  qn*il  noos  soit  donné  de  goftier 
aux  bee&teaks  éconondqaes. 

sua  LA  COIISBRVATION  DBS  VUNDES. 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'enconrageaient  teone  le  8  mars, 
M.  Dnmas  a  présenté  le  Mémoire  de  M.  Morgan,  on  faisant  con- 
naître qa'il  avait  Fintention  de  proposa*  on  sajei  de  prix  poor  la 
conservation  de  la  viande,  en  évitant  Faction  fâdmise  de  la  san^ 
more  sur  la  constitution  de  cette  sobstance  alimentaire;  qu'on 
sait,  en  effet,  que  la  viande  laissée  dans  la  saumure  perd  une 
très-grande  quantité  de  ses  qualités  nutritives  ;  que  c'est  à  ce 
résultat  qu'il  faut  attribuer  en  partie  les  maladies  telles  que  le 
scorbut.  Le  programme  du  prix  auquel  avait  pensé  M.  le  prési- 
dent a  été  réalisé  par  H.  Morgan.  Il  procède  par  injection,  au 
moyen  d'une  dissolution  saline  dans  laquelle  domine  le  sel  de 
potasse.  Ce  procédé,  qui  conservç  à  la  viande  sa  partie  nutritive, 
agit  avec  une  grande  rapidité  et  occasionne  une  Caible  dépense. 

EXTRAIT    DE  VIANDE   PRÉPARÉE  SOCS  LE   PATRONAGE   DE   M.    LIEBI6. 

Il  y  a  trente  ans.  on  a  vanté  en  France  l'emploi  de  l'extrait  de 
viande  qui  était  préparé  en  grand  dans  la  pharmacie  de  H.  Cadet, 
et  cela  d'après  les  indications  de  Proust  et  de  Parm^itier.  Ce 
corps  différait  encore  de  Tosmazone  de  Thenard.  En  IS&S,  Lie- 
big  publia  un  travail  admirable  sur  la  composition  de  la  cfaair 
musculaire.  Depuis  lors,  l'extrait  de  viande  (extracium  car- 
nis)  a  été  adopté  par  la  pharmacopée  de  Bavière^  ce  qui  a  con- 
duit les  médecins  à  le  prescrire  dans  certains  cas  d'affaiblisse* 
ment,  de  gastralgie,  de  digestion  difficile,  etc.;  il  a  été  si  bien 
accueilli  par  le  ptiblic  allemand,  qu'aujourd'hui  il  estconsomnié 
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a?ec  pfaMir  ii«h-seuieiaenl  par  kenialades^mais inéBM  par  les 
personnes  en  bonne  santé. 

En  rappelant  à  cette  occasion  ce  que  déjà  Parmentier  et  Proust 
ayaient  dit  des  qualités  nutritives  de  l'extrait  de  viande,  H.  Lie- 
big  ajoute  qu'il  suffit  de  500  gr.  de  cette  substance  pour  préparer, 
avec  du  pain,  des  pommes  de  terre  et  du  sel,  un  pot  au  feu  excel- 
lent pouvant  suffire  à  cent  vingt-huit  hommes.  Le  passager  qui, 
abord,  n'a  d'autre  ressource  que  la  viande  fumée  ou  ayant 
perdu,  par  la  salaison,,  ses  éléments  les  plus  nutritifs,  remplacera 
ceux-ci  avantageusement  au  moyen  de  l'extrait  de  viande.  Le 
voyageur  y  trouvera  les  mêmes  ressources^  et  les  ménages  alle- 
mands ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  faire  entrer  cet  ali- 
ment dans  leur  ordinaire,  s'il  pouvait  être  obtenu  à  un  prix  suffi- 
samment rémunérateur. 

Pendant  quinze  ans,  M.  Liebig  a  fait  tous  ses  efforts  pour  appe- 
ler l'attention  sur  la  possibilité  de  préparer  à  bas  prix  cette  sub- 
stance, en  prenant  la  matière  première  dans  les  pays  où  elle  ne 
coûte  presque  rien,  comme  en  Australie,  en  Podoiie  ou  à  Buenos- 
Ayres.  Ce  n'est  que  depuis  deux  ans  qu'il  a  réussi  à  se  faire  en- 
tendre ;  rhomme  qui  a  exécuté  ce  programme  économique  est 
un  ingénieur,  M.  Giebert,  qui  a  vécu  pendant  longtemps  dans 
r  Uruguay  où,  dit-il,  on  abat  les  bœufs  et  les  moulons  par  milliers 
uniquement  pour  leur  peau  et  leur  graisse,  jetant  à  la  rivière  la 
viande,  dont  la  moindre  partie  est  soumise  à  la  salaison.  Frappé 
de  ce  gaspillage,  il  s'est  souvenu  des  travaux  de  M.  Liebig,  qu'il 
alla  trouver  tout  exprès  pour  obtenir  son  concours  scientifique, 
ce  qui  lui  fut  accordé  avec  empressement. 

Sous  la  direction  de  M.  Petlenkofer,  dans  la  pharmacie  du- 
quel l'extrait  de  viande  se  prépare  sur  une  grande  échelle, 
M.  Giebert  fut  mis  au  courant  de  cette  fabrication  ;  il  convint  de 
l'inaugurer  dans  l'Uruguay  et  d'en  adresser  les  prémisses  à 
Munich  ;  elles  consistent  en  /rO  kilogr.  d'extraction  de  viande  de 
5«  séniR.  L  35 
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toif  ék  4S  kHtêfft.  d'extrait  de  moatea.  Le  ^r^éA  a  mtumé 
excellent. 

Eh  l50rtseûtànt  à  donttêf  ison  rrt>m  à  cette  pïédfetoe  sobslànce 
alimetitaiire,  'M.  Lietn;^  â  impoisé  tiu  ^k'odltô^W  dès  «oUilliwK 
dictées  pâi*  Une  saîoe  pMfettthrcpiè  ;  iavâWt  tô«,  il  VôÉt  <jfite  teèt 
feittait  èbft  dénudé  de  corps  gras  èftfi  d^  h'§tte  pas  expdsé  à  «»- 
tir,  qn'^A^mtè  il  ne  cofAïietiité  )^$  ^e';^tiil^)^n  ëx«è«%Ati  ^Ktre 
moins  disposé  à  moisir. 

L'illustre  maître  s'assura,  par  l'analyse,  de  la  qualité  de  chaçae 
envoi  qui  ne  devra  pas  être  inférieur  à  2,500  kilogr.  par  mois  et 
qui  devra  être  livré  au  commerce  munichois  à  un  prix  qtiî  ne 
dépassera  pas  le  tiers  du  prix  de  l'extrait  de  viande  actuellement 
en  consommation. 

L'absence  de  la  graisse  et  d'un  excès  de  gélatine  importe 
essentiellement  à  la  conservation  de  cette  substance  alimentaire, 
que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  ce  qu'on  appelle  tablettes 
de  bouillon  ou  aussi  consommé.  Préparé  dans  les  conditions  vou- 
lues, l'extrait  de  viande  se  maintient  bon  presque  indéfiniment, 
à  en  juger  par  des  échantillons  préparés  depuis  quinze  ans,  et 
que  M.  Liebig  a  vus  aussi  frais  qu'au  premier  jour. 

Ces  résultats  donnent  une  incontestable  actualité  au  mémoire 
de  1847  ;  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer,  en  rappelant  toutefois 
par  quels  moyens  on  peut  distinguer  l'extrait  de  viande  de  bon 
aloi  d'avec  l'extrait  falsifié.  Le  premier  cède  à  l'alcool  près  de 
80  pour  100  de  substance,  tandis  que  les  tablettes  de  bouillon 
n^en  abandonnent  que  4  à  5  pour  100  à  ce  liquide. 

D'ailleurs,  la  dissolution  obtenue  avec  l'extrait  pur  renferme 
de  la  créatine  et  de  la  créatinine  ;  la  jMropriété  de  cette  dernière 
d'élre  précipitée  par  le  chlorure  de  zinc,  fournit  un  nouveau  ca- 
ractère qui  sera  corroboré  par  la  nature  des  sels  obtenus  en  inci- 
nérant l'extrait  de  viande,  sels  qui  consistent  principalement  en 
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phosph^^  sohiUeB.  {Atmmire  de  chimk  da  MH.  MiiUiii,  Eeiset 
et  mcUès,  muée  miy  p.  /i21.)  (1) 

{Jowmal  de  pharmacie,} 

DR  L'eXTRACTTOH  BT  DE  Là  CONSEUVATION  DES  AROMATES  (8). 

Par  Charles  R.  C.  Ticheborne, 

Chimiste  de  la  salle  des  apothicaires  d'Irlande. 

Il  y  a  quelque  temps,  je  remarquai  dans  mon  jardin  une  cu- 
riosité végétale  de  quelque  intérêt.  Comme  j'étais  désireux  de 
conserver  ce  jeu  de  la  nature,  je  le  plongeai  dans  un  peu  de 
glycérine  diluée,  pensant  -que  ce  liquide  altérerait  moins  les 
tiges  tendres ,  me  rappelant  aussi  qu'on  avait  constaté  qu'il 
était  excellent  pour  la  conservation  des  tissus  animaux. 

La  glycérine  répondit  admirablement  à  ce  que  j'en  attendais, 
en  conservant  les  parties  délicates  dans  tout  leur  contour,  et  en 
empêchant  en  même  temps  la  décomposition. 

Je  vis  immédiatement  qu'on  pouvait  tirer  parti  de  cette  pro- 
priété '  de  la  glycérine  pour  certains  procédés  pharmaceutiques 
dans  lesquels  on  désire  conserver  ou  extraire  l'aromate  des 
produits  végétaux  ;  c'est-à-dire  qu'on  peut  l'appliquer  à  conser- 
ver les  fleurs  de  sureau,  d'orange  ou  de  rose  ;  et  aussi,  comme 

(i)  Nous  avons  assisté  à  des  opérations  de  conservation  des 
viandes  par  un  procédé  dû  à  M.  Lion»  et  noUs  avons  ccmstc^  que, 
dans  ces  opérations,  il  obtenait  un  jus  de  viande  d'un  goût  très- 
agréable,  jus  qui  contenait  U  pour  100  de  matières  solides,  jus  qui 
ne  contenait  pas  de  matières  grasses  de  gélatine,  jus  qui  se  conser- 
vait parfaitement.  Ce  jus  de  viande  pourra  être  utilisé  noo^seule- 
ment  dans  Talimentation,  maison  médecine.  Les  légumes  conservés 
par  M.  Lion,  et  qui  ne  nous  avaient  d'abord  pas  séduit  par  leur  ap- 
parence, nous  ont  fourni,  après  le  traitement,  d'excellentes  prépa- 
ntions  culinaires.  A.  Chevallier. 

(2)  Lu  an  meeting  de  Bath,  dans  la  conférence  anglaise,  sep- 
tembre 1865. 
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cela  sera  brièvement  expliqué,  on  pei^  réiaplayer  à  la  place  4es 
huiles  et  des  grasses  dont  on  se  sert  dans  le  procédé  dit  d-eo- 
flenràge. 

Les  flears  devinées  à  faire  l'août  samèma  des  oiteÎDes 
peuvent  se  conserver  pendant  un  temps  indél^ininé^  ^  voici  de 
quelle  façon  il  faut  opérer  : 

Les  fleurs  de  sureau  doivent  être  cueillies  lorsque  la  corolle 
est  large,  ouverte^  mais  que  la  floraison  n'^t  pas  trop  avancée; 
alors  on  les  cueille  et  on  les  entame  fermement  dans  des  bou- 
teilles ayant  de  larges  cols,  ou  dans  des  jarres,  mais  sans  les 
écraser  ;  puis  finalement  on  les  couvre  bien  de  glycérine  et  on 
bouche. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  cette  opération,  que  la  glycérine 
soit  pure,  mais  il  faut  qu'elle  soit  sans  odeur  et  qu'elle  ait  une 
haute  densité  (environ  1.250  par  60o  F.).  La  glycérine  com- 
mune faite  de  savon  ou  de  plâtre  a  généralement  une  légère 
odeur,  dont  il  faut  la  débarrasser  avant  de  l'employer  pour 
l'usage  indiqué  plus  haut. 

Quand  on  en  a  besoin  pour  la  distillation  des  eaux,  on  place 
les  fleurs  avec  la  glycérine  dans  un  alambic,  ou,  ce  qui  est  pré- 
férable, on  exprime  la  glycérine  qu'on  trouve  être  alors  saturée 
d'essence.  On  ajoute  alors  de  l'eau,  dans  des  quantités  qui  ce 
règlent  d'après  le  pdds  des  fleurs  conservées,  ou  d'après  la 
quantité  qu'on  désire  distiller. 

J'ai  conservé  des  fleurs  pendant  deux  années,  et  en  les  distil- 
lant cet  été  j'ai  produit  une  eau  dont  le  parfum  égale  celui  de 
l'eau  qui  aurait  été  faite  avec  les  fleurs  de  la  saison. 

Gomme  Phuile  essentielle  paraît  être  soluble  dans  toutes  les 
proportions  raisonnables,  ceci  est  un  moyen  très-convenable 
pour  faire  une  eau  concentrée,  soit  en  traitant  la  glycérine, 
après  l'expression,  avec  une  nouvelle  portion  de  fleurs,  ou  en 
réglant  la  quantité  d'eau  ajoutée  pour  la  distillation. 
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Ce  proeédé  pour  oonseirvef  les  fleurs  sera,  trouvé  trè»*pré{é- 
rabte  à  raneien  moyen,  qjû  oonsiatait  à  les  coaserver  entre  des 
coQcbes  de  sel  ;  d'autant  plus  qu'il  est  k  peu  près  impossible  de 
di^Uer  les  fleurs  ainsi  conservées  sans  qu'une  petite  partie  du 
sel  soit  ^evée  mécaniquement,  ce  qui  ne  peut  pas  être  une 
chose  désirable  dans  un  émollient. 

En  diluant  avec  de  Teau'  la  glycérine  exprimée  et  en  la  se- 
couant avec  du  slindoux  fondu,  puis,  après  cela,  en  séparant  les 
matines,  on  peut  obtenir  un  onguent  qui  a  les  propriétés  natu- 
relles et  l^ome  des  fleurs  de  sureau. 

Je  veux  maintenant  appeler  votre  attention  sur  une  chose  qui 
sera  probablement  une  très-utile  application  des  propriétés  de 
la  glycérine  indiquées  ci-dessus. 

Je  veux  parler  de  certams  cas  éms  lesquels  Tarome  de  la  fleur 
est  tellement  délicat  qu'il  souffrira  beaucoup,  s'il  n'est  pas  com- 
plètement détruit,  par  l'application  de  la  chaleur. 

Quand  tel  est  le  cas,  on  peut  remplacer  le  procédé  de  l'en- 
fleurage^  tel  qu'il  s'opère  sur  une  assez  vaste  échelle  aujourd'hui, 
en  France,  dans  le  département  du  Var,  par  l'extraction  du  par- 
fum à  l'aide  de  la  glycérine  (1). 

Dans  ces  cas^  le  procédé  se  borne  à  une  opération  de  macéra- 
tion à  froid,  puisqu'on  n'emploie  pas  la  chaleur.  Après  avoir 
laissé  tremper  pendant  un  certain  temps  les^fleurs  dans  de  la 
glycérine,  on  exprime  celle-ci,  et  on  la  traite  de  nouveau  avec 
des  fleurs  fraîches^  jusqu'à  ce  que  le  résultat  de  I'opératk)n  soit 
complètement  saturé  d'huil^  volatile.  L'extraction  paratt  par- 
faite, par  la  raison  que  la  glycérine  a  évidemment  une  grande  afll- 
nité  pour  les  essences  odoriférantes. 

(1)  L'importance  commerciale  de  cette  branche  du  conunerce 
peut  s'expliquer  par  la  quantité  de  fleurs  qui  croissent  annuelle- 
ment en  France,  2,284,000  livres.  Ce  nombre  comprend  simplement 
les  oranges^  les  cassis  et  ks  autres  fleurs  seo^lables^  dont  les  par-, 
fums  sont  extraits  à  l'aide  de  la  graisse. 


Digitized  by 


Google 


526  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

(De  la  menthe  flrfliêhe  {rfâoée  an^^êessiid  d'unç  mince  cofK^fae 
de  gtyeérine  do^ne  en  très^-peu  de  temps  ttne- odeur  très-forte  à 
ce  liquide,  bien  qii*U  tCj  ait  pas  eu  de  contact  immédkl  et 
intime.) 

La  gtycéiine  saturée  est  diluée  dans  de  Feau  et  agitée  fivec 
une  petite  quantité  de  chloroforme;  après  qu^on  a  bien  agité, 
on  laisse  déposer  le  oh!(MM)forffle,  il  entraîne  avec  hti  presque 
toute  l'buite  essentielle:  La  solution  chloroformique ,  après  ai^ir 
été  séparée  dans  un  entonnoir,  sera  filtrée,  si  cela  est  ûéce^ 
saire,  et  on  la  laissera  s'éirap(»rer  spontah^neni  dans  un  vase 
peu  profoiMl.  La  matière  restante,  dissoute  dans  de  Pesprit, 
forme  Pextraif  spiritueux  de  la  flear,  ^elle  qu^elle  soit; 

Quand  on  opère  sur  de  grandes  quantités,  il  devient  dési- 
i*able  d'économiser.  (Test  pourquoi,  dans  ces  cas-là>  on  enlève 
la  plus  grande  partie  du  ohlorofonne  daps  un  alamlHc,  et  on 
laisse  s'évaporer  le  reste  spontanément  ;  le  degré  d'ébuliitii<à) 
employé  sera  tellement  bas  que  même  les  parfums  les  plus  déli- 
cats seraient  à  peine  altérés  par  la  chaleiir  employée.  On  pei^ 
même  employer  le  bisulfite  de  cari)one,  dont  on  oonnalt  Todeur 
désagréable^  à  cause  de  sa  volatilité  facile;  mais  û  doit  être 
entièreftient  pur,  ou,  en  d'autres  mots,  il  doit  être  parfaitement 
débarrassé  du  toute  arrière-codeur  dans  l'évap«^i,ou. 

La  glycérine  peut  êtye  employée  à  dinersea  rejariises,  aprèfi 
avoir  été  diluée,  en  la  passant  à  travers  un  lit  de  charbon,  et  en 
la  faisant  ensuite  évaporer  jusqu'au  degré  de  densité  désiré. 

Pput"  oe  qui  regarde  Tapplicalion  de  la  glyeérine  pour  la  pon- 
servaAion  des  feinUes,  etc.,  pour  faire  des  eaux  diitiQ^es,  le 
m'en  suis  servi  moi-même  dans  la  pratique  aveo  un  grand  suc- 
cès. J'ai  ainsi  conservé  des  fleurs  pendant  deux  ans,  et,  en  les 
ouvrant,  jp  n'ai  pag  peuleipept  retrouvé  le  pça-fum  naturel,  mais 
mowe  la  structure  des  Heurs  sans  la  moiadre  d^sorgwsation. 

On  comprendra  que  je  ne  recommande  que  par  masière  de 
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oMttU  le  pr0oédé  411e  je  pc^f^m^  peur  ranplaoer.  G6lm  qui  dd»^ 
siste  à  opérer  Teofleur^e  au  moyen  de  graisse  ;  on  ne  pourrait 
e&  Isôre  9&<smemeBt  l'épie^ve  q^e  éaos  lea localités  où  Incul- 
ture des  teuars  se  &it  &m  une  grmde  éohéHe. 

Le  grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  eoijAdifés  pour 
rexéciilion  du  i^noeédé  actuel  à  Grasse  et  k  Cannes  fait  com- 
prepdre  fi^le  grande  éeon<»Qie  de  temps  et  d'argont  m  pour- 
rait foire  en  adopti^it  la  métboda  que  je  recommande. 

Une  autre  considération  donl  il  faut  tenir  oon^te»  c'est  que 
him  qu'il  y  ait  de  vast^  ptantatipus  de  flews  àm&  tes  localités 
que  je  viens  de  nommer,  la  masse  des  ftepra  eat  cidtivès  par  des 
paymnsqnile»  i^^vendent  à  dea  commissionnaires. 

Bans  le  systè6»e  k  la  gljf^éritte,  ka  fleurs  seraient  emballées 
oommeon  les  a  oublies,  et,  par  ce  moyen,  on  ji-ainr^  pis  à  re- 
douter le  danger  de  les  vmr  s'endommager  par  la  fermentation. 
J'ai,  par  les  moyens  ci-dessus,  extrait  dans  une  petite  proportion 
r^rome  de  Yheliotropium  grandiflorum,  du  cheiranthus  cheiri 
et  d'autres. 

liES  EPFEta  DE  LA  CHALEUR  POUR  LA  CONSERVATION  DES  VINS. 

M.  DE  Vergnëtte-Lamotte  a  adressé  à  l'Académie  des  sciences 
un  travail  relatif  aux  effets  de  la  chaleur  pour  la  conservation  et 
Tanïélioration  des  vins. 

Voici  ce  que  fait  connaître  l'auteur  : 

«,.^,.  Lp  traUéi^ent  des  vins,  p^r  la,  chaleur  n'est  applicable 
^01^  \^^  prpduits  de  la  BçjurçQgne  que  sur  leç  vins  en  bouteilles. , 
S'i(?i  §QAÏ  eAfûtés,  les  pa^qi?,  4ss  tonneaux  lais^apt  pénétrer  l'air 
extéçipui;  et^  les  mycodernpes  aidant,  la  fermentation  acé^iquq 
ne  tar4ç  pas  h,  se  produire  dans  le  liquide, 

<^  Çn  résulté,  il  résulte  de  cette  étuçlçi  que  Ifi  chaleur  peut^ 
être  çraplqyéç  ^vec  succès  p^  Télev^^e  flps  viqs,  Spn  açtiqri 


Digitized  by 


Google 


sur  tes  mycod^mes  parait  très-^cace  lorsqae  les  viss  soat  m 
bouteilles. 

a  A  défaat  d'une  étuve,  ou  peut  se  servir  d'uu  gceoier  chaud 
pour  faire  subir  aux  vins  le  traitement  dont  nous  avons  obtenu, 
de  si  remarquables  résultats. 

H  Dans  ce  cas,  voici  comment  on  opère  :  On  mettra  les  vins 
en  botttdlles  au  mois  de  juillet,  en  ne  choisissant  janais  que 
des  vins  âgés  de  deux  ans  au  moins^  les  fûts  qui  tes  conteaaiait 
étant  jusqu'à  ce  moment  restés  dans  la  cave. 

«  Les  bouteilles  ne  seront  point  bouchées  à  l'aiguilte,  mfûs 
cependant  à  la  mécanique. 

«  Après  te  tirage,  les  bouteilles  seront  transporlées  «t  empi^ 
lées  au  gr^iier.  Elles  y  resteront  deux  mois,  et  les  vins  seront 
ensuite  descendus  en  cave  pour  y  être  conservés  c^nme  de  nou- 
•  tume  jusqu'à  ce  qu'on  les  livre  à  la  consommation.  » 

H.  Pasteur,  à  propos  de  cette  application,  fait  connaître  le 
procédé  suivant,  qui  lui  est  particulier.  Ce  savant  s''exprime  de 
la  manière  suivante  : 

a  Pour  le  chauffa^  du  vin  en  bouleiUe^  voici  le  procédé  très* 
simple  et  très-pratique  dcmt  je  me  sers. 

c(  Après  que  le  vin  a  été  mis  en  bouteille,  je  ficelle  le  bouchon 
et  je  porte  la  bouteille  ]dans  une  étuve  à  air  chaud,  en  la  pfci- 
çant  ddKNit.  On  peut  la  remplir  entièrement,  sans  y  laisser  trace 
d'air.  Voici  ce  qui  se  passe  :  le  vin  se  dilate  et  tend  à  soulever 
le  bouchon;  mais  la  ficelle  le  retient,  de  façon  que  la  bontdUe 
reste  toujours  parfaitement  close,  pas  assez  cependant  pour  que 
la  portion  du  vin  chassée  par  la  dilatation  ne  suinte  pas  entre 
le  bouchon  et  les  parcns  du  ven^e.  La  ficelle  ne  cède  jamais,  et 
je  n'ai  pas  vu  une  seule  bouteille  se  briser,  quelque  peu  de  soiu 
que  j'aie  pris  dans  la  conduite  de  la  température  de  Tétuve.  Ou 
retire  la  bouteille,  on  coupe  la  ficelle,  on  repousse  le  bouchon 
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cUfâs  le  gotttdt  pendant  que  te  vin  se  refrmdit  et  se  contracte  ; 
pfttîs  le  boudion  est  mastiqué,  et  ^opération  est  achevée. 

((  Dans  ctne  pièce  d'une  (timension  relativement  petite  et 
chauffée  par  un  poêle  ordinaire,  on  pourait  agir  sur  des  mil- 
liers de  bouteilles  presque  sans  frais  (1). 

a  Quelques-unes  de  mes  expériences,  particulièrement  les 
plus  récentes ,  ont  été  faites  sur  des  vins  de  Pomard  de  premier 
choix,  qae  M.  de  Vergnelte-Lamotte  avait  eu  l'obligeance  de 
mettre  généreusement  à  ma  disposition.  Aujourd'hui  même,  je^ 
renvoie  à  M.  de  Yergnette  une*  caisse  de  vin  chauffé  pendant  une 
demi-heure  à  64  degrés ,  et  il  est  convenu  entre  nous  qu'il  en 
fera  la  dégustation  à  de  longs  intervalles ,  par  comparaison  avec 
le  même  vin  non  chauffé,  afin  que  nous  soyons  bien  fixés  l'un 
et  rautre  sur  la  valeur  de  mon  procédé.  Mais  Je  me  bâte  dV 
jouter  que  nos  études  ont  été  entièrement  indépendantes,  et 
que  dans  aucune  de  mes  lettres,  déjà  nombreuses,  je  n'ai  in- 
diqué le  moins  du  monde  à  M.  de  Vergnette  ma  manière  d'opé- 
rer. C'est  dans  sa  propre  expérience  qu'il  a  puisé  les  idées  qui 
l'ont  conduit  à  expérimenter  l'influence  de  la  température  sur  le 
vin.  L'Académie  sait  que  M.  de  Vergnette-Lamotte  avait  déjà,  avec 
beaucoup  de  succès,  employé  le  froid  et  la  congélation  à  l'amé- 
*lioration  des  vins,  et  je  suis  heureux  de  voir  que  sa  communi- 
cation d'aujourd'hui  assure,  à  certains  égards,  les  espérances 
que  je  fonde  sur  le  procédé  de  conservation  que  je  viens  d'^avoir 
l'honneur  de  communiquer  occasionnellement  à  l'Académie.  » 

Les  journaux  ayant  fait  connaître  ce  qui  s'était  dit  à  l'Aca- 
démie, un  publiciste,  M.  Sam,  a  contesté  à  M.  de  Vergnette  et  à 
M.  Pasteur  la  priorité  de  l'application  de  la  chaleur  à  la  conser- 
vation des  vins.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

(I)  Cette  modification  de  la  méthode  d^ Appert  a  déjà  été  appli- 
quer pour  ta  conservation  des  sucs  de  fruits. 
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%  le^  procédés  doat  ii  vient  d'être  parlé  m  ^mX  9^\  4m 
découvertes;  depiiis  longtemps  ces  procédés  se  prataiQ^Qpt  dm» 
Ips  Pf^s^Bas  e(  daqs  les  Flaadr^»  où  Ton  pirocède  d^  la  manière 

«  On  plonge  rapidement  dan¥  m^.  chaudroiui^  i'mn  bonil-^ 
laatei  ^^Q  Inuiteilie  remplie  de  vip  et  soigneu^jaw^a^  boiiiàée;  on 
l'en  retire  et  on  Ty  replonge  de  nouveau,  Jusqu'à  cfi^  q^  le 
Q^cQp  ce  trouve  assez  échaulfé  pour  pouvoir  rostet*  dft,os  Vf^ 
8$|n^  ^  brider. 

u  On  k  laisse  en$uit^  dans  ce  bain  ji^u'^  ee  qu'U  4evifUW^ 
cûmpl^teiuçQt  froid. 

{(,  Alors  on  reprend  (a  bouteiUe>  et  Vm  rQpoiarque^  m  ^s  tjfxm 
\iç^\fymx^  le  dépOt  rpu^Qâtre  Qt  ca^actéristiquf^  f^npu  qm  le 
tçBH)s  ^r§  à  la  Ipn^ue.  lie  viu  po^de  désorpi^  Iqs  pl^s  ex* 
qpisçs  qu^ités  que  pçtuveqt  lui  dqnuer  le  tepips  et  fnéme  les 
YPyageg  autour  du  çaonde. 

u  Du  reatç,  la  Patriç  a  pubUé  déjèi,  ^1  y  a  huit  QU  neuf  aus,  ^m^ 
]^  SemmnQ  scientifique,  la  recette  que  je  siguale  %  IMW*  P^-^ 
tçur  et  d^  Ver^nette-Lamotte,  et  elle  se  r^rouve  d^n^  te  PV^mw^r 
volume  de  we^Pfi(it^#  fftrwi'î^^^  de  h  sci^^ncç  (18$^)  (î).  ^am,» 


LE  THERMO-GÉNÉRATEUR. 

On  a  fait  une  expérience  publique  de  l'appareil  dç  fl(|,  Pelon 
pour  la  p^-Qduction  de  la  chaleur  par  le  frottement, 

Cette  expérience  a  eu  lieu  à  la  pharmacie  centrale^  rue  de 
Jouy,  où  Tappareil  est  en  permanence. 

Le  mouvement  était  donné  au  cône  tournant  par  une  trans- 

(1)  Nous  rappellerons  ici,  pour  mémoire,  qu'en  18519,  un  sien/ 
Gervais  a  présenté  à  rAcadémie  royale  de  médecine  un  procédé 
pour  bopifier  les  vins;  ce  procédé  cçnsiataH  à  ftww^  passer  le  vin 
aigri  ou  détérioré  dans  un  appareil  cbauSé^         .  4*  Ç4¥V4M4B#* 
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BûssiôD  empruntée  à  la  pmitoaiite  macluDe  k  vapeur  qai  foiM>* 
tienne  daiois  tel  éftal)iissemeiit. 

Le  thermo-générateur  était  placé  dans  une  salle  vaste  et  dont 
les  fenêtres  étaient  ouvertes.  Un  thermomètre  était  placé  à  Tex- 
trémité  supérieure  du  conduit  d'où  s'échappait  l'aîr  chaud.  Au 
bout  de  cinq  minutes,  le  thermomètre  avait  monté  de  vingt 
degrés  ;  après  huit  ou  dix  minutes  de  rotation,  la  température 
s'était  élevée  à  70o.  Ou* on  le  place  maintenant  dans  les  condi- 
tions normales  où  l'application  du  thermo-générateuf  est  pos- 
sible, dans  un  wagon,  par  exemple.  On  peut,  sans  crainte,  affir- 
mer qu'il  suffira  de  deux,  trois  ou  quatre  minutes,  dans  les 
froids  de  l'hiver,  pour  produire  une  température  constante  de  22 
à  25**  dans  tout  un  compartiment.  La  force  employée  comme 
agent  moteur  peut  être  considérée  comme  presque  insignifiante  ; 
le  thermo-générateur  qui  manœuvrait  à  la  pharmacie  n'emprun- 
tait pas  à  la  machine  motrice  plus  d'un  vingtième  de  dieval- 
vapeur. 

Le  thermo-générateur  se  compose  essentiellement  d'un  cône 
tronqué  en  cuivre  de  2  mètres  de  hauteur,  et  dont  les  bases  ont 
resjpectiveipent  0™.15  et  O'^.IO  de  diamètre.  Dans  ce  cône 
entre,  à  frottement  doux,  un  deuxième  cône  en  bois,  recouvert 
d'une  épaisse  natte  de  chanvre.  Voilà  le  système  frotteur.  L'ex- 
trémité du  cône  en  bois  porte  une  poulie  pouvant  se  relier  à  un 
moteur  quelconque  et  produisant  la  rotation  du  bâton  doublé  de 
chanvre  contre  la  paroi  intérieure  du  cône  en  cuivré. 

Tout  ce  système  est  enveloppé  dsps  u^  çylliidre  flaétalJigm^,. 
pouvant  recevoir  un  liquide  h  chauffer  ou  à  distiller.  L'axe  du 
cône  en  bois  est  formé  d'un  tube  de  fer  percé  de  trous,  corres- 
pondant à  autant  d'orifices  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  bois. 
L'^^lécieur  de  ce  tuba  est  rempli  d'une  grai^Q  Ugiiid^  4i^Unée 
à.ilabiii$r  oonstamnittiit  la  ftattf  dt^  di^l^re  p^r  {#Pi)itiçr  )e 
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frottement.  La  force  centrifuge  maintient  la  graisse  liquide  en 
contact  permanent  avec  le  chanvre.  Voilà  l'appareil  brut. 

M.  Pelon  propose  aux  compagnies  des  chemins  de  fer  de 
chauffer  les  vtragons  au  moyen  du  thermo-générateur.  Voici  les 
détails  de  cette  explication  : 

Chaque  wagon  porterait  un  thermo-générateur  de  moyenne 
dimension,  adapté  au-dessous  et  au  dehors  de  la  caisse,  de  telle 
sorte  que  le  mouvement  de  rotation  de  Tessieu  se  communique 
an  cène  en  bois  produisant  le  frottement.  A  l'avant  de  l'appareil^ 
un  entonnoir  ouvert  dans  le  sens  de  la  marche  du  convoi  rece- 
vrait un  rapide  courant  d'air,  qui  pénétrerait  ensuite  dans  le 
cylindre.  L'intervalle  compris  entre  celui-d  et  le  cône  en  cuivre 
serait  parcouru  par  une  cloison  se  développant  en  spirale.  L'air 
extérieur  arrivant  dans  le  cylindre  serait  forcé  djs  parcourir 
toutes  les  révolutions  de  la  spire,  et  acquerrait,  dans  ce  contact 
prolongé  avec  le  cône,  une  température  plus  ou  moins  élevée. 
A  sa  sortie  du  cylindre,  le  courant  d'air  chaud  serait  amené  dans 
le  wagon.  Un  robinet  permettrait  aux  voyageurs  de  régler  l'arrêt 
ou  le  dégagement  de  ce  courant.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus 
simple? 

Des  expériences  nombreuses  ont  été  faites.  M.  Pelon  a  con- 
staté que  quarante  wagons  ainsi  chauffés  ne  coûteraient  à  la  loco- 
motive qu'une  force  de  deux  chevaux  au  départ;  surcharge  qui 
devient  insignifiante  quand  le  train  a  sa  vitesse  acquise.  Ce  sys- 
tème aurait  l'énorme  avantage  de  laisser  chaque  wagon  indépen- 
dant. Enfin,  il  suffit  de  cinq  minutes  pour  porter  à  2(H>  la  tem- 
pérature intérieure  d'un  wagon. 


OBSTRUCTIONS  DES  VIPÈRES. 

U  résulte  d'une  circulaire  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
que  depuis  que  la  pharmacie  a  cessé  d'employer  la  vipère  à  la 
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cottfeetion  de  eertaîDs  médicaments,  la  diaase  à  ce  reptile  a  été 
abandonnée,  et  que  la  vipère  s'est  tellement  multipliée  que»  da^s 
plusieurs  départements,  les  opérations  de  la  moisson  et  de  la  Cau- 
chaison,  la  coupe  des  taillis,  la  cueillette  des  herbes  saines,  celle 
des  fleurs  médicinales  le  long  des  haies  et  dans  les  bois,  deyieor 
nent  l'occasion  d'accidents  nombreux  et  parfois  mortels. 

L'institution  d'une  prime  par  tête  de  vipère  détruite  a  para  à 
Son  Excellence  le  moyen  le  plus  efficace  pour  remédier  à  ce 
danger,  ^,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  aux  maires  de  l'Avey- 
ron,  le  préfet  de  ce  département  leur  fait  connaître  que  le  Con- 
seil général,  s'associent  à  la  pensée  du  ministre,  a  établi,  à  titre 
d'essai,  une  prime  de  50  cent,  par  tête  de  vipère  détruite. 

CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

PREPARATION  DES  ALLUMETTES  CHIMIQUES  SANS  PHOSPHORE. 

Par  MM.  Hjerpe  et  H.  Poltzer. 

Voici,  d'84)rès  M.  Hjerpe,  la  composition  de  la  pâte  de  ses 

aUnmettes  : 

Chlorate  de  potasse de  4  à  6  parties. 

Bichromate  de  potasse 2       — 

Oxyde  de  fer 2       — 

Colle-forte 3       — 

On  peut  remplacer  l'oxyde  de  fer  par  l'oxyde  de  plomb  ou  de 

manganèse.  Ces  allumettes  ne  s'enflamment  que  sur  un  frottoir 

spécial,  enduit  de  la  pâte  suivante  : 

Sulfure  d'antimoine 20  parties. 

Bichromate  de  potasse. ...  de  2  à  4       — 
Oxyde  de  fer,  de  plomb  ou  de  man- 
ganèse.  de  4  à  G       — 

Poudre  de  verre 2       — 

Colle-forte  ou  gomme. ....  de  2  à  3       *« 
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Le  éMBor  H.  Poteer  kidiqne  wtta  Mtre  eomposItîiMi  :  0fi 
fvend  une  cli8S(ii«lioo  de  sulfote  de  eoîyre^  4^iii  on  fiât  é&o^ 
parts  égales,  pais  l'oo  sarsatnre  l'iioe  de  ces  parts  avec  de  l'am- 
aiaaiaqoe  ^  riatre  avec  de  l'hydrosulÊte  de  soude.  Oa  opère 
earaUe  le  «éhtage  et  ob  remue  vivemeot;  il  se  dépose  alors  aœ 
poudre  de  couleur  violette  qui,  smvaot  Tauteur,  ^  un  composé 
d'acMe  fijrposalftireux  avec  des  oxj^es  de  cuivre,  de  sonde 
et  d'ammoaiaque.  L'addition  de  chlorate  de  potasse  à  oettepoudre 
prodidt  an  métasge  qui  détone  sous  le  choc  du  marteau  et  ^li, 
finatté  dans  an  mortier,  s'enflamme  et  brûle  comme  la  poudre 
à  oaûoa,  en  laissant  un  résidu  noir. 

Telle  €si  la  oamposition  que  M.  Poltzer  propose  pour  les  alla-  . 
mettes.  Sa  poudre  n'est  pas  soluble  dans  Teau  et  son  mélange 
avec  le  chlorate  de  potasse  n'attire  pas  l'humidité.  Ce  mélange 
peut  être  même  fait  avec  du  chlorate  humide  et  de  la  gomme 
liquide,  puis  être  séché  en  toute  sécurité  jusqu'à  50°  centigrades 
et  même  au-dessus.  Il  prend  feu  lorsqu'on  le  frotte  sur  une  sur- 
face rugueuse,  et  développe  assez  de  chaleur  pour  enflammer  le 
soufré  dont  le  bout  des  allumettes  est  enduit. 

LtL  m(Ae  difficulté  que  i'auteur  sfgnale  dans  sa  préparation, 
c'est  de  lui  donner  une  cohésion  suffisante.  Ainsi,  enl'^q^HçMUit 
sur  le  bois,  il  a  remarqué  fu'dle  ne  Pésistait  que  éificilem'ent  au 
frottement,  qui  la  faisait  s'écailler  et  tomber  en  mofceîiux.  Il  ne 
doute  pas  cependant  qu'un  fabricant  expérimenté  ne  trouve  faci- 
iemeqt  un  remède  à  ce  défaut 

Les  proportions  que  l'auteur  a  essayées  sont  de  1  partie  de  la 
poudre  et  de  2  parties  de  chlorate  de  potasse  qu'il  a  mélangées 
dans  un  tamis,  et  dont  il  a  fait  une  pâte  au  moyen  d'une  additioo 
de  gomme  liquide  dans  laquelle  il  a  introduit  une  petite  quantité 
de  poudre  de  verre.  Pour  le  reste,  il  a  op^é  comoie  on  le  fait 
pour  toutes  les  allumettes.  (Chemital  News.) 


Digitized  by 


Google 


DE  FflAlMACIE  tt  DE   tOXtCOLOÔIE.  535 

■"  ■" *    i'>^tiii% i!i    H.    ■■on*  mm  ■■  ■■mji.h.m^.  .mêurnuy  m^i. 

HÔtBîf  iKHJft  ^ÊSfifitttl  LES  tEtDNS  DBS  Pt^B^tOtlS. 

'On  fait  infuser  des  côtes  de  tabac  dans  une  eau  assez  chaude 
pour  que  Ton  ne  ptiisse  pas  y  mettre  la  maîn  ;  puis  on  mouille 
le  pied  du  melon,  le  soir,  avec  cette  infusion  maintenue  à  la 
même  température.  ïmmêdîatelméttt  les  pucerons  périssent,  et 
tes  pitcÉes»  aax^ielled  cette  ^{^ration  n'éeoasioflne  p!dl  le 
moindre  dotnnaè^  reiHreiinent  presqlës  «««sitôt  «ne  végétaÉioii 
Vi^ureuse. 

nsssamssBOSssitssMtiituM    ifiinrui    ii.irf un  intir    m'ifi'f   'M   iin'i"iii'in  'ti 

COÎfSftRTAtïON  DE  HETITÊS  ^HJANTITÉS  DE  «LACE* 

Par  M.  le  docteur  Schwabz. 

L'usage  de  la  glace,  dit  le  Moniteur  industriely  s'est  fort 
répandu  de  nos  jours,  et  notamment  comme  objet  de  médication 
dans  différientes  maladies.  S^en  procurer  en  tout  temps  est  chose 
assez  facile  ;  maïs  la  diffictiltë  jusqu'ici  consistait  ù  la  conseîrver 
.  Ioirsqu"'0n  n'en  possédait  qtfune  petite  quatfUté,  Ott  «e  pTt)curait 
avec  beaucoup  ée  peme,  par  exemple,  5  kilogr.  \  tan  quart  de 
cette  quantité  sert  peat^^^e  m  m&llrde  pïeâdam  l'espa<^  d'un 
jeter.  Le  lendemain,  tout  le  reste  sera  fondu,  et  l'on  a  le  tlésa- 
grëroent  «t  la  peine  de  s'en  procura*  d'autre,  ^et  cela  à  de  nou- 
veaux fraû».  H  vïtis  éwetc  inéiquer  «n  flH>fe]i  de  ^coiiseryirfion  f^- 
"trtoeflient  isiiiiffle,  qÉe  4't)n  se  procure  faeiletnent  4aii$  tons  les 
méfidges.  Mêliez  la  glace  <que  vous  voulez  conserver  dans  un 
{>lat,  un  pot,  etc.,  eouvrez  celuf-Gî  avec  une  assic^te^  placez  le 
pot  sur  un  lit  de  plumes ,  vm  oreiller,  '^  placez  ^ati-^dessi^s  un 
Mire  coussin  de  plumes.  On  ^it  tpte  les  phimes  sont  les  phis 
m^vais  conducteurs  ée  calorique.  Elles  ooncenkrent  4a 'ràak^r 
d«  corps  humain  et  le  réchauffent  par  conséquen^.  Mais,  par  la 
même  im^m^  dles  retiemient  ta  cbalesr  amenée  de  TeidlMMr 
et  empêchent  ainsi  la  fusion  de  la  glace.  Il  ne  se  fonneta  par  la 
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fonte  que  àf^  quantités  d'eau  très- insignifiantes,  qu'on  a  sein  de 
verser  ayant  de  se  servir  de  la  glace.  J'ai  conservé  afeisi,  par 
une  température  de  printemps,  pour  l'usage  d'un  malade,  une 
quantité  de  glace  de  3  kilogr.  pendant  huit  jours. 

CLARIFICATION  DBS  EAUX  DU   MISSISSIPPI. 

L'eau  du  Hississipi  est  [tellement|  chargée  de  matières  ter- 
reuses qu'il  est  impossible  de  s'en  servir  comme  boisson  sans 
la  clarifier.  Le  repos  et  l'alunage  l'améliorent  rapidement,  mais 
le  procédé  le  plus  généralement  adopté  consiste  à  mélanger  à 
l'eau  une  émulsion  d'amandes  (15  amande^  suffisent  pour  une 
jarre  de  250  litres).  Après  vingt-quatre  heures,  l'eau  présente 
toutes  les  qualités  désirables. 

NOUVEAU   PROCÉDÉ   POUR   l'OBTENTION   DU   BEURRE. 

Le  Cosmos  indique  ce  procédé  pour  faire  le  beurre  :  • 
,  «  Un  moyen  prompt  et  facile  pour  fabriquer  du  beurre  est  de 
placer  la  crème  dans  un  sac  de  toile  ni  trop  fine  ni  trop  épaisse  ; 
on  lie  le  sac  et  on  le  met  en  terre  dans  un  trou  de  /jO  à  50  cen- 
timètres de  profondeur  ;  on  recouvre  le  trou  et  on  laisse  la  crème 
pendant  vingt-cinq  heures  ;  on  retire  ensuite  la  crème,  qui  est 
fort  dure,  et  on  la  broie  avec  un  pilon  en  bois  pour  en  faire 
{Sortir  la  beurrée;  on  verse  dessus  un  demi-verre  d'eau,  et  le 
beurre  se  sépare  du  petit  lait.  C'est  l'affaire  de  deux  minutes. 

a  Si  on  a  une  très-grande  quantité  de  crème,  il  faut  la  laisser 
en  terre  plus  de  vingt-cinq  heures.  En  hiver,  lorsque  la  terre 
est  gelée,  l'opération  peut  se  faire  dans  une  cave  avec  du  saWe. 
Ce  procédé  n'a  jamais  manqué  son  effet  ;  dans  la  Normandie  et 
le  Berry,  le  beurre  ne  se  fait  plus  autrement,  car,  non-seule- 
ment on  évite  une. perte  de  tedips^  mm  encore  la  crème  rpnd 
davantage  et  le  beurre  est  excellente . 
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((  Quelques  personnes  renferment  lé  sac  plein  de  crème  dans 
Un  autre  sac,  pour  éviter  de  mettre  la  terre  trop  en  contact  avec 
le  beurre,  » 


RAVAGES  DES  SCULPTURES  EN   BOIS  PAR  LES   INSECTES  (1). 

Une  commission  a  été  nommée  pour  étudier  les  ravages  des 
insectes  dans  les  sculptures  en  bois  anciennes  et  les  moyens  de 
les  prévenir.  Uattention  des  personnes  chargées  d'examiner 
cette  question  d^un  intérêt  si  puissant  pour  les  musées  et  les 
galeries  particulières  s'est  portée  sur  quatre  points  : 

!•  Les  meilleurs  moyens  pour  arrêter  les  ravagés  des  in- 
sectes; 

2o  Les  moyens  de  guérir  le  mal  déjà  fait; 

30  L'opportunité  ou  le  danger  d'enfermer  les  objets  dans  les 
vitrines  ; 

k""  Et  le  moyen  d'arrêter  la  dégradation  à  ses  commence- 
ments. 

Voici,  d'après  Y  Opinion  nationale ^  les  conclusions  de  la  com- 
mission : 

1**  L'action  du  ver  peut  être  arrêtée  et  l'insecte  même  détroit 
par  la  vaporisation,  et  principalement  au  moyen  de  la  vapeur  de 
benzine  ; 

2*  On  peut  restaurer  le  bois  sculpté  et  le  mettre  à  Tabri  de 
toute  attaque  future  en  le  saturant  dans  une  forte  solution 
aqueuse  de  sublimé  corrosif.  Pour  lui  rendre  sa  couleur  rongée 
par  le  mercure^  on  se  sert  d'ammoniaque,  puis  d'une  très-légère 
dose  d'acide  muriatique.  Ensuite  on  injecte  le  bois  de  gomme 
végétale  et  de  gélatine^  afin  de  remplir  les  perforations  des  vers 
et  de  fortifier  la  texture  des  parties  sculptées.  Un  vernis  de  résine 

(t)  Nos  lecteui^  trouveront  dans  les  localités  qu^s  habitent  des 
occasions  d'appliquer  ce  qui  est  indicé  dans  cet  arttde. 
5«  SÉRIE»  L  36 
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tiiôsoutedanô  l'esprit  de  vin  est  ensuite  appliqué  à  la  surface.  Des 
sculptures  sur  lesquelles  ce  procédé  a  été  essayé ,  il  Y  »  sept 
ans,  sont  aujourd'hui  dans  un  état  très-satisfaisant. 

Quant  à  la  restauration  des  sculptures  dorées  ou  des  pauweaux 
avec.foad  d'or  attaquées  par  des  vers,  elle  présente  de  grandes 
difficultés.  On  ne  peut  tremper  les  objets  dans  l'eau  ni  les  sou- 
mettre à  l'action  de  la  gélatine  ;  mais  le  ver  peut  être  détruit  par 
la  vaporisation  et,  afin  de  préserver  la  dorure,  il  sera  bon  de 
traiter  le  tableau  au  verso  ; 

S»  Le  séjour  dans  l^s  vitrines  ne  saurait  avoir  sur  les  boiseries 
sculptées  aucune  actiqn  nuisible  ; 

40  II  s'agissait  de  prévenir  le  retour  des  insectes  et  de  trouver 
lUie  substance  qui  n'altérât  point  la  .«substance  du  bois.  On  arrive 
à  ce  résultat  en  couvrant  les  sculptures  d'une  couche  d'esprit  de 
vin,  ou  mieux  encore  de  la  colle  dont  se  servent  les  doreurs.  On 
fera  bien  de  mêler  à  la  colle  ou  à  l'esprit  de  vin  une  très -légère 
dose  de  sublimé  corrosif. 

\ 

FORMATION   ARTIFICIELLE   DD   SULFATE   AMMONIACAL. 

A  une  des  dernières  séances  de  la  Société  chimique  de  Lon- 
dres, H.  Buckton  a  montré  un  spécimen  de  sulfate  ammoniacal 
natif  recueilli  dans  le  voisinage  des  Soffioni  de  la  Toscane.  Cette 
espèce  minéralogique  est  connue  depuis  quelque  temps  déjà 
sous  le  nom  de  boussingauïtite.  Les  échantillons  naturels  con- 
tiennent 80  pour  100  de  sulfate  ammonique  pur.  Pour  expliquer 
la  formation  de  ce  produit  dans  la  nature,  M.  Buctton  fait  obser- 
ver qu'on  est  déjà  parvenu  à  produire  artificiellement  le  sulfate 
ammoniacal  en  faisant  passer  dans  un  tube  de  porcelaine,  éhauffé 
au  rouge, _  un  mélange  de  gaz  sulfhydrique,  d'air  et  de  vapeur 
d'eau.  Dana  des  circonstances^  le  soufre  de  l'hydrogène  wilfuré 
s'oxyde  pmt  fèiifner  de  l'acide  sulfurîque,  tandis  que  lliydro- 
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gtoe  Bàimant  se  cmiAi^e  a^ec  Tazole.  de  Vm  pourfonneiPjè^ 
raiHi(mi{Miiie, 

*fH-'M'M      II     .LtiiMiil     ViiiMl."!t     ■  I  ,'     iiiiiiii,';     HLir  iri;.  fin  .'Ijii.ii^    luR 
DOUBLAGE  BBS  NAVIRES  AVEC  LE  VEBRE. 

Tous  les  jours  on  voit  apparaître  de  nouveaux  procédés,  de 
nouvelles  inventions ,  et  souvent  on  est  étonné  des  moyens  nou- 
veaux indiqués.  C'est  ce  qui  peut  être  constaté  par  Tarlicle  sui- 
vant. 

Un  journal  anglais  signale  un  nouveau  et  bien  singulier  mode 
de  protection  contre  les  coquillages  et  les  insectes^  qui  vient 
d'être  tenté  pour  les  navires  :  il  s'agit  de  remplacer  les  dou- 
blages métalliques  par  des  doublages  de  verre.  C'est  sur  le  na- 
vire en  fer  le  Buffalo  que  Ton  a  essayé  ce  bizarre  moyen  de  pla- 
cage, inventé  par  M.  Leelch.  Ce  navire  vient  de  rentrer  aux 
docks  de  Deptford,  après  une  traversée  de  trois  mois,  et  il  a  été 
inspecté  par  des  hommes  compétents. 

La  commission  a  trouvé  le  résultat  obtenu  très-satisfaisant  et 
réalisant  parfaitement  les  vues  de  l'inventeur,  qui  veut,  par  ce 
moyen,  empêcher  la  coque  des  navires  de  se  surcharger  d'in- 
crustations, ce  qui  arrive  toujours  dans  les  voyages  de  long  cours. 
Tout  le  placage  de  la  coque  du  Buffalo  était  aussi  net,  après  ces 
trois  mois  de  traversée,  que  le  jour  où  on  Tavait  appliqué  sur 
les  flancs  du  navire. 

ACTION  îm  l'eau  alcaline   SUR  LE   FER. 

M.  Worlhington,  que  je  viens  de  citer,  a  présenté  à  une 
Sadété  savante,  un  morceau  de  fer  coulé,  extrait  de  l'eau  du 
caflMd  Sankay;  à  l'extérieur  et  jusqu'à  i/k  à  1/8  de  pouce  de. 
pfofoBdeor,  ce  fer  était  tellanent  mou  qu'on  pouvait  le  couper, 
focitaaeat  avec  on  couteau  peu.  tranchant.  On  suppose  d'apnte 
la  forme  de  la  tnoulure  qu'il  avait  séjourné  dans  l'eau  du  canal 
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e^vkoii  cinq  à  six  daas.  On  a  Wsmé,  à  raaaljrse,  qtm  l'eaufin 
question  contient  de  grandes  quantités  de  sels  alcalins  fpA  y 
sont  continuellement  versés  par  l'énorme  fabrique  de  Saint» 
Helens.  —  On  sait  depuis  longtemps  que  l'eau  de  mer  exerce 
une  action  semblable  sur  le  fer  coulé  (la  fonte),  et,  d'après  un 
tout  petit  paragraphe  composé  à  ce  sujet  dans  l'énorme  volume 
de  M.  Percy  sur  la  métallurgie,  il  paraîtrait  que  l'on  ne  sait  pas 
encore  quelle  est  la  nature  de  la  masse  molle  qui  se  forme  dans 
ces  circonstances. 


G0ANO  INDIOfelfB. 

A 16  kilomètres  de  Vesoul,  dans  la  commune  de  Ghaux-Ies-Ports, 
sur  le  versant  boisé  d'une  colline  qui  borde  la  rive  droite  de  la 
Saône,  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  est  une 
grotte  nommée  Trou  de  la  Beaume^  large  de  2  à  3  mètres,  haute 
de  k  en  moyenne^  et  dont  des  éboulements  récents  ont  réduit  la 
profondeur  à  391  mètres. 

Ses  parois  sont  formées  de  bancs  de  pierre  calcaire.  Cette 
grotte,  profondément  obscure,  sert  de  retraite  à  d'innombrables 
chauves-souris  qui  s'attachent  à  la  voûte  pendant  le  jour  et  s'é- 
chappent dans  la  campagne  à  la  tombée  de  la  nuit.  Ces  animaux 
ont  recouvert  le  sol  de  matières  organiques  de  toute  nature,  accu- 
mulées surtout  dans  la  partie  la  plus  reculée,  où  elles  ont  acquis 
plusieurs  mètres  d'épaisseur.  On  évalue  cette  masse,  dans  la 
seule  portion  qu'il  soit  aujourd'hui  possible  d'explorer,  à  700 
ou  800  mètres  cubes. 

Ce  guano  est  très-humide  et  renferme,  au  moment  de  son 
extraction,  d'i^rès  M.  £.  Hardy,  environ  60  pour  100  d'eau, 
qu'il  perd  rapidement  à  l'air.  Desséché  à  120  degrés»  il  a  la 
composition  suivante  :  55.2  de  matière  oi^anique»  12.2  d'asote 
à  l'état  d'ammoniaque^  8.3  de  phosphate  de  chaux,  et  24.3  de 
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ttfttières  wUiérales.  Sa  conposition  correspond  enviroo  à  la 
noyenne  des  guanos  d'Amérique;  il  est  donc  évident  qoe  son 
emploi  c(Mnme  engrais  doit  donner  des  résultats  avantageux. 

LOCOMOTIVES  EN  ACIER. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Haryport  à  Carliste  a  sub- 
stitué, depuis  quelque  temps  et  sur  une  assez  large  échelle, 
Tacier  au  fer  dans  la  confection  des  organes  moteurs  des  loco- 
motives, et  cela  avec  le  plus  grand  succès.  Le  trafic,  sur  cette 
ligne,  consiste  surtout  à  transporter  du  fer  et  du  charbon  ;  et 
l'on  avait  reconnu  qu'avec  les  bandes  en  fer  des  roues  des  loco- 
motives, la  distance  totale  parcourue  ne  dépassait  jamais 
90,000  milles,  et  n'atteignait  pas  quelquefois  60,000  mUl^.  Il 
fallait  mettre  les  roues  sur  le  tour  quand  la  locomotive  avait 
parcouru  30,000  ou  même  20,000  milles.  Au  contraire,  avec  des 
bandes  en  acier,  les  roues  peuvent  parcourir  100,000  milles 
avant  d'être  remises  sur  le  tour;  et  tout  annonce  qu'elles  pour- 
ront effectuer  des  parcours  de  350,000  à  500,000  milles^  douze 
ou  quinze  fois  plus  longs  que  les  parcours  anciens.  La  différence 
entre  l'acier  et  le  fer  n'est  d'ailleurs  pas  assez  grande  pour  que 
l'on  doive  reculer  devant  des  excès  de  dépense.  En  effet,  le 
prix  du  fer  varie  de  40  à  45  livres  la  tonne,  tandis  que  le  prix  de 
l'acier  est  d'environ  55  livres. 

PRÉPARATION  DU  VERNIS  ÉLASTIQUE  NOIR  POUR  LES  CUIRS. 

Par  M.  le  docteur  Wiederhold  (de  Gassel). 

On  ne  trouve,  dans  les  ouvrages  techniques  sur  la  préparation 
des  vernis  prq)res  à  la  fabrication  des  cuirs  et  des  peaux^  que 
des  données  rares  et  incomplètes.  Ordinakement  les  recettes  sont 
fondées  sur  la  dissolution  d'une  résine  telle  que  le  copal,  le  mas- 
tic, l'asphalte,  etc.,  dans  l'huile  de  lin  siccative  ;  mais  les  enduits 
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résineux  aiûsi  compô8é6  ne  possèdent  pas;  à  beatiooup  près,  le^ 
brillant  et  la  souplesi^  du  yeraiig  bleu  qui,  dans  la  labricaUoo 
des  cuirs  ?erms,  les  a  si  complétemeat  et  si  justeoieiit  remt^la*- 
ces.  La  fabrication  de  ce  vernis  est,  d'ailleurs;  aussi  simple 
qu'elle  est  intéressante  au  point  de  vue  scientifique.  Comme 
Fauteur  n'a  pas  connaissance  qu'elle  ait  été  publiée  dans  les 
ouvrages  spéciaux,  il  croit  rendre  un  service  en  la  décrivant, 
sous  la  réserve,  toutefois,  de  quelques  détails  qui  constituent  des 
secrets  de  fabrique. 

On  prépare  le  vernis  bleu  en  faisant  bouillir  de  l'huile  de  lin 
avec  du  bleu  de  Prusse,  et  c'est  probablement  de  là  que  ce  ver- 
nis a  reçu  son  nom.  L'huile  de  lin  prend  ainsi  une  couleur  d'un 
brun  très-foncé,  laisse .  dégager  plusieurs  gaz  et  devient  plus 
épaisse.  On  continue  l'ébuUition  jusqu'à  ce  que  le  vernis  ait  pris 
toute  la  consistance  que  l'expérience  fait  juger  nécessaire,  puis 
on  laisse  refroidir,  et  l'on  attend  que  le  résidu  se  soit  déposé. 
Le  liquide  surnageant  est  aussitôt  employé  à  enduire  les  cuirs, 
que  l'on  porte  dans  une  étuve  chaufifée  de  30  à  38"  centigrades  ; 
le  vernis  y  prend  la  fermeté  et  le  brillant  que  l'on  connaît. 

Si,  pour  Bdieui^  apprécier  les  phénomènes  chimiques  qui  se 
passent  dans  ce  procédé,  on  analyse  le  résidu,  on  trouve  qu'il  se 
compose  d'une  résine  soluble  dans  l'essence  de  térébenthine,  et 
qui  contient  encore,  sans  altération,  le  bleu  de  Prusse  employé. 
En  effet,  l'essence  de  térébenthine  dissout  toute  la  résine  de  ce 
résidu,  et  laisse  le  bleu  de  Prusse  pur  et  non  dissous.  Il  paraît 
donc  se  produire  ici  une  action  catalylique,  par  suite  de  laquelle 
il  se  forme,  parmi  les  autres  éléments  constitutifs  de  l'huile  de 
lia,  un  corps  qui,  à  la  température  de  30  à  SA», centigrades^  se 
ch^geeo  une  vériisèle  résMie.  Cette  résine  artiicidle,  miii*seii* 
lameat  présente  une  grande  analo^e  avec  les  résines  natttrelles,, 
mai»  aacére;  les  surpasse  d'une  manière  remarquable  par  plu- 
sieurs propriétés  importantes. 
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lumièhe  du  ifAGHéâiOM. 

La  lumière  du  magnésium,  dont  on  a  tant  parlé  dans  ces  der- 
uierfi  temps^  est  devenue  indispensable  aux  photographes  lors- 
qu'il s'agit  de  reproduire  des  meubles,  dçs  tableaux,  etc»,  qui 
ne  peuvent  pas  être  transportés  en  un  endroit  éclairé,  ou  d'obte- 
nir le  portrait  d'un  malade  qui  ne  peut  pas  être  déplacé,  ou  la 
représentation  fidèle  des  intérieurs  de  mihes,  de  grottes,  etc. 
—  i)ans  tous  ces  cas,  il  suffit,  d'après  M.  Brotters,  de  brûler 
environ  1  gr.  25  de  fil  de  magnésium  pour  obtenir  un  négatif 
paffait.  Si  ce  n'est  pas  le  temps  d'exposition  qu'on  considère, 
c'est  la  quantité  de  lumière  produite  dans  un,  temps  donné,  c'est 
lé  poids  du  magnésium  consommé.— -Ce  qui  est  plus  intéressant, 
peut-être,  c^est  que  M.  Grant  vient  de  comparer  entre  elles  la 
lumière  du  magnésium  et  celle  de  la  lampe  oxy-hydrogèné.  ta 
première,  comparée  photométriquement  et  photographiquement 
et  la  seconde,  s*e8t  montrée  de  beaucoup  supérieure.  La  lumière 
de  !a  lampe  oxy-hydrogène,  qui  a  été  démontrée  être  une  lu- 
mière phosphorescente  et  bien  moins  chaude  que  la  flamme  de 
magnésium,  paraît  jaune-orangé  à  côté  de  cette  dernière.  La  lu- 
mière dju  magnésium  est  donc  la  plus  intense  et  la  plus  active 
qui  soit  encore  connue^ 

'     '      "         •"   '  '    -  ■■      I       JM...  ■ ■■     '  f ,         <.  ■!         m'       I      I     MA 

COLORATION   DE   LA   MOUSSE. 

La  mousse  dont  on  se  sert^  soit  pour  garnir  les  vases  qui  con- 
tiennent des  plantes  destinées  à  l'ornement  des  salons,  soit  pour 
confectionner  des  fleurs  artificielles,  ne  tarde  point  à  jaunir  et  à 
tofipiber  $n  pom^ière. 

Me  coftiifent  en  outre  les  ceufis  d'un  grand  noBotbre  d'insectes 
qui  se  r^Htndent  dans  les  appartements;  et  souvent  y  oauseot  des 
ravages,  S0it  en  détruisant  les  rideaux,  soit  en  attaquant  le  bois 
des  meubles. 
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Voici  un  moyen  de  prévenir  ces  inconvénients  et  de  donner  k 
la  mousse  une  couleur  charmante  et  duraUe  : 

On  jette  dans  deux  litres  d'eau  bouillante  16  milligr.  d'acide 
picrique^  2  grammes  de  carmin  et  1  gramme  d'indigo. 

On  plonge  ensuite  pendant  une  minute  dans  cette  dissolution» 
qu'on  laisse  sur  le  feu,  la  mousse  nouée  en  petits  paquets,  et, 
après  l'avoir  retirée  à  l'aide  de  pinces,  on  la  laisse  doucement 
sécher  à  l'air.. 

Ainsi  préparée,  cette  mousse  ne  subit  plus  d'altération. 

Autrefois,  cette  mousse,  qui  est  le  sujet,  à  Paris,  d'un  grand 
commerce,  était  colorée  par  le  sulfate  de  cuivre. 

EMPLOI  DU   PÉTROLE   A  LA  VULCANISATION  DU  GAOUTGflOUC. 

Ce  procédé  nouveau  est  dû  à  M.  Humphrey,  Il  repose  sur  la 
propriété  que  possède  le  pétrole  de  dissoudre  le  chlorure  de 
soufre,  comme  le  fait  le  sulfure  de  carbone.  Il  est  nécessaire 
pour  cela  que  le  pétrole  soit  bien  déshydraté,  car  le  chlorure  de 
soufre  est  immédiatement  décomposé  au  contact  de  l'eau.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  on  verse  le  pétrole  du  commerce  dans  un 
vase  pourvu  d'un  agitateur,  et  on  y  ajoute  10  pour  100  d'acide 
sulfurique  concentré.  On  soumet  le  mélange  à  une  agitation  pro- 
longée et  énergique,  puis  on  laisse  déposer  l'acide  ;  on  décante 
alors  le  pétrole  dans  un  récipient  bien  sec  et  on  y  ajoute  200  à 
250  grammes  de  chaux  caustique  en  poudre  par  hectolitre  de 
pétrole,  avec  une  petite  quantité  de  peroxyde  de  manganèse.  On 
distille  et  l'on  obtient  de  la  sorte  le  dissolvant  convenable  à  la 
vulcanisation  du  caoutchouc.  Ce  liquide,  préparé  en  grand,  doit 
être  plus  économique  que  le  sulfure  de  carbone. 

Nous  ne  croyons  pas,  observe  le  Chimiste^  qu'il  y  ait  économie 
à  employer  Yhuile  de  'pétrole  au  lieu  du  sulfure  de  carbone^  dont 
le  prix  est  devenu  bien  bas  par  suite  de  la  fabrication  considé- 
rable qu'on  en  fait  dans  certaines  usines  ;  inais  nous  pensons 
qu'au  point  de  vue  de  la  santé  des  ouvriers  et  de  la  facilité  du 
travail,  il  y  a  grand  avantage  dans  l'innovation  proposée. 

Le  Gérant:  A.  CHEVALLIER. 

44810       Paris.  —  Typographie  de  R£N0U  bt  MAULDE,  rue  de  RiToUj  n  144, 
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CniMIE. 

SUR    l'hydrastine. 
Par  M.  Mahla  (1). 

L'iiydrastine  est  un  alcaloïde  découvert  en  1851;  par  M.  Du- 
rand, dans  Vhydrastis  canadensis.  On  l'obtient  en  précipitant, 
par  un  léger  excès  d'amnaoniaque,  la  liqueur  chlorhydrique 
préalablement  débarrassée  de  berbérine.  On  dissout  dans  Talcool 
le  précipité  ainsi  obtenu,  et  on  le  fait  cristalliser  par  évaporation. 
On  obtient  des  prismes  blancs  brillants,  appartenant  au  système 
déclinique  ;  les  sels  ont  une  saveur  amère  ;  Thydrastine  fond  à 
135  degrés  et  se  décompose  à  une  température  supérieure,  en 
émettant  des  vapeurs  jaunes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  La  potasse  étendue  ne 
l'attaque  pas,  l'acide  azotique  la  dissout  avec  une  coloration 
rouge.  L'acide  sulfurique  froid  la  dissout  avec  une  coloration 
jaune,  qui  devient  rouge  à  chaud;  le  bichromate  de  potasse, 
ajouté  à  cette  solution,  la  brunit. 

L'hydrastine  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique;  les  alcalis, 

(À)  SiUiman's  American  Journal,  t.  XXXVI,  n°  106,  p.  67.  —  Jour- 
7ialfûr  praktische  Chemie,  t.  XCI^  p.  248,  i86î,  n^  4. 

5*  SÉRIE.    L  ?7 
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le  cyaoure  jause  et  Tiodure  de  potassium  la  précipitent.  Le  chlo- 
rure de  platine  y  forme  un  précipité  jaune  rougeâtre,  ainsi  que 
le  chlorure  d'or. 

La  composition  de  Thydrastine  correspond  à  la  formule 
G**H*MzO". 

Le  chlorhydrate  de  cette  base  forme  une  masse  gommeuse, 
très-soluble  dans  Feau  et  incristallisable  ;  sa  solution  est  fluores- 
cente. 

QUALITÉS   CHIMIQUES   DU   LAIT. 

Le  lait  du  matin  contient  10  pour  100  matières  solides  et  89 
pour  100  eau. 

Le  lait  du  soir  contient  13  pour  100  matières  solides  et  86 
pour  100  eau. 

Le  malin,  le  lait  contient  2.17  pour  100  de  graisse. 

A  midi,  le  lait  contient  2.63  pour  100  de  graisse. 

Le  soir,  le  lait  contient  3.42  pour  100  de  graisse. 

Le  caséum,  de  2.2i  pour  100  lé  matin,  s'élève  jusqu'à  2.70 
pour  100  le  soir,  mais  Talbumen  descend  de  0. H  à  0.31  pour 
100. 

A  minuit,  il  y  a  4.19  pour  100  de  sérum  ;  à  midi,  4.27  pour 
100  (1).  (Professeur  Boedecker.) 

DES   PROPRIÉTÉS   EXPLOSIBLES   DE    LA   GLYCÉRINE   TRAITÉE   PAR 
l' ACIDE    AZOTIQUE. 

La  glycérine,  ce  produit  dont  l'inactivité  est  bien  connue, 
traitée  par  Facide  azotique  devient  un  agent  chimique  des  plus 

(i  )  Il  serait  bon  de  vérifier  ces  faits,  qui,  selon  nous,  ont  de  l'im- 
porlance  relativement  à  l'analyse  des  laits  soupçonnés  falsifiés. 

A*  Chevajuuer. 
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dangereux,  qui  peut,  comme  la  poudre,  renverser  les  obstacles, 
brûler  les  corps  qu'elle  rencontre  sur  son  passage  et  déterminer 
la  mort. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  on  mêle  une  partie  de  glycérine  à 
trois  parties  d'acide  azotique,  d'acide  nitrique,  d'esprit  de  nitre, 
d'eau-prime,  ou  d'eau-forte,  comme  vous  voudrez  la  nommer. 

On  verse  ce  mélange  dans  un  tube  de  fer  qu'on  en  remplit 
aux  deux  tiers,  et  au  fond  duquel  se  trouve  une  capsule  explo- 
sive qui  communique  au  dehors  par  un  fil  de  cuivre.  On  achève 
de  remplir  le  tube  avec  de  l'eau  qui  surnage  sur  le  corps  gras, 
oa  ferme  hermétiquement  et  on  met  le  fil  en  rapport  avec  une 
étincelle  électrique.  Aussitôt  éclate  une  explosion,  comparable 
pour  le  moins  à  celle  d'un  coup  de  canon.  Le  cylindre  se  brise 
en  mille  morceaux,  et,  renfermé  dans  une  raine,  il  détache  et 
fait  sauter  les  roches  les  plus  solides. 

Ce  mode  de  mines,  moins  coûteux,  moins  dangereux,  plus 
énergique  que  ceux  auxquels  on  recourait  jusqu'ici,  s'exploite 
déjà  avantageusement  en  Suède  et  pourrait  bien  un  jour  ou  l'au- 
tre prendre  rang  parmi  les  pires  agents  de  destruction  que  la 
guerre  met  déjà  en  œuvre. 

Ce  changement  d'état  de  la  glycérine,  annoncé  à  l'Académie 
des  sciences  comme  dû  à  M.  Nobel,  ingénieur  suédois,  appar- 
tenait à  un  des  élèves  de  M.  Pelouse,  M.  Sobrero,  qui  avait,  dfans 
le  laboratoire  de  la  Sorbonne,  découvert,  en  1847,  les  propriétés 
explosives  de  la  glycérine  unie  à  l'acide  azotique.  M.  Pelouze 
faisait  connaître  que  ce  mélange,  plus  pesant  que  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  et  possédant  toutes  les  propriétés 
du  fulmi-coton,  présente  une  action  des  plus  marquées,  de  telle 
sorte  qu'une  parcelle  de  ce  produit  déposée  sur  le  bout  de  la 
langue  d'un  expérimentateur  était  suffisante  pour  que  celui-ci 
éprouvât  instantanément  un  violent  mal  de  tête,  qui  se  prolon- 
geait pendant  plusieurs  heures. 
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L'action  de  ce  nouveau  pyroxyle  vient  d'être  signalée  par  un 
accident,  car  on  écrivait  de  Stockholm,  le  26  août  : 
.  La  capitale  a  été  réveillée,  cette  nuit,  par  une  terrible  expk)^ 
sion  de  nitro- glycérine;  un  assez  grand  nombre  de  cartouches 
chargées  de  cette  matière  et  destinées  à  fîdre  sauter  des  rocs 
qui  se  trouvent  sur  la  ligne  en  construction  du  chemin  de  fer 
de  ceinture,  sont  venues  à  prendre  feu  par  l'imprudence  d'un 
ouvrier  porteur  d'une  lampe  d'où  se  sont  échappées  quelques 
étincelles.  Entendant  un  pétillement  sinistre,  cet  homme  s'est 
retiré  précipitamment  en  criant  à  ses  camarades  de  fuir,  ce 
qu'ils  ont  pu  faire  heureusement  en  emportant  deux  dames- 
jeannes  remplies  de  nitro-glycérine. 

À  peine  s'étaient-ils  éloignés  qu'une  formidable  détonnation 
éclata,  faisant  voler  en  l'air  des  pierres,  des  tuiles,  des  éclats 
de  bois^  et  brisant  les  fenêtres  des  maisons  adjacentes.  La 
police  a  commencé  une  enquête^  La  vérité  est  qu'on  ne  peut 
prendre  trop  de  précautions  quand  il  s'agit  d'employer  cette 
substance  avec  laquelle  les  ingénieurs  eux-mêmes  ne  sont  pas 
encore  suffisamment  familiarisés. 


FABRICATION   DU    MAGNÉSIUM. 

Depuis  la  découverte  des  nouvelles  propriétés  du  magnésium, 
sa  fabrication  a  reçu  de  nombreuses  modifications,  et  voici  com- 
ment elle  s'exécute  en  grand  dans  les  usines  anglaises. 

11  faut  fabriquer  d'abord  du  chlorure  de  magnésium  anhydre. 
A  cet  effet,  du  carbonate  de  magnésie  est  délayé  dans  de  grandes 
jarres  et  traité  par  l'acide  chlorhydrique.  On  évapore,  et  le  sel 
obtenu  est  chauffé  au  creuset  jusqu'à  fusion. 

Ce  chlorure  anhydre  est  mélangé  avec  du  sodium  et  porté  au 
rouge  dans  des  creusés  fermés.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  il 
se  produit  du  chlorure  de  sodium  et  du  magnésium  métallique. 
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On  le  trouve  en  boutons  de  diverses  grosseurs  dans  les  débris 
du  crevset. 

;  On  a  ainsi  le  métal  cru  ;  il  faut  le  purifier  par  distillation,  ce 
qui  constitue  une  troisième  opération.  Elle  a  lieu  facilement  à 
l'aide  d'un  creuset  dont  le  fond  laisse  passer  un  tuyau  de  fonte 
qui  arrive  à  quelques  pouces  du  couvercle.  Le  magnésium ,  ré- 
duit en  vapeur,  se  rend  par  ce  tuyau  dans  une  sorte  de  botte 
d'où  on  a  pris  soin  d'enlever  tout  Tair. 

Le  prix  de  ce  métal  est  encore  assez  élevé,  mais  il  baissera  à 
mesure  que  la  consommation  augmentera  ;  toutes  ses  propriétés 
ne  sont  pas  bien  connues,  et  il  n'est  guère  recherché  que  pour 
ses  qualités  éclairantes. 

Il  brûle  en  effet  très-facilement  et  donne  une  lumière  extré- 
ment  vive.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  cette  lumière 
peut  servir  à  tirer  des  épreuves  photographiques,  dans  des  en- 
droits et  des  temps  où  les  applications  de  cet  art  étaient  impos- 
sibles jusqu'ici.  On  a  pu  reproduire  les  cavités  intérieures  des 
pyramides,  les  sites  les  plus  célèbres  des  catacombes^  etc. 
Disons  enfin  que  cette  lumière  si  vive,  venant  soudain  éclairer 
les  travaux  de  l'ennemi  au  milieu  de  la  nuit ,  a  rendu  de  grands 
services  aux  Américains  pendant  la  dernière  guerre  civile. 

Tout  le  monde  a  pu  voir  du  magnésium  aux  montres  des 
marchands  :  il  est  en  fil  et  en  lingots  qui  possèdent  le  brillant 
de  l'argent;  il  devient  terne  comme  du  zinc  sous  l'influence  de 
l'humidité.  Son  poids  spécifique  est  1.75,  environ  le  septième  de 
celui  du  cuivre. 

APPLICATION  DE  LA   DIALYSE   A   LA  DÉTERMINATION   DES   CORPS 
CRISTALLISÉS  CONTENUS  DANS  LES   PLANTES. 

Par  M.  Attfield. 
M.  Attfield,  pensant  que  la  dialyse  séparerait  certains  prin- 


Digitized  by 


Google 


550  JOURNAL  DE  GfllMIB  liÉDIGALE, 

cipes  qui  sont  détruits  quand  on  brûle  la  plante  pour  en  analyser 
les  cendres,  a  soumis  à  cette  opération  divers  sucs  végétaux. 

La  pomme  de  terre  (tiges)  a  donné  du  nitrate  de  potasse.  La 
belladone  en  contenait  aussi,  et,  en  outre,  des  cristaux  prisma- 
tiques à  base  carrée  contenant  de  la  magnésie  combinée  avec  on 
acide  organique  qui  a  paru  à  l'expérimentateur  différent  de  ceux 
déjà  connus. 

La  laitue  a  fourni  du  nitrate  de  potasse,  du  sucre  et  de  Tam* 
moniaque. 

Le  jus  de  choux  a  donné  de  Tammoniaque  et  du  sulfate  de 
chaux. 

Le  datura  stramonium  a  fourni  une  grande  quantité  de  nitrate 
de  potasse. 

L'auteur  pense  que  la  dialyse  est  appelée  à  rendre  de  grands 
services  dans  l'analyse  des  plantes. 

OXYDATION  SPONTANÉE  DO   PHOSPHORE   AMORPHE. 

Cette  assertion,  contraire  à  tout  ce  qu'on  peut  lire  dans  les 
ouvrages  de  chimie,  vient  d'être  le  sujet  de  l'observation  sui- 
vante :  Un  bocal,  contenant  du  phosphore  amorphe,  se  trouve 
heurté  sur  son  rayon,  il  fut  même  étoile  et  percé;  néanmoins, il 
fut  laissé  en  place.  Au  bout  d'un  an,  aucun  changement  ne  s'était 
produit.  A  la  fin  de  la  seconde  année,  on  vit  le  phosphore  re- 
couvert par  un  liquide  huileux,  qui  était  un  mélange  d'acide 
phosphorique  et  d'acide  phosphoreux,  dans  les  proportions  qui 
constituent  l'acide  phosphatique. 

TOXICOLOGIE.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

SUR   LES  CONSULTATIONS    MÉDICO-LÉGALES. 

Nous  avons,  dans  notre  Dictionnaire  des  falsifications^  fait 
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connaître  les  droits  et  les  devoirs  des  experts,  nous  donnerons 
ici  quelques  phrases  bien  senties,  qui  établissent  que  Tbomme 
de  science  peut  ooiisacrer  son  savoir  à  la  découverte  de  la  vé- 
rité, quoique  non  appelé  comme  expert. 

Voilà  ce  qu'en  dit  If.  le  docteur  Gallard  : 

«  Venons-en  donc  aux  procès  criminels,  et  voyons  si  la 
science  ne  doit  intervenir  qu'à  la  requête  de  l'accusation. 
H.  Guérin,  en  soutenant  cette  thèse,  nous  fournit  lui-même  le 
plus  puissant  argument  que  nous  puissions  invoquer  j)Our  la 
combattre,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le  citer  tex- 
tuellement, car  il  nous  serait  impossible  d'employer  un  plus  beau 
langage  :  «  Certes,  nous  dit-il,  en  acceptant  le  rôle  de  défen- 
«  seur,  le  saVant  a  pu  s'honorer  quelquefois  d'avoir  sauvé  des 
«  innûoents.  Orfila  n'a-t-il  pas  eu  le  bonheur  d'arracher  à 
«  l'échafaud  cinq  innocents,  condamnés  à  mort  comme 
((  ayant  étranglé  un  soldat  qui  s'était  noyé?  »  Et  vous  oseriez 
nous  dire  que  ce  jour-là  il  a  «  adultéré  son  caractère,  »  qu'il  «  s*est 
«  fait  l'instrument  suspect  d'un  art  dont  la  mission  n'est  pas 
«  toujours  de  faire  triompher  la  vérité?  »  Oh  non  !  telle  ne  sau- 
rait être  votre  pensée,  car  vous  êtes  animé  de  nobles  sentiments 
et  d'aspirations  généreuses;  seulement  vous  poussez  jusqu'à  ses 
dernières  limites  le  respect  de  la  dignité  professionnelle,  et  afin 
de  mettre  la  réputation  du  médecin  à  l'abri  de  toute  imputation 
calomnieuse,  vous  le  condamneriez  volontiers  à  l'inaction  la 
plus  absolue.  A  celte  doctrine  désespérante,  laissez-moi  en  op- 
poser une  autre  plus  consolante  et  plus  douce,  car  elle  relève 
autant  que  vous  tendiez  à  l'abaisser  le  rôle  du  médecin  qui  in- 
tervient en  faveur  d'un  accusé  innocent 

«•  Dans  cet  exercice  de  la  médecine  judiciaire  il  y  a  de  beaux 
«  jours  pour  le  médecin  (1).  C'est  une  joie  sans  mélange,  et  qui 

(1)  Et,  on  peut  dire,  pour  le  chimiste.  Nous  avons  éprouvé  plu- 
sieurs fois  ce  bonheur. 
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«  compense  bien  des  amertumes  que  dé  compter  dans  sa  vie  le 
«  bonheur  d'avoir  épargné  à  la  justice  de  son  pays  une  de  ces 
«  erreurs  dont  la  pensée  seule  fait  frémir,  et  d'avoir,  ne  fût-ce 
«  qu'une  seule  fois,  rendu  un  innocent  à  la  vie^  à  Thonneur,  à 
«  la  liberté.  Et,  je  vous  Tatleste,  ce  n'est  pas  d'un  triomphe 
«  personnel  que  l'on  s'enorgueillit,  c'est  d'un  sentiment  de  re- 
c<  connaissance  et  d'amour  pour  la  noble  profession  qui  procure 
((  de  telles  jouissances  que  l'on  se  sent  le  cœur  rempli,  lorsque^ 
a  après  des  débats  ardents,  après  une  discussion  que  les  lumières 
«  de  la  science  sont  venues  éclairer  d'un  jour  inattendu,  on  en- 
ce  tend  le  jury  rapporter  un  verdict  d'acquittement  ;  ou,  par  un 
((  bonheur  plus  grand  encore  et  presque  inespéré,  le  ministère 
«  public,  déposait  loyalement  le  glaive  de  la  loi,  abandonner 
((  une  accusation  capitale  que  la  parole  dq  médecin  a  fait  crouler 
(f  de  fond  en  comble.  » 

«  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  couvert  ces  belles  et  élo- 
quentes paroles  des  plus  chaleureux  applaudissements,  lors- 
qu'elles ont  été  prononcées  par  M.  Tardieu  à  la  dernière  séance 
de  rentrée  de  la  Faculté,  et  je  ne  puis  pas  m'imaginer  qu'aucun 
d'eux,  qu'aucun  de  ceux  qui  les  liront,  consente  jamais,  —  cé- 
dant aux  scrupules  exagérés  de  M.  Guérin,  —  à  résister  systé- 
matiquement aux  suggestions  de  sa  conscience  quand  elles  l'in- 
citeront â  faire  servir  son  expérience  et  son  savoir  à  la  défense 
d'un  innocent.  T.  Gallard.  » 

DES  EMPOISONNEMENTS   EN   ANGLETERRE. 

De  nombreux  empoisonnements  se  produisent  chaque  année 
en  Angleterre;  il  y  en  eut  19  cas  en  1862-1863,  9  en  1863-1864, 
et  les  substances  employées  furent  par  ordre  :  l®  acide  oxalique; 
2«  opium  et  ses  préparations;  3*  strychnine;  4*  acide  cyan- 
hydrique;  ô^  la  potasse;  6°  le  sublimé  corrosif. 
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Cette  année  ne  restera  pas  en  arrière  des  précédentes.  Il  faut 
craindre,  au  contraire^  qu'elle  ne  les  surpasse  de  beaucoup  dans 
les  seuls  mois  de  juin  et  juillet;  on  nous  a  mgndé  12  cas.  Voici 
r4>rdre  des  substances  d'après  les  accidents  : 

Sidfate  de  fer  et  de  anc i 

Chlorure  de  fine 1 

Arsenic  vendu  en  forme  de  poudre  pour  détruire  les  rats.  2 

Alcool  à  66« i 

Landanum * . . .  •  2 

Huiles  de  pétrde * i 

Essence  d'amandes  contenant  de  Facide  prussique 1 

Acide  oxalique * 

Cyanure  de  potassium i 

Plomb 1 

Devant  tant  de  malheurs,  on  ne  saurait  trop  recommander  la 
prudence  et  le  discernement  aux  personnes  chargées  de  dispen- 
ser les  poisons.  C'est  une  matière  qui  exige  de  grandes  précau- 
tions; dernièrement  encore,  un  médecin  allemand  fit  placer  sur 
la  plaie  d'un  vésicatoire  une  pommade  au  sulfate  d'atropine  trop 
forte.  L'absorption  du  poison  fut  si  rapide  que  le  malade  mou- 
rut en  deux  heures,  malgré  tous  les  soins  qui  lui  furent  donnés. 

Puisque  nous  sommes  au  chapitre  des  accidents,  disons  qu'il 
faut  toujours  vérifier  avec  soin  les  produits  qu'on  achète.  — 
Deux  personnes  ont  trouvé  la  mort  en  préparant  de  l'oxygène 
avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'oxyde  de  manga- 
nèse. —  Le  manganèse  contenait  25  à  30  pour  100  de  charbon; 
il  fut  donc  la  cause  de  ce  fatal  événement. 

EMPOISONNEMENT   PAR   l' ATROPINE. 

Assises  de  Devonshire  (Angleterre),   —  Acquittement 
du  docteur  Sprague  (1). 
M.  Charles  Sprague,  le  chirurgien  accusé  d'avoir  tenté  d'em- 

(i)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  procès,  qui  donnera  lieu. 
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poisonner  sa  femme,  sa  belle-mère  et  son  beau-père,  à  Ashbur- 
tOD^  a  été  jugé,  mardi,  aux  assises  de  Devon.  Le  fait  n'a  pas  été 
prouvé  au  procès  et  M.  Sprague  a  été  mis  en  liberté. 

Les  membres  de  la  famille  Shalker  avaient  éprouvé  tes  symp- 
tômes de  Tempoisonnement  après  avoir  mangé  d*un  pâté  où  il 
entrait  de  la  viande  de  porc  et  de  lapin;  les  restes  de  ce  pâté, 
soumis  à  l'analyse,  avaient  donné  de  Vatropincy  principe  véné- 
neux, extrait  de  la  belladone.  Gomment  ce  poison  «e  trouvait-il 
dans  le  pâté  ?  Le  verdict  du  jury,  en  déclarant  Sprague  non  cou- 
pable, a  laissé  la  question  irrésolue.  Le  docteur  Ogle,  dans 
une  lettre  adressée  aux  journaux,  suggère  la  solution  suivante  : 

«  Que  la  famille  Shalker,  dit  M.  Ogle,  ait  été  empoisonnée 
par  la  belladone,  c'est  un  point  hors  de  doute  ;  que  ce  poison 
fût  contenu  dans  le  lapin  est  aussi  un  fait  moralement  certain. 
Mais  est-il  nécessaire  de  supposer  qu'il  y  a  été  mis  par  un  être 
humain  ?  Quoique  la  belladone  soit  un  poison  violent  pour  la 
plupart  des  animaux,  cependant  les  lapins  mangent  cette  plante 
et  d'autres  plantes  vénéneuses  de  la  même  famille  avec  une 
parfaite  impunité.  Il  y  a  aujourd'hui  quarante  ans  que  le-fait 
fut  démontré  expérimentalement  par  M.  Runge,  de  Berlin.  Un 
lapin  fut  nourri,  pendant  huit  jours,  exclusivement  de  feuilles  de 
belladone,  de  jusquiame  et  de  datura,  toutes  plantes  vénéneuses 
de  la  famille  des  solanées,  et,  au  bout  de  ce  temps,  l'animal  était 
aussi  bien  portant  qu'au  commencement.  Il  n'y  avait  pas  même 
la  moindre  dilatation  de  la  pupille,  phénomène  qui,  dans  les 
autres  animaux,  résulte  de  l'absorption  d'une  Irès-petite  quan- 
tité de  cette  plante. 

«  Si  l'on  avait  fait  un  pâté  de  ce  lapin,  ceux  qui  en  auraient 
mangé,  eussent,  sans  aucun  doute,  manifesté  des  symptômes 

selon  nous,  à  des  expériences  ayant  pon  h-A  d'établir  si  le  lapin  peut 
manger  sans  accident  assez  de  hr\h  une  pour  fournir  une  chair  ca- 
pable de  déterminer  rpmpni^oni. fixent. 
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d'empoisoDonemeiit,  car  M.  Runge  constata  que  le  principe 
vénéneux  avait  été  absorbé  et  s'était  répandu  dans  le  corps  de 
ranimai. 

«  La  belladone  croît  précisément  dans  les  endroits  tels  que 
ceux  qu'aiment  à  fréquenter  les  lapins,  dans  des  coins  ombragés 
«t  dans  des  ruines  désertes;  on  peut  l'y  trouver  en  fleurs  dans  le 
mois  de  juillet,  c'est-à-dire  dans  le  mois  même  où  l'accident  a 
en  lieu.  Qooi  de  plus  vraisemblable  que  le  lapin  qui  a  servi  à  ce 
malheureux  dtner  ait  mangé  abondamment  de  cette  plante,  et 
<iue  sa  chair  se  soit  imprégnée  du  principe  vénéneux  ?  » 

PHARMACIE. 

SIROP  DE   CTNOGLOSSE  COMPOSÉ. 

De  toutes  les  préparations  d'opium,  une  des  plus  employées 
«st^  sans  contredit,  les  pilules  de  cynoglosse.  Nous  n'avons  pas  à 
discuter  ici  les  raisons  qui  ont  déterminé  ce  choix^  et  nous  de- 
vons nous  borner  à  faire  remarquer  qu'il  est  un  certain  nombre 
de  malades,  les  enfants  entre  autres,  auxquels  on  ne  peut  pre- 
scrire ce  médicament,  à  cause  de  la  difficulté  d'avaler  les  pilules. 
Cette  circonstance  a  engagé  un  pharmacien  de  la  Savoie,  M.  Per- 
ret, à  modifier  le  mode  de  préparation  de  cette  formule,  et  à 
transformer  les  pilules  en  sirop.  Une  pensée  moins  heureuse  a 
été  de  faire  subir  à  cette  formule,  consacrée  par  l'expérience  de 
tous  les  médecins,  une  légère  modification,  en  y  introduisant 
l'esprit  volatil  de  succin,  récemment  préconisé  par  le  docteur 
Dannet  ;  mais  rien  de  plus  facile  que  d'éliminer  cet  élément 
nouveau,  jusqu'à  ce  que  l'expérimentation  clinique  en  ait  dé- 
montré la  valeur. 

Voici  4e  mode  de  préparation  recommandé  par  M.  Perret  : 

Racine  de  cynoglosse 30  grammes. 

Eau 600       — 
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Pour  obtenir  500  grammes  de  colature^  liûi»ez  refroidir,  et 
ajoutez: 

Extrait  de  jusquiarae 1  gr .  60 

—  de  valériane ..  Tgr.  20 

—  d'opium 0  gr.  80 

Teinture  de  myrrhe 4  grammes. 

—  de  safran 4       — 

—  decastoréum 5       — 

Les  extraits  étant  parfaitement  dissous^  on  filtre^  et  Ton  fait 
fondre  au  bain-marie  : 

Sucre i  kilogramme. 

Lorsque  le  sirop  est  prêt  à  mettre  en  bouteille,  Ton  y  ajoute  : 

Esprit  volatil  de  succin 2  gr.  15 

PHARMACIENS  DE   PREMIÈRE   ET  BE  DEUXIÈME   CLASSE. 

Un  de  mes  confrères  me  demande  mon  avis  sur  la  question 
de  savoir  si  un  pharmacien  de  deuxième  classe  peut  faire  par- 
tie des  commissions  chargées  de  visiter  les  officines  de  phar- 
macie^ etc. 

Les  choses  étant  considérées  avec  impartialité,  il  m*est  dé- 
montré qu'un  pharmacien  de  deuxième  classe  ne  doit  faire  par- 
tie de  ces  commissions  que  s'il  n'y  a  pas  dans  la  localité  de 
pharmacien  de  première  classe. 

Noos  savons  que  M.  le  ministre  a  maintenu  ce  principe  et 
qu'il  a  recommandé  à  MM.  les  préfets  de  ne  faire  entrer  dans 
les  jurys  que  des  pharmaciens  de  première  classe,  toutes  les 
fois  que  cela  est  possible. 

On  connaît  parfaitement  quelle  serait  la  position  d'un  phar- 
macien de  deuxième  classe  qui  irait  visiter  l'ofiBicine  d'un  phar- 
macien de  première  classe,  qui,  par  sa  réception,  lui  est  supé- 
rieur en  capacité. 

Qu'arriverait^il  si  ce  pharmacien,  discutant  les  droits,  ne 
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Tonlait  pas  se  sotim^tre  aux  demandes  de  celui  qui  lui  est  iafé- 

-rieur  7 du  scandale. 

Faire  viidter  Tofficine  d'un  pharmaden  de  première  classe 
par  un  pharmacien  de  deuxième  classe  n'est  pas  possible,  selon 
nous  ;  notre  manière  de  voir  peut  être  discutée,  mais  nous 
croyons  que  nous  sommes  dans  la  vérité.         A.  Chevallier. 

NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  FABRIQUER  LES  EXTRAITS. 

Les  matières,  convenablement  pulvérisées,  sont,  à  plusieurs 
reprises,  imbibées  du  liquide  qui  doit  servir  de  véhicule  à  l'ex- 
trait, et  soumises  à  une  forte  pression. 

H.  Thomas  Spencer  dit  qu'on  obtient  ainsi  très-rapidement  un 
extrait  de  consistance  convenable,  et  d'autant  meilleur  que  les 
principes  immédiats  des  végétaux  s'y  trouvent  à  l'abri  de  toutes 
les  altérations  ordinaires  produites  par  l'évaporation  et  la 
chaleur. 

Reste  à  la  pratique  de  sanctionner  cette  méthode. 

LINIMENT    CONTRE     LE     ZONA. 

Formule  de  M.  Crépinel. 

Huile  d'amandes  douces 20  grammes. 

Chloroforme 4       — 

Mêlez. 

On  fait  cinq  ou  six  applications  de  ce  Uniment  dans  les  vingt- 
quatre  heures  sur  tous  les  groupes  de  vésicules,  en  ayant  soin 
préalablement  d'agiter  le  liquide  et  de  couvrir,  immédiatement 
après  s'en  être  servi,  les  parties  enduites  avec  le  côté  d'un  mor- 
ceau d'ouate  dont  on  a  enlevé  la  partie  glacée. 

La  dose  del'agent  anesthésique  peut  être  portée  de  4  à  6  grammes, 
selon  rintensité  des  douleurs.  Chez  les  enfants,  M.  Crépinel  ne 
dépasse  pas  la  dose  de  2  gr.  pour  la  même  quantité  de  véhicule. 
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GéDéralement  les  douleurs  disparaissent  en  un  ou  deux  jours»  et 
la  guérison  est  complète  en  six  ou  huit  jours.  Ou  réussit  d'ail- 
leurs d'autant  plus  promptement  et  plus  sàrement  à  l'aide  de  ce 
moyen  y  qu'il  a  été  employé  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
l'invasion  du  maL 

PASTILLES  VERMIFUGES  AU   GALOMEL. 

M.  Bonnewyn  ayant  remarqué  que  l'emploi  des  pastilles  ver- 
mifuges au  calomel,  préparées  avec  du  sucre  et  de  la  gomme, 
produit  fréquemment  des  accidents  d'intoxication,  dus,  selon  lui, 
à  ce  que,  introduites  dans  la  bouche  et  dans  l'estomac^  leur  dis- 
solution est  très-lente,  il  propose,  dans  le  Journal  de  phatma^ 
cologie,  de  préparer  ces  pastilles  soit  avec  de  la  manne  et  du 
sucre,  soil  avec  de  la  pâte  de  guimauve,  ou  au  moins  d'y  ajouter 
une  dose  proportionnelle  de  chlorate  de  potasse  purifié. 

SOUSCRIPTION   VAUQUELIN. 

A  Monsieur  Péneau,  pharmacien  a  Bourges, 
Mon  cher  Confrère, 
Je  viens  vous  remercier  et  vous  prier  de  remercier  la  Société 
des  pharmaciens  du  Cher,  de  la  somme  de  AO  francs  qu'elle  a 
bien  voulu  m' envoyer  pour  la  souscription  à  l'édification  d'une 
statue  à  mon  honorable  maître  Vauquelin.  Je  la  prie  d'agréer 
mes  sentiments  de  reconnaissance. 

Je  suis,  mon  cher  Confrère,  votre  tout  dévoué, 

A.  Chevallier. 

TRIBUNAUX. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL. 

Exercice  illégal  de  la  médecine^, 
Ménard  et  sa  femme  sont  cités  à  la  requête  du  ministère  pu- 
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blic  sous  rinculpation  d'exercice  illégal  de  la  médecine  et  d'es- 
croquerie. Les  deux  accusés  n'ont  pas  été  trouvés  à  leur  domi- 
cile et  on  entend  les  témoins. 

Mme  Camus,  propriétaire,  a  loué  au  docteur  Ménard,  en  qui 
elle  pouvait  se  fier,  car  il  se  disait  inspecteur  de  Vimalubrité 
publique. 

M.  LE  Président.  —  Vous  voulez  dire  salubrité  ?  —  R.  C'est 
peut-être  lui  qui  voulait  le  dire. 

D.  Quand  avez-voas  conçu  des  soupçons  ?  —  R.  C'est  que 
M.  Ménard  s'appelait  docteur,  dentiste,  occuliste,  et  même  char- 
latan ;  il  prenait  beaucoup  de  noms  :  on  l'appelait  Bernard , 
Oseray,  etc.  ;  ça  me  semblait  drôle  ! 

D.  Vous  a-t-il  donné  des  soins?  —  R.  Oui,  Monsieur,  pas  à 
moi,  mais  à  mon  mari,  et  je  lui  ai  payé  2  fr.  la  visite,  mais  je 
n'ai  jamais  pu  me  faire  payer  de  ses  loyers. 

La  femme  Chantreau,  autre  témoin,  dépose  qu'elle  a  reçu  les 
soins  du  docteur  Ménard^  qui  lui  montra  un  jour,  dans  une  fiole, 
un  cancer  qu'il  avait  soustrait  à  une  personne  !  et  qu'à  diffé- 
rentes fois  elle  a  versé  463  francs  au  médicastre. 

D'autres  témoins  font  des  déclarations  semblables,  et  il  de- 
meure établi  qu'après  avoir  donné  deii  soins,  il  empruntait  de 
l'argent  à  ses  clients,  en  leur  faisant  croire  qu'il  attendait  une 

succession  de  Guardia  et  en  leur  montrant  des  titres sans 

valeur. 

Le  tribunal,  attendu  que  Ménard  a  déjà  été  condamné,  en 
avril  1863,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine,  le  condamne  à 
2,000  fr.  d'amende  et  à  quinze  mois  d'emprisonnement;  et  la 
dame  Ménard,  sa  femme,  comme  complice  et  receleuse  des  vols 
de  son  mari,  à  six  mois  de  prison  et  tous  deux  solidairement 
aux  dépens.  (8"«  chambre  correctionnelle.) 
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EXERCICE    ILLÉGAL    DE    LA    MÉDECINE   ET  DE  LA   PHARMACIE. 
REMÈDES    SECRETS.    —   BLESSURES  PAR   IMPRUDENCE. 

Les  journaux  ont  fait  connaître  la  condamnation  prononcée 
contre  le  nommé  B...,  tailleur,  par  le  tribunal  correctionnel,  en 
date  du  2  mai. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  texte  de  ce  jugement  rendu  à  la 
réquisition  du  ministère  public  et  sur  la  plaidoirie  de  M.  Verne, 
l'un  des  conseils  de  TAssociation  ipédicale.  Ce  jugement  impor- 
tant non-seulement  consacre  de  nouveau  le  droit  d'intervention 
des  médecins^  en  raison  du  préjudice  matériel  et  moral  apporté 
à  la  profession  médicale  par  le  charlatanisme,  mais  encore  ad- 
met comme  blessures  par  maladresse  et  imprudence  les  lésions 
internes  signalées  par  les  médecins  experts  chaînés  de  faire  Tau- 
topsie  du  malade  soigné  par  ledit  B...,  et  que  ces  médecine 
avaient  déclarées,  dans  leurs  conclusions,  devoir  être  attribuées 
à  l'administration  intempestive  et  multipliée  du  remède  Leroy. 
En  outre,  comme  on  le  verra,  ce  jugement,  longueiçient  motivé, 
confirme  la  qualification  de  remède  secret  pour  tout  remède  nûn 
inscrit  au  Codex  ou  autorisé  par  une  décision  ministérielle. 

«  Le  Tribunal, 

«  Vu  les  articles  194  du  Gode  d'instruction  criminelle,  320  du 
Code  pénal,  35  et  36  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI,  36  de  la  Id  ' 
du  21  germinal  an  XI,  et  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII,  lesdits 
articles  lus  à  l'audience  par  M.  le  président  ; 

«  Attendu  que  le  docteur  Seux  et  ses  confrères  médecins,  au 
nombre  de  onze,  requièrent  d'être  admis  individuellement 
comme  partie  civile  dans  l'instance  h  cause  du  préjudice  qui  ré- 
sulterait pour  eux,  dans  l'exercice  de  leur  profession,  des  faits 
reprochés  au  prévenu  B...,  que  cette  intervention  étant  fondée 
en  droit,  il  y  a  lieu  de  l'admettre  ; 
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•  Allendu  qu'il  résulte  des  débats  et  des  pièces  produites,  no- 
taiïiraenl  de  celles  qui  ont  été  saisies  au  domicile  de  B...,  que  ce 
prévenu,  qui  n'a  aucune  connaissance  médicale  et  dont  la  pro- 
fession est  celle  de  tailleur,  débite  babitueilement  un  purgatif 
violent  appelé  Bemade  Leroy ^  qu'il  est  consulté  par  des  ma'ades 
babilant  même  des  villes  autres  que  celle  de  Marseille,  où  il  de- 
meure, qu'il  s'excuse  à  cet  égard  parce  qu'il  serait  lui-méroc  en 

correspondance  avec  le  sieur  S ,  docteur  en  médecine  à 

Paris,  mais  que  le  recours  à  ce  docteur  n'empêche  point  qu'il  ne 
soit  lui  mémo  directement  consulté,  et  que,  dès  loi's,  l'adminis- 
tralion  qu'il  fait  de  son  remède  aux  malades  qui  s'adressent  à  lui 
pour  qu'il  juge  de  leur  position,  coHsiitue  tout  à  lu  fois  le  débit 
de  préparations  médicamenteuses  *au  poids  médicinal  et  Texer- 
cice  illégal  de  la  médecine  ; 

«  Que,  de  plus,  le  remède  Leroy  est  un  remède  secret,  qu'en 
effet  cette  qualillcalion  ne  dépend  pas  de  ce  que  la  connaissance 
d'un  remède  est  plus  ou  moins  répandu3  ou  absolument  tenue  ' 
secrète,  mais  de  ce  qu'une  préparation  médicameuleuse  non 
spécialement  prescrite  par  une  ordonnance  magistrale  d'un  mé- 
decin qui  commande  le  remède  pour  le  cas  spécial  par  lui  ob- 
servé, n'est  point  inscrite  au  Codex  ou  autorisée  par  une  décision 
ministérielle  ; 

a  Attendu  que  plusieurs  jugements  et  arrêts  ont  prononcé  déjà 
que  le  purgatif  Leroy  est  un  remède  secret  ;  que  c'est  ce  qui  a 
été  jugé  par  un  arrôt  de  la  Cour  de  cassation  du  11  novembre 
18/|2,  et  par  des  sentences  du  Tribunal  correctionnel  de  céans, 
en  date  des  6  et  17  mai  1853  ; 

<(  Attendu  qu'il  est,  en  outre,  résulté  des  débats  que,  dans  le 
courant  de  l'année  1863,  le  nommé  Pierre  Pujol,  demeurant  au 
quartier  des  Grottes,  territoire  de  Marseille,  qui  était  atteint  de 
phtbisie  pulmonaire  et  d'autres  maladies,  ayant  entendu  parler 
de  B...,  dont  la  réputation  est,  il  parait,  étendue,  se  rendit  chez 
5«s£n:E.  L  38 
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ce  tailleur  et  le  consulla,  que  B....Iui  remit  des  fioles  du  purgatif 
Leroy,  qu'à  la  suilu  de  TabsorpUon  de  ce  remède,  Pujol  rendit 
du  sang  par  la  bouche  ;  que  B...,  appelé,  fut  le  visiter  chez  lui 
cl  lui  recomiuanda  de  continuer  Tusage  allernatif  du  vomitif  et 
du  purgalif  Leroy  ;  que  Pujol  en  but  ainsi  onze  bouteilles  ven- 
dues par  I*...,  au  prix  de  2  iV.  chacune;  que  cependant rélal du 
mahule  empiranl,  il  cessa  l'emploi  de  ce  remède  ;  qu'il  décéda  k 
Blarscilîe  le  16  mars  18G4  ; 

«  Attendu  que  MM.  les  docteurs  Cosie  et  Broquier,  commis 
par  M.  le  juge  d'inslruction,  ayant  procédé  à  Taulopsic  du  corps 
de  Pujol,  reconnurent  que  la  mort  avait  c:é  prcduilc  par  la 
phlhisîc  dont  le  malade  était  atteint,  mais  observèrent,  en  même 
temps,  sur  la  muqueuse  de  Teslomac  et  les  tissus  des  intestins, 
des  lôsions  graves,  remontant  h  une  époque  déjà  ancienne  et 
attestant  une  inflammation  que  les  méJecins  ont  reconnue  comme 
devant  être  attribuée  à  Tabsorption  iutempcs:lve  du  remède 
Leroy  ; 

«  Attendu  que  les  médecins  ont  expliqué  à  l'audience  que 
bien  que  Pujol  eut  cessé  de  prendre  ce  remède  depuis  deux  mois 
avant  sa  mort,  ta  plupart  des  lésions  par  eux  observées  sur  le 
tube  digestif  ne  devaient  pas  moins  être  attribuées  à  l'action  de 
C2  purgatif  violent,  parce  que  leur  étal  indiquait  qu'elles  remon- 
taient à  une  époque  antérieure  à  ces  deux  mois;  que  surtout 
l'épaississement  et  le  ramollissement  de  la  muqueuse  de  Tcsto- 
mac  étaient  un  symptôme  non  équivoque  à  cet  égard  ; 

«  Attendu  que  B...  a  donc  par  sou  imprudeuce  causé  ces 
lésions  iuleroes^  fait  qui  rentre  dans  les  termes  de  Part.  320  du 
Code  pénal  ; 

d  Attendu  que  les  délits  qui  lui  étaient  rcprocués  sool  donc 
prouvés  aux  débals  ;  qu'il  est  eu  récidive  pour  la  \eû\e  au  pûids 
médicinal  de  préparations  médicameolenses  coaslitMot  ud 
remède  secret;  qu'en  effet,  c'est  coatrc  loi  que  fut  prononcé  te 
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jugement  précité  du  Tribunal  correctionnel  de  céans  à  la  date  du 
17  luai  1853,  qui  le  condamna  précisément  pour  la  vente  du 
purgalif  Leroy  ; 

«  Allcndu  qu*il  est  évident  que  Tadministration  d'un  purgatif 
si  énergique,  faite  sans  connaissance  et  conseillée  à  tout  venant, 
présenïait  les  plus  graves  dangers  pour  la  sanlé  publique  ; 

«  Qu*il  est  nécessaire  que  le  prévenu,  qui  n'a  pas  tenu  compte 
du  premier  averlissemcnt  de  la  justice,  soit  plus  sévèrement 
puni  ; 

ff  Altendu  que  de  la  concurrence  illicite  qu'il  a  faite  aux  mé- 
decins légalement  pourvus  de  diplômes,  et  qui  se  sont  présentés 
parties  civiles  au  procès,  est  résulté  un  dommage  à  la  fois  maté- 
riel et  moral  ;  qu'il  en  doit  la  réparation  ; 

«  Le  Tribunal  reçoit  les  sieurs  Seux  et  consorts  en  leur  inter- 
vention comme  partie  civile  ; 

«  Déclare  Jean-Baptiste  B...  coupable  d'avoir,  à  Marseille, 
depiiis  moins  de  trois  ans>  sans  être  muni  d'un  diplôme  de  phar-  « 
macien,  vendu  et  débité  des  médicaments  ;  2**  vendu  un  remède 
secret,  cl  ce  en  récidive  ;  3»  exercé  illégalement  la  médecine  ; 
4**  d'avoir  au  même  lieu  et  h  la  même  époque,  par  maladresse, 
imprudence,  involontairement  occasionné  des  lésions  internes  au 
sieur  Pujol. 

«  En  réparation,  le  condamne  à  quinze  jours  d'emprisonne- 
ment, à  25  fr.  d'amende  et  au  puyement,  en  faveur  des  sieurs 
Seux  et  consorts,  d'une  somme  de  300  fr.,  h  litre  de  dommages- 
intérêts,  sans  contrainte  par  corps,  ledit  B...  étant  septuagé- 
naire, etc.  » 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

DE  LA  PESTE  SUR  LES  BESTIAUX  EN  ANGLETERRE. 

.    Dans  la  séance  du  29  août,  M.  Bouley  a  fait  à  l'Académie  de 
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médecino  une  imporlante  communication  sur  lé  typhus  deâ  bètes 
à  cornes  en  Angleterre;  les  journaux  de  médecine  rendront 
compte  de  celle  séance  intéressante. 

Ce  qui  nous  a  vivement  fi-appé  dans  le  récit  de  M.  Bouîey,  ce 
sont  les  faits  qui  sont  relatifs  à  la  proj^agation  et  à  la  cornihu- 
nicaùon  de  la  maladvi;  parmi  ces  faits,  cilons  les  deux  suivants  : 

Premier  fait, — Un  modèle  de  pacage  anglais,  soigné  comme 
le  soignent  les  Anglais,  renfermant  quarante  veaux,  ne  commu- 
niquant avec  aucun  dayri  dans  lequel  il  y  avait  des  boeufs  ma- 
lades; mais  ce  pacage  était  sur  les  abords  d'une  route  qui 
conduisait  à  Londres,  route  par  laquelle  p«issaient  les  bestiaux; 
par  suite  de  ce  passage,  les  veaux  avaient  été  atteû.ts  de  la 
maladie. 

-  Deuxième  fait.  —  Le  propriétaire  d'une  laiterie  I)ien  îsoîée 
ayant  voulu  se  rendre  compte  de  la  nature  de  la  maladie  du  bé- 
tail, était  allé  au  marché  de  Londres  voir  les  animaux  malades. 
•Quelques  jours  après  son  relour,  son  troupeau  était  atteint;  il 
avait  rapporté  le  germe  du  mal  dans  ses  habits.  Cette  explication 
a,  dit-on,  été  admise  par  plusieurs  vélérinairps. 

Dans  les  faits  signalés  par  M.  Bouley,  rien  n'indique  qu'il  ait 
été  fait  des  exi>éiiences  sur  Tapplication  des  substances  désin- 
fectantes, soit  dans  les  c tables,  parcs,  etc.,  soit  dans  d^aolrcs 
circonstances;  aussi  H.  Chatin  demandail-il  s'il  avait  été  pris 
des  précautions  par  les  personnes  qui  étudient  la  maladie  pour 
éviter  des  atcidents? 

Nous  nous  demandons  s'il  n'eût  pas  été  utile  de  faire  de  ces 
applications  anti-miasmatiques  ;  nous  savons  :  1*  par  les  expé- 
riences de  Smilb,  que  les  vapeurs  d'acide  azotique  ont  été  «tilcs 
contre  le  typhus,  qui  s  était  dédaré  à  bord  des  vaisseaux  qii 
servaient  d'hôpital  aux  malades  des  flottes  anglaise  et  russe 
stationnées  à'  Sbeemess;  2*  pau*  les  expérknces  de  TheBanl 
et  Glozd;  faites  à  Flessiiigiie  sur  les  malades  alteioU  de  iènes 
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atax:ftt33;  5"*  par  les  réauUats  utiles  qu'on  a  pu  en  obtenir  des 
prophylactiques.  II  faudrait,  si  l*on  voulait  faire  connaître  le  bon 
parti  qu'on  a  tiré  de  ces  moyens  préventifs,  écrire  un  volume. 

Nous  nous  demandons  s*il  ne  devrait  pas,  dans  le  bui  de 
comballre  la  maladie,  6lrc  fait  des  expériences  :  l»  sur  les  irou** 
peaux  arrivant  des  lieux  où,  dit-on,  s'est  déclarée  la  maladie; 
S""  sur  les  animaux  malades  eux-mêmes;  3»  sur  les  moyens  de 
désinfecter  les  élubles  où  ont  séjourné  des  animaux;  4*. sur  les 
moyens  de  désinfecter  les  fumiers,  les  excréments  des  animaux 
malades,  car  s'il  suIDt  du  passage  d'un  troupeau  sur  une  route 
longeant  un  parc,  de  la  visite  d'un  fermier  au  maj'ché,  pour  com- 
muniquer la  maladie,  à  plus  forte  raison  les  fumiers,  les  excré- 
ments des  animaux  malades,  le  séjour  d'autres  animaux  dans 
des  élables  infestées^  seraient  un  sujet  de  plopagaiion  de  l'épi- 
démie. A.  Chevallier. 

CONSEILS  d'hygiène. 

Le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  voulant  seconder  les  efforts  des  départements  pour 
assurer  le  fonctionnement  régulier  des  conseils  d'hygiène  pu- 
blique et  de  salubrité,  vient  de  décider  qu'à  partir  de  186/i,  il 
sera  décerné  chaque  année  un  certain  nombre  de  médailles  ho- 
norifiques aux  membres  de  ces  conseils  qui  seront  désignés  par 
le  comité  d'hygiène  étab'i  près  de  son  ministère  comme  s'étant 
particulièrement  distingués  par  leur  zèle  et  par  leurs  travaux. 

de    LA   Nl-CESSITÉ    d'eNFOUIR    PHOMPTEMENT    LES    ANIMAUX    MORTS. 

On  sait  que  M.  Payen  a  écrit  sur  ce  sujet  un  article  du  plus 
liaul  intérêt,  mais  cet  écrit  n'est  pas  entre  les  mains  de  tous,, 
aussi  imprimons^nous  de  nouveau  ses  recommandations  utiles. 

«  Nous  ne  saurions  trop  recommander,  surtout  dans  cette. 


Digitized  by 


Google 


566  JOURNAL  DE  GHUfIS  UÉDICALE, 

cfaaude  saison,  le  prompt  enfouissement  des  animaux  morts. 
Déj2i  plusieurs  cas  de  maladie  charbonneuse  sont  venus  h  notre 
connaissance  par  suite  de  piqûres  de  mouches  venimeuses. 

«  Le  sieur  Louis  Perrault,  ancien  receveur  de  Toclroi  d'Or- 
léans, en  r^îtraile.à  Huisseau-sur-Mauves,  n*a  dû  son  salut  qu'à 
sa  présence  d'esprit  et  même  à  un  certain  courage.  Piqué  sur 
la  joue  droite,  déjîi  il  éprouvait  les  plus  dangereux  symplômcs. 

«  Le  sieur  Perrault  n'hésila  pas  à  se  faire  avec  des  ciseaux 
une  incision  assez  profonde  à  l'endroit  de  la  piqûre,  de  manière 
à  faire  couler  le  sang  de  la  plaie  avant  la  complète  inocuJaflon 
du  virus.  Puis  il  s'appliqua  des  compresses  d'ammoniaque 
étendue  d'eau  sédative  (cctie  eau  contient  elle-même  de  l'am- 
moniaque) et  but  du  via  de  quinquina  mé'angé  d'alcool  camphré. 
Au  bout  de  quelques  heures  l'enflure  disparut.  Dès  les  pre- 
mières applications  les  douleurs  avaient  cessé.  Aujourd'hui  le 
sieur  Perrault  seroWe  complètement  hors  de  péril. 

((  Il  y  a  quelques  jours^  le  nommé  Bataille,  jardinier  chez 
M.  de  Villebonne,  au  château  de  Coulmiers,  fut  également  piqué 
par  une  mouche.  Sa  main  enfla  rapidement.  On  le  conduisit 
chez  un  empirique  qui  se  livra  à  une  opération  dont  le  résultat 
fut  heureux.  La  mouche  était  une  mouche  ordinaire. 

<c  Enfin  le  sieur  Bonneville,  boucher  à  Meung,  fut  piqué  par 
une  mouche  longue  et  jaune,  au  poignet  gauche.  La  piqûre  eut 
lieu  le  sa.nedi.  Le  lundi  suivant,  le  docteur  Hybord  constatait 
une  maladie  charbonneuse.  Un  traitement  aclif  a  sauvé  le  sieur 
Bonneville.  {Journal  du  Loiret.) 

CIRCULAIRE 

Adressée  aux  préfets  par  S,  Exe.  le  ministre  de  F  agriculture  f 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  relativement  au  typhus 
contagieux. 
Le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
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BRcs  vient  d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  en  date  du 
il  seplembre  concernant  les  précautions  à  prendre  contre  l*in* 
vasion  possible  du  (yphus  contagieux  des  bêles  à  cornes,  et  ré- 
glant rnpplicalion  du  décret  et  de  l'arrêté  ministériel  en  date 
du  6  seplembre. 

La  circulaire  donne  d*abord  des  détails  sur  la  façon  dont  se 
transmet  la  maladie. 

Le  typhus  si  transmet  à  distance  par  lés  émanations  qui  se 
dégagent  des  animaux  malades,  émanations  qui  ont  assez  de 
puissance  pour  agir  en  plein  air  et  qui  peuvent  se  communiquer 
par  le  conlncl,  par  les  fourrages  imprégnés  du  souffie  et  de  la 
bave  des  animaux,  par  les  herbes  des  pâturages  où  ils  onl  sé- 
journé, par  les  liquides  dont  ils  se  sont  abreuvés;  elle  peut  se 
propager  aussi  par  le  fumier  des  étubîes  infestées. 

Un  animal  frappé  du  typhus  contagieux  se  reconnaît  facile- 
ment à  Fensemble  des  symptômes  suivants  : 

Altitude  immobile^  dos  voûté,  membres  convergeats  rous  ic 
corps,  tête  portée  en  avant,  fixe,  oreilles  tombantes  en  arrière, 
regard  sombre,  yeux  pleureurs,  jelage  nasal,  bouche  écumeuse, 
tôle  branlante,  grincement  des  dents,  rcspiralion  précipitée, 
bruit  de  cornage,  tremblements  généraux,  diarrhées  très  abon- 
dantes et  fétides,  gouQeraent  de  la  région  doi-sale  par  des  gaz 
accumulés  sous  la  peau,  abaissement  de  la  température  du 
corps,  faiblesse  extrême,  proslralion^,  stupeur,  coloralion  rouge 
foncé  avec  maibrures  de  la  membrane  du  vagin,  tarissement- du 
lait.     . 

La  mort  survient  d'ordinaire  du  troisième  au  douzième  jour  y 
rarement  la  vie  se  prolonge  au  deU  de  celte  dernière  |;ério(lc. 

Le  lyphus  contagieux  des  bêles  à  cornes  est  une  maladie  qui 
demeure  supérieure  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  Tcxpê- 
ricncc  Ta  trop  souvent  démontré,  à  toutes  les  ressources  de 
Tart.  Ce  n'est  donc  pas  sur  des  moyens  de  traitement  qu'il  faut 
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compter  pour  sauvegarder  la  fortune  des  particuliers  et,  avec 
elle,  la  fortune  publique,  lorsque  celle  épizootie  s'altaquc  h  la 
population  bovine  d'un  pays,  mais  bien  sur  les  précautions  les 
plus  minutieuses  prises  en  vue  d'empêcher  sa  propagation  par 
les  différentes  voies  de  la  conlagion. 

Voici  les  mesures  qu'il  est  urgent,  en  cas  d'apparition  d'infec- 
tion, de  prendre  immédiatement  : 

Tout  propriétaire,  détenteur  ou  gardien  de  bétes  à  cornes,  à 
quelque  litre  que  ce  soit,  doit  être  tenu  de  faire  la  déclaration 
immédiate  au  maire  de  la  commune  des  bêles  malades  ou  sus- 
pectes qu'il  peut  avoir  chez  lui  ou  dans  ses  pâturages. 

Dès  que  le  maire  sera  prévenu,  il  fera  faire  la  visite  des  ani- 
maux dont  la  maladie  lui  aura  été  déclarée,  soit  par  le  vétéri- 
naire le  plus  prochain,  soit  par  celui  auquel  celte  fonction  aura 
été  assignée. 

Cette  prescription  doit  être  rigoureusement  observée  :  elle  est 
du  reste  imposée  par  les  règlements  sur  la  matière,  et  ceux  qui 
y  contreviendraient  seraient  passibles  de  peines  sévères. 

Lorsque,  d'après  le  rapport  du  vétérinaire,  il  sera  constaté 
qu'une  ou  plusieurs  bétes  sont  malades,  le  maire  veillera  scru- 
puleusement à  ce  que  ces  animaux  soient  séparés  des  autres  et 
ne  communiquent  d'aucune  mîinièrç,  directement  ou  indirecte- 
ment, avec  aucun  animal  de  la  commune.  Les  propriétaires, 
ECUS  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ne  pourront  les  faire  con- 
duire dans  les  pâturages  ni  aux  abreuvoirs  communs,  et  ils  se* 
ront  tenus  de  les  nourrir  dans  des  lieux  renfermés. 

Cette  séquestration  des  malades  ne  saurait  être  pratiquée  avec 
trop  de  rigueur  ;  c'est  d'elle  que  dépend  le  salut  des  autres  bes- 
tiaux de  la  localité,  et  les  maires,  en  tenant  la  main  à  Tobser- 
vation  rigoureuse  de  la  règle,  peuvent  rendre  à  leurs  conci- 
toyens les  plus  grands  services.  Il  faut  donc  qu'ils  soient  assez 
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convaincus  de  la  gravité  de  leurs  devoirs  pour  ne  pas  se  con- 
tenter de  demi  mesures. 

Aussitôt  que  le  maire  aura  acquis  la  preuve  que  Tëpizoolic 
s^est  déclarée  dans  sa  commune,  il  devra  en  instruire  tous  les 
propriétaires  de  bestiaux  de  ladite  commune  par  une  affiche  po- 
sée aux  lieux  où  se  placent  les  actes  de  l'autorité  publique,  la- 
quelle affiche  enjoindra  à  ces  propriétaires  de  déclarer  à  Taulo- 
rilé  communale  le  nombre  de  bôles  à  cornes  qu'ils  possèdent, 
avec  désignation  d*ûge,  de  taille,  de  poil,  etc. 

Dès  que  Tépizootie  s'est  déclarée  dans  une  commune,  aucun 
des  animaux,  môme  ceux  qui  sont  encore  sains  dans  celle  com- 
mune, ne  peut  en  être  distrait  pour  être  conduit  sur  les  foires 
et  marchés,  et  même  chez  des  particuliers  des  communes  voi- 
sines, car  leur  migration  peut  transporter  la  contagion  à  dis- 
tance. Toute  communication  des  bestiaux  des  localités  infestées 
avec  ceux  des  localités  qui  ne  le  sont  pas  doit  être  absolument 
empochée.  Il  doit  être  fait,  en  conséquence,  des  visites  de  temps 
à  autre  chez  les  propriétaires  de  bestiaux  dans  les  communes 
infestées,  pour  s'assurer  qu'aucun  animal  n'en  a  été  éloigné. 

Si,  au  mépris  de  ces  dispositions,  une  béte  malade  ou  sus- 
pecte, dans  un  pays  infesté,  était  conduite  sur  un  marché  ou 
une  foire,  ou  même  chez  un  particulier  d'une  localité  non  in- 
festée, l'auteur  de  cette  conliavention  serait  passible  des 
peines  portées  par  les  articles  du  Code  pénal  qui  ont  réglé 
celle  nialière. 

Les  propriétaires  qui  feraient  conduire  leurs  animaux  ma- 
lades ou  suspects  par  leurs  domestiques  ou  autres  personnes, 
dans  les  marchés  ou  les  foires,  où  chez  des  particuliers  de  pays 
non  infestés,  seraient  responsables  des  faits  de  ces  conducteurs. 

Les  propriétaires  de  bêtes  saines  peuvent  néanmoins,  dans  les 
pays  infestés,  en  faire  tuer  chez  eux  ou  en  vendre  aux  bouchers 
de  leurs  communes,  mais  aux  conditions  suivantes  : 


Digitized  by 


Google 


570  xycKiAL  i>c  asam  attmcuxy 

V  n  faut  que  le  vétérinaire  préposé  par  Taolorité  ait  con- 
staté que  ces  bêtes  peuvent  être  livrées  sans  danger  à  Ja  con- 
sommalion  ; 

2'  Le  boucher  doit  tuer  les  bêles  dans  les  vingt-quatre  heures; 

$•  Le  propriélaire  ne  peut  s'en  dessaisir  et  le  Doucher  \cs 
tuer,  avant  qu'ils  n'en  aient  reçu,  par  écrit,  la  permission  du 
maire,  qui  en  fera  mention  sur  son  élat  ; 

4*  Le  boucher  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  vendre  pour  son 
compte  et  sur  pied  la  bête  qu'il  aura  achetée  pour  être  immé- 
diatement abattue. 

Toute  contravention  à  cet  égard  sera  punie  conformément 
aux  lois  et  règlements  sur  la  matière.  Le  propriétaire  cl  le  bou- 
cher sont  solidaires. 

L'expérience  ayant  appris  que  les  chiens  peuvent  devenir  des 
agents  de  la  transmission  de  la  contagion,  ces  animaux  doivent 
être  tenus  à  l'attache  dans  les  localiiés  infestées;  et  il  est  or- 
donné de  tuer  tous  ceux  que  l'on  trouverait  vaguant. 

Si,  à  la  première  apparition  de  Tépizootie  dans  une  communo, 
l'auiorilé  municipale  jugeait  nécessaire,  pour  étouff3r  la  maladie 
avant  qu'elle  ait  pris  de  rextcnsîon,  de  faire  aballre  immédiate- 
ment les  bestiaux  malades  et  ceux  qui  auraient  cohabilé  avec 
eux,  elle  pourrait  prescrire  cette  mesure,  en  ayant  soin  de  faire 
conslater  par  des  procès-verbaux  le  nombre  cl  la  valeur  des  ani- 
maux qui  devraient  être  abattus. 

Il  va  de  soi  que  toutes  les  bêles  saines,  sacriHécs  pour  préve- 
nir laconlagion  dont  elles  peuvent  i^ecéler  les  germes,  pourront 
être  livrées  à  la  consommation  comme  bêtes  de  boucherie. 

Les  bêtes  mortes  des  suites  de  l'épizootie,  ou  dont  l'abaltage 
aura  été  ordonné  en  raison  de  la  gravité  de  leur  maladie,  de- 
vront être  enfouies. à  une  distance  aussi  grande  que  possible 
des  habitations  ;  s'il  était  possible  de  jeter  au  préalable  sur  les 
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cadavFesf  une  couche  de  chaux  vive,  celle  précàulion  serait  ex- 
cellente. 

Les  cuirs  devront  être  tailladés  avant  que  le  corps  soit  placé 
dans  la  fosse,  afin  d'annuler  leur  valeur  commerciale,  pour  que 
personne  ne  soit  tenté  de  les  délerrer.  Les  cadavres  ne  sci'ont 
pas  traînés  vers  le  lieu  de  leur  enfouissement,  afin  d'éviter  qu*i!s 
ne  laissent  sur  le  sol  des  malières  recelant  en  elles  le  principe 
de  la  conlagion.  lis  devront  être  charriés  sur  des  voitures 
traînées  par  des  chevaux,  des  ânes  ou  des  mulets,  et  ces  voi- 
-tures  seront  immédiatement  lavées  à  grande  eau,  après  avoir 
servi  à  cet  usage. 

Les  fumiers  provenant  des  étables  infestées  devront  être  en- 
fouis, ainsi  que  les  fourrages  sur  lesquels  les  bélcs  malades  ont 
soufflé  et  répantlu  leur  bave,  et  les  litières  qu'elles  ont  souillées 
de  leurs  déjections. 

Les  étables  qui  ont  été  habitées  par  des  béles  malades  doivent 
élre  assainies  avec  le  plus  grand  soin,  d'après  les  prescriptions 
des  hommes  de  l'art.  Le  Livage  à  fond  avec  des  liquides  dont 
les  propriétés  désinfectantes  sont  reconnues,  tels  que  le  chlcrurô 
de  chaux,  l'eau  de  chaux  chlorurée,  les  solutions  d'acide  phé- 
nique,  les  eaux  de  lessive,  le  grattage  des  râteliers  et  des  man- 
geoires, leur  revêtement  avec  une  couche  de  goudron,  le  repi- 
quage du  sol,  et  l'association  h  la  terre  qui  le  forme  de  sable,  de 
^erre  ou  de  plâtre  coaltarés,  enfin  les  fumigations  chlorurées, 
voilà  une  série  de  moyens  dont  Texpérience  a  consacré  l'eflica- 
cité,  et  qui  doivent  être  scrupuleusement  recommandés  aux 
propriétaires  des  étables  infestées:  qu'ils  demeurent  bien  con- 
vaincus que  la  dépense  qu'ils  s'imposeront  pour  assainir  leurs 
étables  sera  largement  compensée  par  le  bénéfice  qu'ils  en  reti- 
reront. 

Môme  après  ces  précautions  prises,  il  sera  prudent  de  n'intro- 
duire des  bêtes  saines  dans  les  étables  infestées  qu'après  deux 
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semaines  au  moins,  pendant  lesquelles  on  les  aara  laissées 
verles  à  lous  les  vents. 

Les  objets  qui  auront  servi  à  Tasoge  des  bétes  malades  de- 
vront être  détruits  parle  feu,  s^ilssont  de  minime  valeur,  comme 
les  cordages  d*altache,  par  exemple,  ou  purifies  par  les  procédés 
d*assainissement  qui  leur  conviennent. 

Telles  sont  les  mesures  diverses  qu'il  est  urgent  de  prendre 
pour  empêcher  Tcxtension  de  Tépizoolie  dans  noire  pays,  si 
elle  venait  à  y  pénétrer.  SI  elles  sont  partout  scrupuleusement 
cl  rigoureusement  appliquées,  si  les  efforts  sont  bien  concertés, 
si  clincun  est  à  son  poste  et  fait  bien  son  devoir,  on  pcul  oppo- 
ser à  Tinvasion  du  mal  une  digue  qu*il  ne  franchira  pas. 
"■'  =^^=g 

DÉSINFECTION    DES  BASSINS  DE  BONCT. 

Uonsieur, 

Vous  me  demandez  si  on  pourrait  obvier  aux  émanations  qui 
s'élèvent  des  bassins  de  la  voirie  de  Bondy,.  émanations  qui^  de- 
puis qu'on  a  fait  des  abattis  d'arbres,  sont  devenues  insuppor- 
table;^, particulièrement  pour  le  Raincy,  pour  Livry,  etc. 

Je  ne  puis  pas  affirmer,  Monsieur,  que  la  chose  soit  facile  eC 
puisse  être  résolue  immédiatement  et  sans  études  suivies;  mais, 
seUn  moi,  on  pourrait,  je  le  crois,  et  cela  résulte  de  quelques 
es|)ériences  que  j'ai  faites,,  essayer  de  rendre  supportable  ce 
mauvais  voisinage  en  versant  dans  chacun  des  bassins,  qui  sont, 
à  ce  que  je  crois,  au  nombre  de  neuf,  10  kilogrammes  d'hpile 
distillée  de  gou:lron  qui,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  couvrent  la  sur- 
face d'une  couche  très-di visée  de  la  matière  oléagineuse  qtii 
empêche  les  émanations. 

La  dépense  à  faire  pour  l'achat  de  celte  huile  et  pour  un 
essai  est  peu  de  chose;  en  effet,  H.  de  Lisle  de  Sales,  rue  de 
Londres,  qui  m'a  procuré  des  échantillons  pour  mes  essais,  me 


Digitized  by 


Google 


DE  «lAnWACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  573 

laisail  connaître  qu'on  lui  avait  offert  de  ces  huiles,  ne  pouvant 
servir  à  la  préparation  de  Taniline,  mais  pouvant  servir  pour 
l'objet  en  question,  au  prix  de  60  et  de  82  fr.  les  100  litres,  h 
Londres.  Le  Iransport  serait  peu  de  chose. 

Je  serais  prêt,  si  Ton  voulait  faire  des  cssois,  de  contribuer 
pour  ma  part  aux  dépenses  à  faire,  car  je  suis  vraiment  déses- 
péré de  ce  que  j'ai  à  souffrir  dans  la  propriété  que  j'babitc  à 
Boudy. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  considéralion, 

A.  Chevallieh, 


lETTBE     SUR    LFS    CAUSES    DE    l' ACCIDENT    ARRIVÉ 
HUE    SAINTE-ANNE   (1). 
...  Le  I8jumetI863. 

JJonsicur, 

De  relour  d'un  long  voyage,  je  trouve  votre  Icllre  du, 19  du 
mois  dernier,  dans  laquelle  vous  me  demandez  des  ex|)licalions 
sur  Taccident  arrivé  chez  moi.  Je  me  serais  emiicssé  de  vous 
répondre  que  la  chaudière  dans  laquelle  on  fait  fondre  les  cris- 
taux de  carbonate  de  soude  avait  été  trop  chauffée,  et  qu'elle  a 
fait  explosion  en  lançant  en  Tair  les  crislaux  non  encore  dis- 
sous,, le  couverte  de  la  chaudière,  l'eau,  etc.,  en  blessant  cinq 
ouvriers,  dont  trois  sont  raorls. 

Je  vous  demande  pardon  du  retard  involontaire,  et  je  vous 
prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

»  D'  A.  Maffet, 

Médecin  de  TËmperear. 

Note  du  Rédacteur.  —  Une  portion  du  carbonate  de  soude 
fondu  s'est'al tachée  au  fond  de  la  chaudière;  cetle  portion,  par 
Faction  de  lu  chaleur,  se  sera  fendillée;  l'eau,  qui  se  trouvait 
au-dessus  de  cette  couche,  se  sera  réduite  instantanément  en 

(i)  Voir  le  numéro  de  septembre^  p.  ^iO. 
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one  masse  de  vapeur,  qtû  a  délerminé  l'explosion  qui  a  été  la 
cause  4&  la  nM>rt  cte  trois  hommes.  A.  C* 

EFSAIS  SUR  LES  DÉSINFECTANTS. 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  lîoFMANr.) 

Le  terme  de  désinfectant  est  employé  pour  désigner  ccrtaîiio 
classe  de  composés,  capables  de  rendre  plus  ou  moins  complé- 
Icmeol  inodores,  et  par  conséquent  (ainsi  qu'on  le  suppose) 
inolTensifs,  les  détritus  organiques  qui  sont  en  voie  de  décom- 
position. 

Le  rapporteur  examine  les  différents  genres  de  décomposi- 
tion organique,  décomposition  avec  accès  continuel  d'air  (éré- 
macausie,  combustion),  et  décomposition  avec  accès  limité  d'air 
(fermentation,  putréfaclion).  11  rappelle,  à  l'égard  de  la  fermen- 
tation; les  théories  chimique  et  vitale  qui  sont  encore  en  pré- 
sence, et  qui  ont  donné  lieu  à  des  débals  relentissai)ls.  EnGn,  à 
propos  des  principes  contagieux  et  des  miasmes  dont  la  nature 
réelle  reste  encore  indéterminée,  il  examine  le  côté  sanitaire  de 
la  question,  et,  citant  les  fléaux  anciens  et  modernes,  parmi 
lesquels  le  choléra  asiatique,  il  énumère  les  circonstances  favo- 
risant le  développement  des  épidémies.  Parmi  ces  causes,  il  fait 
remarquer  que  Tune  des  plus  importantes  et  des  mieux  consta- 
tées, c'est  l'accumula'iion  des  matières  fécales  en  putréfaction 
dans  les  fosses  d'aisances  fixes,  et  dans  les  égouts  semi-sta- 
gnants situés  au-dessous  et  à  l'enlour  des  maisons  encombrées 
par  les  populations  urbaines.  Au  nombre  des  remèdes  proposés, 
il  en  est  deux  qui  se  trouvent  en  présence  :  l'un  comprend  des 
mesures  radicales,  consistant  à  expulser  immédiatement,  par  un 
courant  d'eauj  toute  matière  putrescible  au  moment  de  sa  pro- 
duction, et  à  la  conduire  loin  de  la  ville  pour  la  convertir  en 
engrais;  l'autre  n'a  trait  qu'à  des  moyens  palliatifs,  c'est-à-djire 
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i  remploi  l'es  désinfeclanls.  On  sail  que  c'est  le  premier  des 
rcnUxlcs  qui  a  prévalu  dans  cips  derniers  lemps  en  Angîcfcrrc, 
malgré  les  dépenses  considérables  qu'il  entraîne;  mais^en  allen- 
danl  que  son  application  puisse  é.lre  coraplèie,  l'emploi  des  dé- 
sinfeclanls  n'en  est  pas  moins  nécessaire  pour  conjurer  li*s  épi- 
tlémies,  el  c'est  en  raison  des  services  qu'ils  peuvent  rendre  que 
M.  Uofmann  pense  qu'il  n'est  pas  sans  utilité  de  passer  en  re- 
Tue  ceux  qui  figuraient  à  l'Exposition  de  1862. 

Principales  classes  de  d  sinfcctants,  —  M.  ïïcfcnann  classe  163 
désinfL'Clanls  en  trois  catégories,  qui  sont  :  Us  fixants  (fuaticc)^ 
les  antiseptiques  el  les  oxydants. 

Désinfectants  fixants,  —  Ainsi  que  leur  nom  l'indique,  ils 
Opèrent  en  se  combinant  avec  les  produits  volatils  nuisibles  de 
la  putréfaction,  de  manière  à  les  empocher,  en  se  dégageant,  de 
vicier  l'atmosphère. 

Dans  cette  catégorie  sont  compris  les  sels  métalliques  (fer, 
zinc,  plomb  et  cuivre  en  combinaisons  variables  avec  les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  avec  le  chlore),  qui  forment  la  base  de 
tant  dft  désinfectants  brevetés.  Ces  sels  agissent  principalement 
sur  les  produits  gazeux  les  plus  délétères  de  la  putréfaction, 
■c'est-à-dire  sur  l'hydrogène  sulfuré,  sur  le  sulfure  d'ammo- 
nium et  ses  homologues;  néanmoins  leurs  réactions  diffèrent  sui- 
vant la  nature  du  sel  employé.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
chlorure  de  zinc  (désigné  sous  le  nom  de  désinfectant  Burnell) 
ne  réagit  pas  sur  Thydrogène  sulfuré  libre,  mais  il  décompose  le 
sulfure  d'ammonium,  ainsi  que  les  sulfures  homologues,  en  for- 
mant du  sulfure  de  zinc  et  du  chlorure  d'ammonium  ou  de  ses 
homologues. 

Le  perchlorure  de  fer  (Fe*  CP)  décompose  également  l'hydro- 
gî^ne  sulfuré  combiné  et  l'hydrogène  sulfuré  libre,  en  mellant 
dans  les  deux  cas  du  soufre  eh  liberté. 

Les  sulfates  métalliques  décomposent  les  sulfures  ammdoîa- 
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canx  et  leurs  analogues^  et  fii^nt  le  soufre  qu'ils  déplacent  es 
favorisant  sa  combinaison  avec  les  bases  métalliques  du  désin- 
fectant. Quelques  uns  de  ces  sels,  comme  le  sulfale  de  cuivre, 
par  exemple,  décomposent  également  Tliydrogène  sulfuré  libre 
avec  formation  de  sulfure  métallique  et  d'eau.  C'est  ainsi  qu'agit 
le  désinfectant  Larnaudès  (mélange  de  sulfates  de  zinc  et  de 
cuivre).  Mais  Tintroduction  de  riicide  sulfurique  dans  les  ma- 
tières en  putréfaction  est  considérée  comme  nyanl  de  très-grands 
inconvénients,  sur  lesquels  insiste  avec  raison  M.  le  docteur 
lledlock  dans  un  mémoire  qu'il  a  récemment  publié.  Les  sul- 
fates, par  suite  de  la  désoxydalion  produite,  sont  convertis  ca 
sulfures,  ce  qui  oblige  à  procéder  à  une  nouvelle  opération  de 
désinfection. 

Les  nitrates  métalliques,  celui  de  plomb,  par  exemple  (désin- 
fectant Lcdoycn),  ne  donnent  pas  lieu  ù  une  objection  aussi  se* 
rieuse*  Leurs  réaclions,  sous  d'autres  rapports,  ressemblent  à 
celles  des  sulfates  métalliques;  mais  leur  prix  élevé  est  un 
obstacle  sérieux  à  leur  emploi. 

Dans  les  limites  assignées  ci -dessus  et  en  ayant  égard  aux 
objections  qui  viennent  d'être  signalées,  les  sels  métalliques  peu* 
vent  être  considérés  comme  désinfectants.  Mais  les  matières  en 
putréfaction  dégagent,  outre  les  combinaisons  du  soufre  avec 
l'bydrogène  et  l'ammonium  (ou  ses  homologues),,  des  émana- 
tions organiques  délétères,  sur  lesquels  les  désinfectants  métal- 
liques sont  sans  action.  En  outre,  ces  sels  métalliques  ne  réa- 
gissent que  sur  les  produits  sulfurés  et  ammoniacaux  déjà  tout 
formés,  de  manière  que,  après  avoir  ainsi  rendu  parfaitement 
inodores  en  apparence  les  matières  en  putréfaction,  la  décompo- 
sition peut  reprendre  et  provoquer  un  nouN'cau  dégagement  de 
gaz  délétères  qui  nécessitent  une  seconde  i4)piication  des  sels 
métalliques.  Enfin,  le  soufre,  l'ammonium,  etc.,  déjà^  fixés, 
restent  toujours  dans  la  masse^  et  peuvent  reprendre  ie  carac- 
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tère  de  volatilité  et  de  fétidité  :  l'hydrogène  sulfuré  par  le  con- 
tact avec  un  acide,  l'ammoniaque  et  ses  congénères  en  présence 
d'aune  substance  alcaline. 

En  conséquence,  cette  classe  de  désinfectants,  bien  que  se  re- 
commandant par  son  bon  marché  relatif,  ne  peut  être  considérée 
comme  rendant  inodores,  d'une  manière  parfaite  ou  permanente, 
les  matières  qui  sont  en  voie  de  putréfaction. 

Les  désinfectants  métalliques  sont  néanmoins  précieux  dans 
les  cas  où  de  grandes  masses  d'immondices  en  putréfaction 
doivent  être  rendues  inodores  économiquement  et  pour  un  temps 
limité,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'ils  ont  été  recommandés  par 
le  rapporteur  ainsi  que  par  M.  le  docteur  Franckland,  lorsqu'ils 
Jurent  chargés  tous  deux,  il  y  a  peu  d'années,  par  le  Conseil  des 
travaux  de  la  métropole  {Metropolitan  hoardofworks)^  d'exa- 
ininer  les  nombreux  désinfectants  proposés  pour  remédier  aux 
émanations  délétères  produites  par  l'écoulement  du  produit  des 
égouts  de  Londres  dans  la  Tamise.  Dans  ce  cas,  la  masse  sur 
'  laquelle  il  fallait  opérer  chaque  jour  était  si  considérable,  qu'il 
n'y  avait  moyen  d'employer  qu'un  désinfectant  d'un  bon  marché 
excessif;  d'un  antre  côté,  il  n'était  indispensable  de  maintenir 
l'inodorité  que  le  temps  nécessaire  pour  permettre  aux  immon- 
dices de  descendre  la  Tamise  dans  une  condition  înotTensive 
jusqu^à  son  embouchure  dans  la  mer,  où  évidemment  le  renou- 
vellement de  la  putréfaction  et  de  ses  émanations  devenait  im- 
perceptible et  de  la  plus  entière  innocuité. 

Désinfectants  antiseptiques,  —  .Ce  ^enre  de  désinfectants  dif- 
fère considérablement  des  précédents  dans  leur  mode  d'action. 
Au  lieu  de  permettre  à  la  putréfaction  de  se  faire  et  d'empêcher 
le  dégagement  de  ses  produite  fétides,  ils  ont  la  propriété  d'ar- 
rêter plus  ou  moins  complètement  la  décomposition  elle-même. 

La  nature  et  le  mode  d'action  de  cette  classe  de  désinfectants 
ne  sont  qu'imparfaitement  compris,  et  chacun  de  ceux  qui  s'en 
5«  SÉRIE.  L  39 
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sont  occupés  les  explique  suivant  sa  manière  d'envisager  l'acte 
même  delà  putréfaction.  Les  antiseptiques  appartiennent,  ponr 
la  plupart,  à  la  classe  des  produits  empyreumatiques,  c'est-à-dire 
des  composés  engendrés  pendant  la  distillation  sèche  et  destruc- 
tive des  produits  organiques,  tels  que  ie  bois,  le  goudroo  et 
autres  substances  semblables.  En  brûlant  du  bois  comme  com- 
bustible, de  petites  quantités  de  produits  empyreumatiques  sont 
distillés,  s'élèvent  avec  la  fumée,  et  communiquent  à  cette  der- 
nière sa  propriété  bien  connue  de  préserver  les  matières  ani- 
males de  la  corruption. 

Dans  la  combustion  lente  du  tabac,  de  semblables  produits 
antiseptiques  sont  sans  doute  engendrés  et  accompagnent  les 
fumées  de  nicotine,  si  agréables  à  certaines  constitutions  et  si 
nuisibles  à  d'autres.  Le  rapporteur  fait  remarquer  que,  sous  ce 
rapport,  la  fumée  du  tabac  pourrait  bien  être  de  quelque  utilité 
provisoire,  tout  auî«si  bien  pour  l'homme  de  la  civilisafioo  la 
plus  raffinée  que  pour  le  sauvage  de  la  nature  la  plus  inculte, 
chez  lequel  il  est  curieux  de  voir  cette  bizarre  coutume  égale- 
ment répandue. 

En  résumé,  les  produits  empyreumatiques  qui  distillent  avec 
l'acide  pyroligneux  sont  la  cause  de  l'effet  extraordinaire  de  cet 
acide,  qui  empêche  de  se  corrompre  des  aliments  de  nature  ani- 
male sur  lesquels  on  n'a  fait  qu'en  passer  une  légère  couche 
avec  une  simple  barbe  de  plume. 

Dans  la  distillation  sèche,  soit  du  goudron  de  gaz  pour  la  pro- 
'  duction  de  composés  éclairants  ou  lubrifiants,  soit  d'hydrocar- 
bures utilisables  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes  (dont 
il  sera  question  plus  loin),  des  produits  secondaires  impurs  de 
nature  goudronneuse  prennent  ifàissance  et  renferment  alors  des 
quantités  notables  de  composés  empyreumatiques  jouissant  de 
propriétés  antiseptiques  très-énergiques.  Dans  cet  état  goudron- 
neux impur,  ces  liqueurs  sont  à  très-bas  prix  et,  depuis  quelques 


Digitized  by 


Google 


DB  PHARIIAGIB  BT   DE  TOXICOLOGIE.  579 

années,  elles  constituent  des  désinfectants  parfaitement  utili- 
sables,  que  le  commerce  vend  sous  le  nom  diacide  carbolique, 
acide  phénique,  créosote^  etc.  L'acide  carbolique  liquide  et  un 
mélange  de  carbonate  de  calcium  sec  et  de  sulOte  de  magné- 
sium sont  préparés  dans  le  même  but  et  vendus  en  grande  quan- 
tité par  la  maison  Hac  Douglas  et  Gomp. ,  de  Manchester.  En 
prenant  de  Tacide  carbolique  impur  à  8  pences  le  gallon  (soit  an 
peu  plus  de  0  fr.  17  c.  le  litre),  et  en  en  mélangeant  une  quan- 
tité égale  à  la  capacité  d'un  verre  à  vin  avec  un  peu  de  chaux 
vive  qu'on  met  dans  un  baquet,  on  obtient  un  désinfectant  qui, 
'  jeté  dans  une  fosse  d'aisances  infecte,  en  atténue  notablement  la 
mauvaise  odeur.  Un  mélange  pulvérulent  de  carbolate  et  de  sul- 
fite terreux  répandu  dans  les  lieux  d'aisances»  dans  les  écuries 
chargées  d'urines,  dans  les  étables  h  porcs  ou  dans  tout  autre 
endroit' infect,  purifie  l'air  d'une  manière  sensible  Enfin,  Tacide 
carbolique  liquide  a  été  également  employé  pour  désinfecter  les 
liqueurs  organiques  putrescibles  que  certaines  usines  envoient  à 
la  rivière,  ainsi  que  les  produits  fétides  des  égouts,  dont  plusieurs 
villes  se  débarrassent  en  les  dirigeant  dans  les  cours  d'eau. 

Quant  au  mode  d'action  de  cet  acide,  M  Hofmann  le  regarde 
comme  aussi  indéterminé  que  celui  de  tous  les  autres  antisep- 
tiques en  général.  A  propos  de  l'influence  antiseptique  de  cer- 
taines substances,  il  rappelle  accidenteftement  celle  du  sel,  du 
sucre,  de  ralcool,  du  vinaigre,  ainsi  que  d'autres  agents  em- 
ployés pour  préparer  les  conserves  alimentaires,  mais  il  a  soin 
de  faire  remarquer  que,  dans  sa  signification,  le  terme  de  désin- 
fectant ne  saurait  s'appliquer  à  ces  substances,  dont  il  n'y  a  par 
conséquent  pas  lieu  de  s'occuper  ici.  « 

Désinfectants  oxydants,  —  Les  désinfectants  oxydants  peuvent 
être  considérés  comme  tenant  le  milieu  entre  les  deux  catégories 
de  désinfectants  qui  viennent  d'être  examinées.  Ils  n'arrêtent  pas 
la  décomposition  comme  les  antiseptiques,  mais  ils  en  changent 
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le  caractère  ;  ils  n'empêchent  pas  le  dégagement  des  produits 
volatils  comme  les  désinfectants  fixants,  mais  ils  les'  rendent  corn* 
parativeraent  inoffensifs,  en  les  assimilant,  sous  le  rapport  du 
caractère,  aux  produits  de  la  décomposition  lente,  et  en  rendant 
cette  décomposition  beaucoup  plus  rapide  qu'elle  n'a  lieu  natu- 
rellement par  suite  de  l'abondance  d'oxygène  qu'ils  fournissent. 
Cet  oxygène  convertit  rapidement  en  acides  le  soufre  et  le  phos- 
phore présents;  en  môme  temps,  et  de  la  même  manière,  il 
minéralisé  entièrement  et  d'une  manière  permanente  tous  les 
autres  éléments  de  la  matière  putride,  ou  en  voie  de  le  devenir. 
L'action  de  ce  genre  de  désinfectants,  une  fois  complète,  est  par 
conséquent  définitive,  qualité  qui  les  fait  regarder  comme  des 
désinfectants  beaucoup  plus- parfaits  et  permanents  que  les  sels 
métalliques,  l'acide  carbonique,  etc.  ;  mais  en  revanche  ils  sont 
beaucoup  plus  chers. 

Parmi  les  désinfectants  oxydants,  les  uns,  tels  que  le  charbon 
de  tourbe,  se  présentent  sous  forme  de  masse  volumineuse,  po- 
reuse et  solide;  d'autres,  tels  que  les  gaz  sulfureux  et  nilreux, 
sont  volatils;  d'autres  enfin,  comme  les  manganates  et  les  hyper- 
manganates,  sont  des  sels  solubles  qu'on  emploie  de  préférence  à 
l'état  liquide. 

Désinfectants  oxydants  poreux,  —  Ces  désinfectants  sont  em- 
ployés avec  le  plus  de  succès  dans  les  réservoirs  qui  contiennent 
les  matières  putrescibles  sous  la  forme  la  plus  solide,  comme, 
par  exemple,  les  fosses  d'aisances.  Ils  agissent  en  vertu  de  leur 
porosité,  de  leur  pouvoir  absorbant  pour  les  gaz,  et  en  raison  de 
Taction  oxydantf  particulière  qu'ils  tiennent  de  ce  pouvoir  ab- 
sorbant. Dans  les  fosses  de  Manchester  qui  reçoivent  les  matières 
fécales,  ainsi  que  les  cendres  et  les  escarbilles  produites  chaque 
jour  dans  les  cours  des  maisons,  fosses  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  middenstacds  ^  on  remarque  que  ces  cendres  et  escar- 
billes contribuent  d'une  manière  considérable  à  atténuer  l'odeur 
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des  matières  fécales.  La  terre  elle-même  jouit  d'une  semblable 
propriété,  ainsi  que  le  démontre  la  pratique  des  inhumations. 
L'addition  d'une  tonne  de  charbon  de  tourbe  sur  deux  tonnes  de 
matières  fécales  peut  être  regardée  comme  suffisante  pour  enter- 
rer en  quelque  sorte  ces  dernières. 

M.  Hofmann  compare  l'action  absorbante  et  oxydante  du 
charbon  de  tourbe,  de  la  terre  et  autres  désinfectants  poreux  à 
celle  de  l'éponge  de  platine  dans  la  lampe  de  Dœbereiner,  avec 
celte  différence  cependant  que  Taction  de  l'éponge  est  plus  in- 
tense et  plus  rapide  ;  on  sait  que  cette  éponge,  qui  retient  dans 
ses  pores  une  grande  quantité  d'oxygène,  absorbe  également  de 
l'hydrogène  au  moment  où  le  jet  de  ce  gaz  est  dirigé  sur  elle,  et 
qu'il  en  résulte  une  combinaison  des  deux  gaz  avec  production 
de  chaleur  suffisante  pour  enflammer  l'hydrogène.  Cependant  le 
pouvoir  désinfectant  de  la  terre  a  des  limites,  comme  le  prouvent 
certains  cimetières  trop  encombrés  qui  laissent  dégager  de  fortes 
émanations.  Il  en  est  de  même  pour  le  charbon  de  tourbe,  en 
sorte  qu'à  moins  de  cas  spéciaux  on  peut  dire  qu'en  raison  de 
leur  volume,  de  leur  prix  d'achat  et  de  transport,  il  est  douteux 
que  les  désinfectants  poreux  puissent  être  l'objet  d'applications 
permanentes  et  sur  une  grande  échelle^  comme,  par  exemple, 
pour  les  matières  fécales  des  villes. 

Filtres  à  air  poreux.  —  Comme  filtres  à  air,  les  désinfectants 
poreux, et  particulièrement  le  charbon  de  bois,  ont  une  efficacité 
permanente  très-réelle.  M.  Hofmann  constate  que  c'est  à  M.  le 
docteur  Stenhouse  qu'on  est  redevable  de  l'idée  première  de 
faire  servir  le  charbon  de  bois  à  cet  usage.  Il  entre  à  cet  égard 
dans  des  détails  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  répéter  ici, 
parce  qu'ils  ont  déjà  été  donnés  au  Bulletin.  On  trouvera,  en 
effet,  dans  le  t.  VÏII  (1861)  la  traduction  d'un  mémoire  de 
H.  Stenhouse  relatif  à  l'emploi  du  charbon  de  bois  comme 
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filtre  à  air  pour  la  ventilation  des  égouts,  mémoire  adressé  sous 
Corme  de  lettre  au  lord-maire  de  Londres. 

Désinfectants  oxydants  volatils,  —  Parmi  les  d^^sinfectants  de 
celte  nature,  les  principaux  sont  Tacide  sulfureux,  l'acide  nitreux 
et  le  chlore,  mais  leur  emploi  soulève  des  objections^  dont  Tune 
des  plus  importantes  est  qu'ils  exercent  tous  une  action  plus  ou 
moins  funeste  sur  les  organes  de  la  respiration.  C'est,  en  outre, 
ajoute  le  rapporteur,  un  procédé  en  quelque  sorte  irrationnel 
que  de  laisser  se  produire  et  se  dégager  des  émanations  délé- 
tères pour  les  poursuivre  ensuite  et  les  détruire  pour  ainsi  dire 
au  vol,  lorsqu'il  est,  au  contraire,  bien  plus  pratique  d'attaquer 
le  mal  dans  son  foyer  même  au  moyen  des  désinfectants  salins 
jsolubles  dont  il  va  être  question. 

Emploi  des  sels  solubles  comme  désinfectants  oxydants; 
manganates  et  hypermmjanates  alcalins,  —  Les  divers  désin* 
fectants  appartenant  à  ce  groupe  peuvent  être  surtout  repré- 
sentés par  les  manganates  et  les  hypermanganates  alcalins,  que 
M.  H.-B,  Condy  a  été  le  premier  à  fabriquer  en  grand. 

Contrairement  au  chlorure  de  chaux  et  aux  hypochlorites  alca- 
lins, qui  agissent  indirectement,  les  manganates  et  les  hyper- 
manpanates  ont  l'avantage  d'exercer  leur  action  oxydante  d'une 
manière  directe,  car  ils  cèdent  une  partie  de  leur  propre  oxygène 
aux  éléments  combustibles  des  matières  putrescibles.  Les  man- 
ganates cèdent  1/4  et  les  hypermanganates  jusqu'aux  3/8  de  leur 
oxygène  ;  dans  les  deux  cas,  du  peroxyde  de  manganèse  se  pré- 
cipite et  la  base  alcaline  reste  en  solution  à  l'état  dé  carbonate. 

Leur  efficacité  comme  désinfectants  et  leurs  ajfplicaiiottx  moins 
importantes,  —  Le  raf)porteur  a  eu  fréquemment  Toccasion  de 
constater  l'efficacité  de  ces  sels  comme  désinfectants.  Des  eaux 
provenant  de  marais  stagnants,  fortement  chargées  d^  matières 
organiques  à  Féiat  de  putréfaction  complète  et  répai^dant  l'odeor 
la  plus  repoussante,  ont  été  instantanément  désinfectées  par  une 
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quantité  comparativement  très-petite  d'bypermanganate,  ou 
même  de  mangaoated^, potassium  et  de  sodium.  Dès  que  le  pré* 
cipité  bruo  de  peroxyde  de  manganèse  se  fut  déposé,  le  liquide 
devint  parfaitement  clair  et  incolore,  et  accusa  d'une  manière 
permanente  toute  absence  d'odeur  et  de  goûts  choquants. 
Quelques-unes  de  ces  mêmes  eaux,  traitées  abondamment  par 
les  sels  métalliques  ordinairement  employés,  avaient  conservé 
leur  teinte.  L'action  du  chlorure  de  chaux,  employé  dans  le 
môme  but^  fut  également  rapide  et  permanente,  mais  bien 
qu'ayant  perdu  leur  odeur  putride  primitive,  les  eaux  trailées 
par  les  composés  chlorés  conservent  une  faible  odeur  particu- 
lière, due  probablement  à  du  chlorure  d'azote  engendré  par 
Faction  du  chlore  libre  sur  les  composés  ammoniacaux. 

Pour  débarrasser  les  eaux  de  rivière  et  autres  de  principes 
aramoniacimx,  les  mauganates  et  les  bypermanganates  so  recorv 
mandent  particulièrement,  parce  que  leur  coloration  particulière 
disparaît  au  fur  et  à  niesure  qu'ils  agissent  comme  oxydants. 
Par  l'affaiblissement  de  la  couleur  (qui  est  verl-émeraude  dans 
le  cas  d'un  manganate  et  pourpre  dans  celui  d'un  hypermanga- 
nate),  l'opérateur  peut  suivre  les  progrès  de  l'oxydation  et  gra- 
duer ses  additions  de  sels  avec  la  plus  ^ande  exactitude.  Par 
une  manipulation  attentive,  il  peut  débarrasser  entièiement  l'eau 
de  toute  impureté  organique  en  n'y  introduisant  en  échange 
qu'une  minime  quantité  de  carbonate  alcalin,  addition  qui,  loin 
d'être  un  inconvénient,  est  au  contraire  plus  avantageuse,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  d'eaux  dures  qui,  par  ce  moyen,  sont  rendues 
plus  douces. 

L'imiocuité  des  mauganates  et  des  hypermanganates  les  rend 
applicables  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  les  désinfectant 
ordinaires  avaient  rarement  pu,  jusqu'ici,  être  utilisés  C'est 
ainsi  qu'on  peut  les  employer  à  désinfecter  toutes  les  parties  d*un 
corps  vivant  (désinfection  de  Thaleine,  désinfection  des  plaies^ 
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des  ulcères).  Les  services  qu'ils  peuvent  rendre  aux  organismes 
végétaux  soumis  à  l'action  de  la  rouille,  ainsi  qu'à  d'autres  in- 
fluences pernicieuses,  ne  sont  pas  moins  importants.  On  peut 
également  les  employer  avec  avantage  à  la  purification  des  pro- 
visions qui  commencent  à  se  gâler.  Enfin,  il  peut  être  intéres- 
sant pour  les  fumeurs  d'apprendre  qu'en  se  rinçant  la  bouche 
avec  une  solution  étendue  d'il  y  permanganate  de  sodium,  ils 
peuvent  se  débarrasser  presque  instantanément  de  toute  trace 
d'odeur  de  tabac.  Parmi  les  nombreuses  applications  de  moindre 
importance  de  ces  sels,  M.  Condy  propose  leur  emploi  aux  dé- 
gustateurs de  vins,  pour  se  rafraîchir  le  palais  pendant  l'exercice 
de  leurs  importantes  fonctions.  Enfin  on  dit  qu'ils  calment  l'irri- 
tation causée  par  les  piqûres  de  moucherons  et  autres  insectes 
encore  plus  désagréables. 

Préparation.  —  Pour  les  laboratoires,  on  prépare  générale- 
ment Phypermanganate  potassique,  parce  qu'il  cristallise  mieux 
que  Thypermanganate  de  soude,  et  par  conséquent  est  plus  facile 
à  purifier.  Au  contraire,  pour  les  applications  industrielles,  où 
la  question  du  bon  marché  doit  passer  avant  tout,  on  emploie 
toujours  le  manganate  et  l'hypermanganate  de  sodium.  M.  Condy 
prépare  simplement  le  premier  en  mélangeant  de  la  soude  caus- 
tique avec  du  peroxyde  de  manganèse  en  poudre  fine,  et  expo- 
sant ensuite  le  tout  dans  des  récipients  peu  profonds  à  une  cha- 
leur rouge  sombre,  maintenue  pendant  quarante-huit  heures. 
Les  proportions  qu'il  emploie  sont  de  1  tonne  1/2  de  sonàe^ 
rendue  caustique  à  la  manière  ordinaire  pour  350  kilogr.  de 
peroxyde  de  manganèse.  Le  produit  résultant  est  traité  par  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  convertir  (au  moins  en  partie)  le 
Inanganate  en  hypermanganate,  et  la  solution  est  ensuite  con- 
centrée par  évaporation  ou  amenée  jusqu'à  siccité.  Dans  quelques 
cas,  M.  Condy  transforme  le  manganate  en  hypermanganate^  eo 
ajoutant  de  Tacide  sulfurique.  En  évaporant  la  solution,  il  se 
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^orine  des  cristaux  de  sulfate  de  soude  qu'on  enlève,  puis  on 

continue  à  pousser  Tévaporation  jusqu'à  siccité. 

f 

DANGEK  DES  ÉMULSIONS  FAITES   AVEC   LES   AMANDES  DES  FBUITS 
A  NOYAUX. 

£n  ce  moment  où  les  pêches  sont  si  abondantes,  et  où,  par 
conséquent,  les  enfants  peuvent  facilement  disposer  d'un  grand 
nombre  de  noyaux,  il  nous  semble  opportun  de  rappeler,  en 
citant  un  accident  déplorable  rapporté  par  un  journal  de  la  Nou- 
velle-Orléans, combien  il  est  dangereux  de  boire  une  sorte 
d'orgeat-limonade  fabriquée  avec  les  amandes  desdits  noyaux. 

Un  jeune  garçon  jouait  avec  plusieurs  de  ses  camarades  et  eut 
l'idée  de  faire  une  limonade  ;  ramassant  des  pèches  et  des  noyaux 
de  pèches,  il  les  écrasa  et  en  composa  un  breuvage.  Tous  ceux 
qui  en  prirent  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ressentir  ;  quant  au  jeune 
homme,  qui  en  avait,  bu  le  plus,  il  ne  survécut  que  peu  d'heures 
à  son  imprudence,  malgré  les  secours  des  médecins. 

THÉRAPEUTIQUE. 

MÉDICATION     ALCALINE    DU     DOCTEUR    VOLQUARTS    (d'aLTONA) 
CONTRE  l'angine  CODENNEUSE   ET  LE   CROUP. 

Aucune  médication  n'a  mieux  réussi,  —  entre  les  mains  du 
docteur  Volquarts ,  —  que  radministration  des  sels  à  base  de 
soude  et  de  potasse  pour  arrêter  la  formation  des  fausses  mem- 
Jbranes  et  favoriser  la  disparition  de  celles-ci  quand  leur  déve- 
loppement n'avait  pas  été  empêché. 

La  première  indication  est  remplie  par  l'emploi  d'une  potion 
contenant  un  mélange  à  parties  égales  de  bicarbonate  et  ae 
nitrate  de  soude. 
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La  potion  pour  uo  enfant  d'un  an  à  trois  ans  est  composée 

ainsi  : 

Bicarbonate  de  soude . 

N«trdte  de  soude 

Gomme  arabique 4  grammes 

Eau 225        — 

A  prendre  par  cuillerée  à  café  toutes  les  beur^ 

Pour  un  enCEmt  de  trois  à  cinq  ans,  le  mélange  alcalin  est  4e 
4  grammes  pour  225  gr.  d'eau  et  4  gr.  de  goan»e,  k  prendre 
toutes  les  heures  par  cuillerée  à  dessert.  , 

Enfin,  chez  les  adultes,  la  quantité  des  s«4s  de  fon^e  réuais 
estde  7  à  8  gr.^  et  celle  de  la  gomntô  de  i5  gr.  pour  225  gf^ 
d*eau,  à  prendre  toutes  les  heures  par  cuillerée  à  bouche. 

Un  gargarisme  ou  an  collutoire  répond  4  la  seconde  iodicar 
tion. 

Si  le  malade  sait  se  gargariser,  le  docteur  Volq^iart$; prescrit j: 

Chlorate  de  potasse 12  grammes. 

^Eau.... 160       —  ; 

Gomme  arabique 32        — 

Cette  mixture  doit  être  dissoute  complètement  dans  160  gr. 
d*eau  bouillante  et  employée  tiède  toutes  les  demi-heures  ou 
toutes  les  heures. 

Si  c'est  un  enfant,  ce  gargarisme  est  remplacé  par  ube  prépa- 
ration sirupeuse  formulée  ainsi  : 

Chlorati»  de  poiahse 1  à  3  gi^oipmes. 

Eaudistil.ée........lg^         2^        _ 

Sirop  d'allhœa ) 

dont  l'enfant  lèche  une  cuillerée  à  thé  toutes  les  demi-heures. 

Q  land  les  amygdales  sont  très-gonflées,  le  docteur  allemanil 
fait  insuffler  toutes  les  trois  heures  avec  un  tuyau  de  plume,  jus- 
qu'à l'affaissement  des  tonsiltes,  un  mélange  de  : 

Alun ............    4  grammes. 

Safran i       — 
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Ces  iDsulflatioDs  provoquent  des  vomissements  dont  Teffet  est 
^néralement  avantageux. 

{Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,) 

^8«.— *  '         Il        I  ■  I  ».  I     I .         Il  _  .  .1  .1.1  -  sa 

DES  MÉDICATIONS  C(»«TRE  LA  PHTHISIE  PCLMONAIRE. 

.  Nous  indiquions,  dans  un  de  nos  derniers  feuilletons^  le  trai- 
tement préconisé  par  M.  le  professeur  Pu8t^>  de  Montpellier, 
pour  les  pbtbisiques  :  viande  crue  et  alcooliques. 

M.  le  docteur  Desmartis  emploie  à  Bordeaux  le  sang  de  veau» 
de  bœuf  et  autres  animaux,  pour  la  guérison  de  la  phtbisie,  des 
scrofules,  de  Tanémie,  des  dysenteries  chronique^.  M.  Des- 
martis  fait  prendre  ce  sang  dès  qu'il  est  extrait  des  veines.  On 
raromatise  légèrement  pour  le  rendre  moins  désagréable  à  boire. 
Celte  méthode  tient  un  peu  de  celle  de  la  transfusion  du  sang  ; 
Biais  le  danger  qu'il  peut  y  avoir  à  pratiquer  Top^ralion  a  fait 
préférer  à  Tauteur  un  autre  itinéraire  pour  Tiolroduction  du 
sang  réparateur.   ' 

H.  le  docteur  M ontargis,  d'après  le  journal  les  Mandes^  en- 
Toie  depuis  quelque  temps  aussi  des  pbtbisiques  boire  du  sang 
frais  aux  aikttoirs  de  Paris,  et  réalise,  dit- il,  dea  cures  nief- 
veilleuses. 

Enregistrons  ces  faits  et  attendons  que  l'expéfieiice  en  ait 
consacré  la  valeur.  Flaubl. 

OBJETS  DIVERS. 

PROCÉDÉ  POUR  ENLEVER  LES  TACHES  QUE  LE  NITRATE  D*^R6BNT 
ET  LES  SELS  PRODUISENT  SUR  LE  LINGE. 

Par  MM.  Bouill^rd  et  Verrier, 
Pharmaciens  aidea-mijon. 

On  a  déjà  essayé,  dans  plusieurs  hôpitaux  militaires  d* Algérie, 
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de  faire  disparaître  les  taches  produites  sur  le  lioge  par  le  ni- 
trate d'argent,  en  soumettant  ces  taches  à  l'action  successive  du 
chlorure  de  chaux,  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'ammoniaque 
liquide  ou  d'une  dissolution  d'hyposulfite  de  soude.  Cette  mé- 
thode exige  beaucoup  de  temps  pour  être  appliquée  convenable- 
ment: elle  donne  lieu  à  un  fort  dégagement  de  chlore,  qui  incom- 
mode vivement  l'opérateur,  et  le  linge,  traité  de  celte  manière, 
est  souvent  très-sensiblenaent  altéré.  C'est  pour  obvier  à  ces  di- 
vers inconvénients  que  M.  Bouillard  propose  d'employer  le  pro- 
cédé dont  il  a  fait  usage  avec  succès  dans  l'hôpital  de  Dellys. 

Ce  procédé  consiste  à  dissoudre  10  grammes  de  cyanure  de 
potassium  dans  125  grammes  d'eau,  puis  à  ajouter  à  la  dÎBSola- 
tion,  au  moment  de  s'en  servir,  20  gouttes  de  teinture  d'iode.  H 
suffit  de  faire  tomber  £ur  la  tache  quelques  gouttes  de  ce  liquide  ; 
on  frotte  faiblement  entre  les  doigts  la  partie  mouillée.  Aucune 
tache  d'argent,  quelle  que  soit  son  ancienneté,  ne  résiste  à  œ 
traitement.  On  termine  par  le  lavage  du  linge  à  grande  eau  ;  le 
linge  ne  gardera  pas  la  moindre  marque  si  Ton  a  soin  de  Cure 
toute  la  manipulation  à  l'abri  d'une  vive  lumière,  laquelle  détruit 
un  des  principaux  agents,  l'iodure  de  cyanogène.  Ce  procédé  de 
M.  Bouillard  est  très-rapide,  et  ne  présente  aucun  danger  quand 
on  a  la  précaution  d'opérer  avec  des  mains  intactes^  ne  portant 
ni  coupures  ni  plaies. 

M.  Verrier  a  fait^  de  son  côté,  à  l'hôpital  de  Boghard,  les 
mêmes  remarques  que  M.  Bouillard  ;  il  a  employé,  avec  autant 
de  succès,  une  solution  de  cyanure  de  potassium  pour  enlever 
les  traces  de  nitrate  d'argent. 

Quant  à  la  destruction  des  taches  de  rouille,  M.  Bouillard  rap- 
pelle les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus  en  adoptant  la  marche 
suivante  : 

Dans  une  marmite  en  fonte  de  6  litres»  émaillée  intérieure- 
mention  fait  dissoudre  400  grammes  d'acide  oxalique  dans 
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4  kilogrammes  d'eau  ;  on  ajoute  à  la  dissolution  1,200  grammes 
d'acide  chlorhydrique  et,  au  moment  de  s'en  servir,  200  gr. 
d'étain  en  grenaille.  Trempées  dans  cette  liqueur,  les  taches  fer- 
rugineuses disparaissent  rapidement;  on  lave  ensuite  le  linge  à 
grande  eau. 

SUR  l'urine  dans  la  folie. 

Le  docteur  Addison  a  analysé  l'urine  de  quarante-neuf  malades 
atteints  de  paralysie  générale,  de  manie,  de  démence,  de  mélan- 
colie et  d'idiotisme,  et  il  termine  son  Mémoire  par  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1^  Les  quantités  d'urine,  de  chlorure  de  sodium,  d'urée, 
d'acides  phosphorique  et  sulfuiique  e&crétés  pendant  un  pa- 
roxysme, dans  la  manie  aiguë,  l'épilepsie,  la  paralysie  générale, 
la  mélancolie  ou  la  démence  sont  moindres  que  celles  qui  sont 
excrétées  pendant  un  temps  égal  à  l'état  de  santé  ; 

2o  Dans  la  mélancolie  chronique,  les  proportions  de  chlorure 
de  sodium,  d'urée,  d'acides  phosphorique  et  sulfurique  tombent 
au-dessous  de  la  moyenne  et,  quelquefois,  au  minimum  de  ce 
qu'elles  sont  à  l'état  de  santé  ; 

3»  Dans  l'idiotisme  et  la  démence,  rurée,le  chlorure  de  sodium 
et  l'acide  sulfurique  existent  en  quantité  inférieure  ou  supérieure 
à  la  moyenne  normale.  Quant  à  l'acide  phosphorique,  si  sa  pro- 
portion dépasse  parfois  la  moyenne,  le  plus  souvent  elle  oscille 
entre  la  moyenne  et  le  minimum  constaté  chez  l'homme  adulte 
et  bien  portant.  {Médico-chirurgical  Review,  avril  1865.) 

HISTORIQUE   DES   SALAIRES  ET   DU    PRIX   DES   DENRÉES. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  grande  question  des  salaires  a, 
dans  ce  moment,  le  privilège  d'émouvoir  l'attention  publique. 
Nous  croyons  donc  utile  et  intéressant  de  rappeler  à  ce  sujet 
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quelques  aatécédents  historiques,   généralement  peu  conna^ 
Les  premières  indications  précises  sont  fournies  par  une 
ordonnance  du  27  février  1350,  sur   la  police  générale  du 
royaume.  Les  gages  d'un  garçon  de  charrue  étaient  alors  en 
général  dé  7  livres  par  an;  ceux  d'un  berger  de  3  livres  10  sous; 
ceux  d'un  vacher  de  50  sous.  Dans  les  villes,  une  chambrière 
gagnait,»  par  an,  une  somme  Hont  les  soubrettes  modernes  ne  se 
contentent  plus  pOur  une  journée,  30  sous.  Quand  une  bourgeoise 
du  moyen  âge  envoyait  son  enfant  es  nourrice  à  la  campagne, 
elle  en  était  quitte  pour  100  sous  une  fois  payés^  mais  si  eUe 
voulait  se  donner  le  luxe  d'une  nourrice  sur  lieo^  il  lui  fallait 
dépenser  au  moins  50  sous  par  an.  Il  paraît  qu'on  se  plaignait 
déjà  au  xiv«  siècle  des  exigences  exorbitantes  des  nourrices,  et 
pourtant  elles  ne  songeaient  guère  à  bien  des  petites  douceurs 
que  celles  de  nos  jours  exigent  a  pour  l'enfant.  )> 

Le  salaire  moyen  des  journaliers  était,  à  la  même  époque»  de 
18  deniers  par  jour.  Une  journée  de  labourage  à  deux  chevaux 
se  payait  12  sous;  à  un  seul  cheval,  5  sous  de  la  Toussaint  au 
'  1*"^  mars,  et  k  sous  le  reste  de  Tannée.  Les  tailleurs  de  vignes 
et  les  moissonneurs  gagnaient  en  général  2  sous  6  deniers  par 
jour  ;  les  batteup  en  grange  à  la  tâche,  12  sons  par  lauid  de  fro- 
ment..  S  par  muid  d'avoine.  Les  journées  des  femmes  se  payaient 
8  deniers  l'hiver  et  12  Tété.  Celte  exiguïté  excessive  des  salaires 
était  compensée  et  au  delà  par  le  bon  marché  des  denrées.  Le 
cent  d'ceub  valait  alors  3  sous.,  la  poule  eUe-même  8  deniers, 
une  oie  2  sous,  un  mouton  9  sous  ;  un  veau  1  livre  12  sons,  un 
porc  gras  2  H\Tes  12  sous,  un  bœuf  9  livres 

Fendant  le  xv^  siècle  tout  entier,  le  prix  des  denrées  n'^mwva 
qu  une  pn^ressiou  insignifiante.  D'après  les  comptes  de  la  pré- 
vùté  de  Paris,  cités  par  Sauvâ!,  on  poavait  encore  avoir  à  h 
halle  un  ba&uf  entier  pour  12  livres  en  I484.  U  est  bien  entenda 
toutefois  que  ces  évaluations  ne  doÎTcni  être  considérées  que 
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comme  approximatives.  Pei>daût  tout  le  moyen  âge,  le  taux  des 
vivres,  et  par  contre-coup  celui  des  salaires,  éprouva  à  diverses 
reprises  de  brusques  oscillations,  tantôt  générales,  tantôt  lo- 
cales, par  suite  des  guerres^  des  disettes  et  des  altérations  de 
monnaies,  expédient  dangereux  auquel  recouraient  trop  fré- 
^qaemment  les  souverains.  Ainsi,  les  chroniqueurs  du  xiii«  et  du 
XIV*  siècle  nous  apprennent  que  le  taux  des  salaires  haussa  con* 
jsidérablement  par  suite  des  insurrections  des  Pastoureaux  et  des 
Jacques.  Mais  ces  crises  de  renchérissement  restèrent  purement 
accidentelles  jusqu'à  la  découverte  du  Nouveau-Monde. 

Tout  change  de  face  alors,  par  suite  des  importations  considé- 
tables  de  métaux  précieux.  On  vivait  plus  facilement  pour  2  sous 
en  1500,  que  pour  20  sous  cent  ans  plus  tard.  Vers  Tan  1600^ 
le  prix  moyen  des  œufs  avait  monté  de  3  sous  le  cent  à  2  sous  la 
douzaine,  celui  des  volailles  grasses  de  8  deniers  à  5  sous  la 
pièce;  celui  d'un  porc  à  15  livres,  d'un  bœuf  à  50  livres,  et  le 
reste  à  proportion.  Les  salaires  avaient  suivi  une  progression 
analogue;  un  maître  charretier  était  payé  45  livres  à  l'année,  un^ 
maître  berger  36  livres,  une  bonne  servante  de  ferme  10  à 
12  livres,  etc.;  à  l«a  même  époque  la  journée  de  travail  se  payait 
en  été  8  sous,  en  hiver  6  sous. 

Vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  le  mouvement  de  progression  con- 
tinuait, mais  dans  des  proportions  singulièrement  variables,  sui- 
vant rimporlance  agricole  des  contrées  et  la  facilité  des  trans- 
ports. Tandis  que  les  maîtres  charretiers  ne  gagnaient  encore 
que  50  livres  en  Bourgogne,  leur  salaire  annuel  s'élevait  déjà  à 
120  livres  dans  la  Beauce  et  dans  la  Brie,  et  ainsi  du  reste.  A  la 
même  époque,  le  bœuf  se  vendait,  en  moyenne,  3  sous  la  livre, 
le  veau  et  le  mouton  4  sous,  une  oie  grasse  25  sous,  une  pou- 
larde, 15  sous,  etc.  Le  gibier  était  relativement  plus  cher  qu'au- 
jourd'hui, grâce  à  la  rigueur  des  règlements  sur  la  chasse.  Un 
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faisan  se  payait  5  livres,  un  lièvre  jusqu'à  50  sous^  une  perdrix 
20  sous. 

A  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  170O,  Vauban  évaluait  le 
gain  moyen  des  artisans  des  villes  à  12  sous  par  jour,  et  à 
9  sous  celui  des  journaliers  de  la  campagne. 

Quelques  années  avant  la  Révolution,  Arthur  Young  portait  à 
19  sous  la  moyenne  des  salaires  pour  les  artisans  français  en 
général,  à  30  sous  pour  les  maçons  et  les  charpentiers,  à  25  sous 
pour  rhomme,  et  15  sous  pour  la  femme  dans  les  manufactures. 
Le  salaire  des  fileuses  à  la  main  n'était  encore  que  de  9  sous^ 
par  suite  de  la  concurrence  active  des  grands  établissements  de 
filature  mécanique  qui  fonctionnaient  déjà  en  Angleterre;  Toung 
calculait  que,  depuis  au  moins  un  siècle,  la  hausse  moyenne  des 
salaires  retardait  en  France  sur  celle  des  denrées. 

Il  expliquait  ainsi  l'infériorité  comparative  de  bien-être  chez 
Touvrier  français  par  rapport  à  l'ouvrier  anglais.  La  vie  était 
pourtant  moins  chère  en  France  qu'en  Angleterre;  on  ne  payait 
«  encore  chez  nous  la  livre  de  viande  que  7  sous  au  lieu  de  8  sous 
6  deniers,  le  pain  que  2  sous  au  lieu  de  3  sous  6  deniers.  Mais 
en  revanche,  la  moyenne  des  salaires  anglais  était  presque 
double  de  la  nôtre;  elle  s'élevait  à  33  sous  6  deniers  au  lieu  de 
19  sous. 

Enfin,  en  1791,  Lavoisier  estimait  à  585  livres  par  an  ia  dé- 
pense d'un  ménage  de  campagne  de  cinq  personnes;  mais  en  se 
renseignant  sur  différents  points  du  territoire  auprès  des  curés, 
il  avait  acquis  la  certitude  que  bien  des  gens  parvenaient  à  vivre, 
ou  plutôt  à  végéter,  pour  60  ou  80  livres  par  an.         Guérin. 

■  I  as^r^sg 

SOCIÉTÉ   PROTECTRICE  DE  l'eNPANCE. 

On  sait  à  quels  dangers  sont  exposés  les  enfants  qui  ne  sont 
point  nourris  par  leurs  mères,  abandonnés  aux  soins  de  merce- 
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oaires,  qui  n'ont  en  ^ue  que  l'argent  et  les  cadeaux  qu'elles  peu- 
vent tirer  des  parents  qu'elles  exploitent  en  ne  remplissant  pas 
les  devoirs  qui  leur  sont  imposés  ;  d€  là  de  nombreuses  mala- 
dies, des  enfants  contrefails,  estropiés,  d'autres  qui  succombent. 
Une  Société  se  propose  de  combattre  ce  commerce  illicite. 
Nous  sommes  heureux  de  la  signaler  au  public,  en  faisant  des 
vœux  pour  qu'elle  atteigne  le  but  qu'elle  se  propose.  Ce  sera  un 
service  rendu  au  pays.  A.  Chevallier. 


Société  'protectrice  de  Venfance. 
(Extraits  des  Statuts.) 

Art.  1«'.  «—  La  Société  a  pour  objet  :  1°  de  préserver  le  pre- 
mier âge  des  dangers  qui  résultent  de  l'abandon  des  enfants  à 
des  nourrices  qui  les  emportent  au  loin,  sans  que  les  parents 
puissent  exercer  sur  eux  une  surveillance  suffisante;  2"  de 
mettre  en  pratique  les  ressources  dont  dispose  l'hygiène  pour  le 
développement  physique  des  enfants  avant  d'entreprendre  la 
culture  de  leur  intelligence,  afin  de  léguer  à  l'avenir  des  gêné* 
rations  saines  et  vigoureuses. 

La  Société  se  propose  d'atteindre  son  but  par  tous  les  moyens 
que  l'expérience  lui  suggérera,  notamment  :  en  encourageant 
Findustrie  privée  à  fonder,  dans  le  voisinage  de  Paris  et  des 
grandes  villes  de  France,  des  Colonies  maternelles,  où  des 
nourrices  de  choix  seront  entretenues  pour  élever  des  enfants; 
—  en  instituant  des  prix  en  faveur  des  nourrices  qui  auront  le 
mieux  accompli  leur  lâche  ;  en  propageant  les  méthodes  d'édu- 
cation les  plus  propres  à  fortifier  à  la  fois  le  corps  et  l'esprit  ;- — 
enfin,  en  publiant  un  bulletin  qui  traitera  des  matières  afférentes 
à  la  mission  que  s'impose  la  Société. 

Art.  2.  —  La  Société  se  compose  de  membres  des  deux 
sexes. 

Art.  3.  —  Sont  membres  titulaires  ceux  qui,  résidant  dans  le 
5«  SÉRIE.  L  40 
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départeipent  de  la  Seiûe,  payent  u^e  cotisation  annuelle  de 
dix  francs^  et  ont  été  agréés  par  le  Conseil  d'administration*  Le 
tilre  de  membre  correspondant  est  dévolu  aux  souscripteurs  qui, 
demeurant  hors  du  département  de  la  Seine,  payent  annuelle^ 
ment  une  cotisation  de  six  francs. 

Art.  4.  —  Les  dames  sont  éligiWes  à  toutes  les  fonctions. 

Une  réunion  générale  des  membres  de  la  Société  sera  convo^ 
quée  prochainement. 

On  souscrit  chez  M.  Noirot,  libraire»  rue  des  Saints-Pères,  13. 
Les  souscripteurs  de  la  province  peuvent  envoyer  leur  cotisation 
en  bons  de  poste.  (Affranchir,) 

NOTE   SUR  LA   DÉCORTIGATION   DU   BLÉ. 

Par  M.  Davison. 

M.  Davison,  dans  un  Mémoire  lu  devant  TAssociation  britan-. 
nique  pour  l'avancement  des  sciences,  après  avoir  décrit  lea 
différentes  parties  qui  constituent  un  grain  de  blé,  a  discuté  les 
avantages  que  présente  la  décor ticalion. 

Suivant  lui,  quand  on  moud  aussi  fin  que  possible,  et  qu'on 
garnit  les  blutoirs  avec  les  soies  les  plus  serrées,  on  obtient,  en 
farine  très-nourrissante,  de  très-bonne  odeur- et  même  riche  en 
azote,  90  pour  100  du  blé  que  l'on  a  employé.  La  mouture  ordi- 
naire laisse  dans  le  son  la  partie  la  plus  nutritive  du  blé,  et  ne 
donne  que  78  ou  80  pour  100  de  farine;  la  méthode  proposée 
permet,  au  reste,  de  fabriquer  des  farines  de  différentes  sortes, 
dont  la  plus  blanche  est  la  moins  nutritive,  comme  dans  la  mou- 
ture ordinaire.  Il  vaut  donc  mieux  ne  fabriquer  qu'une  seule 
sorte  de  farine  ;  le  pain  qui  en  provient  est,  d'ailleurs,  plus  sain 
pour  les  enfants. 

On  opère  la  décortication  complète  au  moyen  d'une  machine 
dite  de  Poissant^  dont  l'effet  principal  est  de  frotter  les  grains 
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les  uns  co&tre  les  autres.  La  machine  Consiste  en  deux  plateaux 
tournant  avec  une  vitesse  de  trois  à  quatre  cents  révolutions  par 
minute,  et  e£Qeurant  aussi  le  grain  qu'ils  dépouillent  ainsi  du  son. 
La  poussière  est  enlevée  au  moyen  d'un  ventilateur.  Avant  d'in- 
troduire les  grains  dans  l'appareil,  on  les  plonge  dans  l'eau  froide» 
on  les  laisse  égoutter  pendant  quatre  ou  cinq  minutes^  puis  on 
les  verse  dans  la  trémie.  Après  la  décortication,  et  avant  la  mou- 
ture, il  convient  de  sécher  complètement  les  grains  dans  un  cou- 
rant d'air  chaud. 

Le  blé  décortiqué  et  conservé  dans  l'obscurité  paraît  être  à 
l'abri  du  charançon. 

La  machine  est  simple,  peu  coûteuse,  durable,  et  peut  être 

mue  par  une  force  quelconque,  même  par  les  bras  de  Thomme. 

Les  sons  peuvent  donner  un  papier  ressemblant  à  du  parche^ 

min.  {Preussische  Annalen  der  Landwirthschaft  et  Dingler's 

polytechnisches  Journal  ) 

DE   l'emploi   du   sable,    DE   LA   TERRE,    POUR  ÉTEINDRE 
LES  INCENDIES. 

Si  l'eau  est  utile  pour  éteindre  le  feu,  elle  n'est  pas  suffisante 
dans  tous  les  cas.  Ces  cas  se  présentent  dans  les  feux  déter- 
minés par  l'alcoot,  les  huiles,  les  huiles  essentielles,  les  hydro- 
carbures. 

Ce  principe  est  tellement  connu  que  dans  toutes  les  autorisa- 
tions délivrées  par  M*  le  préfet  de  police  pour  des  distilleries, 
des  fabriques  de  liqueurs,  des  dépôts  d'essences,  on  trouve  la 
condition  suivante  : 

Le  demandeur  tiendra  dans  son  laboratoire  ou  dans  le  maga- 
sin y  attenant  1  mètre  (ou  plus)  de  sable,  afin  de  s'en  servir  en 
cas  d'incendie. 

Le  fait  suivant  justifie  l'utilité  de  cette  prescription.  ' 
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Un  incendie  a  éclaté  dans  une  fabrique  d'huile  et  de  graisse, 
rue  du  Bac,  à  Ivry. 

Les  secours  sont  arrirés  de  toutes  paris  avec  promptitude. 

Les  pompiers  et  un  grand  nombre  d'habitants  d'Ivry,  de 
Yillejuif,  de  Gentilly  et  des  environs,  ainsi  qu'un  détachement 
du  53«  de  ligne,  caserne  au  fort  d'Ivry,  ont,  pendant  plus  d'an 
quart  d'heure,  lutté  vainement  contre  les  flammes  ;  elles  dé- 
bordaient et  défiaient  tous  leurs  efforts,  lorsque  accoururent  les 
sapeurs-pompiers  des  divers  postes  de  Paris. 

Le  lieutenant-colonel  qui  les  commandait,  voyant  que  l'eau 
serait  impuissante  à  éteindre  le  feu,  eut  recours  à  un  moye» 
qui  réussit  au  moin»  à  contenir  le  fléau  duns  son  foyer  et  à  pré- 
server le  reste  de  l'usine.  Il  fit  apporter  et  répandre  des  masses 
de  terre  ;  on  opposa  ainsi  une  digue  aux  flammes,  qui,  bientôt 
refoulées,  furent  attaquées  avec  énergie.  Après  une  heure  et 
demie  de  travail,  elles  fureur  étouffées,  mais  non  sans  avoir 
exercé  de  grands  ravages. 

Le  même  mode  de  faire  a  été  employé  dans  une  fabrique 
d'huile  de  pétrole,  à  Saint-Denis  ;  Teau  jetée  sur  l'essence  en- 
flammée, cette  essence  ne  s'éteignait  pas';  elle  allait  gagner  les 
magasins  lorsqu'on  fit  usage  de  la  terre  et  cesser  le  danger,  qui 
était  imminent. 

GOMME   DE   GARAMANIE. 

Elle  se  présente  sous  la  fonne  de  grains  dont  la  grosseur  varie 
entre  le  pois  et  la  châtaigne  ;  affecte  généralement  l'état  sphé- 
.rique,  quoiqu'on  en  trouve  de  vermiculée  comme  de  la  gomm^ 
adraganthe. 

Couleur  variable,  quelquefois  rouge-brune,  plus  ou  moins 
transparente,  presque  sans  odeur  ;  elle  se  gonfle  beaucoup  dans 
l'eau  et  contient  encore  moins  de  matière  soluble  que  la  gofflm^ 
adraganthe. 


Digitized  by 


Google 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  597 

Son  mucilage  précipite  par  le  sous-acélate  de  plomb,  comme 
celui  de  la  gomme  arajbique,  mais  moins.  L'oxalate  d'ammo- 
niaque y  forme  un  petit  précipité,  et  Talcool  n'y  produit  point 
de  larges  flocons  comme  il  le  fait  avec  la  gomme  arabique,  pro- 
bablement pairce  qu'il  ne  pénètre  pas  aussi  bien  la  masse. 

La  partie  gélatineuse  insoluble  est  peu  adhésive  ;  par  le  repos, 
elle  s'agglutine  et  donne  une  espèce  de  colle.  L'acide  sulfurique 
la  change  facilement  en  glucose  ;  elle  réduit  la  solution  de  l'oxyde 
de  cuivre  dans  la  potasse.  Le  docteur  Wood  assigne  à  cette 
gomme  la  même  origine  qu'à  celle  de  Bassora.  Il  est  probable 
qu'elles  sont  produites  par  la  province  de  Caramanie  (Asie-Mi- 
neure). La  gomme  de  Bassora  est  livrée  au  commerce  par  le 
golfe  Persique,  tandis  que  la  gomme  dite  de  Caramanie  passe 
tout  entière  à  Smyrne,  où  elle  est  employée  comme  substance 
adultérante  pour  des  falsifications  de  tout  genre. 

CHRONIQUE  INDUSTRIELLE. 

^  Par  M.  A.  Chevallier  fils. 

LA   TOURBE   SERVANT   d'eNGRAIS  (1). 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  chimiste  Hodges,  la  tourbe 
jouit  d'une  faveur  méritée  parmi  les  cultivateurs  anglais.  Nous 
avons  donc  ici  quelque  intérêt  à  savoir  comment  nos  voisins 
l'emploient.  Dans  son  état  naturel,  on  l'estime  peu;  mais  du 
moment  qu'on  la  mélange  avec  les  fumiers  de  ferme,  elle  ac- 
quiert vite  des  propriétés  fertilisantes  assez  prononcées.  C'est  à 
lord  Meadowbank  que  l'on  doit  cette  remarque.  Il  formait  ses 

(1)  Nous  avons  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  faire  employer  la 
tourbe  comme  engrais  dans  le  département  d'Eure-et-Loir,  où  Ton 
manque  d'engrais;  nos  efforts  ont  été  vaincus  par  l'insouciance  des 
fermiers.  A.  Chevallier. 
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composts  dans  la  proportion  de  1,000  kilogr.  d'engrais  de  basse- 
coûr  pour  2,500  kilogr.  de  tourbe  sèche.  «  La  valeur  de  ces 
composts,  écrit  Hodges,  est  maintenant  tout  à  fait  appréciée 
par  les  fermiers  les  plus  expérimentés  de  l'Ecosse  et  de  Tir- 
lande.  »  Il  ajoute:  «  Quand  on  a  besoin  de  tourbe  pour  l'en- 
grais, on  doit  la  retirer  du  marais  par  un  temps  sec  et  la  laisser 
exposée  à  Tair  pendant  une  semaine  ou  deux.  Alors,  on  la  mé- 
lange avec  le  fumier.  On  maintiendra  la  fermentation  de  la  masse 
en  l'arrosant  de  temps  en  temps  d'un  peu  d'urine  de  vache.  On 
peut  aussi  employer  la  tourbe  sèche  pour  absorber  les  urines, 
au  lieu  d'en  faire  un  compost.  » 

Le  docteur  Shier  ajoutait  au  mélange  de  fumier  et  de  tourbe  à 
demi  sèche  quelques  litres  de  poussière  d'os,  du  sulfate  d'am- 
moniaque et  du  nitrate  de  soude. 

Rien  qu'avec  la  tourbe  sèche,  que  Ton  arroserait  de  temps, 
à  autre  avec  le  purin  que  l'orfperd  dans  nos  villages,  on  prépa- 
rerait un  excellent  compost.  A  défaut  de  l'humus  des  tourbières, 
nous  avons,  dans  les  forêts  de  la  province,  des  tas  considérables 
de  sciure  de  bois  pourrie  qui  donne  les  mômes  résuïîats. 

Les  Anglais  ont  converti  parfois  la  tourbe  en  charbon,  afin  de 
'employer  avec  plus  de  succès  sur  les  terres.  A  cet  effet,  ils  ré- 
duisaient le  charbon  de  tourbe  en  poudre  grossière,  et  remar- 
quaient que  cette  poudre,  enfouie  avec  le  froment  des  semailles, 
hâtait  la  végétation  d'une  manière  très-sensible.  On  ne  s'en  est 
pas  toujours  bien  trouvé  dans  la  culture  des  navets  et  des  pommes 
de  terre. 

L'usage  des  cendres  de  tourbe  est  plus  répandu  que  celui  de 
la  tourbe  pure.  Les  fameuses  cendres  de  mer,  que  l'on  tire  de  la 
Hollande,  et  qui  produisent  des  effets  si  marqués  sur  les  tréflîères, 
proviennent  de  l'incinération  d'une  tourbe  très-riche,  qui  a  sur 
les  nôtres  l'avantage  de  contenir  une  certaine  quantité  de  sel 
marin.  {Industriel  français.) 
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PLATRAGE   DES   TERRES  ARABLES. 

M.  Dehérain,  à  l'appui  d'une  idée  qu'il  a  émise,  fait  de  nou- 
velles observations,  à  savoir  :  que,  sous  l'influence  du  plâtre,  la 
potasse,  habituellement  retenue  dans  la  terre  arable  par  les  ma- 
tières argileuses,  est  mobilisée,  devient  plus  solubleet  se  trouve 
plus  complètement  h  la  disposition  des  plantes. 

Il  démontre  que  le  plâtre  produit  un  effet  semblable  sur  l'am- 
moniaque du  sol. 

Il  attribue  ces  effets  à  la  transformation  des  carbonates  de  po- 
tasse et  d'ammoniaque,  retenus  très-complètement  dans  le  sol 
par  les  matières  argileuses,  en  sulfates  que  ces  matières  ne  re- 
tiennent plus  avec  la  même  énergie. 

Il  en  conclut  que  le  plâtre,  favorisant  l'introduction  des  al- 
calis dans  les  couches  profondes  du  sol,  doit  favoriser  la  végéta- 
tion des  légumineuses,  qui  enfoncent  leurs  racines  profondé- 
ment; tandis  qu'il  ne  peut  produire  aucun  effet  sur  la  culture 
des  céréales,  dont  les  racines  restent  étalées  dans  les  couches 
superficielles. 

M.  Dehérain  explique  l'absence  de  l'acide  sulfurique  dans  les 
cendres  des  plantes  par  la  réduction  qu'éprouvent  les  sulfates 
après  qu'ils  ont  pénétré  dans  les  couches  profondes  de  la  terre 
arable. 

»  ;  — a 

ALCOOL   DE   MURES. 

Dans  le  Midi,  beaucoup  de  propriétaires,  ne  pouvant  tirer  au- 
cun profit  de  la  feuille  des  mûriers,  depuis  la  maladie  des  vers  à 
soie,  ont  pris  la  funeste  résolution  d'arracher  leurs  mûriers; 
l'un  d'eux,  M.  Félix  Boyer,  plus  intelligent,  au  lieu  d'arracher 
ses  arbres,  a  cherché  à  utiliser  un  autre  produit  que  la  feuille, 
et  parait  avoir  complètement  réussi.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une 
lettre  adressée  au  Courrier  du  Gard  : 
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a  Les  fruits  du  mûrier,  cueillis  à  leur  maturité,  pressés  et  fer- 
mentes, fournissent  à  la  distillation  un  liquide  qui  n'est  autre 
que  l'alcool  pur  et  franc  de  goût,  pouvant  rivaliser  avec  les 
meilleurs  alcools  de  vin.  Les  expériences  auxquelles  je  Ibe  suis 
livré  et  les  essais  entrepris  par  H.  G.  Flandio,  propriétaire  à 
Handuel,  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

c(  150  kilogr*  de  mûres  produisent  un  hectolitre  de  liquide, 
qui  fournit  à  la  distillation  le  septième  en  alcool,  soit  14  ou 
15  litres  pour  100. 

((  Un  mûrier  produit  plus  ou  moins,  suivant  sa  force  et  qu'il  y 
a  plus  ou  moins  de  temps  qu'il  a  été  taillé  ;  mais  il  est  facile 
d'évaluer  son  produit  en  mûres  sur  le  produit  de  la  feuille,  qui 
est  moindre  que  celui  du  fruit,  si  ce  dernier  est  ramassé  exacte- 
ment depuis  le  10  juin,  commencement  de  sa  pWine  maturité, 
jusqu'à  fin  août  environ,  où  le  fruit  cesse  complètement.  Le 
mode  à  suivre  pour  la  cueillette  du  fruit  est  le  suivant  :  on  étend 
sous  l'arbre  une  quantité  de  draps  pour  recevoir  le  fruit,  et  l'on 
secoue  avec  modération,  afin  que  le  fruit  vert  ne  tombe  pas.  On 
renouvelle  la  cueillette  tous  les  deux  jours,  pour  donner  à  l'arbre 
un  laps  de  temps  suffisant  à  la  maturité  du  fruit  restant. 

<(  Trois  femmes  et  un  homme  ont,  en  six  heures  de  temps, 
obtenu  1,100  kilogr.  de  mûres,  qui  ont  produit  112  litres 
d'alcool. 

«  La  main-d'œuvre,  on  le  voit,  est  peu  de  chose,  tant  pour  la 
cueillette  que  pour  la  fabrication,  et  le  rendement  en  alcool 
égale  celui  de  nos  meilleurs  vins.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  un 
point  qui  doit  attirer  l'attention  des  agriculteurs  et  leur  faire  at- 
tendre patiemment  la  régénération  de  la  graine.  » 


Le  Gérant:  A.  CHËVALUER. 


45Î22       Paris.  -  Typographie  de  RENOU  et  MAULLE,  rue  de  Riyoli,  n  U4. 
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4»«  Série;  Tome  Premier;  H*  11.  —  HoTembre  1865. 

COMMUNlCATI(»fS  RELATIVES  AU  CHOLÉRA. 

Inatroetloiis  pratiques  sur  le  tralte^iest  do  choléra    ' 
par  la  médleation  aleallne. 

Par  M.  Ersest  Bacdrimont, 
Docteur  es  sciences,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  Sainte-Eugénie  (Paris). 

Où  lit  dans  le  dernier  numéro  du  Moniteur  scientifique  in 
docteur  Quesoeville  (octobre  1865)  une  note  sur  le  traitement 
du  choléra  par  le  bicarbonate  de  soude.  —  Expérimenté  avec 
succès  à  Marseille  depuis  le  20  septembre  dernier  par  M.  Jules 
Aronssohn,  ce  mode  de  traitement  n'est  autre  que  celui  qu'ima- 
gina la.  le  docteur  Alexandre  Baudrimont  eu  1832^  et  dont  il  fit 
usage  alors  aux  environs  de  Yalenciennes,  avec  le  plus  grand 
succès.  —  Publié  depuis  par  ce  savant,  et  mis  en  lumière 
dès  1849,  fs^rh Revue  scientifique  de  la  même  année  (t.  XXXVI, 
p.  362),'M.  le  docteur  Quesneville  le  reproduit  intégralement 
aujourd'hui  à  la  suite  de  la  note  relative  aux  essais  de  M.  Arons- 
sobn. 

En  1854,  des  publications  analogues  furent  encore  faites, 
d'une  part,  par  M.  Alex.  Baudrimont  (Comptes-rendus  de  VAca-- 
demie  des  sciences,  i.  XXXÏX,  p.  739),  et,  de  l'autre,  par  l'au- 
teur de  celte  note.  {Journal  de  chimie  médicale j  année  1854.  ) 
5'  SÉRÎK.    ï.  41 
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Il  résulte  de  Tensemlle  des  laite  et  observations  qui  y  soot 
consignés,  que  le  bicarbonate  de  soude  donné  à  haute  dose 
réagit  de  la  manière  la  plus  efficace  contre  les  accidents  terribles 
qui  caractérisent  ie  chol(ira  épi^mique,  et  qie,  h  l'aide  dt  cette 
médication  appliquée  à  temps,  on  a  sauté  la  vie  à  ht  presque  to- 
talité des  malades  qui  y  ont  été  soumis  pendant  les  invasions 
de  1832,  1849  et  1854. 

En  présence  du  fléau  qui  sévit  de  nouveau  contre  nous,  et 
quoique  privé  de  l'occasion  de  mettre  no^  dévouement  au  ser- 
vice des  cholériques,  nous  croyons  remplir  un  devoir  en  traçant 
ici  d'une  miLnière  cokicis^,  mais  suffisanie  pour  rester  à  la  portée 
de  chacun,  les  indications  essentielles  de  ce  traitement  si  simple 
et  cependant  d'un  effet  si  certain. 

Hoyeiis  préventifs.  —  En  dehors  de  l'application  des 
principes  d'une  hygiène  bien  entendue,  c'est-à-dire,  en  vivant 
le  plus  .possible  dans  les  conditions  normales  de  santé  et  de  sa- 
lubrité; en  évitant  toute  fatigue  excessive^  tonte  transition  trop 
brusque  de  température,  en  évitant  surtout  les  excès  de  table  et 
l'abus  des  liqueurs  alcooliques;  en  ventilant  suffisamment  les  logis 
et  appartements  ;  en  assainissant  les  endroits  insalubres  par  l'em- 
ploi modéré  des  chlorures  désinfectants^  etc.,  nous  recomman- 
derons essentiellement  l'usage  de  l'eau  de  Vichy,  ou  d'une  solu- 
tion alcaline  de  bicarbonate  de  soude  (k  grammes  par  litre 
d'eau).  On  en  boira  un  verre  après  le  déjeuner  et  un  autre  après 
le  dîner,  pendant  toute  la  durée  de  l'épidémie.  De  cette  façon, 
on  rentrera  dans  les  conditions  où  se  trouvent  placés  Mes  habi- 
tants de  Vichy,  les  ouvriers  des  fabriques  de  noir  animal,  et  quel- 
ques autres  encore,  qui  jouissent  d'une  immunité  parfaite  en 
vertu  du  milieu  alcalin  dans  lequel  ils  vivent. 

f  ruiteuieiit  de  1»  elioltoiiie.  —  Lorsque,  sous  lïn- 
âuence  de  Tépidémie,  on  sera  surpris  par  la  diarrhée,  lorsque 
surtout  les  selles  seront  fréquentes,  que^  les  matières  rendues 
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seront  liquides  et  blanches  comme  de  l'eau-de-riz,  il  faudra  re- 
ccfurir  de  suite  à  une  solution  préparée  avec  8  ou  10  grammes  de 
bicarbonate  de  soude  (de  4  à  6  grammes  pour  les  enfants)  dis- 
sous ou  simplement  en  suspension  dans  un  verre  d'eau  sucrée, 
qu'on  prendra  en  une  seule  fois. 

Cette  potion  suffit  à  arrêter  la  diarrhée.  L'emploi  d'une  lisane 
de  riz  édulcorée  avec  du  sirop  de  coings,  ainsi  que  l'administra- 
tion d'un  lavement  amidonné.,  ne  peuvent  que  venir  en  aide  au 
bicarbonate  de  soude.  Mais  cette  adjonction  est  pour  ainsi  dire 
inutile,  car  nous  avons  vu  constamment  cet  alcalin  employé  seul, 
opérer  radicalement  et  avec  une  merveilleuse  facilité. 

Un  repos  suffisant,  le  maintien  du  corps  à  une  douce  tempéra- 
ture, une  alimentation  ménagée  lorsque  le  dérangement  d'en- 
trailles a  cessé,  telles  sont  les  recommandations  générales  que 
nous  crpyons  utile  de  mentionner  ici. 

Truitement  du  «iMiIérii.  —  Si  le  malade  présente  tous 
les  symptômes  du  choléra  :  diarrhée  blanche,  vomissements, 
crampes,  refroidissement  des  extrémités,  cyanose,  excavation 
des  yeux,  torpeur,  etc.,  on  devra  lui  administrer  immédiate- 
ment, même  pendant  la  période  algide,  une  potion  préparée 

avec  : 

n  (  Pour  adultes,  de  10  à  12  grammes. 

Bicarbonate  de  soude  ...Jr%  r    .     a      «xn 

(  Pour  enfants,  de    4  à    8       — 

Sirop  de  sucre 30       — 

Eau  de  menthe  poivrée  (s'il  y  en  a) 30       -^ 

Eau  ordinaire 60       — 

Autant  que  possible,  cette  potion  devra  être  prise  en  une  seule 
fois;  si,  après  quatre  ou  cinq  heures,  la  diarrhée  persiste,  oa re- 
nouvellera l'emploi  de  la  potion  et  à  la  même  dose  ;  >on  pourra 
même  y  recourir  une  troisième  fois  si  cela  était  nécessaire  ; 
mais,  presque  toujours,  l'effet  en  est  immédiat  par  la  suppresr 
«ion  de  la  diarrhée.  Si  la  potion  était  rejetée  par  les  efforts  que 
fait  quelquefois  le  malade  pour  vomir,  il  faudrait  y  revenir  à  plur 
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sieurs  reprises,  et  insister  malgré  tout  pour  la  faire  avaler  et  sé^ 
joiuûer  dans  l'estomac.  En  désespoir  de  cause,  on  devra  admi- 
nistrer le  bicarbonate  de  soude  en  lavement. 

La  potion  une  fois  prise,  on  devra  s'occuper  très-activement 
de  réchauffer  le  malade  en  l'enveloppant  de  couvertures  bien 
chaudes  et  en  Fentoarant  de  briques  ou  de  boules  d'eau  suffi- 
samment chauffées.  En  même  temps^  on  le  frictionnera  jusqu'à 
rubéfaction  de  la  peau  aux  mollets,  aux  poignets  et  sur  l'épi- 
gastre  (creux  de  l'estomac),  à  l'aide  d'un  Uniment  fortement 
aîmnoniaeal  (parties  égales  d'ammoniaque  et  d'huile  d'olive).  On 
fera  suivre  ces  frictions  de  l'application  de  sinppismes  éner- 
giques dont  on  devra  surveiller  les  effets.  Ces  frictions,  souvent 
répétées,  calment  les  crampes,  font  cesser  l'oppression  q^ii  pèse 
si  douloureusement  sur  les  cholériques,  et  ramènent  1^  circula- 
tion dans  les  membres  refroidis  et  cyanoses. 

Ou  fera  respirer  de  temps  en  temps  au  patient  de  l'anuno- 
niaqae  caustique  (alcali  volatil]  dans  le  but  de  dissiper  la  cépha- 
lalgie et  la  surdité  qu'il  endure;  on  en  répandra  même  quelque 
peu  autour  de  son  lit. 

Les  vomissements  persistant  quelquefois  avec  opiniâtreté,  on 
devra  les  combattre  à  l'aide  d'une  cuillerée  à  café  de  sirop  d'éther 
ou  bien  en  donnant  de  temps  en  temps  au  malade  quelques  petits 
fragments  de  glace. 

Une  tisane  très-légèrement  excitante  {tilleul  ou  camomille) 
additionnée  de  2  à  ^  gr.  de  bicarbonate  de  soude  par  litre,  lui 
servira  de  boisson  ordinsure.  Elle  devra  être  employée  chaude  ou 
froide  selon  son  désir. 

L'émission  des  urines,  si  difficile  pendant  et  après  une  attaque 
de  choléra,  ne  pouvant  être  sollicitée  par  de<}  tisanes  diurétiques 
que  l'estomac  rejette  le  plus  souvent,  on  aura  recours  à  un  Jaw;- 
ment  nitré  (de  /i  à  6  gr.  de  nitre  par  lavement)  ^qui  rétablira  ainsi 
le  cours  de  cette  sécrétion. 
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Bn  rtitérant  l'applicatioo  des  frictions^  aminoBiacales  ;  en 
n'abanddnnant  pas  on  seul  indtant  le  pftlieat,  jusqu'à  ce  qu'oa 
ait  rétabli  en  lui  la  circulation  en  le  récbauflhui  progressivement, 
il  est  bien  rare  que  par  remploi  de  tous  ces  moyens  réunis,  oa 
n'arrive  pas  à  entraver  la  maladie  dans  set  manifestations  les 
plus  redoutables  :  enrayée  dans  sa  marche,  elle  cède  bientôt  im 
traitement,  et  le  malade  entre  enfin  dans  la  période  de  réaction 
et  de  convalescence.  Alors  l'emploi  répété  d'un  peu  de  la  po* 
tion  suivante  opère  prompteroent  chez  lui  le  rétablissement  nor- 
mal de  ses  fonctions  : 

Vin  de  quinquina :.     i  25  grammes. 

Sirop  d'écorces  d^orangesarnères..      30       — 
Teinture  de  cannelîf* 4       — 

L'ensemble  de  cette  médication  dirigée  avec  intelligence  et 
opportunité  est  remarquable  par  son  efficacité.  Elle  a  cela  de 
j^rédeux  qu'elle  peut  être  appliquée  facilement  par  tous,  méde- 
cins ou  non,  sims  le  moindre  danger  et  même  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables;  mais  elle  ne  réussit  complètement 
qu'à  la  conditicm  d'en  exclure  radicalement  les  opiacés  et  les 
excitants  alcooliques^  rhum  ou  autres. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  ici  de  faire  remarquer  combien 
il  est  important  de  soumettre  le  linge  des  cholériques  à  l'action 
des  chlorures  désinfectants,  aussitôt  après  qu'il  cesse  de  leur 
servir.  En  effet,  en  1840,  nous  avoàs  formellement  constaté  des 
cas  de  contagioD  à  ht  suite  du  lessivage  de  ce  linge,  lorsque  les 
moyens  de  désinfecticm  avaient  été  négligés. 

Quant  à  la  théorie  de  cette  médication,  elle  est  des  plus  simplec 
Exposée  autrefois  par  H.  Alex.  Baudrimont,  elle  fait  compi^énd^e 
combien  ce  mode  de  traitement  est  rationnel.  Ainsi,  alors  même 
qu'on  n'aurait  pas  constaté,  sous  rinfluence  épidémique,  la  pro^ 
duction  surabondante  dans  l'économie  d'un  principe  adde  anor- 
mal (acide  oxalique,  selon  M.  Aronssohn),  lequel  acide  y  jouerait 
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le  rôle  de  t^û^e  et  dout  l'effet  iounédiat  serait  d^  coaguler  le 
sang;  n'eât41  pas  évideat  qpie  c'est  à  ce  4eroier  pbénomèiie,  la 
coagulation  du  samg^  qii'OB  doit  rapporter  les  symptômes  les 
plus  redoutables  du  choléra  t  Ge  liquide,  uae  fois  épaissi  ne 
pouvant  plus  circuler  daas  les  e^illairea»  il  eu  résulte  la  cya- 
nose, les  crampes,  roppressioo,  la  diminution  du  pouls,  la  sup- 
pression des  urines,  le  collapsus  et  la  mort  I  Mais,  rendez  au 
sang  le  bicarbonate  de  soude  auquel  il  doit  sa  fluidité  normale, 
et  vous  faites  cesser  aussitôt  tous  les  accidents  qui  caractériseat 
le  choléra.  Le  reste  du  traitement  concourt  évidemment  au  même 
but.  Et  qui  sait  d'ailleurs  si  le  bicarbonate  de  soude  ne  neutra- 
lise pas  en  même  temps  l'agent  toxique,  cause  de  cette  affreuse 
maladie? 

En  terminant,  répétons  encore  et  faisons  bien  comprendre 
que  le  seul  but  de  cette  instruction  est  de  mettre  entre  les  vmsM 
de  tous  un  ensemble  de  moyens  à  l'aide  desquels  on  pourra^ 
non-seulement  se  présenter  le  plus  souvent  des  attdntes  dm 
ffi^au,  mais  encore  le  combattre  victorieusement  là  où  il  aarii 
frappé;  et  cela  sanà  difQculté  et  presque  à  coup  sûr,  si  Ton  suH 
pas  à  pas  les  indications  formulées  plus  haut. 

C'est  parce  que  cette  médication  a  admirablement  réussi  en 
1832  entre  les  mains  du  docteur  Alex,  fiaudrimoat;  c'est  parce 
qu'elle  a  été  pratiquée  avec  un  succès  inespéré,  en  1849  et  en 
i85&,  par  M.  Adolphe  Baudrimont^  dans  la  commune  de  Giraii^ 
mont  (Oise)  ;  c'est  parce  que  nous  avons  eu  nims^méme  l'ooca- 
sion  de  l'appliquer  et  d'en  constater  les  merveilleux  effets,  noa- 
«eulement  en  18/^9,  dans  quelques  communes  des  départements 
de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  mais  encore  à  Paris  méme^  en  18i54; 
c'est  parce  que  nous  sommes  profondément  convaincu  et  de  son 
efficacité^  et  des  services  qu'elle  peut  rendre,  que  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  la  recommander  exclusivement  à  tous  ceux  qu'au- 
cane  pr^ention  n'awa  aveugléa. 
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P.  S.  -»  Nous  seroQft  heiir^x  d'enregistrer  tooles  les  com- 
munications qv'on  vaudra  bien  nous  bire  au  sujet  des  résultats 
obtenus  par  l'application  de  ce  traitement. 

REMÈDE   DE   M.    PIERLOT  CONT&B  LS   CHOLÉRA. 

J'ai  été  amené  à  faire  les  observatioos  qui  précèdent  au  sujet 
de  la  préparation  d'un  remède  ,CQntr<^  le  choléra,  qui  a  été  em- 
ployé dans  un  grand  i^mbre  de  cas  pendant  les  épidémies 
de  1843  et  1853,  etçue  j'ai  toujours  vu  réussir.  Je  regarde  donc, 
comme  un  devoir  d'en  faire  connaUre  la  composition. 

Acétate  de  morphine 25  centigrammes. 

Acétate  d^ammoniaque  liquide  ....  100  gi'ammés. 
Eau  distillée  de  menthe  poivrée . . .  500       — 

î^âites  dissoudre  l'acétate  de  morphine  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  de  menthe  aiguisée  de  quelques  gouttes  de  vinaigre 
de  vin  distillé;  ajoutez  Tacétate  d'ammoniaque  liquide,  puis' 
l'eau  de  menthe  poivrée.  Conservez  dans  des  flacons  bien' 
bouchés. 

La  dose  est  de  60  grammes  pour  un  adulte,  administrés  par 
cuilierées  h  café  étetidt^  dàné  tib  peu  d'eau  stïcrée,  chaque 
quart  d'heure  ou  chaque  demi-heiire,  suivant  fintensHé  de  là 
nudadie,  jusqi^à  ce  ique  tes  aéchlents  cessent  et  que  le  soBimeil 
sunienae. 

Cette  quantité  peut  être  élevée  à  120  grammes. 

Il  importe  d'employer  de  l'aeétate  d'aaiinoaiaque  préparé 
^Edunvement  avec  le  vinaigre  de  vm,  et  non  avec  le  vinûgrê 
de  bok  (  acide  acëliqtte  pyrMigbemt  ). 

PtfiRLOT,  pbarmadisD. 


TRAITEMENT  DE  M.    HAMOM  CONTRE  LE   CHOLÉRA. 

M.  Hamon,  médecin  à  Saint-BiJieuç^  en^loip  contre  le  cl^^Iéra 
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un  système  de  traitement  très-simple  et  non  moins  efficace,  dit- 
il,  puisqu'il  en  retire  de  grands  avantages  depuis  1832/ 

Dans  le  commencement  d'août  dernier,  eu  ayant  envoyé  la  for- 
mule au  consul  de  France  à  Anc6ne^  H.  Hamon  a  reçu  de  ce 
personnage  éminent  la  réponse  suivante  : 

«  Consulat  de  France  à  Ancône,  SI  août  1865« 

((  Monsieur  le  Médecin, 

<  J'ai  communiqué  te  mode  de  traitement  pour  les  cholériques 
que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  m'adresser  par  votre  lettre  du 
k  aoùt^  et  j'ai  pu  m'assurer  moi-même  de  l'efficacité  énergique 
des  moyens  que  vous  indiquez. 

«  Veuillez ,  Monsieur,  recevoir  tous  mes  remerctments  pour 
la  généreuse  pensée  qui  vous  a  porté  à  nous  {aire  part  du  résultat 
de  vos  travaux  et  de  votre  expérienoe,  et  nous  a  rendu  aussi 
plus  facile  la  lutte  contre  le  terrible  fléau  qui  décime  cette  mal- 
heureuse ville  d'ÂncÔne. 

«  Agréez,  etc.  Le  consul  de  France j 

«  De  Gastellane.  » 

Voici  maintenant  la  note  que  M.  Hamon  a  fait  parv^drà, 
H«  de  Gastellane. 

<c  Aussitôt  arrivé  près  d'un  cholérique^  je  fais  préparer  on: 
sinapisme  (eau  et  farine  de  moutarde)  de  15  à  20  centimètres  de . 
largeur  seulement  ;  on  l'applique  à  nu,  successivement  sur  la 
surface  du  ventre  qui,  en  quatre  fois^  a  dû  être  toute  ouverte  : 
chaque  application  ne  doit  être  que  de  cinq,  dix  ou  qumze  mi- 
nutes, suivant  l'âge  du  malade.  Après  la  deuxième  implication» 
les  vomissements,  les  selles  et  les  crampes  diminuent  ;  je  fais 
alors  avaler  par  cuillerée,  toutes  les  cinq  minutes,  une  foAoù  de 
200  gr.  contenant  5  àlOcentigr.  d'ext.  thébaîqueet  autant d'ext. 
de  belladone,  ou  l'équivalent  en  teinture  alcoolique. 

«  Le  calme  ne  ^  fait  pas  attendre,  et  tout  en  contiiiu^t  la 
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potion,  je  permets  un  peu  de  bouillon  de  viande  et  de  Tcau 
Yinense. 

«  Ayant  toujours  réussi  quand  la  maladie  a  été  attaquée  promp- 
tement,  je  me  suis  abstenu  d'un  traitement  préventif  composé  de 
stimulants,  de  fébrifuges,  d'antispasmodiques  à  Pintérieur,  que 
je  crois  presque  toujours  nuisibles  ;  i'ai  donné  seulement  et  pro- 
gressivement des  aliments  toniques.  » 

MESURBS  PRÉVEimVBS  CONTRE  LE  CHOLÉRA. 

La  Gazette  des  hôpitaux  constate  que  dans  l'épidémie  actuelle^ 
comme  dans  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  la  diarrhée  est  le 
symptôme  précurseur  le  plus  général  du  choléra.  Il  en  a  été' 
ainsi  à  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou,  à  Londres,  à  Munich,  où, 
il  y  a  quelques  années,  une  moitié  de  la  ville  était  en  proie  au 
choléra,  tandis  que  l'autre  n'avait  que  la  diarrhée.  Cette  affec- 
tion peut  donc  être  considérée  comme  le  germe  du  choléra 
lui-même,  et  il  faut  s'attacher  à  la  combattre  avec  énergie  dès 
qu'elle  se  développe  dans  une  ville. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  les  conseils  suivants,  que 
M.  le  docteur  Poggioli  vient  de  publier  dans  la  Gazette  des  Wpt- 
taùx  pour  prévenir  la  lâaladie  : 

l®  Ne  négliger  aucune  indisposition,  quelque  légère  et  de  quel- 
que nature  qu'elle  puisse  être  ; 

2*  Apporter  un  soin  particulier  aux  désordres  ilntestînaux; 

3»  Éloigner  des  habitations  toute  espèce  de  matière  corrom- 
pue, animale  ou  végétale  ; 

&•  Nettoyer  les  égouts  et  les  laver  avec  un  soin  particulier  ; 

5o  Éviter  que  les  alentours  des  habitations  soient  humides, 
écouler  avet  soin  toute  carpède  d'eau  stagnante; 

6*  Abattre  toutes  les  cloisons  qui  empêchent  la  ventilation  ' 
nécessaire  ; 


Digitized  by 


Google 


610  JOURNAL  DB  CHIMIE  MÉDICALE, 

7*  Aérer  les  chambres  tous  les  jours  à  l'heure  de  midi; 

8«  Opérer  tous  les  nettoyages  avec  des  torchons  secs  ; 

90  Éviter  toute  espèce  d'excès,  une  trop  grande  fatigue,  parti- 
culièrement dans  les  temps  humides  ; 

lO*"  Éviter  les  boissons  froides,  surtout  pendant  I^  chaleur  ; 

11""  S'abstenir  de  fruits  crus  et  acides  ; 

12o  Apporter  un  grand  soin  dans  le  choix  de  l'eau; 

13"»  Se  vêtir  chaudement,  porter  de  la  laine  sur  le  ventre, 
propreté  personnelle; 

U''  Éviter  ié  tit^  fortes  émotiei^,  le»  réunioBs  trop  nom- 
breuseç,  les  logements  humides  ; 

150  Faire  du  feu  pendant  la  nuit  dans  les  chambres  à  coucbiçr, 
mettre  âi  l'air  les  draps  du  lit  et  les  couvertures. 

L'administration  de  l'imprimerie  impériale  a  aussi  fait  afficher 
et  distribuer  dans  ses  ateliers  un  ordre  du  jour  que  nous  croyons 
utile  de  reproduire  à  cause  des  conseils  hygiéniques  qu'il  con- 
tient. Il  serait  bon,  dit  le  Temps^  que  cet  ordre  du  jour  fût  ré^ 
pandu  dans  tous  les  grands  ateliers  des  diverses  industries  pa- 
risiennes. Il  vaut  mieux  prévenir  le  mal  que  d'avoir  à  le  com- 
battre. 

^Quoique  jusqu'à  présent  l'influence  cholérique  se  montre» 
k  Paris,  bénigne  et  pre^sque  inoffensive,  il  n'en  est  pas  moins  h 
propos  que  chacun  veille  à  son  régime  et  à  celui  de  sa  famille. 

C'est  dans  ce  but,  officieusement  et  à  titre,  pour  ainsi  dire«  de 
conseil  amical,  que  le  directeur  croit  dbvoir  transmettre  à  son 
personnel  lesavi^  qu'il  a  demandés  au  docteur  Gullerier,  méde- 
cin de  l'imprimerie  impériale,  médecin  en  ch^  de  l'hopitaL 
du  BIidi>  membre  de  l'Académie  de  médedne  et  Tun  des  adoû- 
nistnkieurg  4e  l'a^sisiance  publique. 

Ces  conseils,  venant  d'une  pareille  source,  aunmtt  le  direc^ 
teuF4lieu.de  l'espérer,  une  légitime  autorité. 

Les  voici  : 
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Ne  rien  changer  au  régime  habituel,  poorru  que  ce  régime 
coQfiiste  en  viande  et  en  légumes.  Exclure  les  ragoûts  trop  épicés 
et  les  fruits  crus,  sauf  le  raisin,  qui  peut,  sans  inconvénient, 
6tre  mangé  avec  modération. 

Le  café  noir  est  bon  ;  mais  on  doit  se  priver  de  toute  espèce 
d'alcooliques  :  eaux-de-vie,  absinthe,  rhum,  kirch. 

Poin,t  de  bière  ni  de  cidre. 

Se  bien  couvrir;  éviter  le  froid  humide  et  les  transitions  du 
chaud  au  froid..  (Des  instructions  particulières  seront  données 
aux  trempeurs.  ) 

Flanelle  autant  que  poi^le,  sur  Testomac,  les  reins  et  le 
ventre. 

Maintenir  avec  le  soin  le  plus  extrême  la  propreté  absolue  sur 
la  personne  et  dans  les  lieux  d'habitation. 

Ces  précautions  suffiront  pour  atténuer  les  causes  de  la  mala- 
die, autant  du  moins  qu'il  est  donné  à  la  prudence  humaine  de 
connaître  et  de  combattre  ces  causes. 

Au  delà,  repousser  toute  préoccupation.  La  crainte  excessive 
du  danger  créerait  elle-même  le  péril;  car  il  est  avéré  que  la 
peur  prédispose  à  la  maladie  et  aide  à  son  développement. 

OPINION    DE     M.     LE    DOCTIÎUR    VELPÊAU    SUR    LE    CHOLÉRA    ET 
SUR  LES   PRÉCAUTIC^S   A   PRENDRE   EN   CAS   d'ÉPIDÉMIE. 

Une  discussion  s' étant  élevée  dans  la  séance  de  TAcadémie 
des  sciences  de  lundi  dernier,  au  sujet  de  différentes  communi- 
cations relatives  au  choléra,  M.  Le  Vevrier  a  demandé  si,  au 
lieu  de  discuter  les  remèdes  proposés  de  tous  côtés,  et  de  ne 
fournir  ainsi  que  des  indications  négatives,  l'Académie  ne  pour- 
raii  pas  doimer  des  indications  positives  sur  la  façon  de  préve- 
nir la  maladie.  Cette  interpellation  a  déterminé  H.  Velpeau  à 
prendre  la  parole  et  à  faire  la  spirituelle  réponse  que  voici  : 
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«  M.  Le  Verrier  parait  désirer  que  je  lui  réponde.  Indiquer 
des  remèdes  efficaces,  c'est  commode  à  dire,  mais  c'est  difficile  à 
réaliser.  Le  choléra  est  une  maladie  assez  peu  connue  encore, 
et  qui,  comme  toutes  les  maladies^  se  guérit  très-souvent  sans 
remèdes.  Beaucoup  de  maladies,  Messieurs,  se  guérissent  même 
mieux  sans  les  remèdes;  il  faut  bien  dire  la  vérité.  En  18^9, 
nous  avons  essayé  tous  les  moyens  que  Yoh  préconise  de  nou- 
veau aujourd'hui;  ils  réussissaient  bien  ici,  pas  du  tout  ailleurs; 
en  sorte  que,  est-ce  le  malade  qui  ici  se  guérissait  tout  seul,  et 
là  n'avait  pas  assez  de  force?  Est-ce  le  remède  qui  agissait! 
Nous  n'en  savons  rien.  Que  de  personnes  aiûsi  sont  sûres  de 
leur  remède!  Elles  l'indiquent  en  toute  confiance  et  le  malade 
meurt.  Il  est  probable  que,  dans  le  premier  cas,  le  sujet  s'était 
guéri  tout  seul  et  que  le  remède  n'y  était  pas  pour  grand'cbose. 

Ce  qui  n'empêche  pas  chacun  de  croire  à  sa  recette  infaillible: 
tout  médecin  comme  tout  simple  mortel  a  son  remède.  Ni  ce- 
lui-ci ni  celui-là  ne  veut  en  démordre.  Il  n'est  rien  de  si  difficile 
que  d'indiquer  des  remèdes  quand  tout  le  monde  s'en  mêle. 

Louis  XIV  rencontra  son  médecin  Fagon. 

—  Belle  profession,  Monsieur,  que  celle  de  la  médecine  T  fit 
le  roi. 

—  Oh  !  sire,  elle  ne  vaut  plus  ce  qu'elle  valait;  tout  le  moade 
s'en  mêle  maintenant. 

—  Excepté  moi,  Pagon,  riposta  le  roi. 

Quelques  jours  après,  le  médecin  vient  voir  Louis  XIV  à  90È 
petit  lever,  la  tète  toute  emmaillotée. 

—  Hé  bien  !  vous  êtes  souffrant,  FagOn?  qu'avez-vous  ? 

—  Oh  !  rien,  sire,  une  fluxion,  un  coup  d'air. 

—  Ah  !  ah  I  mon  ami  ;  heureusement  j'ai  de  quoi  vous  guérir 
cela  sur  l'heure... 

Et  il  allait  sonner,  quand  Fagon  l'interrompit  malicieusement^ 
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—  Vous  voyez  bien,  sire,  que  Votre  Majesté  aussi  s'en  mêle  I 
Tout  le  monde  fait  de  la  médecine,  même  le  roi... 

Je  suis  bien  forcé  d'avouer,  continue  H.  Veipeau,  qu'il 
n'est  pas  toujours  en  notre  pouvoir  d'indiquer  un  remède  efficace. 
Le  choléra  survient  sans  doute  par  suite  de  Tintroduction  d^un 
vrai  poison  dans  l'organisme  ;  si  l'élément  toxique  est  en  petite 
quantité  et  l'organisme  fort^  le  mal  ne  fait  pas  de  ravages;  en 
cas  contraire  le  danger  est  réel.  Quand  aussi  le  sujet  absorbe 
ce  qu'on  lui  fait  prendre,  la  guérison  est  probable;  mais  quel- 
quefois l'estomac  se  refuse  à  absorber  quoi  que  ce  soit;  da^is 
ce  cas  encore,  il  faut  avoir  recours  aux  moyens  extérieurs  qui 
restent  souvent  insuffisants. 

En  somme,  la  maladie  débute  presque  toujours  par  des  sym- 
ptômes caractérisques,  par  une  diarhée  prémonitoire;  aussi  le 
traitement  préventif  est  il  facile,  et  c'est  à  chacun  de  se  garder 
soi*même.  Les  excès  de  toute  nature  doivent  être  bannis  avec 
soin,  l'hygiène  observée  très-attectiyemeal. 

Le  meilleur  moyen  d'arrêter  la  maladie  dès  son  début  est  bien 
simple.  Voici  ce  que  je  conseille  :  Versez  trois  ou  quatre  gouttes 
de  laudanum  sur  un  morceau  de  sucre  et  avalez.  Recommencés 
deux  heures  après,  et  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  coliques  ou  les 
vomissements  disparaissent.  Prenez  aussi  des  lavements  très- 
reslreints  à  l'amidon,  aux  fleurs  de  pavot,  avec  6,  7,  8  et 
10  gouttes  de  laudanum.  Ce  traitement  suffira  presque  toujours 
pour  arrêter  la  diarrhée  et  vous  garantir  contre  la  maladie.  » 

On  ne  peut  que  remercier  M.  Le  Verrier  de  nous  avoir  valu 
cette  spirituelle  réplique,  dans  laquelle  M.  Velpeau,  tout  en  di- 
sant que  les  médications  sont  inutiles,  en  prescrit  dont  Feffica- 
cité  a  été -bien  constatée. 

NÉCESSITÉ   DE  DÉSINFECTER  LES  DÉTECTIONS  DES  CHOLÉRIQUES. 

M.  Bonjean,  pharmacien  et  chimiste  à  Ghambéry,  fait  une 
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communication  fort  intéressante  sur  le  choléra,  sa  nature,  et  la 
manière  dont  il  se  propage.  A  la  suite  de  nombreuses  observa- 
tions faites  à  différentes  époques,  et  dans  les  divers  pays  où  le 
fléau  a  le  plus  sévi,  M.  Bonjean  a  cru  reconnaître  que  les  déjec- 
tions des  malades  atteints  de  choléra  contribuent,  plus  qu'aucune 
autre  cause,  à  le  communiquer  aux  personnes  exposées  à  ces 
émanations  pernicieuses.  Il  est  donc  très-important  de  désinfec- 
ter les  déjections  des  cholériques.  M.  Bonjean  recommande  & 
cet  effet  la  préparation  suivante,  dont  il  a  constaté  l'efficacité 
constante  : 

Poussier  de  charbon  de  bois i  kilogramme. 

Sulfate  de  fer  (vitriol  du  commerce). .  500  grammes. 

On  pulvérise  le  sel  de  fér  et  on  le  mêle  intimement  au 
charbon. 

On  met  d'abord  deux  ou  trois  cuillerées  de  ce  mâange  au 
fond  des  récipients  où  les  déjections  sont  reçues,  et  autant  sur 
les  matières  elles-mêmes^  qui  doivent  être  immédiatement  aprëc; 
jetées  dans  les  fosses  d'aisances.  Les  récipients  sont  ensuite  soi- 
gneusement lavés,  puis  on  en  garnit  de  nouveau  le  fond  avec  du 
diarbon  ferrugineux. 

M.  Berthelot,  et  nous  partageons  son  opinion,  est  d'avis  que 
le  chlore  et  les  chlorures  seraient  plus  efficaces  pour  opérer  cette 
désinfection,  qui  devrait  être  opérée  non-seulement  dans  les 
vases,  mais  dans  les  latrines.  A.  Chevallier. 

MESURES   DE   PRÉCAUTION   CONTRE   l'ÉPIDÉMIE. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  du  soir  un  article  duquel 
nous  extrayons  les  phrases  qui  suivent  : 

MM.  les  préfets  ont  spécialement  entre  les  mains  des  instruc- 
tiOQS  rédigées  en  IBbk  par  le  comité  consultatif  d'hygiène  pu- 
blique de  France  qui  ne  laissent  riad  à  désirer,  et  qpi  seraient, 
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le  cas  échéant,  le  meilleur  guide  h  suivre.  Il  en  serait  de  même 
de  celles  que  F  Académie  de  médecine  avait  données  en  18/i9, 
véritable  modèle  de  précision  et  de  clarté.  La  vérité  est,  d'ail- 
leurs, que  les  conseils  se  réduisent  pour  le  choléra  à  un  très- 
petit  nombre  de  préceptes  fort  simples  et  que  dicte  le  bon  sens 
autant  que  la  science. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  consiste  à  maintenir  sur  soi  et 
autour  de  soi  une  propreté  scrupuleuse,  propreté  dans  les  vête- 
ments, propreté  dans  les  maisons  et  leurs  dépendances,  latrines, 
étables,  écuries,  cours,  ruelles,  rues,  etc.  ;  balayages  et  lavages 
fréquents  ;  soins,  dans  les  campagnes,  de  relever  les  fumiers, 
d'éloigner  ou  mieux  d'enfouir  les  immondices  de  toute  sorte,  de 
faire  écouler  les  eaux ,  les  eaux  ménagères  spécialement,  et  de 
combler  les  trous  où  elles  croupissent  et  se  corrompent  en  tant 
d'endroits  ;  nettoyer  et  gratter  les  murs  ;  les  blanchir  à  la  chaux. 

Joignez  à  cela  le  soin  constant  d'aérer  largement  l'habitation 
et  d'en  renouveler  l'air  par  l'ouverture  fréquente  des  fenêtres 
quand  le  temps  le  permet,  par  du  feu  entretenu  dans  les  chemi- 
nées quand  la  saison  le  commande. 

Vêtements  chaux,  en  laine  de  préférence,  comme  abritant 
plus  efOcacement  contre  les  variations  de  température,  toujours 
plus  ou  moins  à  craindre. 

Régime  ordinaire  :  on  entend  par  là  que  chacun  doit  continuer 
sa  nourriture  habituelle,  pour  peu  qu'elle  soit  convenable,  en 
cherchant  à  Taméliorer  s'il  y  a  lieu,  et  en  évitant  tout  excès. 

Ce  qu'il  faut  éviter  par-dessus  tout,  c'est  l'abus  des  liqueurs 
fortes,  de  la  mauvaise  eau-de-vie  et  très-spécialement  de  l'ab- 
sinthe, abus  si  fâcheusement  répandu  aujourd'hui. 

Autant  est  utile  et  recommandable  aux  repas  une  quantité  rai- 
sonnable et  modétée  de  vin  ou  de  toute  autre  boisson  fermentée, 
selon  le  pays  où  l'on  se  trouve,  autant  l'excès  est  dangereux  et 
doit  être  étité. 


Digitized  by 


Google 


616  JOORNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

Une  excellente  précaution  consiste  à  prendre  le  matin,  avant 
de  sortir,  particulièrement  quand  la  température  est  froide,  hu- 
mide ou  chargée  de  brouillards,  une  infusion  chaude  et  aroma- 
tique, comme  de  la  camomille,  du  tilleul,  un  thé  léger,  ou  mieux 
encore  un  peu  de  café  à  l'eau.  Le  dernier  moyen,  préconisé  sur* 
tout  par  nos  médecins  militaires^  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices en  Algérie  et  en  Grimée,  et  il  en  rend  tous  les  jours  aux 
douaniers  qui  gardent  nos  côtes  ;  on  ne  saurait  trop  le  recom- 
mander. 

C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  le  choléra  se  manifeste 
à  rimproviste.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  au  contraire,  c'est  qu'il  aver- 
tit en  quelque  façon  de  son  arrivée,  un  jour,  deux  jours,  huit 
jours  même  à  l'avance. 

L'avertissement  consiste,  en  général,  en  un  dérangement  de 
corps  plus  ou  moins  prononcé,  avec  ou  sans  coliques,  en  une 
diarrhée  glaireuse  ou  séreuse,  accompagnée  ou  non  de  malaise 
et  de  dégoût,  avec  pâleur  de  la  langue. 

II  convient  de  prendre  garde  à  cette  diarrhée,  qui  ne  manque 
pour  ainsi  dire  jamais,'et  qu'on  a  appelée  prémonitoire  à  cause 
de  sa  signification.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  aboutira  sou- 
vent au  choléra  ;  traitée  promptement  et  arrêtée,  elle  coupera 
court  au  mal,  et  il  sera,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  en- 
rayé dans  son  développement.  Les  observations  les  plus  précises 
ont  été  faites  à  ce  sujet,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  en  An- 
gleterre notamment,  où  l'on  en  a  fait  un  système  général  de  pré- 
servation. 

Les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  ce  but  sont  fort  simples. 
L'instruction  del85/i  rappelée  plus  haut  les  résume  en  ces  termes  : 

Cesser  de  manger,  se  reposer ,  se  coucher,  prendre  des  boissons 
chaudes  et  légèrement  aromatiques,  du  tilleul,  par  exemple^  au 
du  thé  ;  chercher  à  transpirer,  au  besoin  employer  des  lavements 
de  décoction  de  têtes  de  pavots^  boire  de  Veau  de  riz,  etc. 
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Siy  malgré  ces  moyeas^  la  maladie  se  déclarait,  s'il  survenait 
des  crampesi  des  vomissementay  du  froid»  il  faudrait  se  bâter 
d'appeler  un  médecin»  ayant  soin,  en  attendant,  de  tenir  le  ma- 
lade au  lit,  de  le  frictionner  et  de  le  réchauffer,  le  refroidisse- 
ment étant  toujours  un  des  symptômes  les  plus  f&cheux^  celui 
qu'il  importe  le  plus  de  prévenir  et  de  combattre. 

Moyennant  ces  précautions  et  un  certain  calme  de  l'esprit»  on 
a  les  plus  grandes  chances,  dans  l'état  actuel  de  salubrité,  de 
propreté  et  de  bien-ét,re  relatif  de  nos  populations,  d'être  pré- 
servé de  l'épidémie  et,  en  cas  d'atteinte,  d'en  arrêter  les  effets. 

CniMIE. 

CARACTÈRES   DISTINCTIFS   DE    DIFFÉRENTES  RÉSINES  QUI  SE  TROUVENT 
ORDINAIREMENT   COMME   DRASTIQUE    DANS   LES   REMÈDES   SECRETS. 

V  Agaric.  —  La  résine  de  l'agaric  est  douceâtre  d'abord , 
mais  laisse  un  arrière-goût  très-amer. 

Elle  est  presque  totalement  soluble  dans  l'éther,  le  chloro- 
forme^ le  sulfure  de  carbone  ;  un  peu  moins  soluble  dans  la  ben- 
zine bouillante  ;  peu  soluble  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  de  soude  ;  insoluble  dans  l'éther  de  pétrole.  Elle  se 
dissojit  seulement  légèrement  dans  une  dissolution  aqueuse 
bouillante  d'acide  oxalique^  et  la  liqueur  filtrée  ne  change  pas 
par  une  dissolution  aqueuse  de  tannin. 

2®  Aloès.  —  La  résine  d'aloès  est  amère. 

Elle  est  insoluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine  et 
le  sulfure  de  carbone  ;  facilement  et  entièrement  soluble  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  carbonate  de  soude. 
^  L' aloès,  aussi  bien  que  la  résine  d'aloès,  traité  par  une  disso- 
lution aqueuse  d'acide  oxalique,  donne  une  liqueur  qui,  filtrée, 
précipite  fortement  par  une  dissolution  aqueuse  de  tannin. 

5<^  SÉRIE.  L  42 
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L'aloès  ou  son  extrait  aqueax^  bouillis  avec  20  à  25  pour  iOO 
d'acide  azotique,  donuent  une  dissolutievi  d^u»  rouge  vif  avee 
dépôt». 

3^  Cicihqurnte'.  —  Forte  amerteme  âtere  ;  la  résfne  couftemmt 
laf  eol^yattitee. 

La  résine  est  însolubte  *ans  rétHer^  te  chloroforme*,  ta  fteRy- 
âne  et  le  sulfure  de  carbone,  quoique  ces  dissolvants  retiennent 
dé  la  colocynthine.  Elle  est  en  grande  partie  sohible  dan?  une 
d^solution  aqueuse  d'acide  oxalique,  surtout  à  l'aide  de  la  cfaa^ 
leur.  La  liqueur  ffitrée  donne ,  avec  une  dissolution  aqueuse 
d'aeide  tanniquer  un  précipité  jaune  ou  blanc  jaunâtre.  E& 
outre,  elle  est  en  grande  partie  soluble  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  carbonate  de  soude,  en  en  séparant  en  même  temps 
des  flocons  gris  jaunâtres.  Bouillie  avec  de  l'acide  azotique,  elle 
est  insoluble,  mais  fournil  une  liqueur  jaune. 

4©  Jalap,  —  Pas  amer  ;  la  résine  non  plus. 

La  résine  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool,  et  cède  i 
l'éther,  à  l'éther  de  pétrole,  au  sulfure  de  carbone  et  au  chloro- 
forme à  peine,  et  tout  au  plus,  7  pour  100  de  matière  soluble. 
Elle  est  insoluble  dans  la  benzine  ;  insoluble  à  froid  dans  une 
solution  de  carbonate  de  soude,  c'est-à-dire  que  la  rhodéorétine 
ne  se  dissout  pas,  mais  bien  la  pararhodéorétine. 

5°  Scammonée.  —  N'est  pas  amère.  • 

La  résine  est  facilement  soluble  dans  le  chloroforme,  ainn 
que  dans  la  benzine  et  l'éther  ;  le  sulfure  de  carbone  n'en  dis- 
sout que  2  pour  100.  Insoluble  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  sodique.  Bouillie  dans  l'acide  nitrique,  elle  se  fond,  et 
se  laisse  diviser  par  l'agitation  en  gouttelettes  oléagineuses;  elle 
colore  à  peine  l'acide  azotique. 

On  entend  ici  par  résines  les  parties  des  médicaments  ci-des- 
sus insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans  l'alcool  fort. 

{Tijdschrift  voor  wetenschappellijke  Pharmacie.)  ^^ 
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PUainCATlON  DU  BISMUTH  POUR  LA  PRÉPARATION  DU  SOUS-NITRATE. 
ET  DU  CARBONATE. 

Par  MM.  Dioscoride  Vitali  et  Gaetano  Pedroli, 
de  Plaisance. 

Le»  corps  qui  souillent  le  plus  communément  le  bismuth  du 
commerce  sont  Tarsenic,  le  fer,  le  cuivre,  l'argent,  et  quelque- 
fois le  plom^,  le  zinc  et  le  soufre.  La  méthode  suivie  jusqu*ici 
pour  sa  dépuration  consiste  dans  la  fusion  répétée  du  métal  avec 
le  nitre  ;  mais  cette  opération  est  longue  el  peu  économique, 
laissant  perdre  une  quantité  assez  notable  du  métal  même. 

Nous  proposons  une  méthode  que  nous  croyons  plus  courtç  et 
plus  économique.  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  des  qualités 
de  bismuth  contenant  les  substances  ci-dessus,  partie  naturelle- 
ment, partie  artificiellement. 

On  dissout  le  métal  dans  Tacide  nitrique  ;  on  concentre  la  so- 
lution, comme  pour  la  préparation  du  sous-nitrale  ;  on  y  ajoute 
de  Teau  en  quantité  suffisante  pour  produire  un  léger  précipité  : 
celui-ci  sera  formé  d'arséniate  de  bismuth  mêlé  à  un  peu  de 
sous-nitrate  ;  le  premier  étant  plus  insoluble  que  le  second  dans 
les  acides  dilués  ;  on  sépare  par  fîllration  au  moyen  du  coton  ful- 
minant, ou  par  décantation,  le  dépôt  formé,  qui,  soumis  à  l'ap- 
pareil de  Marsh,  produit  les  taches  caractéristiques  de  Tarsenic; 
ou  bien  on  fait  bouillir  avec  la  solution  de  potasse  caustique,  et 
après  neutralisation  du  liquide  alcalin,  on  traite  par  le  nitrate 
d'argent  :  le  produit  présentera  distinctement  la  coloration  rouge 
brique  de  l'arséniate  d'argent.  Au  contraire^  la  solution  bismu- 
thique  filtrée,  soumise  aux  mêmes  épreuves,  donne  des  résultats 
tout  à  fait  négatifs  pour  ratsenic.  Cecr  fail,  on  opère  comme  à 
Tordinaire  pour  h  précipitation  du  sous-nitrate,  qu^  s'obtient 
Ms^Uafic^  fM  le  htVage  répété  avec  l'eau  distillée; 
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Les  autres  métaux  étrangers  restent  dans  Teau  acide  à  l'état 
de  nitrates  acides,  et  le  soufre  à  Tétat  d'acide  sulfurique  com^ 
biné  au  bismuth  tenu  dissous  dans  le  liquide  acide.  Pour  sépa* 
rer  le  fer,  le  cuivre  et  l'argent,  il  sufiBt  de  verser  dans  l'eau 
acide  de  petites  quantités  d'une  solution  de  ferro-cyanure  de  po- 
tassium^ jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  présente  plus  aucun  signe 
de  ces  n^étaux,  qui,  par  ce  précieux  réactif,  sont  séparés  avant 
le  bismuth.  Le  plomb  s'élimine  par  le  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  qui  le  précipite  môme  en  très-petite  quantité.  Quand 
même  tout  le  soufre  du  bismuth  du  commerce  ne  serait  pas  éli- 
miné par  le  plomb  qu'il  contient  naturellement,  le  reste  sera 
précipité  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  baryte.  Le  préci- 
pité mêlé  séparé  par  décantation,  on  traite  l'eau  acide  par  le  bi- 
carbonate de  soude  en  excës^  qui  précipite  le  bismuth  à  l'état  de 
sous-carbonate,  et  laisse  en  dissolution  le  carbonate  de  zinc;  ou 
bien,  plus  économiquement^  on  sépare  le  bismuth  avec  le  carbo- 
nate neutre  de  soude,  et  le  carbonate  de  bismuth  résultant  est 
digéré  dans  une  solution  de  sesquicarbonate  d'ammoniaque,  qui 
en  enlève  le  peu  de  carbonate  de  zinc  qu'il  peut  contenir. 

Aujourd'hui  que  le  prix  du  bismuth  est  si  élevé,  on  tente  de  le 
sophistiquer  en  y  ajoutant  des  quantités  notables  d'antimoine, 
et  il  nous  est  arrivé  d'en  recevoir  du  commerce  qui  en  contenait 
plus  du  tiers.  La  dépuration,  dans  ce  cas,  est  facile  ;  car,  après 
le  traitement  primitif  par  l'acide  nitrique,  l'antimoine  reste,  non 
dissous  à  l'état  de  protoxyde  et  d'antimoniate  de  protoxyde. 
Pour  obtenir  le  bismuth  très-pur,  il  ne  reste  plus  qu'à  fondre  le 
carbonate  obtenu,  comme  ci-dessus,  avec  le  charbon. 

SUR  LE  DOSAGE  DU  NITRITE  DE  SOUDE. 

Quand  on  fait  agir  une  solution  étendue  de  nitrite  de  soude 
sur  une  solution  de  permanganate  de  potasse  légèrement  acidulée 
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par  rucide  sulfurique,  on  voit  la  couleur  de  permanganate  s'af- 
faiblir peu  à  peu  et  disparaître. 

C'est  que  Tacide  nitreux  passe  à  Télat  d*acide  nitrique  aux 
dépens  du  permanganate. 

5NaO.NO»  +  2(KO.Mn»0')+il  SO* 
=  5  NaO.80»  +  KO.SO»  +  4  MnO.SO»  +  5  NO*. 

Cette  réaction  offre  une  méthode  voiumétrique  très-commode 
pour  évaluer  rapidement  la  richesse  du  nitrite  de  soude  acidulé. 
La  réaction  s'accomplit  en  présence  de  la  soude  caustique/du 
nitrate  de  soude,  avec  la  même  fiacitité 

BXAlfEN  CHIMIQUE  DU  SALSIFIS  ET  DE  LA  SCOBZONÈRE.  —  DE  LEUR 
EMPLOI   DANS  LA  THÉRAPEUTIQUE. 

Le  tragopogon  purpureum  et  le  tragopogon  hispanicum  sont 
originaires  des  montagnes  du  midi  de  F  Europe.  Matthiole  pré- 
tend que  ces  plantes  furent  introduites  dans  Talimentation  par 
un  esclave  maure.  L'histoire  nous  dit  aussi  que  les  tragopogons 
•rendirent  un  immense  service  à  César;  il  en  nourrit  son  armée^ 
cernée  par  les  soldats  de  Pompée. 

Olivier  de  Serres  nous  apprend  que  c'est  dans  le  commence- 
ment du  seizième  siècle  que  le  salsifis  et  la  scorzonère  furent  cul- 
tivés dans  nos  jardins  potagers. 

Les  vieux  Catalans  attribuaient  au  tragopogon  niger  de  très- 
grandes  propriétés  médicales. 

Nicolas  Manard  nous  a  laissé  sur  cette  plante  un  volumineux 
mémoire,  digne  du  plus  grand  oubli.  Bergius,  dans  son  Traité 
de  Fehr  de  Scorsonera,  exalte  outre  mesure  les  propriétés  cura- 
tives  de  ce  végétal;  il  le  dit  cordial,  sudorifique,  tonique,  très- 
efficace  pour  combattre  le  venin  des  reptiles.  Cullin,  Bosquillou, 
Deluze^  sont  plus  réservés;  ils  font  mention  de  la  plante  sans 
parler  des  vertus. 
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Depuis  bien  des  années,  notre  thérapeutique  a  rayé  de  son 
catalogue  remploi  du  salsifis  et  de  la  scorzonëre  comme  étant 
sans  action;  il  n'en  est  pas  de  même  en  Russe;  la  racine  de 
tragopogon  y  est  fréquemment  employée  à  Textérieur  pour  cal- 
mer les  affections  bémorrhoïdales,  seulement  on  y  préfère  les 
plantes  qui  n'ont  pas  été  cultivées.  Cette  préférence  a  une  cause 
bien  connue;  tous  les  botanistes  savent  que  le  climat,  le  mode 
de  culture,  la  nature  du  sol,  modifient  la  forme  physique  des 
végét«ix,  aussi  bien  que  la  composition  de  leurs  sucs  propres, 
et  l'on  sait  que  le  suc  des  plantes  non  cultivées  est  beaucoup 
plus  actif  que  celui  de  leurs  congénères  dont  la  plante  a  subi 
l'influence  du  travail  de  la  main  de  l'homme. 

Voici  comment,  dans  certaines  contrées  de  la  Russie,  on  em- 
ploie la  racine  de  salsifis  sauvage  :  on  râpe  la  plante  privée  de 
ses  leuilles  et  de  sa  tige,  de  manière  à  obtenir  une  pulpe  très- 
fine  qu'on  chauffe  au  bain-marîe  avec  un  poids  égal  d'axonge; 
après  deux  heures  de  digestion,  on  passe  le  mélange  an  travers 
d'une  toile  serrée  en  la  soumettant  à  la  presse;  le  lîparolé  qui  en 
résulte  a  une  odeur  particulière,  une  couleur  jaunâtre  ;  on  tf  en 
sert  comme  de  la  pommade  aux  bourgeons  de  peuplier. 

Nous  avons  examiné  comparativement  le  suc  du  salsifis  cultivé 
et  celui  du  salsifis  sauvage. 

Le  suc  du  salsifis  cultivé  est  plus  blanc,  plus  fluide,  moins 
amer  que  le  suc  du  salsifis  sauvage  ;  ils  ont,  l'un  comme  l'autre, 
les  mêmes  réactions  avec  les  agents  chimiques,  mais  à  des  de- 
grés moins  tranchés;  le  suc  du  salsifis  sauvage  s'épaissit  promp- 
tement  au  contact  de  l'air  atmosphérique,  sa  couleur  devient 
jaune-citron;  le  même  effet  a  lieu  avec  le  gaz  oxygène;  il  coTore 
en  jaune  les  éthers  et  le  sulfure  de  carbone,  la  portion  non  dis^ 
soute  devient  insoluble  dans  l'eau  ;  ce  suc  nouvellement  exprimé 
se  mêle  à  l'eau  froide  ou  chaude,  le  précipité  qui  se  forme  est 
soluble  dans  les  huiles  essentielles  et  les  huiles  fixes,  les  acides 
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mioéraux  4éodiiq»e3ent  ce  suc  à  froid  lentemeat,  à  chaud  très- 
promptement.  Avec  l'alcool  à  60  degrés  et  bouillant,  on  obtient 
une  matière  qui  a  de  l'analogie  avec  le  lactocone  que  M.  Lenirir 
a  retiré  de  la  laitue  vireuse. 

Le  moment  de  la  récolte  de  la  radne  du  salsifis  influe  sur  la 
quantité  de  suc  qu'on  en  retire;  avant  la  florai%c»i,  le  jae  iist 
très^bonâant»  mais  moins  deose  et  moins  riclie  en  principes 
[NTopres.  Les  médedns  qui  habitent  les  campagnes,  et  qui  Bfmià 
même  d'y  trouver  le  salsifis  sauvage,  pourront  donc  facUevoeait 
expérimenter  ce  médicament,  et  si  le  résultat  est  satisfaisant^  ils 
^MTont  toujours  sous  la  main  un  antihémorrhoîdal  dont  l'usage 
ne  sera  ni  dangereux  ni  dispendieux. 

Du  résiihat  de  nos  essais  nous  concluons  qpie  la  racine  4m  sai-- 
:8ifis  Bauvage  etmtieat  :  un  principe  omear.,  de  l'albumine^  -—  du 
«aoutdfaoïiCy  «^  une  matière  analogue  à  la  ghioode,  —  «a  aci^e 
libre,  —  de  Textractif,  des  sels  de  chaux,  —  de  la  êbre  V- 
gnteuse«  — L'aeiide  libre  et  le  prineipe  «mer  se  trouvent  dans  une 
assez  grande  pnopnrtion  dans  la  iracine  du  salsifis  sauviage,  •tan- 
ilis  qu'ils  sont  peu  sensiUes  dans  son  congénère  cultivé. 

■  ■■I         iiiMi  II i ijgnii  iii'iim  ihfh  iL, 

TOÎICOLOGDE. 

SERPENTS  DE  PHARAON   (PRÉPARATION  TOXIQUE).    ■—  ACCIDENTS 
qu'ils  PEUVENT  DÉTBRBIINER. 

Chaque  soir,  le  prestidigitateur  Glevermao  foit  a^Mratti^  d^- 
,  xmi  son  auditoire  des  serpents  pbss  ou  moiis  viivaofii»  L«s  iser- 
fiants  Glevennan  eurent  du  succès;  ils  venaient  ii  point  Tout  le 
monde  voulut  non-seuleroent  les  voir,  mais  les  évoquer.  Oqjtromre 
dnaiotenanl;  dans  le  (^mmesce  iles  boites  renfanaani  des  «(pièces 
de  bonbons  blancs ,  petits  cytini^es  gBOs  ccanme  im  qksj^  , 
ilongs  d'un  oentiiaètre.  Quand  pn  met  Le  fe«4  J'un  4e^s  pgtits 
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cylindres,  on  toit  tout  à  coup  la  matière  se  gonfler  et  se  trans- 
former peu  à  peu  en  un  petit  serpent  qui  ondule  devant  vous. 
C'est  un  tour  de  passe-passe  dû  à  la  chimie. 

Là  composition  à  laquelle  on  a  recours  est  formée  de  suif»- 
cyanure  de  mercure  et  d'azotate  de  potasse.  Le  sulfo-cyanure 
de  mercure  possède  la  propriété  d'augmenter  de  beaucoup  de 
volume  en  brûlant,  plus  de  cent  fois  peut-être.  Aussi  se  bour* 
soufle-t-il  et  se  tord-il  bientôt  au  fur  et  à  mesure  de  la  combus- 
tion, un  peu  comme  le  fait  un  serpent.  L'apparence  écailleuse 
de  la  matière  complète  Tillusion. 

Nous  n'aurions  pas  signalé  ces  jeux  d'enfants,  déjà  bien  con- 
nus du  public,  s'ils  ne  présentaient  quelque  danger.  Le  salfo«- 
cyanure  de  mercnre  est  un  toxique  puissant,  et  bien  que  l'on 
trouve  sur  la  botte  :  poison,  on  pourrait  très-bien  encore  par 
mégarde  confondre  ces  petits  cylindres  avec  des  bonbons  «t 
s'empmsonner  simplement.    ' 

C'est  ce  qui  a  failli  arriver  récemment  au  jeune  prince  O...» 
comme  le  raconte,  dans  Y  Union  médicale,  H.  le  docteur  Michel 
Peter.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  prince  0...  rentrait 
à  son  hôtel,  lisait  un  journal^  et  machinalement  prenait  dans  une 
botte  placée  sur  son  bureau  un  bonbon.  C'était  du  sulfo-cyanure 
que  son  jeune  frère  avait  laissé  là  pendant  son  absence. 

Tous  les  caractères  de  l'empoisonnement  se  manifestèrent 
aussitôt.  M.  le  docteur  Peter  fit  administrer  à  l'intérieur  de  l'eau 
de  chaux  pour  faire  passer  le  mercure  à  Tétat  d'oxyde  insoluble 
et  inoffensif,  puis  une  dose  de  25  centigrammes  de  fer  réduit 
-^  psr  rhydrogène.  Cette  médication  énergique  sauva  le  malade» 
qui  commença  à  sommeiller  vers  minuit,  et  qui  se  réveilla 
"guéri. 

Est-il  prudent  de  laisser  vendre  aussi  facilement  une  sub- 
istance  aussi  toxique  que  le  sulfo-cyanure  de  mercure?  demande 
M.  le  docteur  Peter.  Comme  lui,  nous  pensons  qu'il  peut  y  avoir 
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danger  dans  beaucoup  de  cas;  car  les  petits  serpents  de  Pharaon 
iœ  trouvent  précisément  dans  les  mains  des  jeunes  gens  et  des 
enfants.  L'aspect  de  la  matière  est  celui  d*un  bonbon, et,  malgré 
Tindication  de  l'étiquette  :  poison^  on  peut,  comme  il  est  déjà 
arrivé  au  prince  0...,  très-bien  s*y  laisser  prendre. 

Et  d'ailleurs»  depuis  quand  la  législation  médicale  permet- 
elle  de  vendre  du  poison  sans  plus  de  difficultés?  Allez  donc  chez 
un  pharmacien  acheter  du  poison  ! 

On  vous  refusera  du  laudanum  si  vous  ne  présentez  pas  d'or- 
donnance, on  vous  refusera  tous  les  médicaments  toxiques,  et 
on  laisserait  vendre  impunément  un  poison  aussi  violent  que  le 
sulfo-cyanure  de  mercure  ! 

Si  Fon  tient  absolument  k  répandre  dans  le  commerce  les 
serpents  de  Pharaon,  il  serait  bon  au  moins  de  les  modifier,  de 
leur  donner  une  forme  et  une  apparence  qui  ne  permissent  plus 
la  confusion,  et  d'introduire  dans  leur  composition  même  un 
antîpoison  du  sulfo-cyanure  de  mercure. 

sur  la  recherche  du  phosphore  dans  les  cas 
d'empoisonnement. 

Le  procédé  publié  l'an  passé  par  le  docteur  W.  Bird  Hesapath 
reposait  sur  les  deux  principes  suivants,  que  l'on  considérait 
comme  démontrés  : 

L'hydrogène  à  l'état  naissant  se  combine  au  phosphore  quand 
il  le  rencontre  à  Tétat  libre  ou  à  l'état  d'acide,  tel  qu'il  peut  se 
trouver  après  une  combustion  d'éléments  organiques. 

Ùhydrdgène  à  l'état  naissant  ne  décompose  jamais  les  phos- 
phates. 

Le  premier  fait  est  vrai,  et  dans  ce  cas  la  recherche  du  métal- 
loïde devient  une  nouvelle  application  de  l'appareil  de  Marsh^  si 
utile  pour  déceler  l'arsenic  et  l'antimoine,  mais  le  9econd.est 
malheureusement  erroné. 
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Placez»  ditns  une  comae,  un  phosphate  insoluble  tel  que  cdai 
qu'on  obtient  par  Tincinération  des  os,  ou  un  phosphate  soluble, 
4Joutez-y  du  zinc  et  de  l'acide  chlorhydrique,  vous  aurez  bientôt 
(|a  réduction  du  nitrate  d'argent  et  les  autres  caractères  du  pliot- 
phore. 

U  est  donc  évident  qu'il  faut  rejeter  l'emploi  de  ce  procédé 
dans  Jes  recherches  toxicologiques. 

IGNORANCE  d'oN  VENDEUR  DE  P0IS0N« 

Une  pauvre  temme  de  Glasgow  se  présentait  l'autre  jour  cboz 
on  beohoriste  pour  acheter  de  la  crème  de  tartre  et  de  mj^jgné- 
sie.  Au  lieu  de  magnésie,  elle  reçut  de  l'arsenic,  quijnaapa 
l'empoisonner,  ainsi  que  sa  petite  fille,  âgée  de  cinq  ona.  Le 
>plus  important  de  l'affaire,  c'est  que  l'herboriste,  mis  en  4^t 
.  d'arrestation,  avoua  que  depuis  quatre  ans  il  avait  toujours  ftis 
J'arsenic  pour  de  la  magnésie^  et  qu'il  pouvait,  dans  ce  Idps  4e 
temps,  en  avoir  vendu  deux  livres, 

CHAMPIGNONS  VÉNÉNEUX;   LEUR  PRINCIPE  ACTIF. 

MM.  Sicard  et  Schoras  viennent  de  démontrer  que  le  principe 
vénéneux  de  certaines  espèces  est  une  base;  ils  ont  obtenu  un  sel 
(Qui,  «n  très-q[)etite  quantité,  tue  un  chien;  mais,  ce  qui  a  paru 
plus  remarquable^  c'est  que  les  effets  de  cette  matière  sont  les 
Bitaies  que  ceux  de  la  curarine.  M*  6. 

{Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles,) 

3>R0CÉDÉ  POUR  ACCONNAÎTRE  LA  PRÉSENCE  DU  SUBIitlli  MJIS 
LE   CALOMEL. 

Par  Vi.   BONNBWTN. 

Ge  procédé,  très-expédrtif,  repose  sur  l'action  que  le  *r 
exerce  sur  le  sublimé  ou  bfchlorure  de  mercure  et  suf  il6a 
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iofsrtk  on  présence  du  proU>cblorure.  Du  ci^oaiel  placé  $or 
une  -lame  de  fer  bien  polie,  puis  arrosé  d'une  goutfte  d'alcod  ou 
d'étber^  n'altère  en  rien  le  brillant  de  cette  lame  Jors^n'il  est 
pur;  tandis  qu'il  la  noircit  màne  lorsqu'il  ae  coDtkat  que 
1/MtOO  de  biohlorure  de  mercure. 

dette  tache  noire  ne  dispioult  qu'après  une  Aîction  pro- 
lûiigée.  {Arch.  der  Pharm.)   , 

wssssassssss^fsss'  '  t    i     n ■  :iiiiir  l 'uni  i  i  ■: 

APPUCATION   ENDERMKiUE  DE  L' ATROPINE.  —  EMPOISONNEMENT 
CONSÉCUnP. 

Le  fait  est  rapporté  par  le  docteur  Ploss,  de  Leipsick. 

Un  homme  âgé  de  cinquante-trois  ans  était  atteint  d'une  affec- 
tion du  laiynx,  que  M.  Ploss  regardait  comme  étant  de  nature 
syphilitique. 

Cependant,  un  autre  médecin,  appelé  en  consultation,  se  pro- 
nonça pour  une  laryn^te  simple,  et  prescrivît  d'appliquer  un  vé- 
sicatoire  sur  le  cleu  (la  dimension  n'en  est  pas  indiquée),  et  de  le 
INUiser  le  lendemain  avec  une  pommade  cojnposée  de  15  parties 
de  sulfate  d'atropine  pour  700  parties  d'axonge.  Le  docteur  Ploss 
«xprima  ses  craintes  sur  les  effets  d'une  telle  pr^aration  ûnsi 
employée,  mais  ses  remontrances  ne  furent, pas  écoutées. 

Quelques  minutes  après  le  pansement,  le  malade  s'élaaça  du 
iriége  sur  lequd  il  était  assis  dans  un  état  d'acigoisse  inçxpri- 
nsUe,  et  se  mit  à  courir  dans  la  «haaibre^  suffoquante  criant 
<quM  étranglait  et  que  tout  lui  paraissait  dans  l'obscm-ité  ;  il  arra- 
cha son  pansement,  et  se  jeta  sur  son  lit,  les  yeux  fixes  et  la  lace 
excessivement  roige.  Dysphagie  et  dyspnée  croissantes,  convul- 
sions eloniqnes  semblables  à  celles  .de  ia  obérée,  respiration  de 
pins  en  plus  fréquente,  ponls  à  140  ou  150,  impossibilité  de  pro- 
noncer une  seule  parole.  On  essaya  de  pratiquer  une  saignée, 
mais  il  fut  impossible  d'y  parvenir  à  cause  des  mouvemenits  oon- 
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▼ulsifs  incessants;  impossible  également  d'administrer  quoi  qne 
ce  soit  par  la  bouche  ou  le  rectum.  Bientôt  la  respiration  s'inter- 
rompit, le  pouls  devint  filiforme,  et  le  malade  mourut,  deux 
heures  à  peine  après  Tapplicâtion  du  médicament. 

Si,  comme  la  chose  ne  parait  pas  douteuse,  l'opium  constitue, 
par  ses  propriétés  antagonistes, .  un  véritable  et  très-efficace  an- 
tidote de  la  belladone»  c'était  sans  doute  le  cas  d'en  essayer 
l'effet  dans  une  circonstance  pareille,  et,  l'administration  par  les 
voies  ordinaires  étant  impraticable,  de  recourir  aux  injections 
hypodermiques;  mais  peut-^tre  l'extrême  agitation  du  malade 
s'y  serait-elle  opposée,  de  même  qu'elle  avait  obligé  de  renoncer 
à  la  saignée. 

PHARMACIE. 

DE  LA  PEPSINE. 

Par  M.  le  docteur  Eofmann. 

La  pepsine  a  été  dernièrement  le  sujet  de  discussions  devant 
les  tribunaux;  aussi  croyons-nous  devoir  signaler  ce  qui  a  ^ 
dit  dans  un  travail  qui  a  été  le  sujet  d'un  rapport  à  la  Société 
médicale  du  Panthéon  sur  cette  substance. 

Voici  le  résumé  de  ce  rapport  : 

La  pepsine  est  la  partie  du  suc  gastrique  qui  jouit  de  la  prfh 
priété  de  rendre  solubles  et  absorbables  les  matières  albumi- 
noîdes,  de  même  que  la  diastase  rend  solubles  et  absorbaUes 
les  matières  féculentes.  ; 

Découverte  par  Schwann^  elle  a  été  introduite  dans  la  théra- 
peutique française  par  H.  Corvisart.  BUé  est  fréquemment^- 
ployée  contre  les  dyspepsies  et  autres  affections  de  l'ai^pareit 
digestif.  Elle  fait  digérer  artificiellement  ceux  qui  ne  peuvent 


^  digérer  naturellement 
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Mais  l'efficacité  de  cette  substance  prise  dans  les  officines  de 
Paris  est  devenue  aussi  variable  qu'incertaine;  frappé  de  cette 
circonstance,  M.  Kofmann,  qui  avait  pu  juger  des  effets  théra- 
peutiques et  de  la  régularité  d'action,  dans  des  conditions  de 
doses  et  de  temps  déterminés,  de  la  pepsine  en  Allemagne,  a 
voulu  en  connaître  la  cause.  Il  a  soumis  à  l'analyse  plusieurs 
spécimens  de  pepsine  pris  dans  les  officines  les  plus  estimées 
de  Paris.  Il  a  constaté  qu'ils  n'étaient  tous,  malgré  l'étiquette 
annonçant  la  pureté  dont  la  plupart  étaient  revêtus,  qu'un 
mélange  de  pepsine  avec  une  proportion  plus  ou  moins  consi- 
dérable d'amidon.  Il  a  cru  devoir  porter  cet  abus  à  la  connais- 
sance des  praticiens  en  le  signalant  à  l'attention  de  la  Société. 
Gélle-ci,  après  quelques  expériences  confirmatives  exécutées 
devant  elle  par  MM.  Kdftnann  et  Laurencel,  a  jugé  la  question 
assez  digne  d'intérêt  pour  nommer  une  commission,  composée 
de  MM.  F.  Blondeau,  Delesdiamps,  Domerc  et  Sandras,  rappor- 
teur, chargée  de  l'élucider. 

Cette  commission  s'est  proposé  d'étudier  l'action  de  la  pep-« 
sine,  les  moyens  d'en  reconnaître  la  pureté  et  ceux  de  la  con-« 
server. 

Sur  le  désir  exprimé  par  l'un  des  membres  de  la  commission, 
H.  Kofmann  a  eu  l'obligeance  de  préparer  lui-même  de  la  pep- 
sine pure  destinée  à  servir  de  terme  de  comparaison  par  rap- 
port aux  autres. 

Les  investigations  de  la  commission  ont  dès  lors  porté  : 

lo  Sur  la  pepsine  préparée  par  M.  Kofmann  ; 

2»  Sur  la  pepsine  Boùdautt,  dite  pure  et  neutre,  qui  est,,  avec 
la  suivante,  la  plus  généralement  employée  en  France; 

3*"  Sur  la  pepsine  Boudault  dite  pure  et  acide. 

La  pepsine  préparée  par  M.  Kofmann  était  d'une  couleur  brun 
cendré,  d'une  odeur  nauséabonde»  très-faiblement  acide,  peu  so- 
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hibte  daos  l'eaa;  elle  ne  précipitait  pas  en  bku  pur  la  teinkire 
<node. 

La  pepsine  Boudanlt,  dite  pure  et  neutre,  était  d'une  confeor 
presque  blanche»  d'une  odeur  rappelant  celle  de  l'acide  lactique; 
elte  éttit  franchement  acide,  pins  solnbte  dans  l'eau.  Elle  préci- 
pitait en  bleu  pur  la  teinture  d'iode. 

La  manière  d'agir  de  la  teinture  d'iode,  il  est  inutile  de  le 
dire^  indiquait  dans  la  pepsine  Boudault  la  présence  de  l'amidon 
mélangé  ou  associé  et  sou  absence  dans  celle  qui  avait  été  pré- 
parée par  M.  Kofmann. 

L'action  physiologique  de  ces  corps  a  ensuite  été  constatée 
de  la  manière  suivante  : 

Deux  milligr.  et  demi  de  pepsine  de  M.  Kofmann  ont  coaguli*^ 
en  quinze  minutes  cent  grammes  de  lait  chauffé  à  40  degrés 
centigrades. 

Une  proportion  double  de  pepsine  Boudauh  est  restée  sans 
effet,  après  le  même  laps  de  temps,  sur  une  égale  quantité  de 
lût  maintenu  à  la  même  température.  C'est  seulement  en  éle- 
vant pmr  fractions,  et  à  intervalles  réguliers,  la  quantité  de  pep- 
sine jusqu'à  50  milligr. ,  qu'au  bout  de  vingt-sept  minutes  et 
demie  la  coagulation  du  lait  a  été  obtenue.  Mais  le  coagulum 
était  moins  ferme  et  moins  dense  que  celui  obtenu' en  près  de 
moitié  moins  de  temps  et  avec  une  dose  vingt  fois  moins  forte 
de  pepsine  Kofmann. 

Cette  expérience  prouve  en  même  temps  que  la  coagulation 
du  lait  n'était  pas  le  résultat  de  la  présence  de  l'acide  lactique, 
puisque  2  milligr.  et  demi  de  pepsine  presque  neutre  avaient 
coagulé  plus  rapidement  le  lait  que  50  milligr.  de  pepsine  très- 
acide.  Une  autre  exéprience  en  a  fourni  une  nouvelle  preuve. 

Trois  gouttes  d'acide  lactique  versées  dans  100  gr.  de  lait 
à  40  degrés  n'y  avaient  produit  aucune  altération  au  bout  de 
quinze  minutes.  Quatre  gouttes  ajoutées  ensuite  successivement 
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étaient  restées  aussi  sans  action  après  une  durée  de  deux  heures» 
Cette  quantité  représente  cependant  cent  quarante  fois  le  poids 
de  la  pepsine,  qui  avait  coagulé  100  gr.  de  lait  «a  qiwne 
minutes. 

La  pepsine  Boudault,  dite  pure  et  acide»  en  vrague,  a  ensuit» 
été  examinée  à  son  tour. 

25  eentigr.  de  celte  pepsine  n'avaient  produit,  au  boni  de 
quinze  minutes,  aucune  modification  sur  100  gr.  de  lait  mainte- 
nus à  /|0  degrés.  40  eentigr.  ont  enfin  été  nécessaires  pour  obte- 
nir le  même  effet  qu'avec  2  milligr.  1/2  de  pepsine  pure  de 
H.  Kofmann,  c'est-à-dire  cent  soixante  fois  plus. 

L'action  des  trois  pepsines  sur  la  fibrine  et  l'albumine  est  con- 
coréante  avec  celle  qui  vient  d'être  indiquée  avec  le  lait.  Les 
eisais  qui  l'ont  révâée  ont  d'ailleurs  été  efiectoés,  pour  la  fk^ 
part,  devant  la  Société. 

ï^  toutes  ces  expériences»  la  commisÂOft  déduit  les  pceposî* 
tions  suivantes  : 

1*  La  pepsine  est  un  corps  qui  jouit  de  la  propriété  de  coagu- 
ler le  lait,  de  dissoudre  la  fibrine  et  les  autres  matières  aUmmi- 
noîdes  ; 

2«  La  dose  de  pepsine  nécessaire  pour  coaguler  une  quantité 
déterminée  de  lait  est  d'autant  plus  faible  que  cette  pepsine  est  • 
plus  pure  ;  25  milligr.  de  pepsine  pure  suffisent  pour  produire 
ce  résultat  sur  100  gr.  de  lait  chaufl'é  à  40  degrés; 

3®  H  se  vend  sous  le  nom  de  pepsine  pure  et  neutre  des  pro- 
duits qui  ne  sont  ni  de  la  pepsine  pure,  ni  de  la  pepsine  neutre  ; 
4*"  L'association  de  la  fécule  ne  paraît  pas  exercer  d'influence 
conservatrice  sur  la  pepsine.  Il  serait  à  désirer  que  les  pharma- 
ciens pussent  délivrer  cette  substance  pure  et  sans  mélange; 

5o  La  pepsine  peut  être  conservée  pure,  d'après  M.  Kofmann, 
dans  des  capsules  gélatineuses,  et,  d'après  M.  Domerc,  en  Tas- 
sociant  à  partie  égale  de  charbon  végétal. 
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POTION   DIURÉTIQUE. 

Teintuce  de  dlgitaie 4  gammes. 

—      de  scille 5       — 

Nilrate  de  potasse 6       — 

Sirop  des  cinq  racines 30       — 

Eau  de  fenouil 110       — 


POMMADES  CONTRE   LA  SGIATIQUE. 

Vératrine 10  centigrammes. 

Axonge -.      5  granmie». 

Aconitine 5  centigrammes. 

Axonge 5  grammes. 

M.  le  professeur  Oppoizer  se  loue  de  l'emploi  de  ces  pQVh 

mades  en  frictions,  trois  fois  par  jour,  sur  le  aiége  de  la  doiH 

leur. 

I  ^" 

TRIBUNAUX. 

EXERCICE   ILLÉGAL   DE   LA   MÉDECINE   ET  DE   LA   PHARMACIE. 

Tribunal  correctionnel  de  Lille, 

Audience  du  11  octobre. 
(  Affaire  Colandre,  —  Jugement.  ) 
Attendu  que  Finformation  et  les  débats  ont  établi  que  Guide 
Bennati  et  Martin  Colandre  se  sont  servis,  par  un  accord  frauda- 
leux,  du  titre  de  docteur  en  médecine,  qui  appartient  à  Golau* 
dre  seul,  pour  faciliter  à  Bennati  l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie,  quoique  ce  dernier  n'ait  aucune  qualité  légale 
pour  les  pratiquer  ; 

Qu'ils  ont  employé,  dans  ce  but,  des  artifices  qui  les  pla- 
cent l'un  et  l'autre  sous  le  coup  de  l'art  36  de  la  loi  du  21  g^r* 
minai  an  XI; 
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Qa'en  effet,  ils  sont  arrivés  ensemble  à  Lille  en  août  1865 , 
qu'ils  ont  répanda  à  profusion,  dans  le  public,  des  réclames 
annonçant  qne  le  doctear  Golandre  gnérissait  tontes  les  mala- 
dies; 

Qu'ils  se  sont  rendus  avec  tapage  sur  les  places  publiques  dte 
Lille,  de  Wazemmes,  de  Roubaix  et  de  Tourcoing  ;  que  Ben- 
nati,.  placé  dans  une  voiture  sous  une  enseigne  portant  les  mots: 
Docteur  Colandre^  y  a  prononcé  des  discours  vantant  la  grande 
habileté  du  guérisseur  ; 

Qu'il  Y  ft  arraché  des  dents  et  extirpé  de  la  bouche  d'un  pa- 
tient un  morceau  de  chair  qult  a  qualifié  cancer  ;  qu'il  y  a  en- 
levé des  loupes  k  plusieurs  personnes  ; 

Que  Golandre  s'est  tenu,  tantôt  dans  la  même  voilure,  tantôt 
dans  une  voiture  communiquant  à  celte  de  Bennati  ;  que  tous 
deux  y  ont  débité  des  graisses  médicamenteuses  auxquelles  ils 
ont  attribué  la  vertu  de  guérir  une  foule  de  maladies  ; 

Qu'ils  en  ont  vendu  aussi  chez  eux,  rue  Royale,  n*"  118  bis,  à 
Lille  ; 

Attendu  que  Bennati  a  constamment  joué  le  principal  rôle 
dans  cette  mise  en  scène;  que  c'est  lui  seul  qui  a  pratiqué 
toutes  les  opérations  de  chirurgie,  enlèvements  de  loupes,  mé- 
dications à  des  maux  d'yeux,  soulèvement  de  cataractes,  etc.; 

Qu'il  a  ordonné  la  plupart  des  prescriptions  médicales  ; 

Que  Golandre  a  suivi  Bennati  comme  aide  auidites  opéra- 
ions,  et  a  remis  des  ordonnances  signées  Colandre,  et  prépa- 
réesr  même  avant  l'arrivée  dés  malades  ; 

Attendu  que  rallégRt:oii  des  inculpés,  soutenant  que  Bennati 
a  été  seulement  Faide  du  docteur  Golandre,  est  démentie  par  lat 
faits  et  par  les  dépositions  des  témoins  ;  * 

Que  le  plus  grand  nombre  n'ont  connu  que  Bennati,  qu'ils 
ont  pris  pour  le  docteur  G  laiidre,  dont  le  nom  était  seul  pro* 
Doncé^  seul  imprimé  sur  toutes  tes  annonces,  sûr  tontes  les  &t« 
5«  s6hib.  I.  45 
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fiebes  ;  cpie,  même  à  ratutience^  certains  témoîjis  <m(  déa^S'^^ 
Beonatî  comme  étant  le  docteur  Colandre  ; 

Que,  si  des  témoins  h  décharge  ont  drdnré  avoic  eqtendu 
Bennati  refuser  le  titre  de  docteur,  en  disant  que  ce  titre  appar- 
tenait à  Colandre,  un  pareil  artifice,  préparé  pour  leur  .défense 
au  besoin,  n'a  été  qu'une  ruse  grossière  à  Is^iuelle  la  juatice  ne 
pe^it  se  laisser  tromper  ; 

Qu'ainsi  Bennati  a  exercé  illicîtpment  la  médecine  et  la  chi* 
mrgie,  en  prenant  le  titre  de  docteur,  par  des  paroles  eipar 
des  manœuvres  qui  l'indiquaient  comme  tel  à  chacun  ; 

Attendu  que  Colandre  s'est  rendu  complice  de  ce  délit  en  ai- 
dant et  assistant  Bonnati  de  son  titre  de  docteur^  de  sa  présence 
et  de  son  concours  pour  cet  exercice  illicite  ; 

Qu'il  s'agit  ici,  non  pas  d'une  simple  contravention  comme 
au  cas  d'exercice  de  la  médecine  sans  usurpation  de  titre , 
mais  bien  d'un  délit  où  les  règles  de  la  complicité  doivent  s'ap- 
pliquer; 

Attendu  que  Bennati  et  Colandre  ont  tous  deux  débité  au 
poids  médicinal  et  distribué  des  drogues  et  préparations  médi- 
camenteuses sur  les  places  publiques  de  1  îlle,  Roubaix  et  Tour* 
coing,  qu'ils  ont  annoncé  par  al&ches  imprimées  des  remèdes 
secrets,  et  que  tous  d^ux  en  ont  vendu;  qiril  n'y  a  pas  à  dîsiin* 
guer  entre  les  remèdes  internes  et  <  xternes^  la  loi  étendant  ses 
défenses  à  tout  ce  qui  peut  produire  au  corps  humain  les  effets 
d'un  médicament; 

Vu  les  art.  35  et  36  de  ta  loi  du  19  ventôse  an  XI^  et  Tart  61 
du  Gode  pénal  ; 

Le3  art.  32  et  36  de  la  lei  du  25  frerminal  an  XI,  et  l'artidc 
«nique  du  décret  du  29  pluviôse  an  XIII; 

Les  art.  194  du  Code  d'instruction  criminelle  et  55  du  Co^ 
pénal,  qui  tous  ont  été  lus  par  le  pr^ident  h  Paudience. 
lie  Tribunal  déclare  Quido  Bei^nali  cpi|pable  d'avoir,  en  août 
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et  septembre  !865,  à  UWp.  exercé  sans  dipldme  la  médecine  et 
la  ijhiniPîrît»,  en  iT<*ii.i«t  le  Utre  de  docteur; 

En  consé«(iitHHre,  le  roodamne  à  one amende  de  l,00d  fr. 

Coupable  d*avoir  aiixdits  lieux  et  temps  débité  des  drogues  et 
préparations  niédicanienieiises  sur  les  places  publiques,  et  an- 
B^Micé  |.ar  afliclii  s  iniprini<^es  des  remèdes  secrets  ; 

En  coiisi'((U(*n(T,  h?  condamne  à  une  amende  de  600  fr. 

Coupable  d*avoir  auxdils  lieux  et  temps  vendu  des  remèdes 
secrets  ; 

En  cons(V|n<»nce,  le  condamne  k  une  amende  de  600  fn 

Déclare  M.nlin  Ctilandrc  coupable  de  s'être,  en  août  et  sep- 
tembre 18ri5,  à  Lille,  rendu  complice  de  l'exercice  illégal  de  la 
méilec^nt*,  commis  par  Biuimiti  en  prenant  le  titre  de  docteur; 

En  ronsé(]U(*nc(N  te  condamne  h  une  amende  de  l^OuO  fr. 

G(  u[)al)!e  (faxolr  auxdils  lieux  et  tt>mps  débité  des  drogues  et 
prépiirations  iiiéMicanuMiieuses  sur  les  places  publiques,  et  an- 
noncé |.ar  a(I;c!)(s  imprimées  des  remèdes  secrets; 

En  conséqneni 0,  le  condamne  à  une  amende  de  600  fr. 

Coupable  d'avoir  auxdits  lieux  et  temps  vendu  des  remèdes 
secrets  ; 

En  conséqcîrnre,  le  crndîmne  à  une  amende  de  600  fr. 

Condamne  Bennati  et  Colandre  aux  frais  du  procès, 

Plus,  3  fr.  de  |)asl(». 

Prononce  contre  eux  la  contrainte  pnr  corps  pour  le  recou-  . 
vremcnt  d'-s  »unend<s  et  des  frais,  en  fixe  la  durée  à  un  an. 

Proncncc  la  s<>lid«rilé  enire  eux  en  ce  qui  concerne  lej»  amen- 
des de  1 ,000  fr.,  et  (  our  les  del.ts  et  les  frais  du  procès. 

Fait  et  prononc  h  l'audlince  publique  le  11  octobre  1865. 
Présents  :  41  Al.  LalJitr,  vice-président;  Tournier  et  Leroy» 
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EXEaCIf:^  :ILLéGcAL  DE  liA  MÉDECINE. 

Société locaU  des  Bauches-^u-Khâne.  —  Séemces  de  la  CaminiS' 
sion  administrative,  - 

Depuisla  dernière  Assemblée  générale  de  la  Société  locale 
des  Boucbes-da-Bhônè,  qai  a  eu  lieu  le  9  février  dernier,  la' 
commission  administrative  s'est  réunie  plusieurs  fois,  sous  la 
présidence  de  M.  Seux. 

Elle  a  eu  à  statuer  sur  plusieurs  demandes  d'admission  qui  lui 
ont  été  adressées  par  MM.  Michel,  Teissier  père,  Szacfaier,  des 
Martigues;  Reymonet,  chirurgien  consultant  des  hôpitaux  de 
Marseille,  et  Auzoux,  médecin  sanitaire  des  Messageries  Impé-  ' 
riates  du  port  de  Marseille.  L'admission  de  ces  confrères  a  été 
prononcée  en  conformité  de  l'article  k  des  statuts  généraux. 
M.  le  docteur  Auzoux  faisait  déjà  partie,  depuis  plusieurs  années, 
de  l'Association  générale  où  il  comptait  parmi  les  membres  de  * 
la  Société  centrale,  d'abord,  puis  de  la  Société  locale  de  l'arron- 
dissement de  Sentis. 

La  commission  a  eu  plusieurs  fois  à  s'occuper  de  l'exercice 
illégal  de  la  médecine  et  des  divers  empiétements  dont  la  pro- 
fession médicale  est  l'objet. 

Quelques  empiriques  ont  été  signalés  à  M.  le  procureur  impé- 
rial. M.  Seux,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Société,  a  fait 
également  une  visite  à  ce  magistrat  pour  appeler  d'une  manière 
directe  «on  attention  sur  les  faits  répréhensibles  qui  avaient  été  ' 
signalés  par  écrit.  Ces  démarches  ont  eu  de  bons  résultats;  des  ■ 
enquêtes  ont  été  faites,  et  s'il  ne  nous  est  pas  possible  d'en  faire 
encore  connaître  la  solution,  il  est  bon  cependant  de  constater 
que  la  vigilance  de  l'autorité  judiciaire  ne  peut  qu'inspirer  une 
salutaire  terreur  aux  délinquants.  Ceux-ci  sont  encore  mall^-<^  "^ 
reusement  trop  nombreux.  Ils  le  seraient  bien  moins  et  ne  tar«» 
deralent  pas  à  disparaître  de  la  scène  si  chaque  médecin  se  faî- 
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inftIUQè  règle  de  signaler  à  la  comibissioii  administrative  les 
i^àseignementa  qui  sont  à  sa  connaissance. 

Le  bureau  de  la  Société  a  eu  son  attention  éveillée  isur  ta  réap- 
parition de  quetqués  affiche:^  apposées  sur  lés  murs  4e  notre  ville 
par  un  industriel  en  médecine  que  chaenh  cônnatt  et  avec  qui  la 
justice  a  eu  plus  d'un  compte  à  régler.  Il  s'est  adressé  à  M.  le 
sénateur  qui  a  bien  voulu  nous  rémerdër  de  la  communication 
qui  lui  était  faite,  et  a  affirmé  de  nouveau  les  principes  de  pro- 
-hfllMtion  de  t(mte  affiche  médicafe.  La  réponse  de  H.  le  sénateur 
^st  à  la  liate  du  16  juin  t8iÇ5.i 

Enfin,  Tautorité  ecclésiastique  a  reçu  dé  nouvelles  rédama- 
ti<nis  au  sujet  des  infractfons  commises  par  les  religieuses  >  à  la 
législation  médicale  ;  c'étaient  encore  des  malades  atteints  de 
piinaris  et  estropiés  par  le  traitement  des  dames  de  Saînt^Vin- 
c^nt-de-P«il  ou  des  Petites-Haries;  c'était  un  pauvre  homme 
'  qui»  pendant  plus  d'un  mois,  s'était  (X)ntenté  d'un  onguent  ap- 
pliqué par  une  religieuse  sur  une  fracture  d'une  phalange  d'un 
doigt,  compliquée  de  plaie;  c'était  aussi  un  ouvrier  affecté  d'une 
ophthalmie  grave,  demeurant  à  Salnt-Lotiis,  et  qui  avait  été  sai- 
gné par  une  sœur  de  cette  localité  et  avait  reçu^  contre  monnaiéy 
divers  remèdes  qu|  lui  avaient  été  délivrés  à  la  pharmacie  des 
religieuses,  sans  ordonnance  de  médecin  et  sur  la  prescription 
d'une  trop  charitable  sœur  de.Saint-Vipcent-de-Paul. 

U  a  été  fait,  à  la  plainte  portée  au  nom  de  l'Association  médi- 
cale, la  réponse  suivante: 

Monsieur  le  docteur  Seux^  président  de  la  Société  impériale 
de  médecine. 

Monaieur  le  docteur» 

En  réponse  à  la  lettre  q^  vous  nous  aves  fsât  l'honneur  jde 
nous  écrire  pournous  informer  que  dea  sorars  dé  charité  :ont, 
4MiBlrttréai)enl.  Jtt»  règletiie&ts,   donné  des  remè^  dont  tes 
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effets  auraient  été  regrettables,  je  m^eiïtpresse  de  vous  foire  «h 
voir  que  oohs  avons  pris  diss  mesures  pour  que  ceaactect  M  te 
reaouvellent  plus  à  Tavenir. 

Veuillez  agréer»  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  uiei 
sentiments  de  haute  estime  et  de  considération  distinguée» 

PoNTiKa,  vicaire  §émâraL 

La  plainte  avait  été  formulée  avec  fernieté;  et  H.  le  président 
avait  formellement  déclaré  que  si  de  pareils  faits  dex'aienl  eaotre 
se  reiHiuvelér,  ils  seraient,  à  Tavenir,  dénoorék  à  M.  le  procu- 
reur impérial,  et  les  religieuses,  trop  loni^emps  récalcitrantes» 
seraient  signalées  à  la  justice.  H.  le  gnind  vicaire  promet  que 
les  mesures  sont  prises  pour  que  de.<  actes  i^préhensihles  ne  se 
reproduisent  plus.  Le  Corps  médical  prend  note  de  cette  décla- 
ration, et  raccueille  avec  toute  confiance. 

Dans  sa  dernière  réunion,  la  commission  administrative  a  dé- 
cidé qu'il  y  avait  Keu  de  soumettre  à  la  procliniim  Assen^l^' 
générale  un  projet  de  règlement  d'ordre  intérieur  et  additioimel 
aux  statuts.  Bile  a  chargé  H.  le  secrétaire  d'élalH^er  et  de  ré- 
diger ce  docù«ent  destiné  à  combler  certaines  lacunes  des  sta- 
tuts organiques.  Le  stiréaire^  Laurisns. 

{Unwn  méékak  de  la  Provence.) 


FALSIFICATIONS, 

UNE  DàNGERKUSS  SUBSTITUTION  DANS  Lk  VENTE  DU  JÀLiP. 

Un  marchand  de  Gonstantinople  reçoit  de  Calcutta  des  ra- 
cines, les  prend  pour  du  jalap  et  les  livre  comme  telles  au  com- 
merce de  la  droguerie  et  de  la  pharmacie ,  tenible  erreur  qui 
déviât  avdr  de  trèS4»érieuSes^  conséqueiices.  • 

fl  fallut  cependant  un  cas  â^empôisoiinemeiit  mortel  poAr  «Cli- 
Tér4'i^lealieh  sur  ce  jahip  et  recountttré  samiirè«t7éCait  êek 
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rsdte  d!aefmit,  de  cet  aconit  «  émineniB^Hit  téxiqve  i|tt*ea  ap- 
{ièHeBikh  dans  rinde,  et  que  Dons  attribuons  à  l'Aemirtfitm  ferax, 
quoicttie  beaucoup  de  racines  de  variétés  différenles  poKent  c« 
nom.' 

La  confusion  de  deux  drogues  si  différentes  parait,  à  pre- 
lùlère  vue,  accuser  une  ignorance  extrême.  Cependant,  on  re* 
eonnattra  que  ces  grosses  racines  d'aconit  de  PInde  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ces  jalaps  de  qualité  inférieure  qui 
ont  paru  Tan  passé  sur  nos  marchés.  Il  fiaut  un  examen  asses 
particulier  pour  le»  distinguer. 

PALSIPICATION   DU  POIVRE  CUBÈBE. 

Par  M    Stanislas  Martin. 
Un  docteur  en  médecine  de  province  nous  fait  parvenir  4u 
poivre  cubèbe  dont  un  de  ses  malades  avait  usé  d*énormes 
doses  sans  en  éprouver  aucun  effet. 

Ce  cubèbe  avait  été  fourni  par  un  épicier  qui,  lui-même,  l'a- 
vait fait  venir  d*un  herb(»riste  de  Paris.  Il  nous  a  été  facile  de 
reconnaître  qu*il  avait  été  falsifié  avec  cette  poudre  de  chicorée 
qu*on  ajoute  souvent  au  café  brûlé  et  réduit  en  poudre.  Nous  si- 
gnalons ce  fait,  il  éveillera  Tattention  de  ceux  qui  sont  chargés 
it  veiller  à  Thygiène  publique. 

(Bulletin  général  de  thérapeutique.) 
■  I        I  ,  î 

HOTE  SUR  LA   FALSIFICATION  OU  StNÂ  PAR  LES  FEUILLES 
DE  LA  GLOBULAIRE  TUR6ITH. 

Par  M.  p.  Lacroix, 

J^nno^elen  de  pi«im^  classe  à  MAcon. 

Oft  t  plusieurs  fo»)^  dansun  bacdeiraude,  introduit  dans  le- 

fêté  dea  substances  plus  ou  tnoias  pui^ives,  telles,  entre^an-* 

Inaa^^fue  les  feuiUts  de  bagueaaudier  {çdmeu  arbmtuem)  de  la 
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famille  é^  pa|)ilipiiacée&  Ea  Egypte  inéme^.  oo  mêle  q«elqi 
qoefois  an  séné  les /euiiles  de  tephnosia  appolimfa^  de  la 
ftmiUe  ;  mais  une  coutume  bieo  plus  préjudiciable  et  coostapl^ 
se  pratique  encore  en  Egypte,  c'est  celle  d'ajouter  au  séné  ômjL 
de  la  pake  un  cinquième  environ  de  feuilles  d'arguel  (cyiM^i- 
chum  arguel)  de  la  iamiile  d^s  ascl^piadées  ;  feuiUes^  dont  les 
propriétés  drastiques  se  traduisent  par  des  coliques  et  autrinr 
accidents,  suites  .^e  l'irritation  communiquée  aux  intestins.  I^ 
pbannaciens  doivent  donc  priver  exactement  le  séné  de  la  palle 
des  feuilles  d'arguel  qu'il  peut  contenir. 

On  a  aussi  mélangé  quelquefois  avec  le  séné  des  feuilles  de 
redoul  (coriaria  myrri/blia),. dont  l'usage  a  été  suivi  de  graves 
accidents.  On  trouve  exposés  dans  les  ouvrages  spéciaux  les 
moyens  de  constater  celte  fraude,  que  je  n'ai  pas  été  à  même 
d'observer. 

Mais  ayant  eu  besoin,  dans  un  biit  de  recherches,  de  me  pro- 
curer des  feuilles  de  baguenaudier,  j'en  ai  demandé  à  un  dro- 
guiste d'une  ville  voisine,  qui  m'envoya  un  produit  inconnu.  Je 
m'adressai  à  plusieurs  autres  ;  toujours  là  même  substance  me' 
fut  envoyée. 

Les  feuilles  de  baguenaudier.  bien  différentes  par  leur  forme  ^ 
du  cassia  acutifoîia,  ne  pourraient  être  confondues  qu'avec  les 
feuilles  du  cassia  ohovata;  mais  elles  sont  plutôt  elliptiques' 
qu'obovées,  n'étant  pas  rétrécies  à  la  base;  elles  sont  aussi  pluft 
minces  et  ne  sont  pas  pourvues,  au  fond  de  l'échancrure  termi- 
nale, de  la  petite  pointe  présentée  par  le  séné  obové;  enfin  les 
feuilles  de  baguenaudier  possèdent  une  saveur  amère  très-dés- 
agréable. 

Quant  aux  feuilles  que  j'ai  reçues  comme  étant  celles  de  ba- 
gueoMdier,  j'ai  pensé  d'aboid  qu'elles  pouvaient  ap|)!Mleoir#H. 
garou  ùû'dofhiegnidwMi  qui  porte  dans  le  midi  de  kt  Franeek;; 
nom  de  coquenaudier^  et  qu'une  eonfusion  de  nom  aivait  |Mi.<;^i 
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'  eeik  des  feuilles.  Mais  les  feuilles  de  garoa  sont  lancéolées- 
a^fiiëSy  Urès-étroites  et  presque  linéaires»  tandis  que  celles  reçues 
Bont  qpatuléeSy  c'est-à-dire  qu'elles  sont  atténuées  en  pointe  par 
le  bas»  très-élargies  au-delà  de  la  moitié  de  leur  longueur, 
arrondies  à  l'extrémité»  mais  toujours  terminées  par  une  petite 
poioie  courte  et  piquante.  D'un  autre  côté,  elles  sont  brunâtres- 
épaisses^  fermes,  dures  au  toucher,  tandis  qi^e  les  folioles  du 
bmgiienaudier  sont  vertes,  très-minces  et  douces  au  toucher. 

Trouvant  enfin  parmi  les  feuilles  inconnues  quelques  capitules 
globiileux  entourés  de  bractées,  il  m'a  été  facile  de  connaître 
qne  j'avais  sous  les  yeux  la  globulaire  turbith  (globularia  aly- 
pum)  de  la  petite  famille  des  globularicées. 

<c  On  a  attribué  anciennement  à  cette,  plante  des  propriétés» 
a  dangereuses,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  frutex  ttr- 
a  ribiliê  ;  mais  il  a  été  reconnu,  surtout  par  jLoiseletti>Deslong- 
K  champs,  que  ses  feuilles  formaient  un  purgatif  plus  doux  que 
«  le  séné,  moins  désagréable,  et  qu'elles  pouvaient  lui  être  sub- 
«  atituées  à  double  dose.  Elles  ont  cependant  une  saveur  acre, 
<(  très-amëre^  mais  elles  sont  privées  d'odeur  naustéeuse,  et  for- 
«  ment  avec  l'eau  un  infusé  transparent,  légèrement  verd&trc. 
<f  (Guibourt,  Histoire  naturelle  des  drogues  simplet^  t.  U, 
«  p.  &2).)  » 

J'explique  la  substitution  des  feuilles  de  globulaire  à  celles  de 
baguenaudier,  pour  la  falsification  du  séné,  pfar^^la  raison  déjà 
indiquée  plus  haut;  que  par  leur  tonûk  les  feuille6:de  bagaeoau- 
Het  ne  peuvent  être  confondues  avec  celle^  du  fiéné  pal  te,  qui 
est  la  sorte  la  plus  estimée;  tandis  que ^  comparativement,  la 
ién)le  de  globulaire  se  rapproche  davantage  du  séné  palté.  Je 
n'en  conclus  pas  moins  qtie  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  doivent 
être  mélaDgées  au  séné,  ou  âe  doivent  lui;être  substituées. 

{Journal  de  phànpuçiti  et  ^  chimie.) 
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^RAUDK  Sm<nrLlfcRR. 

En  rfnfîanl  compte  du  concours  ré;j:iohal  qii  vieni  d^avoir 
lieu  à  Cahor8«  te  Journal  cTagriiulture  p  atiquc  si^^nàTe  un 
genre  de  Tniuf^e  qu  on  ne  connaît  peut  ôlre  pas  encore,  et  qui 
prouve  que  les  éleveurs  du  Quercy  onl  re^prn  singulièrement 
inventif.  Lorsque  les  personnes  chargées  de  liiarquer  les  ani- 
maux prîmes  dans  les  femelles  croisées  (r.ce  o\înf)  ont  voulu 
les  saisir  par  la  toison.  Ta  luine  leur  est  résilie  dans  les  mains  et, 
à  leur  grande  slu()éfaction,  elles  ont  pu  conslaier  qu'elle  avait 
été  ravaudée  et  collée  avjc  de  la  cire  à  caelitter  et  des  ûlsJ  Le 
prix  a  été  retiré. 

Le  correspondant  du  Satut  publie^  qui  raconté  ce  fait,  s*é- 
tonne  de  la  stn|>éfHctioh  des  personnes  qui  onl  découvert  la  su- 
percherie :  a  Par  le  temps  qui  court,  dit-il,  il  me  senible  qu^n 
peut  bien  prévoir  ces  chuses-Ià,  et  quand  une  femme  qui  se  res- 
pecte porte  sur  les  épau'es  deux  ou  trois  livres  d*^  faux  cbe veux, 
je  tie  vois  pas  pourquoi  on  ne  collerait  pas  à  une  brebis  un  brin 
de  laine  sur  le  dos  avec  de  ta  cire  à  cacbeler.  » 


UÏUIÈNE  PUBLMiUE. 

l»iÇg3SITà   &'AiR&R    U8  BB«GKRIfi$. 

On  lit  dans  la  t^mede  Saiat-Pims  (Hérault)  : 
Q  Bans  éoé  campagnes  on  a  riiabitude  d'entasser  les  Mtetrk 
Itiqê  daiw  les  ber^iies  et  d*y  laisser  pénétrer  lé  moiM  ^dit 
possible,  par  ce  motif  qoe  le  gaz  qui  se  d  gage  et  qui  o'ïi  fis 
d^tssue  nourrit  la  laine  et  lui  donoe  de  la  couleur.  'i 

a  Est-ce  à  cette  cause  ou  à  Tincurle  du  bor;;er  qtt*il  hiA  Attifa" 
buer  ia  mort  par  asptiyitéde  2^9  moulons,  survenue  il  y  a  quel- 
ques jours»  dans  la  l)ergerit  du  domaine  de  Cbapeitis?  Letroit- 
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peat  ae  cmnpesiHt  de  350  bèt^s  à  laine;  rentrées  le  soir  bien 
ipOfUmlee  au  t)Atarage,tl  n'en  di^iiieiiniil' plus  qu'une  r^nlaifie  de 
valides  le  lendemato  :  tout  le  reste  avait  péri  Le  besoin  d'ak 
^espirable  se  faisait  tellement  sentir,  que  plus  de  soiianle  mou- 
tons étaient  efitassés  les  uns  sur  les  autres,  cbacnn  ayant  voulu 
Joindre  une  peâite  lutame,  pour  j  aspirer  un  peu  de"  cet  air 
qui  leurmauquait. 

a  QuHud  on  pénétra  le  lendemain  dans  la  bergerie,  la  décom^ 
position  était  déjà  trop  avancée  pour  qn  il  fùl  possible  de  dépouil- 
ler les  corps  morts  de  leur  peau,  afin  de  rutili»er.  Les  239  mou- 
tons dureiK  être  transportés  dans  un  cbamp  du  voisinage  ;  on  les 
entoura  et  on  les  recouvrit  de  feuilles  «ècbes  et  de  branchages, 
puis  le  feu  fut  mis  k  ce  bûcher  improvisé,  et  il  ne  resia  bientôt 
plus  de  rimmense  bolocauste  que  quelques  débris  informes  et 
des  ossements  h  demi  calcinés  qu'on  se  hâta  d'enfouir  dans  upe 
fosse  ouverte  pour  les  recevoir. 

a  Puisv^e  ce  regrettable  événement  rendre  nos  métayers  plus 
circonsfiectâ  à  Paveuir  I  0 

àPPàBEU.  A  FaTRAR  l'|UU« 

A  cette  époque  ot  les  eaux  claire  el  potables  manquent  dans 
b0«icoup  d'endroits^  nous  erOyons  être  utile  à  nos  lecteurs  ea 
lear  indiqntniufi  filtre  d*uQe  simplicité  exiMme,  dont  Mb  8»- 
aniei  Gbantran»  appariteur  au  GoUége  de  Fmn^^  est  l^iogéaiew 
iavei^ur. 

Voici  commeni  ae  construit  cet  aiqpAreil  : 
«  Saaa  un  vase  quelconque,  un,  seau  en  aine  par  exemple»  on 
place  un  récipient  qui  laisse  entre  aas  parote  et  celles  At  «eau 
lin  espace  vide  de  lo.eentimètrea  environ  ;  daas  l^érieiâr  de 
^m  récipient,  on  introduit  des  éponges  qui  le  gamiaflfiot  oom» 
#létemenl,  sauf  ua  espace  de  quelques  centioiëtrétf  lidasé  fibre 
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à  la  partie  inférieure.  L'éponge  supériéore  déjpasse  les  borte  à^^ 
récipient  comme  ferait  un  champignon  ;  elle  baigne  fat  ses 
extrémités  dans  Teau  impure  qui  arrive  dans  le  seau  ;  bette  eam 
se  trouve  être  aspirée  très-prompteméni»  elle  traversé  les 
éponges,  se  clarifie  parfaitement,  et  perd  tout  goâl  désagréaMe, 
surtout  si  Ton  veut  bien  placer  du  chari)oo  cioucassé  dans  V es- 
pace resté  vide  au  fond  du  petit  récipient.  Un  tuyau  en  ziiic 
donne  passage  à  l'eau  filtrée. 

Cet  appareil  a  non-seulement  l'avantage  d^étre  fort  peu  coâ- 
leux,  mais  de  débiter  un  volume  d'eau  considérable  :  de  la  di- 
mension d'un  seau  ordinaire,  il  peut  fournir  de  &  à  5,000  litres 
d'eau  filtrée  en  vingt-quatre  heures. 

Ce  filtre  fonctionne  depuis  longtemps  à  la  manufacture  impé- 
riale de  Sèvres  et  au  Collège  de  France,  o&  il  donne  les  meil- 
leurs résultats. 

SUR  LES  APPAREILS   OESTINÉS  A  CONSERVER  l'eAU  A  BORD 
DES  NAVIRES  DE  LA  MARINE  IMPÉRIALE. 

Mémoire  de  M.  Roux. 
(  Commissaires  :  MM.  Chevrecl^  Pàtei^»  Pelocze) 

Les  nombreuses  applications  du  zinc  dans  l'industrie,  ses 
usages  incessants  pour  la  galvanisation  de»  vases  et  appareils 
eniployés  chaque  jour  dans  nos  maisons,  le  vague  et  l'indécisioiî 
qui  planent  encore  sur  la  nature  des  altérations  que  ce  mècal 
subit  au  contact  de  divers  agents,  donnent  de  l'intérêt  ii  l'examen 
de  toutes  les  questiotîs  relatives  à  l'histoire  chilnique  du  zinc. 

Chargé  par  U  te  vice-amiral,  préfet  maritime  du  quatrième 
«^rondissemeiiit,  d'étudier  avec  M.  Ancoustemiix,  ingénieur  delà 
mariné,  l'influence  de  Teau  sur  les  caisses  (te  tMe  iinguèe  et  4e 
-nous  assurer  si  l'action  de  ce  liquide  donne  naissance  à  des  irom^ 
posés  nuisibles  pour  la  santé  des  équipages^  j'ai  procédé'^ 
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dhrerses  expérieiices  qui  in*oot  permig  de  reconnaître  qae  Teaii 
néise  en  présence  du  fer  galvanisé  attaque  le  sine  d'une  manière 
sensible.  Celte  influence  varie  suivant  sa  nature  et  sa  prove* 
nance  :  assez  faible  avec  Feau  disti  lée  qui  ne  renferme  que  de 
minimes  proportions  d*air  et  d'acide  carbonique,  elle  est  plus 
énergique  avec  Tean  de  source  du  grès  vert  et  plus  forte  encore 
avec  de  Teau  distillée  contenant  l'acide  carbonique  fourni  par  la 
décomposition  des  bicarbonates  terreux.  Bnfin,  elle  présente  un 
maximum  d'intensité  avec  l'eau  de  rivière  (de  la  Charente)  tenant 
en  dissolution. une  n^otabte  quantité  d'air  et  de  chlorure  de 
sodium. 

Du  zind  placé  danâ  de  l'eau  distillée  bouillie  ne  s'altère  pas 
si  le  flacon  est  bouché  avec  soin  ;  en  mettant  dans  un  vase  sem- 
blable d^eJ-eau  distillée  bouillie,  tenant  en  dissolution  0  gr.  15 
de  cblorure  aocUque,  l'altération  du  métal  se  manifeste  au  bout 
de  quelque  temps.  Or,  comme  l'eau  dont  on  fait  usage  à  bord 
des  navires  est  généralement  puisée  aux  sources  qui  avoisineni 
la  mer  et  quo;  ce  Jiquide  renferme  fréquemment  du  chlorure  de 
sodium,  il  est  facile  de  prévoir  son  influence  sur  les  vases  en  fer 
ringué  dans  lesquels  on  le  coçservait. 

Les  proportions  d'oxyde  de  zinc  signalées  par  nos  analyses 
dans  l'eau  conservée  sur  le  fer  galvanisa  nous  paraissent  assez 
élevées  pour  faire  considérer  ce  liquide  comme  impropre  aux 
usages  économiques.  , 

Dans  l'opinion  de  tous  les  cbimistes,  l'eau  potable  doit  être 
parfaitement  claire,  limpide,  inodore^  insipide,  convenablement  ' 
aérée,  privée  de  matières  organiques  ;  elle  ne  doit  pas  renfermer 
au  delà  de  0  gr.  30  à  0  gr.  kO  de  principes  salins.  Or,  l'eau 
conservée  dans  les  cais^s  de  tôle  zinguée  ne  présente  pas  Ie& 
conditions  indiquées  ci-dessus  ;  elle  est  trouble  et  contient  en 
sui^pension  une  matière  étrangère  ;  donc  l'action  sur  l'économie 
animale  ne  peut-être  s&ùs  effet.  L'oxyde  et  le  carbonate  de  zinc^ 
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ea«é  dissolTiant  €kuis  iès<.a8Îë^de  Festomae  ^acides  itwiiqm, 
aeétique,  bmrois  par  te  s^  :ga»trk}06  ou  l^cte  de  la  digesilion)^ 
peuvent  donïier  missaitce  à  dès  sels  dont  l'innoctiiti^  e^  r^nies^. 
table  j  puisque  la  plupart  des  préparations  de  zinc  sont  astria^' 
geôles,  émêtiqiies  ou  cansliques. 

Si  Ton  se  rappelle  que  le  sulfate  de  zinc  est  un  mf^dicament 
très-énergique,  que  racétîrîe  est  astringent,  que  le  rhinrure  est 
UD  caustique  puissant,  qun  l'azotate  ^  un  antiseptique  d'une 
rare  énergie,  on  comprendra  qu(^  la  prudence  et  les  règles  de 
l'hygiène  ordonnent  de  prosciire  Tetnploi  d'une  eau  dans  laquelle 
peut  exister  le  germe  d'un  poison. 

Des  expériences  suivies  avec  le  plus  grand  soin  par  un  méde* 
cin  de  notre  école  démontrent  que  l'innocmté  du  zinc  est  lein^ 
d'être  prouvée.  Si  le  zinc  ue  produit  par  lui  même  aucun  efkâ 
toxique,  ce  qui  est  douteux,  on  ne  peut  en  dire  autant  des  mé- 
taux qui  raccompagnent  toujoiirs  dans  le  commerce,  et  piirmi 
lesquels  setrouvent  le  plo^hei  te  cuivre,  sans  parler  de  IVsenle, 
qui,  d  après  M.  Scliaueflfèïe,  se  trouve  mêlé  au  zinc  de  France 
dims  la  proportion  de  0  gr.  00/|2  par  kilogramme. 

D'après  ces  fails,  il  nous  parait  prudent  de  proscrire,  à  berd 
des  navires  de  la  marine  impériale,  Tusage  des  appareils  de  fer 
galvanisé  pour  la  conservation  dé  Téau.  M.  le  comte  de  €hasîw^ 
loup-Laubat,  ministre  de  la  marine,  a  sanctionné  ces  observations 
en  ord<mnant  de  maintenir  les  prescriptions  de  la  circulaire  du 
16  octobre  1858,  relativement  au  nun-emploi  des  caisses  de  fer 
zingué. 

Désignf*  par  M.  l'amiral,  préfet  Maritime  du  port  de  Borhefort, 
poilr  entreprendre  des  expériences  sur  le  dézingage  des  caisses 
à  eau  existant  dans  les  ports  militaires,  nous  avons  fait  d'autre» 
recherches  relatives  : 

î«  A  l'emploi  d*un  procédé  simpîe  et  facile,  qui  permit  aui  • 
oufriers  de  reconnaître  les  traces  de  zinc  dans  les  deruievt 
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lîguide&  sj^il  srvi  an  ii^îUoyage  iles  cals$es  à  eao  zk^iMcfi; 

^r  Au  cb  >i\  «liin  acid;.*  sii.54;*'piihli5  cretilewer  <ruiie  waiiièi^ 
prpmpte  el  éconon'i/jiie  Ja  coiidie  de  imn  dégmé^  par  la  galvar 
^i|ial|m  sur  Ips  |i.ir(>is  (|<*s  caisses; 

30  Ai'élutUi  di's  iiiodincadona  que  Ijeau  pourrait  éprouva 
dans  les  vase-  d  zinjiu«4s  v{  h  reiijpiid  ii*m  nn^li  1  qui,  par  son 
ioiliflcreii  :e  au  conlacl  tli  c<î  produit  ei  des  li  luides  de  Tcrga- 
wme,  pûl  éire  su'Kslilué  au  zinc  dans  la  couvei  lure  du  fer. 

-Des  «bdervaiiiiiis  faites  au  lalii>ral«ire  d*^  la  niarifie  impériale 
«ans  ont  permis  de  recrtuiiaîire  qit^apr^  avoir  dézingué  les 
caisses  à  eau  en  promenant  sur  k^urs  faces  intfTm^s  de  Tacide 
cl4^|iydri(|ue  du  commerce,  on  pouvait  ccftsfalcr  la  dij^j lai ili^B 
du  z\uc  el  de  ses  f eJs  en  versant  de  nonvrau  de  Taeide  dans  les 
réaîpieqls  bioî:s^s  ei  lavés  avec  mh^  H  en  le  laissant  réagir 
dur4Bt  qwehiiK's  minules  ;  ;î  à  k  gr,  d*  ce  tirpiîde  placés  dans  uu 
yerreè  ex|>éiiHK'es,  addilitiont^â  d'aeide  azoïicpie,  dVau  el  d'ufi 
^^  d'annnoniaqcp,  puis  j'iés  sur  un  fdire,  faurniN^enl  une 
ligueur  qni^  jn\H(H*  â  «mesoIulKni  de  cyanure  fernKso-|;oïiissiq«e, 
n^doît  pas  he  inniblfr  ou  prendre  une  ttinle  d'un  Uauc  hbïe^  si 
laa^ppari'its  ml  Aie  convi-naWenient  déxingn^s. 

Ces  modifications  c^pr.mvées  par  IVau  durant  fa  conservalîoii 
dans  les  caisses  de  fer  dégalvaui^éis  {aiuisseiit  iB*torlai.i('S  à 
étudier;  nons  avons  procédé  1^  TexaniiMi  de  cet:e  queslion,  e0 
faisant  dis|>08^»r  an  alnratoire  de  TÉrole  trois  raÎFses  <1  eau  dé- 
zinguées  et  ninp(i«;s,  la  première  avec  de  Tcan  di^lillée,  la 
deuxième  avir  dp  r«aii  de  source  du  pi  es  vert  rontenant 
•  gr.  0.?7  Ar  <  IHoi  I  re  d<»  sodium  et  mnr.pnint  28  degrés  liydro- 
Umétrtques,  la  troisième  av(»c  dtî  IVau  d» rivière (Cliarcnfe)  rea- 
fermant  1  pr.  24'»  do  rldonirenefivlium  et  dtmnaiU  18  degrés  4 
ritydrotimèlfv  Ces  rxpérier.ces  mil  été  suivies  d'autres  ayant 
pour  but  de  fairo  apprécier  rinflueacc  de  àVau  sur  le  fer  ordiuaira 
Haurleferi^tajiié. 
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:  Quatre  wkÀs  a^rès  le  commeDcement  de  ces  recherches,  nàm 
wfoiks  reconnu  ^ue  l'oxydation  da  fer  était  plus  énei^iqne  dans 
les  caisses  èontenanl  de  Teau  île  rivière  et  de  Teaa  distillée,  qdê 
dans  celles  qui  renfermaient  de  Teau  de  source.  Ge  fait,  qn^ 
confirme  celui  qtie  nous  a?ons  observé  dans  nos  expértences  sur 
les  caisses  zinguées  à  Tintérieur  et  à  Textérieur,  est  diU,  dans  le 
premier  cas,  à  la  i)résence  des  sels  que  l'eau  de  rivière  tient  en 
dissolution,  et, 'dans  le  second,  à  l'acide  carbonique  de^  l'eau 
distillée  fournie  par  Teau  de  source  du  grès  vert,  riche  en  bi- 
carbonates terreux.  L'eau  conservée  dans  les  caisses  dézinguéeéf 
contenait  une  proportion  d'oxyde  de  fer  assez  forte  pour  en 
doubler  la  transparence  et  la  limpidité.  L^isage  de  ce  liquide 
pouvant  soulever  des  plaintes  ou  des  observations  à  bord*  des 
navires  de  l'État,  nous  pensons  qu'il  serait  convenable  de  con- 
server l'eau  dans  des  caisses  de  fer  zinguées  à  Pextérieut*/ 
étamées  à  l'intérieur.  L'étamage  devrait  être  fait  dans  nos  porls^ 
commie  celui  des  bottes  à  conserves  ;  l'étain  blanc,  métal  d'âife 
pureté  irréprochable,  et  qui  figure  sur  les  divers  naarcbés  de  la 
marine,  serait  facilement  déposé  sur  la  paroi  interne  des  appa- 
reils existant  actuellement  dans  nos  arsenaux,  et  que  l'on  dézin-*» 
guéraît. 

L'expérience  nous  a  prouvé  que  l'eau  maintenue  durant  plus 
dt  trois  mois  dans  des  caisses  de  fer  zinguées  à  Textérieur^ 
étamées  à  l'intérieur^  ne  contenait  que  des  quantités  à  peine 
pondérables  d'oxyde  de  fer. 

■  Nos  recherches  ont  encore  démontré  qu'il  existait  une  énorme 
différence  entre  la  quantité  d'oxyde  de  fer  développée  daî»  les- 
ca£sses  de  fer  dépourvues  d'enduit,  et  celle  qui  est  produite  dans  ' 
]é%  récipients  galvanisés  à  l'extérieur. 

^  Il  est  probable  qu'une  action  électro-chimique  mise  en  jeu  p^  * 
le  métal  plus  positif  aVaît  sensiblement  protégé  ces  derinert.  : 
Diaprés  ces  observations,  l'emploi  du  zinc  à  l'extérieur  des- 
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(«meft  nims  pandt  devmr  être  maintenu  dans  la  marine.  Ce 
métal,  en:  modifiant  la  polarité  du  fer,  atténue  son  oxydaticm.  Des 
iq4)areîls  ongué$  h  leur.surfaoe  externe  et  conservés  depuis  plus 
d'un  aa  dans  un  Heu  bumide,  au  contact  des  vapeurs  de  diverse 
nature,  n^ont  subi  aucune  altération. 

L'emploi  du  zinc  est  de  tous  points  préférable  à  celui  du  mi- 
nium, dont  on  badigeonne  dans  quelques  ports  l'extérieur  des 
appareils  destinés  à  la  conservation  de  l'eau.  La  présence  de  ce 
redoutable  poison  autour  de  l'ouverture  des  caisses,  la  poussière 
que  le  frottement  en  soulève,  constituent  un  véritable  danger 
pour  la  santé  des  hommes. 

En  résumé,  nous  croyons  qu'en  galvanisant  l'extérieur  des 
caisses  et  en  étamant  l'intérieur,  l'État  pourrait  compter  sur  la 
pureté  et  la  conservation  de  l'eau  employée  à  bord  des  navires. 
L'bygtène  n'aura  qu'à  gagner  h  cette  innovation,  et  si  l'applica- 
tion de  cette  mesure  nécessite  une  légère  dépense,  elle  sera 
compensée  par  un  sérieux  avantage,  celui  de  ne  laisser  dans 
l'esprit  de  l'autorité  aucun  doute  sur  les  qualités  du  produit  qui 
joue  le  rôle  le  plus  important  dans  l'alimentation  de  l'homme  de 
mer. 

COLIQUES  DE   CUIVRE. 

On.  a  beaucoup  parlé  des  coliques  de  cuivre^  mais  ces  coliques 
sont  trôs^rarea. 

Chargé  de  l'examen  des  tableaux  faisant  connaître  la  nature 
des  coliques  métalliques  observées  chez  les  ouvriers  et  ouvrières 
rQ^isdsMQ^.  les.  hôpitaux,  nous  avons  trouvé  l'indication  de  quel- 
ques cas,  mais  en  remontant  à  la  source  nous  n'avons  jamais 
trouvé  que  des  cas  douteux. 

Mous  trouvons  dans  un  journal^  dont  le  nom  nous  échappe,  la 
note  suivante. 

La  colique  de  cuivre  est  chose  si  rare,  que  l'ayant  recherchée 

5«  SÉRIE.    L  kk 


Digitized  by 


Google 


650  lOOMIAL  Dt  GlUlflE  lliOi6UX, 

avec  soin  sar  les  tableaux  de  la  Société  du  ban  m^eopà^  sodélé 
d'ouvriers  travaillant  le  cuivre,  je  ne  Tm  trouvée  awez  iietteBMrt 
indiquée  que  deux  ou  trois  fois  pour  une  période  de  furès  4o 
quarante  années,  à  partir  de  182&.  Voici  les  seuti  cas  lignalét: 

De  IS24  à  18S3,  rien.                                          j<mTs  de  makdid. 
1833.  M.  Pilard,  colique  (sans  autre  désignation)    5 
183^.  M.  Desvignes^  colique  et  Yomissement. . . .    6 
1837.  M.  Kiel,  colique  nerveuse 8 

1837.  M.  Dupré,  colique  et  maux  de  tète 6 

1838.  M.  Fiéfet^  colique  intestinale 1& 

1851.  M.  Rochtry,  colique 12 

Total  des  journées  de  maladie 70 

''''"'        1'^    '  '  ''  '"'  "  'I         '        '   Il    .1      I        ,  '         '       "Ji'l        H,  f     I 

ASPHYXIE  DÉTERMINÉE  PAR  INCORIB  DANS  l'aSSAINISSBV^IT 
d'un  NAVIRE. 

Un  fâcheux  accident  est  arrivé ,  dans  la  nuit  de  mercredi  & 
jeudi,  à  bord  de  la  Joséphine ^  revenue  dernièrement  de  la  péebe 
en  Islande  et  qui  se  trouA'e  en  désarmement  dans  le  porjt  -de 
Fécamp. 

Il  est  d'usage  à  bord  des  navires  désarmés,  et  quand  il  y  a 
lieu,  de  procéder  à  une  opération  que  Ton  appelle  a  parfumer 
un  navire  »,  et  qui  consiste  à  brûler  une  certaine  quantité  de 
soufre  pour  détruire  les  rats  qui  se  trouvent  à  bord.  Quand  le 
soufre  est  allumé,  on  ferme  avec  soin  toutes  les  ouvertureB,  et 
l'opération  marche  d'elle-même.  Quelques-uns  des  bomaies  de 
l'équipage,  cependant,  viennent  de  temps  à  autre  voir  s'il  ne 
survient  rien  d'insolite; 

Est-ce  pour  surveiller  l'opération,  ou  sewdt-ce  platèt  pour  y 
chercher  un  gîte  que  les  nommés  Ëlie  Delaplaee  et  Brémoat  sont 
descendus  à  bord  du  navire  ainsi  parftntté,  mercredi,  vers  Mfle 
heures  du  soir  ?  Il  est  impossible  de  rien  préciser'à  cet  égard. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  deux  marins  ont  pénétré  4aDS 
le  navire  comme  s'il  eût  été  dans  son  état  ordinaire. 
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Arrivés  daas  Tentrepont,  l'un  des  deux,  le  uommé  Brétnool, 
f  ftoé  par  la  fumée,  ei^age  son  camarade  à  remonter  sur  le  pont. 
Delaplace,  peut-être  un  peu  pris  de  vin  ou  seulement  par  entête- 
ment, refusa  d'écouter  le  sage  conseil  qui  lui  était  donné.  Il  resta 
-àTintérieur.  Brémont,  après  avoir  «ssayé  de  l'entraîner  en  le 
prenant  par  le  bras,  remonte  sur  le  pont  où,  cédant  sans  doute  à 
l'action  des  gaz  qui  s'échappaient  du  navire,  il  s'endort  d'un 
lourd  sommeil. 

Au  bout  d'une  demî-lieure,  il  s'éveille  et,  inquiet  sur  le  sort 
de  son  cama?ade,  il  redescend  dans  l'entrepont,  et  là  se  trouve 
^n  présence  de  Deiaplace  qui  ne  donnait  plus  signe  de  vie. 

n  appelle  à  son  aide,  et  des  pêcheurs  que  l'heure  de  la  mtoiée 
avait  amenés  dans  les  environs  s'empressent  d'accourir;  mais 
tout  secours  était  inutile.  Deiaplace  était  mort  asphyxié. 

On  doit  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  des  moyens  moins 
dangereux  à  employer  pour  obtenir  la  destruction  des  rats? 

ASPHYXIE  DANS  LA  VIDANGE   d'oNE   FOSSE   d' AISANCES. 

On  Ut  dans  le  Journal  de  Nice  du  18  de  ce  mois  . 

Hier,  vers  minuit,  le  nommé  Annibal  Faraud,  propriétaire, 
rue  Place-d' Armes,  n.  53,  voulut  procéder  à  la  vidange  de  la 
fosse  d'aisances  de  sa  maison  avec  l'aide  de  son  fils  adoptif,  âgé 
de  quinze  anfli. 

A  peine  étaient-ils  à  Tœuvre  que  le  jeune  garçon,  placé  dans 
le  haut,  vit  tout  à  coup  tomber  son  père  asphyxié.  A  ses  cris, 
LoBis  Faraud,  son  oncle^  accourt,  se  précipite  pour  sauver  Aiv- 
nibal  et  subit  aussitôt  le  même  sort.  Dans  cet  intervalle  arrive  la 
femme  du  premier,  qui  n'hésite  point  à  entreprendre  le  sauve- 
tage de  son  mari  et  de  son  beau-frère  ;  à  son  tour  elle  va  périr 
'torsqu'elle  est  dégagée  par  le  sieur  Bonnet,  boulanger,  lequel, 
n'écoutant  que  son  courage,  s'élance  dans  la  fosse  malgré  les 
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agents  de  police,  qui  veulent  l'attacher  avec  une  corde  pour  pré- 
venir un  nouveau  malheur.  Bonnet,  sourd  à  leurs  supplications, 
trouve  aussi  la  mort  dans  cette  fosse. 

La  catastrophe  n*est  pas  encore  complète  :  au  moment  où  Ton 
venait  de  sauver  la  femme  Féraud,  son  fils  tombe  dans  le  gouffre 
et  ajoute  une  quatrième  victime  aux  trois  premières  que  la  mort 
a  foudroyées  coup  sur  coup. 

M.  Barré,  commissaire  de  police  du  3*  arrondissement, les 
inspecteurs  et  agents  de  nuit,  ainsi  que  la  gendarmerie^  étaient 
présents  et  ont  prêté  un  concours  qui  n'a  pu  être  efficace. 

Après  la  désinfection  de  la  fosse,  les  quatre  cadavres  ont  été 
retirés  et  transportés  par  les  soins  de  M.  Barré  au  dépôt  du  dme- 
tière,  où  les  docteurs  Borras,  Goiran  et  Barelli  n'ont  eu  de  nou- 
veau qu'à  constater  les  décès. 

ÉTOFFES  INFLAMMABLES. 

On  lit  dans  la  Revue  et  Gazette  des  théâtres  : 

a  Une  réunion  des  directeurs  des  théâtres  de  Londres  a  eu 
lieu  chez  lord  Sydney,  qui,  en  qualité  de  lord-chamberlan ,  est 
chargé  de  la  surveillance  des  théâtres.  Cette  réunion,  convoquée 
par  Sa  Seigneurie,  avait  pour  objet  d'examiner  et  de  discuter  les 
meilleurs  moyens  de  prévenir  les  accidents  causés  par  le  feu  sur 

la  scène. 

«  Lord  Sydney  ouvre  la  séance  par  la  lecture  d^une  lettre  de 

M.  Humphrey,  coroner  de  Middlesex,  dans  laquelle  ce  magistrat 

rend  compte  de  l'enquête  faite  récemment  par  le  jury  après  la 

mort  de  la  Colombine  de  Pavillion-Théâtre. 

«  Sa  Seigneurie  appelle  Tattention  du  meeting  sur  les  deux 
points  suivants  : 

<(  !•  La  nécessité  de  protéger  les  becs  de  gaz  delà  rampe  par 
un  couvercle  en  talc  ; 
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«  2"*  Et  l'obligation ;à  ioiposer  aa  corps  de  ballet  de  ne  porter 
que  des  étoffes  rendues  incombustibles  par  une  dissolution  de: 
potasse.  ^    -; 

«  La  discussion  a  été  longue  et  animée.  Il  en  est  résulté  quc^ 
de  semblables  essais  avaient  été  faits  à  divers  théâtres  sans  au-i 
cun  succès,  et  notamment  à  TOlympic,  parce  que  les  effets  de  la; 
préparation  chimique  sur  les  étoffes  légères  ne  duraient  pas  plus 
de  quinze  jours,  et  que  ce  n'étaient  pas  généralement  les  cos«- 
tûmes  des  danseuses  qui  prenaient  feu,  mais  bien  les  sous-jupes  : 
des  ballerines  qu'elles  portent  souvent  jusqu'au  nombre  de  dix- 
sept. 

«  Sur  l'observation  du  lord-chamberlan  qu'il  est  désirable, 
dans  les  engagements,  d'obliger  les  artistes  du  ballet  à  ne  faire 
usage  que  d'étoffes  incombustibles,  M.  Smits,  directeur  d' Astley, 
répond  que  les  sous-jupes  ne  sont  pas  fournies  par  les  direc- 
teurs, et  en  serait-il  ainsi  qu'il  serait  impossible  d'assurer  l'exé- 
cution de  cette  obligation.  Il  a  été  reconnu  que  les  accideatf 
provenaient,  non  pas  de  lan^ligence  des  directeurs»  qui,  indé- 
pendamment des  nombreuses  précautions  par  eux  prises,  ne  ces^t 
sâent  de  faire  des  recommandations  à  leurs  artistes,  mais  bien  à 
l'insouciance  et  à  h  témérité  de  ces  dernières.  :> 

a  Uo  exempte  est  cité  par  un  autre  directeur  :  il  avait  fourm4e 
la  dissolution  de  potasse  k  tout  le  <[;orps  de  ballet  de  son  théâtre; 
pour  rendre  leurs  sous^jupes  incombustibles.  Quinze  jours  après,' 
il  apprit  qu'aucune  des  coryphées  n'en  avait  fait  usage*  Ses  sé«» 
vères  remontrances  ne  furent  accueillies  que  par  des  éclats  de 
rire. 

a  Le  lord-chamberlan  fait  obiserver  que  le  public  étant  effrayé 
du  grand  nombre  de  ces  accidents,  il  y  a  à  craindre  qu^un  jiiry 
ne  déclare  dans  un  verdict  les  directeurs  Responsables,  et  qu'une 
loi  spéciale  sur  cette  matière  ne  soit  bientôt  proposée  au  Parle- 
ment. *. 
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«  A  la  fin  du  meeting^  M.  Webster jd'Adelpbi-Théàtre^  émet 
ravis  qu'une  lettre  du  lord^hamberiau ,  recommandant  m% 
artistes  la  plus  grande  prudence,  imprimée  et  affichée  dans  leii^ 
eoolisses,  aurait  sur  eut  une  grande  autorité  et  en  même  temfps 
rendrait  plus  facâes  aux  directeurs  l'exécution  de  leurs  ordres  et 
raccomj[)lissement  de  leurs  detoirs. 

«  Aucune  décision  n'a  été  prise,  et  à  la  clôture  de  la  séance 
lord  Sydney  a  exprimé  aux  directeurs  ses  remerctments  d^àvoir 
bien  voulu  répondre  à  son  appel.  » 

OBJETS  BIVERS. 

PRa  PROPOSÉS  PAR   LA  SOCIÉTÉ    IMPÉRIM.E  DE  IIÉDBCIIÎB»  DR 
CHIRURGII  ET  DE  PHARMACIE  DE  TOULOUSE. 

La  Société  impériale  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  d^ 
TMlouse  propose  les  prix  suivants  : 

Concours  àe  1866.  —  Du  traitement  chirurgical  des  kystes  dcF 
Tevaire.  —  Prix  de  3M  francs. 

Concours  de  1867.  -^Des  extraits  phartBMceutiques  et  de  kum 
divers  modes  de  pr^>a3ratton.  ^^  Prix  de  300  francs* 

Les  lAétDoires,  éoritg  en  français  ou  en  latin^  doivent  être 
adressés  à  M.  te  seorétaire  général  de  la  Soci^é  avant  le  1*'  }an« 
vîer  de  chaque  aatitée,  terme  de  rigueur>  smvant  les  formes  aciK 
déniques. 


PRIX  PROPOSÉS  PAR  L' ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  DE  BELGIQUE 

Pour  le  /•'  avril  i86&. 

Caractères  du  typhus  charbonneux  des  animaux  domestiques» 
ses  causes  et  les  moyens  curatifs  etpr(9hylactique8  à  y  opposer. 

Histoire  chimique  de  )a  digitaline;  en  établir  nettement,  par 
de  nouvelles  expériences,  les  caractères  distinctifs  et  la  co»]^ 
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sitiMU  &pdser  nn  procédé  shtiple  et  facile  pour  wa  extraction, 
dosiMlit  QQ  |N*odiiit  coualaBt  et  défini,  avec  un  échantillon  à 
l'appuL  —  Médaille  de  500  francs. 

Pimt  le  i^  avnl  1991, 

ïiè  concours  est  prorogé  jusqu'au  1«  avril  1867  pour  les  deux 
questions  suivantes  : 

t)es  cancers  dits  chirurgicaux,  considérés  surtout  au  point  de 
vue  thérapeutique.  —  Médaille  de  1,200  francs. 

Etude  chimique  et'pharmaceutique  de  la  tanaisie  [tanacetum 
vulgare),  —  Médaille  de  500  francs. 

Enfin,  pour  1868,  l'Académie  propose  de  rechercher  quelles 
sont  les  fonctions  dévolues  aux  diverses  parties  de  l'encéphale, 
en  prenant  pour  base  de  ses  investigations  des  expériences  sur 
les  animaux  vivants,  des  observations  cliniques  et  nécroscopiqueS, 
ainsi  que  les  données  fournies  par  l'histologie  et  Tanatomie  com- 
parée.—Médaille  de  1,500  francs. 

CmONrQCE  INDUSTRIELLE. 

Par  mI  A.  CHEVAtLteR  fils. 

EMPLOI  DR  tA  TOïmBE   EN  AORICULTÔRB  (1). 

Nous  empruntons  à  la  Feuille  du  cultivateur  l'article  qui  y  a  été 
inséré  sons  ce  titre.  Quand  nous  aurons  dit  que  l'auteur,  M.  Koltz, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture  du  Luxembourg, 
et  le  promoteur,  M.  Hoffmann ,  chimiste  de  la  Société  agricole 
centrale,  chacun  comprendra  le  plaisir  ^vec  lequel  nous  attiroiis 
sur  leur  œuvre  l'attention  des  cultivateurs  belges  de  la  Ûam- 

^i)  Nous  invitons  nos  lecteurs  à  propager  dans  les  départements 
où  les  engrais  sont  rares  l'application  de  la  tourbe  ;  c'est  un  très- 
grand  service  à  rendre  à  nos  agriculteurs. 
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.piiie,  du  Gondroz,  du  Hainaut,  de  la  Flandre,  des  Ardenn^,  en 
Ma  m^  de  toutes  les  localités  plus  ou  moins  voisines  de  giser 
ne&ts  tourbeux. 

De  tous  les  terrains  de  fompiation  moderne,  et  qui,  d'après  les 
géologues,  existent  depuis  l'existence  de  l'homme,  jO|.  n'en  est 
pas  qui  ait  acquis  autant  d'extension  que  les  dépôts  tourbeuf . 
De  vastes  régions  sont  recouvertes  de  ces  dépôts,  et»  pour  nous 
en  tenir  à  notre  voisinage,  nous  demanderons  combien  d'hec- 
tares on  en  compterait  dans  les  plaines  de  la  Gampine,  sur  les 
hauteurs  du  Gondroz  et  des  Ardeunes,  enfin,  dans  les  landes  sté- 
riles où  l'on  ne  voit  que  des  herbes  dures  et  inutiles,  des  touffes 
de  joncs  et  de  l'édredon  de  la  Vierge. 

Ainsi,  qu'on  ne  l'ignore  pas,  l'origine  de  la  tourbe  est  toù- 
jours  végétale.  Elle  est  formée  en  grand  nombre  de  génératiops 
successives  de  végétaux  morts,  qui,  imbibés  d'eau,  presque  tota- 
lement protégés  ainsi  contre  l'influence  délétère  de  l'air,  ont  été 
soumis  à  une  décomposition  lente  et  continue.  On  distingue  dif- 
f(^nt^^^atité»  de  tmiri)e,  suivant  la  maure  des  plantes  dont 
elle  est  formée  et  le  degré  plus  ouipoins  avancé  de  décomposi- 
tion fiji'elle  a  atteint.  Les  matières  organiques  qu'elle  renferme 
^^t  formées  des  restes  encore  reconnaissables  des  plantes 
dont  elle  provient,  mélangés  avec  une  poudre  de  couleur  sombre 
et  parfois  noire.  Gelle-ci  est  le  résultat  des  prinx;ipaux  produits 
de  la  décomposition  :  Thumine,  Fulmine,  Tacide  faumique,  Tacide 
ulniique,  etc.  Quant  aux  substances  minérales  contenues  dans  la 
tourbe,  elles  sont  dues  en  grande  partie,  soit  aux  résidus  des 
plantes  décomposées,  soit  à  la  terre  mélangée  ^  la  tourbe. 
L'examen  de  différentes  tourbes  auxquelles  s'est  livré  M.  R.  Hof- 
jnaûn,  de  Prague,  donne  la  proportion  suivante  de  matières  orga- 
niques et  de  substances  minérales  pour  cent. 
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1 

TOURBE                             1 

DES   AV>ElflfES. 

ftB  BAtJMS, 

;DB8  «4X&-BAS. 

Substances  organiques.  .1 

80.01 
19.19 

91.31 

8.69, 

96.00 
4.00 

SvbsUiiees  Ainénles .......... . 

Nous  Q'avcms  extrait  da  tableau  de  M.  Hoifmaim  que  les  tour*- 
bes  qui  iutéressecit  plus  spécialement  nos  lecteurs,  et  c'est  pour 
le  môme  motif  que  nous  nous  bornons  à  communiquer  leur  ana- 
lyse détaillée.  Ces  tourbes  cont^ment  en  cent  partie  :       / 

mmemÊÊÊaBsaÊÊOÊÊÊÊÊsmàÈm 


Subitanoes  organiqutti. 

Potisse 

S«nde. , 

Magnésie 

Calcaire ., 

Acide  ferrique *. . , 

Argile ......:. 

Acide  snlfnriqae 

Acide  phosphoriqne 

Smce ;. 

Aoide  carboniqi]te , « 

Ghbre \ 

Produits  insolubles  dans  les  acides'. 

Azote  total 

dont  ammoniaque 


M» 

A.RDENNES. 


SO.ÛiO 
0.091 

0.021 

0.218 
^  6.040 

0.090 
0.111 
0.010 

q.iu 

0.012 
12.749 


100.000 
0.811 
0.041 


TOURBE 


BRCGES. 


91.310 

0.032 
0.004 

0.045 

2.013 

0.020 
0.010 
0.001 
0.003^ 
COU 
6.545 


100.000 
0.134 
O.006 


1.343 
.0.002 

o!ooi 

îO'.#91 
O.Û^ 
0.001 
l'.520 


100.000 
0.934 
0.012 


La  tourbe  dés  Ardj^noes  provenait  de  k  décompositiOD  impar- 
faite du  sphagfmm  ;  celle  de  Bruges  était  très-coippacte  et  homo- 
gène; çeHe  des  BaysrBas  proy^ait,  comme  celle  de^  Ard^mcis, 
de  mousses,  mais  elle  était  dans  un  état -plus  parfait  ^  déaagré- 
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Itms,  comme  telle,  ne  sort  que  rarement  du  foyer  des  gens  pÀ 
liséd.  On  a  toutefois  eherclié  à  la  faire  servir  à  rindustrie,  À 
flans  certains  pays,  notamment  en  Bavière,  dans  le  Hanovre,  elfe 
lert  de  chauffage  de  locomotived  de  chemins  de  fer  ;  dans  d'hi^ 
ires,  w  Frise,  en  Irtaade,  f»i  alimarte  ée«  wœes  à  pttà*«  ^^ 
4«  là  touri»,  dent  on  exttrmt^  au»  *b8  lyriques  spéciales  de  la 
paraffine,  du  jAotogène,  du  gas  d'éclairage,  etc,  M^  ce  n'eat 
^u'exoeptionaellement  (pie  ces  usines  se  maintiennent  ;  de  sorte 
qu'on  recherche  encore  touîwrs  ks  moyens  de  tirer  profit  ^e 
^olto  ttftti^re  «ft¥fthiimito  «t  encombrante;  L'agriculture  m 
|)Ouvait  rester  étrangère  à  ces  recherches,  parce  que  tout  dT 
hord  elle  y  voyait  le  moyen  d'augmenter  la  superficie  des  terrj 
dont  elle  pouvait  tirer  profit,  et  qu'elle  percevait  dans  le  loit 
;tain  de  gras  pâturages  avec  de  superbes  troup^ux,  là  où  il  ûh 
;  avait  jusqu'ici  que  des  animaux  éliqùfes  et  des  effluves  malfa- 
isantes. Toutefois,  l'usage  de  la  tourbe  en  agriculture  ne  d4e 
|pas  de  loin  et  ne  se  généralise  que  là  où  le  cultivateur,  quittait 
Ses  sentiers  battus  par  l'empirisme,  gagne  la  conviction  qi*l 
;doit  restituer  au  sol  tout  ce  qu'il  en  retire  par  ses  récoltes.  Dais 
jceca»,  il  est  à  la  recherche  de  matières  fertilisantes,  et  il  1  e 
jnéglige  pas  la  tourbe,  ainsi  que  les  divers  résidus  qu'dle  donij  5, 
;  notamment  les  cendres,  le  charbon. 

Nous  allons  examiner  cette  pratique  en  nous  guidant  surtd  \\ 
!sur  le  travail  publié  par  M.  Hoffmann,  dans  le  Journal  centi  Û 
]d' agriculture  du  royaume  de  Bohême,  de  1863,  n^^  1  et  2. 

L'emploi  de  la  tourbe  comme  engrais  peut  Être  recommanêé 
BOtift  de  ftombrett  ^pj^orts.  LorsquUl  ^'ai^  *  k.  faire  .fiera*  de 
M«oédané  au  fomi^  d'«abte,  il  y  a  lieu  de;  peBwqto  que  lïès 
de«x  siAstances  n'ont  quelque  analogiô^^e  sctot  Je  l^poft  ije 
-la richesse  en  aaote.  Sous  tous  Jes  atttreii  rapports^  la  compaitf- 
son  n'est  pas  en  faveur  de  la  tourbe.  De  toutes  les  substi»^ 
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minérates,  Tacide  ferrique  seul  est  en  pl«t  forte  proportion  dans 
la  tourbe  que  dans  le  fumier  d'étable.  Mais  ce  qui  mérite  de 
fixer  l'attention,  o'est  la  grande  quantité  de  matières  solubles 
dans  l'eau  contenues  dans  ce  dernier  et  dont  on  ne  rencontre 
qu'une  quantité  relativement  minime  dans  la  tourbe.  C'est  cette 
quantité  de  matières  solubles  dans  l'eau  qui  doivent  être  consi- 
dérées comme  aliments  directs,  assimilables,  des  plantes,  et  qui 
sont  cause  de  la  grande  supériorité  du  fumier  sur  les  principaux 
engrais  industriels  ou  artificiels  et  aussi  celui  de  tourbe.  Pour  le 
cas  où  l'on  se  servirait  de  la  tourbe,  il  y  aurait  donc  lieu  de  la 
mélanger  avec  de  la  chaux,  afin  d'activer  la  décomposition  des 
résidus  végétaux  qui  s'y  trouvent  en  quantité  très-considé- 
rable. Par  ce  moyen,  on  créera  une  source  inépuisable  d'acide 
carbonique  et  d'ammoniaque  propre  à  la  constitution  des  végé- 
taux. La  tourbe  pourrait  devenir  nuisible  dans  le  cas  où  elle 
renfermerait  de  trop  fortes  quantités  d'oxydule  soluble  de  fer  ou 
d'autres  acides.  La  chaux  et  le  délitage  à  l'air  libre  sont  les 
meilleurs  décomposants.  La  tourbe  est  donc,  dans  certains  cas, 
une  matière  première  excellente  pour  former  des  composts,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  temps.  Mais  ici,  comme 
ailleurs,  nous  n'entendons  pas  généraliser,  et  nous  laissons 
à  l'expérimentateur  le  soin  de  décider  en  dernier  ressort, 
après  avoir  tenu  compte  de  ses  diverses  conditions  de  produc- 
tion. Nous  aurons  toutefois  moins  de  réserve  dans  la  recom- 
mandation de  l'usage  de  la  tourbe  comme  litière  dans  les 
étables,  car  la  tourbe  absorbe  plus  facilement  les  déjections 
liquides  que  les  feuilles  mortes,  les  sciures,  la  terre  et  autres  ma- 
tières semblàl)res.  La  porosité  et  les  ingrédients  végétaux  dont 
elle  est  composée  lui  permetteût  de  retenir  le  purin  comme  le 
fei*ait  une  éfMhge.  Les  eJtpêi9Â<96i3  tentées  avec  les  variétés  de 
toutbes  îndiqtiéët»  (dûs  haut  ont  tiPêiaieurs  donné  les  résritafil 
suivants.  1^  {yanie^  de  tourbe  absorbèrent  de  purin  : 
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Tourt»e  des  Ârdennes .......    170  p.  iOO  de  leur  poids.         ^ 

—  de  Bruges .200  p.  100         — 

*—      des  Pays-Bas 200  p.  100         — 

De  plus,  un  grand  avantage  de  la  tourbe  comme  litière  est  de 

fixer  l'ammoniaque  en  plus  grwide  quantil^.  En  effet,  les  tourbes 

ci-dessus  absorbèrent  : 

Tourbe  des  Ardemies 8, 4  p.  100  dje  leur  poids. 

—  de  Bruges 10.3  p.  100         — 

—  des  Pays-Bas 11.9  p.  100         — 

La  tourbe  peut  donc  très-bien  servir  à  fixer  l'ammoniaque 
dégagée  dans  les  écuries,  et  servir  aussi  avantageusement  à  re- 
couvrir le  tas  de  fumier,  partout  où  Fon  a  adopté  cette  louable 
méthode, ,  comme  elle  peut  servir  à  monter  les  composts.  On 
peut  en  outre  employer  la  tourbe  comme  désinfectant  dans  la 
fabrication  des  poudrettes  et  des  urates,  et  aussi  des  matières 
fécales.  C'est  ainsi  que  les  latrines  des  casernes  de  Thionville 
servent  depuis  plusieurs  années  aux  fumUres  d'un  agriculteur 
distingué,  M.  Bera  fils.  La  tourbe  améliore  également  les  qua- 
lités physiques  du  sol,  puisqu'elle  ameublit  les  terres  fortes  et 
qu'elle  est  ainsi  d'un  grand  avantage  au  cultivateur.  L'analyse 
chimique  d'une  tourbe  donnera  les  meilleurs  renseignements 
sur  la  valeur  relative  comme  engrais  ;  toutefois  on  pourra  lui 
.  accorder  d'autant  plus  d'importance  sous  ce  rapport  qu^elle  sera 
riche  en  résidus  végétaux  et  qu'elle  contiendra  moins  de  terre 
en  mélange.  Dans  tous  les  cas,  néanmoins,  la  tourbe  n'est  pas 
un  amendement  à  dédaigner,  et  le  cultivateur  doit  lui  accorder 
son  attention,  chaque  fois  qu'elle  se  trouve  à  sa  portée. 

Si  nous  résumons  son;imairement  la  manière  d'être  et  d'agio 
de  la  tourbe,  nous  constateroias  :  , 

1»  Par  la  tojurbe  on  introduit  dans  le  sol  uue  quantité  consi- 
dérable des  substances  importantes  cpinme  idimçnts  des  fd«ntes  ; 

2<>  Le  sol  est  enrî^^bi  ea  manière»  azotée?. organiques  ; 
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3«  Oatofmée  à  l'engrais  (fétrirte,  ta  umbe  présente  en  gé*> 
néral  uae  valeur  moindre  ;  son  effet  n'est  pas  aassi  actif  ; 
h^  La  tourbe  peut  modifier  certaines  qualités  physiques  d)i 

So^^aolamment  ameublir  des  terre&idrt«ft{i);       

50  La  (omrbe  convient  surtout  comme  litière^  parce  qu'elfe 
absorbe  le  purin  et  l'ammoniaque  ;  il  en  est  de  même  comme 

jdésinfectant  ;  

!  60  La  tourbe  ne  peut  qu'exceptionnellement  nuire,  notam- 
ment lorsqu'elle  est  riche  en  sulfate  et  en  sesquioxyde  de  fer,  et 
qu*elle  dégage  des  acides  putrides. 

La  cendre  de  tourbe  est  connue  depuis  longtemps.  On  la  re^ 
:commanda  dans  le  temps^  comme  aujourd'hui  le  guano,  sous  h 
nom  de  Cendres  de  Hollande,  L'effet  de  ces  cendres  doit  natu- 
rellement différer  tout  à  fait  de  celui  de  la  tourbe  même,  car, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  nous  introduisons  dans  le  sol  avec 
cette  dernière  une  quantité  considérable  de  substances  azotées 
et  minérales.  Par  l'incinération  de  la  tourbe,  la  terre  ne  reçoit 
que  les  substances  minérales,  et  tous  les  effets  utiles  que  les 
matières  organiques  apportent  au  sol,  soit  par  leur  forme  sous 
le  rapport  physique,  soit  par  leur  composition,  cessent  complè- 
tement. L'action  de  la  cendre  de  tourbe  est  donc  tout  à  fait 
limitée  aux  substances  minérales,  attendu  que,  dans  ce  cas,  11 
n'y  a  pas  dégagement  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque. 
Nous  devons  donc  nous  placer  à  ce  point  de  vue  pour  examiner 
la  cendre  de  tourbe  comme  engrais  et  pour  en  déterminer  la 
valeur  relativement  aux  cendres.  Pour  le  faire,  il  est  d'abord 
nécessaire  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  suivant,  donnant  la 
composition  en  100  parties  du  produit  de  l'incinération  des 
tourbes  dont  nous  nous  occupons. 

(i)  Dans  le  d^artement  d'Eure-et-Loir,  pour  diviser  des  terrains 
lorts^  nous  avons  utilisé  souvent  la  tourbe,  et  son  effet  a  été  bien 
constaté.  A.  Gh. 
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Soade , 

Magnésie 

Calcaire , 

Oxyde  de  fer 

Argile 

Acide  solfuiçofl 

Acide  phosphoriqae...., 

Silice , 

Chlore , 

Acide  carbonique 

Matières  insolobles  dans  les  acides 


Le  résultat  de  Tanalyse  indique  déjà  la  différence  existant 
entre  la  composition  des  tourbes  de  diverses  provenances.  Rem- 
ploi doit  naturellement  se  régler  en  conséquence.  C'est  ainsi  que 
si,  par  exemple,  les  plantes  sont  riches  en  calcaire,  la  cendre 
produit  le  même  effet  que  la  marne,  eu  égard  à  la  quantité  de 
chaux  qu'elle  renferme. 

Les  sels  solubles  sont  rares  dans  les  tourbes,  parce  qu'ellets 
ont  été  lessivées  par  Taction  continue  des  eaux.  £n  outre^  les 
plantes  qui  contribuent  à  la  formation  de  la  tourbe  sont  elles- 
mêmes  pauvres  en  principes  alcalins.  De  plug,  l'acide  pbospho- 
rique  se  trouve  en  plus  forte  proportion  dans  la  cçndre  de  bois 
que  dans  celle  de  tourbe,  Alors,  l'acide  sulfurique  peut  s'élever 
à  quelques  centaines  pour  cent  dans  la  cendre  de  tourbe.  C'est 
ce  qui  explique  l'effet  constaté  dans  certains  parages  par  l'em- 
ploi de  la  cendre  en  couverture  sur  trèfle.  Cette  circonstance 
démontre  pourquoi  on  s'en  sert  avec  tant  d'engouement  dans 
plusieurs  régions,  notamment  en  Flandre  et  dans  diverses  con- 
trées de  la  France  et  de  PAllemagne.  Dans  ces  pays,  on  incinère 
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la  tourbe  dans  des  fourneaux  spéciaux,  pour  l'employer  unique^ 
menl  epmme  fuarare  eu  upp  dressing.  Ces  cendres  ne  peuveat 
l>as,  comme  la  tourbe  dont  elles  proviennent,  servir  de  litière  on 
de  couverture  aux  tas  de  fumier,  parée  que  la  chaux  caustique 
qu'elles  retoferment,  au  Ueu  de  fixer  l'ammoniaque,  la  cbasse. 
Les  cendres  sont  aussi  impropres  à  la  désinfection. 

En  résumé,  les  cendres  de  tourbe  appartiennent  aux  amende- 
ments minéraux  complets,  attendu  qu'elles  renferment  toutes  les 
substances  minérales  dont  les  plantes  ont  besoin  de  se  nourrir. 
Les  lUAtÂ^s  les  plus  utiles^  comme  les  alcalis,  les  acides  phos- 
phorique  et  sulfuriquc,  s'y  trouvent,  il  est  vrai,  en  quantité  mi- 
.nime  ;  l'analyse  n'en  trouve  même  souvent  que  des  traces.  I^ 
cbaux  s'y  rencontre  parfois  en  forte  proportion,  et  alors  la  cendre 
de  tourbe  mérite  d'être  recherchée,  témoins  les  cendres  de  Hol- 
lande, dont  la  richesse  en  calcaire  provient  de  la  présence  de 
coquillages  marins.  L'analyse  de  la  cendre  doit  donc  toujours 
être  recommandée  et  décide  seule  de  sa  valeur  comme  eugrî^g. 
On  peut  toutefois  admettre  généralement  que  la  cendre  est  lé- 
gère ;  moins  elle  est  rouge  et  mieux  elïe  vaut. 

Dans  le  bassin  tourbeux  de  la  Brière  (Bretagne),  on  fabrique 
une  grande  quantité  de  charbon  de  tourbe  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  noire  de  Brière.  On  la  transporte  vers 
Nantes  sur  de  grands  bateaux  pour  étrç  employée  comme  en- 
grais. 

.  N'ayant  pu  nous  procurer  de  renseignements  personnels  sur 
la  valeur  de  ce  charbon,  mvis  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous 
ferons  seulement  observer  qu'il  ne  peut  avoir  la  même  valeur 
que  la  tourbe  naturelle  ou  ses  cendres,  parce  que  l'effet  que  la 
tourbe  développe  par  suite  de  sa  richesse  en  matières  orga- 
niques est  perdu  par  sa  carbonisation.  Par  contre,  les  substances 
minérales  qui  s'y  trouvent  également  ne  reçoivent  pas,  par  cette 
opération,  la  forme  convenable  qu'elles  acquièrent  par  l'inciné- 
ration. Le  charbon  de  tourbe  condense  moins  l'humidité  que  la 
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toarbe  elle-même.  Il  dll^uiC^i^  Jiipilns  absorber  à  un  anssi 
baut  degré  les  gaz  dévdoppés  dans  les  écuries,  et  sll  peut  à  la 
rigueur  servir  comme  désinfectant,  la  tourbe  doit  néanmoins 
toD^r^tui  étne^iu*éfé|é(9  soii^  ce  flpfpoft: 
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COMMUNICATIONS  RELATIVES  AU  CHOLÉRA. 

INSTRUCTION   SUA   LES   PRÉCAUTIONS   A  PRENDRE   DURANT  l'ÉPIDÉMIE 
DE   CHOLÉRA-MORBUS   (1). 

Le  choléra  est  le  plus  souvent  précédé  de  légers  symptômes 
qu'on  néglige  habituellement  et  qu'il  suffit  de  dissiper  pour  ar- 
rêter le  développement  ultérieur  de  la  maladie;  d'un  autre  côté, 
les  soins  hygiéniques  si  utiles  dans  tous  les  temps  pour  la  con- 
servation de  la  santé  deviennent  surtout  nécessaires  à  l'époque 
des  épidémies. 

Le  préfet  de  police  croit  donc  devoir  publier  l'instruction  du 
conseil  de  salubrité  où  sont  indiqués  les  conseils  appropriés  aux 
circonstances  actuelles. 

L'observation  de  ces  conseils  est,  d'autant  plus  importante 
que,  si  la  maladie  peut  attaquer  indistinctement  tous  les  indi- 
vidus, quelle  que  soit  leur  position  sociale,  tous  aussi  peuvent 
prendre  les  précautions  considérées  généralement  comme  étant 
les  plus  propres  à  prévenir  ses  atteintes. 

Péni^tré  de  celle  vérilé,  et  dans  le  but  de  porter  des  secours 

(i)  Le  choléra  pouvant  se  di'clarei*  dans  des  locHlités  diverses^ 
nous  avons  cm  utile  de  donner  ici  les  i  cn^igncments  ^\nï  mus  sont 
parvenus  ou  q  ii  nous  ont  été  conUnum<|ii4s«         At  CitftVi4iiSft« 
5«sÉntÊ«  L  41 
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favorables  à  la  santé^  à  plus  forte  raison  pendant  une  épi89flM& 
i«âf  IM^ill^fimiôn  ffîddér^,^itié,i%tlttèrr0f'%W«^iM»ie- 
iftbn^^ttObittmitttetl^^éM^uii^da»  prée^tér  â'b|^Éhftll^a^i^4n^ 
•portant  d'observer.  .alhaBfi 

*î4foâli  ^l^ëlfllù'biftitlô  <k^  M  hfibHïEdël  d«  là  irïè,'  ^il»>^a^^- 

tgmWés^  ttSBAiière  àbsoldtc^;  mais  oft^it^e»)è8l€»ÉiÉ^s^%âr'l^^ 

flff#  S^iàHtâit  de  causes  qtii  amènéhti^lè  ti^ôliBlë  dMife^^**^* 
gestion.  Dans  des  temps  ordinaires,  on  suppotle  sans  de%hftifeî 
iiifeOKvSni(^nts  un  surcroîtd^litnentatrôtt  ei  de  boissons;  du  temps 
iS^à^iéi^  c\si  une  dès  causes  ïçspliiii  pi^^^^ 

aigîftnp^tëtifee^^gxchire  de  là-^ie  iitd^itueibdf^ilCQiiéèàbim^ 
.#i^tairëf'mmâ  ferons  cependant  dbsémt  &Tié'^fS'*ïlïSf?h^ 
<^4]^  jJç.^XP^ptôme  précm'^eur  le  plus  ordinaire  de4*iûya^Qfeaft 

etoi^,  il^  a^lUen^iuaM^  afeeniMid^fllii^r  dés  ainveo^tgriiétiaté» 

fmmm.^''^'  '''■''■■■  ^  -'  -^ •- •■*  ■•  -  ^-  '-  -"^  ^^^^^^^*^  '^^ -^^^ 
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Les  personnes  sensiMes  iiifilïnWliUlllliMilMUlliiiil  Hiii 
de  pwier  de  la  laine  sur  la  pean,  on  an  noins  une  cdntnre  dt 
flanelle. 

V^.  0fa«^dërdllidttoifs  iÉiifMt^ 

qn'U  font  renonveler  l'air  ilrfT'ifMffi'rflTi  'rlt'r(tffTlïïrtifll)|liriiiifH[ 


■  -^y^^:^^.,,:Ci,:,,H*.     fi.^    .^■.^>^A-:i.^^^..^.;^^  ^.^.^,^y^^^ 


(i)  Ofdotottiànce  du  préfet  dèTpw>!^;  dû  2t*n^teît*re  1883,  côn- 
cenmnt  la  saluiM-ité  des  habitatioHs; 

(?)  Dans  les  ïH-écëdentes  épidémies,  on  a  exagéré  remploi  des 
moyens  désinfectants  :  aihsî  on  brûlait  du  sticrè,  du  vMargl*e  dàtis 
les  logements;  on  mettait  du  caMplire  dftfiS^  tèt»  les^êtemeuts;  on 
arpwtail  soir  soNsêflie;  on<répjBfidaM^<^Iorurede  c^^  ou  du 
cWorare  de  soude  à  profusion  ;  il  en  résultait  une  excitation  [rfus 
ott  moins  grande  du  système  nerveux,  dk  nàatix  de  tête  perma-^ 
rients,  un  malaise  général  qûnnspîfâît  dis  cMnîës  aux  përsônftés 
mêfiiés  qui  cifôrchaîeiftt  à'^se  gàraifilirafeisfd^  atteintes  du  ch!olér#i 

Lef  ^moyenfe  les  plus  efficaces  pour  assàfttir  une  habitàtîdti  soa^ 
atec  la  ventilation,  les  chlonïresr  dé^fcétattts  (KypoÉfctorites  éè 
soude  ou  de  chaux);  maïs  ils  d^ënt  êti^  empléfïîs  at^êe  i^^ 
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y.lkif&Èii  les^éiMidlélliiefl' es 'général,  on  doit,  tout  en  coati-, 
tt^jtaht'deyaquer  à^ses  occupations  habituelles,  le  faire  cependant 
d»[i8?ilifie'certaiQe^iii(e8ttT8;>;U  fatigue  corporelle,  Iestravaus.de 
cakiiët  trop'proioftgéB,  le&>veilles  dans  le  travail,  Tabus  du  pl^- 
sir,'sbul  très-nuisibles.  Sous  ce  rapport,  la  vie  doit  être  réglée, 
iiài:{0rme  et  exemptcdejout  excès..; 

•  ;!■■•  •    .  .  •;■:■.■*    :^ 

'Deuxième  partie.  .■ur^ù'^ 

xConâluiteà  tenir;: A"*^ à  Vapparition  des  s^ptâMës  ffki^^ré" 
tHèht  ordinairement  le. choléra;  2"  au  début  delainah^^^He- 
î>iémt'.— L'expérience  a  démontré  que,,  dans  toute,  inâtadie 
^pidémique,  reaçombremçnt  des  .habitations  est  toujcHif^yii)^ 
cOiulitioU' fâcheqse  ;  il  convient,  en  conséquence,  de  prendre  les 
ai,esures. les  plus. propres  à  l'éviter.  '^^ 

;^. On, peut  affirmer  qu'à  de. rares  exceptions  près,  ^  brûSque 
que  soit  riiivasion,  le  choléra  est  cependant  précédé  dé  sym- 
ptômes qui  peuvent  en  faire  craindre  le  dévelnppemeritî  '  •• 
■ -.^lie  phis  commun  de  ces  synîptômes,  >  c'est*  la  diarrhée,  Inème 
!ï  plus  légère,  et  telle  en  est  l'importance;' qu^il'silftt^É  là  Mte 
céder,àù  moment  pu  elle  se  développe,  pour  pfi^vècftr;!^  lôàlâdiê. 
ïiy'autàit.donc  danger  à. la  laisser  durer. ' 
^^t)W  petit  arrêtei*  la'dîarfhéè  par  desinoyeûi^irësi^ltei)y6ii^ 
fera'  iiiert{i*empldjrer  avant  l'arrivée  tf  Uh  théaécîh^l^u'fl  fàl/t'l6fi- 

«#»^ir&90  gvaiiiines  de^Uorur&.d'ox       ite;Jaûdi9[m^,dflto  à 

a§:^aua|6ur0idinidre  pendant  viogl-quâtrc^te  - -^^  ^- 
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qtùirts'tle  lai)etnent  de  décoction  de  guimuvve  et  dtehiidmi  cru." 

La  très-grande  généralité  des  fails  observés  jusqu'à  niésent 

démontre  que  les  chances  de  guénson  sontd'autmit  plus  trrandes 
^iU  Jtaû/aî  >.  T  ♦  {-i.f...    ..  .,>  .     ../ .  1"'- ,-»iflj  ^f«I> 

que  le3  secours  sont  administrés  à  une  époque  plus  rapprochée 

du  début  du  choléra.  |l  est  donc  nécessaire  de  faire  connaître  les 
principaux  symptômes  qui  annoncent  Tinyasion  de  relie  m^l|^e 
et  d'indiquer  les  premiers  secours  qu'il  faut  cloiiner  dès  leur  ap- 
parition. 

/^  J^ejîbolér^^'auuonce  ordinairement  par  une  Iassit^d<^  WVf'Ç^^dc 

f  t  iJiiW^e,  des  coliques,  de  la  diarrhée  avec  garde-robes  d^barU 

t^6l0réés,  puis  incolores  et  ressemblant  à  Veau  dé  n>,des  naiî3ées 

^Ld^s  vomissemCnls,  une  altération  ïr^5-7nar<]ft«c'^e  ûvh  trailsi  4u 

visage,  le Vefroidissement  du  corps  et  de  la  langue,  des  crairipes, 

,  enOn  un  état  bleuâtre  des  lèvres  et  de  la  face. 

.    Oè^'que  quelque»-uns  de'ces  symptômes  viennent  û  se  mou- 

4fer,  illaal  c^peler  un  médecin.  En  attendant  son  arrivée,  ou  se 

hâtera  de  mettre  en  pratique  les  moyens  suivants  :    ^ ,  ^  <^inôlg 

.;0û  excitera  la  peau  et  on  y  appelleja  la  chaleur,'  en  pîaJi^m 

M^%  pieds  du  malade  et  entre  les  cuisses  une  bouteille  4' ejijii 

çhi^dQj  ou  des  briques  chauffées  et  enveloppées  de  linge. V.;, 5^? 

On  entourera  le  malade  de  linges  chauds,  de  plusieurs  cotiver- 

]jl^f^  J^  l^f^  ,^l  Woii  promènera  entre  ces  couvertures  des  l'ers 

^bj^ifPf  pu  une  bassinoire,  de  manière  à  agir  sur  toutç  lu'^fyj- 

iace-du^corps.   ,  -V- 4  v\ 

^  ^teodam  )a  prépai^ioà  dé  eeë  moyens  ou  durapt  l^r^imptoi, 
'SiifHtiidntiëïa  fortement  et  longtemps  lés  raiemb^es  ^rt^  te  êi^ôk 
des  mains,  ûnkbjcgse  douce,  de  la  flanelle;  on  pourra  arvosçr 
la  flanelle  d* eau-de-vie  camphrée,^  ^d'eau-de-vie  ou  d'eau  de 
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menthe  addittonnée  de  giieli|aes  goutta  d'eaurde-vie. 

Si  cet  tisanes  jMuraissaient  augmenter  les  vomissemeals,  on 
einploierait  a?ec  avantage  Feau  gazeuse  ou  h  glace  par  pelils 
laerceaux,  et  Ton  promènerait  des  sinapii^Bies  sur  les  ju^beset 
smr  les  cmsses. 

n  sera  utile,  toutes  les  fois  qu'on  le  poorra,  de  couetorle 
mdade  dans  une^èce  séparée,  lAn  dele  i^iaeer  Sansleli  txnl^ 
tiens  les  plus  bvvNraUes  de  ss^rité. 

JLftjCQWiMillIWtprp..^^  que  le  médmo  de- 

\a  ^e  «OM^e.«uiiM|||i|M^,  Xjpaitçfois,  on  ne  ^ur^t  tropjre- 
$pilN»aiider  am^  jQWi^lasçSite  robservation  r^goureiise  djes 
r^e^  de  f^cig9ml^iS4  ^Mé  e>^posées  dan$  la  première 
partie  de  cette  ins^iuitioi)^  U  UM.^^iwi  qu'ils  évitent  le  {roid> 
rhnmiditjâ  ^  l^^p^jd^jél^^  Iesj)$rsonnes  gui  ont  été 
#ttc!|nti^,dl»  dfgf^  jont  ^piDi^é^  ji4^  reobHte^. 

Nous  croyon;^  4«y(Nir  mimf  ^^  im^liiotm  6P  ^^nâm»^ 
Jigpp$}l«niei^  ip  ||i#ip  p'il  iie4aU  li^iH;^der  a^HIlH^  «Nfi^nce 
JP^  J9#«aAw  «qï^^  |M:<^ei^tfi£|i -^t  .(^uriy^  409»  on  mm» 
et  doi^  w'i^l^i^iii^jiii:!^^ 

Iqbsmt  hf  LambALLE. 

1teeti^pfOtt«i: 
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DjMnMMcilli«r»])iQTAJHMMOiE.  e^ 

^  .    M.  Jules  \\'onus  a  lu  à  l'Académie  imporiale  de  iiJé4,ecine  le 

l'ésiimé  d'un  mémoire  sur  la  i)roj)agalion  du  choléra.  Ce  résumé 

nous  a  paru  devoir  intéresser  nos  lecteurs  et  contenir  des  don- 
no     .  w^-  '  -     •  '  .  '  .     .. 

nées  dont  Tapplication  devra  êlj'e  laite  à  Favenir  pour  prévenir 
^les  dangersaui  menacent  les  populations  de  tous  le^  ;  ;i ,  : . 

Depuis  1817,  et  à  partir  du  delta  du  Gange,  le  cjjuieni  a  tou- 

celle  des  moyens  de  locomQti9.if,4es  boip»}^^^  .^  ^^^  ^^j  ^^^j, 
La  marche  de  la  malajd.ie  s'est  effexjluée,  dans  uu  grand  nom- 
bre de  cas,  dans  une  direction  contraire  aux  courants  almosphé- 
riques  les  plus  violents.    . 

Il  n  existe  pas  un  seul  cas  dans  la  science  ou  uuq  île  ou  un 
port  ait  été  primitivement  infecté  sans  qu'il  ait  été  vi^^  par  un 

bateau  provenant  d  un  lieu  miecté. 

^1^.  ^,         '.    ■       ,    .■     .,  .  i^»it;r^*^îrîi;i  9i;fto  f^b  3î)-!iBq 

C  est  toujours  î\  la  frontière  continentale  que  se  sont  montres 

les  premiers  cas,  quand  le  choléra  est  ai^rivé  par  voie  de  lerrê. 

^     Dans  un  immense  nombre  de  cas^  les  bateaux  infectants  avaient 

eu  à  leur  bord  des  malades  cholériques.  Il  en  a  été  de  même  des 

grandes  colonnes  d*hommes^  qui  toujours  ont  eu  leur  point  (le 

départ  dans  les  pays  infectés. 

,   Jamais,  ni  dans  une  colonne  d'hommes  par  un, bateau,  aans 

une  localité,  il  n  y  a  eu  un  nombre  considérable  et  simultané  de 

cas  de  choléra  sans  qu'il  se  soit  montré  auparavant  des^' cas 

isolés.  „ 

Dans  \m  nombre  considérable  d'épidémies,  la  maladie  a  été 

importtefiftiq^M  jMâividus  déterminés  et  déjà  atteints  par  la 

m£|JiiKdt6<f»lÉB)i^«|>îA  confirmée. 

Dgiilil|wmriiaealé8  par  des  déjections  de  cholériques^  peu** 
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éuA  nne  traversée,  et  apportés  Si  ferre  sang  que  les 

aient  abordé,  oot  déterniioé  riofection  chez  des  persoanes  qui 

les  ont  lessivés.  L'apittade  à  l'inf  ctîoo  a  pu  ^Ire  de  vingt  joars. 

Les  mnladirs  gaslro  intesfiiinles  q^ii,  dîl-tm,  précèdes  fîflva- 
sion  du  choléra,  ool  fait  défaut  dans  les  trois  quarts  des  épfdé- 
'  înies  locales.  Très-souvent  les  maladies  ont  ré^  sans'ét^  «li- 
ties  de  ebolérs. 

Le  plus  souvent  les  cas  de  choléra  déclaré,  dans  un  ^iot 
d'une  localité,  ont  été  suivis  d  un  certain  nombre  de  cas  rap- 
prochés des  premiers  cas  (même  maison,  même  rue,  taême 
quartier). 

Les  cas  développés  à  une  distance  plus  grande  et  en  nombre 
considérable  ont  toujours  été  séparés  des  premiers  par  un  temps 
appréciable. 

Les  personnes  atteintes  de  cholérine  peuvent  déterminer  au- 
tour d'elles  le  choléra. 

Les  lieux  très-élevés  sont  moins  atteints  que  les  lieux  bas. 

La  propagation  se  fait  plus  facilement  dans  les  localités  hu- 
mides et  bâties  sur  des  terrains  d'alluvion  que  sur  des  lieux  bâtis 
sur  des  terrains  siliceux. 

Les  foyers  de  choléra  ont  été  très-souvent  observés  dans  le 
voisinage  des  matières  animales  ou  végétales  en  putréf section. 

Le  manque  d'aération,  la  malpropreté  habituelle,  ont  le  plus 
souvent  coïncidé  avec  le  développement  de  foyers  d'irradiation. 

L'âge,  le  sexe,  la  race,  la  diversité  des  professions^  ne  pré- 
sentent pas  des  différences  saillantes  à  la  réceptivité. 

L'abaissement  de  la  température  a  souvent  coïncidé  avec  un 
ajltaissement  dans  le  chiffre  des  victimes.  Souvent  le  retour  de 
.    la  chaleur  a  coïncidé  avec  la  recrudescence  de  l'épidémie^ 
t    ;    Be  ces  faits  on  peut,  je  crois,  rigoureusemeptdédifir^  u^ 

iioe,  sur  )ea  bords  du  Gange,  eL  sous  des  iofluen^^  i|i|it  dé- 
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teiiaii^éefll  il  imlkAin^ figent  ^écÂal*, •  loxiq^e  j^ir  bô^^^p 

Qneicet. agent  se  manifeste  sur  dçs  ^ividus  rapprochés  eptre 
eux  ou  en  roomenieut»  mois  prés(;Diant  toujours  uq  en<:iialue*- 
ment  no»  iuterroiupu. 

Que  Iq  choléra  est  une  maladie  traasmissihle  par  les  hoiso^es. 

Cet  agent  manifeste  son  influence  sur  certaios  ind^idu^  de 
r^spèctj^  humaine  (probablement  aussi  sur  des  individus  de  cer- 
taines ^pèeos  animales)  par  des  effets  plus  ou  rooios  graves*^ 

La  proportion  des  individus  qui  sont  accessibles  à  cet  agent 
ne  peut  être  évaluée  que  très-approximativement,  et  est  eniout 
cas  très-minime.  L'organisation  humaine  peut  «devenir  un  ter- 
rain utile  pour  la  multiplication  de  cet  agent  dès  qu'il  détermine 
des  efiFets  toxiques. 

La  multiplication  de  cet  agent  toxique  a  lieu  particulièrement 
dans  le  canal  digestif. 

Les  déjections  alvines  et  stomachales  des  malades  atteints  du 
choléra  renferment  l'agent  efficace  de  la  transmission. 

Cette  efficacité  ne  coïncide  pas  avec  l'émission  dés  déjections. 
Elle  leur  est  postérieure  de  quelques  jours. 

Cette  efficacité  semble  être  éteinte  au  bout  de  quinze  jours  à 
trois  semaines. 

Les  cadavres  des  cholériques  émettent  à  un  plus  haut  degré 
que  les  malades  l'agent  toxique. 

Les  individus  atteints  de  cholérine  seulement  émettent  par 
leur^  déjections  l'agent  capable  de  déterminer  autoiii^  d'eux  le 
choléra  confirmé. 

Le  plus  ou  moins  de  densité  du  sol  dans  lequel  sont  répandues 
liés  déjections  diminue  ou  favorise  la  propagation  de  la  maladie. 

Les  circonstances  qui,  en  dehors  de  la  réceptivité  individuelle, 
et  dont  les  condWons  sont  tout  à  fait  inconnues,  favorisent 
J^rtfBitfté  léffieacepour  Fagént  toxique,  sont  les  affeictions^feastro- 
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iaCealiBales,  les  affections  dépressive»  d»  igartèpig  r nmmwi  les 

écarts  de  r^me,  les  excès,  toutes  diosesiqui^  dxiQiûJHaÉ(iyier- 

j  j^  organique  iiécessair»  peur  i'^hiriaÉtiap  àmU^gmkitmfitillê* 

Sofl  énergie  est  en  tmm  dess  mfiQÊa^MÊmk.^mfi^mÊf^'^' 
tion  est  en  raison  de  l'importance  des  foycïs.    .  :  ^  ïouitia  ?iu9il 

l«  rayon  de  l'astioD  efficaœ  de  L'agaoê  XfsàspmsOd^fk&gi^^é. 
Sa.  diffiinan  dafls  Tateoaikbèffe  en  dkuÛMie:^:6aiafN(Hiteiiris 
«fléta  :-  ,-M£oVt  êi3im 

Les  indications  pratiques  qui  découlent  tooiw^rimfitoiÉillls 
ic^lessuivaates^:  'r.;=K^x:==» 

Etablissement  de  quelques  mesures  particulières  à  l'égard  des 
personnes  saines  et  des  objets  venant  des  lieux  infectés. 

L'état  de  la  science  doit  faire  portfar  i  croire  quô'îlefe^^r- 
sonnes  saines  et  les  objets  n'ayant  pas  servi  à  l*^Mge^4èBi*H- 
iâdes,  sont  des  ^ents  peu  pnq^rres  au  colportage^  êe^V^ût 
toxique  :  celui-ci  devant  être  produit  en  gtrandeiaa^  <oééflHie 
cela  arrive  seulement  cbea^  les  malades  et  comme  il  p^^^We 
fixé  sur  les  irfqets  qui  ont  reçu  leur  déje<itkm),  ffour  èt^ifli- 
eaœ.  -'"^ 

Mesures  très-sévères  à  l'égard  des  personnes  ïï»alades  i*ri- 

vant  d'un  pays  infecté  —  par  isolement  de  ces  malades.—^  et^ 

la  désinfection  ou  destruction  de  leurs  d^ections,  la  désîiiJ^c- 

-tion  des  lieux  occupés  parées  malades.  Ces  mesiires,  applî^ 

quées  avec  soin  dans  d'autres  pays,  ont  offert  des  résultats- i^ 

■opérés,  -^    ■'■'''  "'-  ''^- 

Inspection  sanitaire  bien  réglée.  Appel  à  1^  sélt|lE^âMÀë^^ 
tous  les  médecins  du  pays  pour  les  engager  à  isigfiiSèlr  l^l^hto- 
rite  les  premiers  cas  cte  la  maladie  et  appliquer  i^iC  ffréttièrs 
malades  observés,  et  surtout  à  ces  d^aotions,  1esrlgl€^'i!É*é#- 

•léas^  ■  '  '•■.-■.      i  j  ;ï:î  'u.vab  itip 

Nécessité  de  ne  pas  laisser  dans  les  maisoiia^^fitiaii^^^l|<|iit^ 
9fa^imi^dm\m%  apéisiaâitids  ^iMivi^siito  HWMiiHWfl^ 
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He  jâiMis  perdre  de  vue  que,  même  dans  une  épidémie  dé- 
M«lwÉ»^iMN^toe,  toi^tarrières  qpposées  à  rimradiation  de  cba- 
fie  4NIS  «Ile  ^(M^  m^  iwrtMtier^pmKeot  préveoir  d«»  Jmi- 
bqHrs^mbrem;. 

TiBiiîr  iy^i^ite  .d(Hufi»ts  ,Q 
mies  aa  printemps  qnand  une  épidémie  s!apai8e  Jà;vmh»  tn- 
mwimàs^  et  se  mettre  en  messM^  d'^  eiqj^cber  les  r^i^s^es 
HJtftl'imy  pojwhlrfi 

PROWTLIIXIÏ  M  tSHOLÉRà.  —  ffOtJVÉt  àStllT. 

Au  siècle  dernier^  la  variole  ravageait  l'Europe  par  de  iré- 
quentes  épidémies.  Cette  maladie  fui  à  bon  droit  considérée 
coo^me  UD  fléau,  jusqu'au  retour  où  Jenner,  par  une  observation 
juste*  Vint  nous  doter  de  cet  admirable  prophylactique  :  la 
vacciM, 

H  avait  observé  que  les  gens  occupés  au  pansage  des  vaches 
étaient  épargnés  par  l'épidémie. 

Quelle  simplicité  de  point  de  départ  !  quelle  beauté  d'applica- 
tion! quelle  grandeur  de  bienfait  ! 

Mslis  si,  gr&ce  à  lui,  nous  ne  craignons  plus  les  épidémies  va- 
ri<WqueSy  nous  avons  un  autre  fiéau^  peut-être  plus  cruel,  c'est 
le  choléra. 

ta  ce  moment,  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  (suitout  ceu^c 
d'Italie)  sont  dans  de  justes  alarmes. 

Un  présence  de  telles  éventuaSités,  nous  croirions  manquer  à 
un  impérieux  devoir  en  ne  publiant  pas  la  simple  observation 
qui  siâl,  telftfive  À  «n  tgeflft  préservatif  du  eholéra,  pnUtcation 
qiri  ttevftit  ^tre  résemée  pom*  iiotre  thèse,  si  l'nrgenee  n^en  eiu 
disposé  autrement 

f  ^pSf  (rii  Mlie  tfsmH  m  écww^pÉiJaiwriiae  du 
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fléau.  D^iilo^  ïMJt 

,  ;  Il  i*ftt  r^cQiintt  aujoiAFd'hui  que  le^ichéléra  èen^m|ft^)HipVat- 
mosphère.  Parque!  mécanisme?  VoilèyiiKM»iQj;iàài8i|pi^i4)poA8? 
:riO  est  probable  que  les  vents  nous  apportent  têg  élâift^ns 
aokolériques,  et  que  nos  poumons  reçoivent* l^iseràë  Sé^fe'teliià^ 
die,  qu'ils  transmettent  au  sang«  i^-;  "*i^i  '<1  î^l  ^^ 

<^o  En  efllîd^  un  bomme  adulte  inspire  en  mo^^ehimVJIti^-MlAbis 
^minuta  (ûéclard).  Chaque  inspiration  introduit 6al«^9ééf^ 
Holvenvirm  i/3  litre  d'air  (Valentin;  »émé,  Dafyr^^kMMf, 
SOT  qm  def)De>  pour  ia  quantité  qui  pénètre  <taM  les'|i4miiMiiii^4^ 
vingt-quatre  heures,  12,960  litres.  On  comprend  litBtiÉéill^c 
mtHe  voie  n'est  plus  largement  ouverte  à  TàWi^tidn'ttes 
miasmes  aériens.  '{'i^s 

-  C'est  donc  l'air  qui  nous  apporte  le  âèau,  et  c'est  pià^'Met 
sut  lui  que  nous  devons  faire  agir  les  prophylactique^:    r''"  ^'' 

Dans  les  dernières  épidémies  cholériques,  nous  avôhè  rémài^- 
qué  un  fait  assez  singulier,  qui  nous  a  été  confirmé  par  pltri^rs 
^^imlabilités  scientifiques.  -     ^^^' 

tes  ouvriers  des  usines  à  gaz,  vivant  et  travaîtiant  au'&tti^ 
des  émanations  particulières  à  ces  fabriques^  étaient  épargnés 
par  te  fléau.  Partout  ailleurs,  on  le  sait,  l'ouvrier  était  particu- 
lièrement frappé.  .  '  ;  . 
'^  les  maisons  voisines  des  usines  étaient  même  d^âfutabt  Imeùx 
Trréservèes  qu'elles  en  étaient  plus  rapprochéeis.  . 

C^«st  là  un  fait  important  de  prophylaxie  ;  nous  croyons  auil 
mérite  d'être  analysé. 
,  A  quoi  peut  tenir  une 
renferment  èssentiellemeul 
coke,  feu,  gaz  et  résidus  goudronneux. 

L'agent  prolecteur  n'est  pas  le  charbon,  bileooke^  jpes  wp 
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DE.  JtnttMCifl  ^  W'ét^  «^olAMîJéèiE.  ^ 

«^mipt  4ia0)ldMeii^(talis'4e'tiriHe)i  ftéHed;  xorforà  àoh  agwk 

-jûVQ«ii(<i4|qpK4e^fer^'eaiï partottt  oli  l-on  ^mreUéiit  ddfeu,  la 

rrdffeil^f»*  H$  1«  8M»  car>  d'uae  parl^  il  ert  rewre81I«t#en- 
tmê^A^m  m^'^Mm'tSifH  ae  fût^il  (w  reeueillt  si  deindté 
ne  lui  pemiet  pas  de  sëjcMimer  près  du  sol.  v  m  .  "^^ 

-foflMt^M^^fMkofi  ;  eti  QB  effet,  le  goudron  eÉt  un  coîttpasè  de 
4f|ji^pt^^^  iVtMatîto^  recoeilti  en  même  temps  que  detliqniit^p 
.aip!Q)OAiaicaux^  la  présence  de  rammooiaque  suresoilie  tm  ysMi- 
jfô4»G^iféfltQéi(MMMiMMit9  Vusine  œtte  odeur  mi  geneins  qn^KM 

J0|iqm49fç#iimtu 

^MJjCô  n'ei^t  de^G  qu'au  goudron  que  Ton  pei|t  atir&uer  la  ^^eetn 
prophylactique  observée;  et  lorsqu'on  examine  la  eompooilion 
cço^ples^  de  ce  prpjiluit,  qu'on  y  trouve  uue  aboodaiice  e^tclme 
de  corps  diyf^  dpu^s, ,  des  plus  étonnantes  propriétés»  les  pro- 
bdbiUtésdpxieffqept^es  certitudes.  :: 

.,  ,I^,ç/orp^ xol^Mls pmcipauxdont  e4 formé  legoudroa^sopf  : 
L'buile  légère,  contenant  la  benzine,  l'acide  phén^iie,  l'^Hlce 
lovrde^contej^t  encore  de  l'acide  phéniqne,  de^i  ^catoides,  la 
jl^p^al^i^e,  la.paranapAlaline,  etc.,  etc.  ^    .., 

.  te  plus  actiCde  ces  corps  (à  part  les  alcaloïdes^  doué»de  F^* 
priétés  particulières)  est  l'acide  phénique,  ce  produit  iue^  in- 
connu) prQp<^  à  l'étude  des  médecins  français  par  L.  Par^ei, 
pharmacien,  et  qui  sera  désormais  l'un  des  principaux  ^ge^t^j^ 
la  thérapeutique,  grâce  aux  essais  de  médecins  distingua  : 
MM.  Maisonneuve,  Lemaire,  Déclat,  etc. 

Voilà  le  principe  actif  du  goudron,  d'une  énergie  merveil- 
leuse! capable  de  retïdre  imputrescible  et  de  conserver  indéûni- 
ment  même  des  matières  cérébrales. 

Quoi  d  étQonaqt  aue  c^  cprps  puisse  modifier  profondétuent 
i^ij&oi^i^re^imsi^ixifiié  il  se  répand?  It  tue  led animàtuc in- 
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fMêw^hns  Itvr  aiMimi,  H  MiMt'i^ 

Cation  et  tonte  décomposition  ;  de  même  sa  préseiwi 

aMiiMIè  les  ntames^trldee^ii  pmOùxiMên^  m  \ 

ce  véhicule.  Son  action  dénnfMMë  «^(Ntair  Hp^fMMRriÉr 

pnwresalisMsante; 

tl'Mde>pliAniqiie'D0itt  doMeH 
gasiner  sous  nn  petit  TOHnner'HKi  piuptHWi 
gnrnde  qtt«nti«&  de' gM^m  n  boot  iwrflwr  dHwi^  snnniitoi 
((nctctnes  oorps4lratlU9s^  peM^êli  eMièfMèt,  atttMt'dismféHMii^ 
téli^  qwe^  le  snlfnm'de^  cttriMme; 

Dtosf  l'usine'  ^*^%  fès  TopeiM^  dé  i^svdiuii^  -aiiIfflM  pifr4ei^ 
vapeurs  ammoniacales^corrigent  les  propriétés  attÉOspMlfqtMÉM 
sussent  miplèflr  poumons^ 

e*èst  donc  par  lès^  vi»ies'  respiratofrer  etcwriHiié^W  l^ttËiM» 
tyfàcpie'que  mnn  dievotts  faire  agfrf  acide  pMtiiqte. 

Nous  avonrfist,  poKrPéliidierv  un  ffticordiysBte^aÉpIKiwlfe 
d'ammoniaque  pur.  Nous  avonr  constaté^qté^MiMtv  trtSMvt^ 
n'en«stoepend8PDt  pts< désagréable;  qu^raq^faM  drteoqps^ 
temps  ce  fkMxm^  et^la  Hait,tte'kÉisa»l  dilismM  BiirtetaMwiy 
la  ofaMMiée^  (m^eBXypgemimofim/iik^^ 
sphère  protectrice  analogM  à^^ié'  iteiSartfce^ àr^gitr  ïlwniliiij 
rodewT'  68l.plusHvive;.pto^A€tiTe!et:pki»ttgréab)e.\ 

Oiiipeat  mème^  par  IMdilioir de  q«ek[9estpfurl«m$te»>fliK^ 
uiiarotnatë  aamb)ableeraua^.seli^iangWs^;.nialgré'«ea<<aAditi*M$ 
les  parofiiriétés  préêervaÉriûM^  di»  TiM^ét  |AéAiqn»>  r»  sohIhpiis 
diBSinuéesv  el>roA  peut  profiler  aiasi^  sans  désWPéneQI)  d0 
Tobservation  précieuse  deprê|dirlâxieirecoimM:da»i  kamsiiiBÉ 

Nètitme>saamBt>enrare  ^qi^  suoès.  coiiroBnttvi^imlr»|)fN)|M»4 
sition;  on  ne  saurait  en  nierirôMiportaMei  nî  aèrna^laffitolM^ 
httitÀ 

Note  oonvictian  intime  est  que  la  thérapeutiqw^^  trenrara 
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ihw^iiiitwt)  p<W'<iiWi#  jpffiQfl^pi^^QP  |iQ  r^ède  contre  uœ 
iis|{iil2ifcli)%^claré<^XM^KiéB^  à  }'éiat  d'ûin^D,  mai»  .w  préserva- 
is pii>(ppli<^tr  pfé^e^ f 4a  iohol^a,  et  a«ssi  de  tOAie  Autre  ma- 
\9fli»  uriOfPttiQufi,  fièwe  paMéefiM)  t]Fpfa«s,  miasmes  d'hôpi- 
taux,  etc.,  etc. 

-I*ôîrt*^fte  4'^'BPeTOP«w|^e  a  de  pluif  uae  action  souvenâoe  et 
fm^^  pf^N^ifi  du  reste,  siu*  les  piqûres  anatomicpies,  morsnrea 
d^^iiflpfljQorc^és»  veoins  de  serpents,  de  guêpes^  etc. 

,^9^{)t4es  ^plolfi  accessoires,  il  est 'supérieur  à  Tammomaque 
pur,  d'une  part,  et  à  l'acide  phénique  de  l'autre^  car  il  réunit 
laaipr<qpriété$  ^e  ces  deux  corps. 

yj>iû^^^miaerens  en  souhaitant  que  ce  sel  trouve  de  la  part 
des  médecins  éclairés  up  appui  qui  lui  permette  de  conquérir 
rapi^^ent  sa  place  dans  la  thérapeutique. 

F,  iPARISfiî.  flli, 
o:,  .    .  ,  Extwne  à  THôte^PieH  de  Pwa». 

^        i  ^  ^JfeuraaZ  des  connais$ances  médicakfif) 

*^  '  THAÎttBMËNT  m  CHOIiéllA. 

'  1"  Aussitôt  l'apparition  de  la  maladie  (fût-on  encore  dans  le 

doute),  tleux  ou  trois  pastilles  de  calomel  de  10  centigr.  diaque  ; 

2°  Potion  : 

Eau  distillée  de  tilleul 180  grammes. 

'  Sôu«^trate  de  bismuth 12       — 

..     :  .  Sirop  diftcode.»...   ,. 40       — 

^     ,       r—    de  gomme 32      .— 

Éther  sulfurique 12  gouttes. 

iPotion  à  prendre  toutes  les  demi-heures  (jusqu'à  huit  ou  dix 
cuillerées  à  bouche)  ;  après,  on  éloignera  graduellement  l'inter- 
Talie;"^      '-—--■ 

%•  IBouilloh  de  feœut  dégraissé,  six  ou  huit  cuillerées  à  la  fois, 
avec  deux  cuillerées  de  bon  vin  rouge,  et  répétées  de  six  h  dix 
fois^âarii  vingt-quatre  heures  ; 
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4I#  ■'<im«H^(«k  ^«B»«éMtMf ,  M 

ho  TisaK»W?«ftifthe  poivrte-e»de#JMW*èflf 

5»  LinimeRf:     »    lïï 

,■ ni.nnDDTc  90  nTiiKBcoBi 


. .  .ni.rfnDbr^  sb  rrT/fffiîbijB.T 
Âlcoê^  camphré. .  «.rijuJrgLwAab  ^'*|rf*i,i^&fe''' 

Huile  de  camomille )  ^ 

Laudanum  de  Sydenham 25  gouttes. 

v»inîï?  iM ./;  /)  1.:  '    '       'ij  -^  rifo  '>*^i  îîm.j  ^mo'%  02. i  2*  , 
Pr.  pour  faire  des  fnclionsi  sur  lefe  membres  (bras  et  jambes; 
Ti"  itf'   .i-,/*    •  *     '    7  s     5i!rrrîcb  ^m-îDS  riraior  -no 

el  le  UiOvtL  [jamais  sur  le  ventre)  ; 

6*  Embrocalion  continuelle;  stir  »fe  >éitf^, ^n^ySffieaii^ 

flaBeiié^é  h  grandeur  4e  l'abdomen,  trempée  dans  la  décoction 

de  graine  de  lin  ou  de  mauve)-«MiS6i^haud  que  le  malade  peut 

(ftp»pppaff«ç  {ii  fam  que  la  décoctioM  sf^^ffrgf^  jf  incviofi 

^,.Glt,^fliUwfi»t,  dan^  son.eiK€|mb|e,:<lw|i^  ^^-e^^^ 

4#M  d^.^  ro^ladi^  et  suivi  pendant;  let^teipjf  i^^çg^jç^^p)^ 

'  iftiiiii  <|ttè  le  Mi  remarquer  le  deetétr ;de>Wda9ei9tabaaM9 
ihnh  te  ffieëfird  de  f^enlêtt^,  icà  appocur  Bon^^ftetiiQ|m(ttesi 
j^Méé^  cki  de^voir  pour  combattiiitle  fléaa^ài  ntainiiiHiliiq 
Tkibts  des  tas iiombreux  de  eholérine.  qui,  4  pIii«iMfS)^<ftqw} 
otf t- Mvi  titms  nos  pays,  les  deux  formutes  mtAmei&iimc^cééd 
èiefé merveitièux.  -  ,    r*  i»>i  '^fa  jasm 

'  éafld  la  pk^mièt^  période,  on  administre  l«  lotk)fiie'm»ttl«r« 

'^■"1^*'  Slfflaroulm... ^..     «tf  gtéiwi*fe    fuf/'^iîi 

^li:  V  Oimè  pymmid*! •.a..      5K>       !m  v^..^   i  ?Ji,m 

i^UJ>  .-iPi^-- ••:''A^^^..t:;Arî;o^nMio:^» 

^noo  5S  Sou?*piiral«de  biçmi^th.,,.j,/,..,,,j5.^,i|fa^e|i,  j^^,} 

Extrail  de  ratanlûa , 4        — 

■^^''  '  '  '  GouUes  roses  de  Magendie. ..  ;:1i^^#'  '^'•*iL^«Oûï  9b  9Jfl9) 

'^fene'  cuillerée  à  bouche  toutes  les  ^eniUàiffeV:^*^^"^"^^  ^^-^' 
'^sHe  malade  n'éprouve  pas  un  iii1éiix'SiV^èJ^ei^tf^iiiîB«/ 
a^l^cëhè  nièdicalion,  et  qu^au  cÔhMU'ïi''^Mf  Jy^g^îflM 
lé  ffoîd  et  dé  concerilralion  intefiie;"*la^liièfe<iàîiiï^^^ 
foÀûûtèUsôfa  adminiâtrée  r  '  ^    •  '"^  ^^"*^^'^  "^"^^^^  •**^^*'*^'  «^^*î 
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Esprit  de  meûthe |^  ^ ^    . 

Laudanum  de  Sydenham ) 

Tdntore  étb^rée  deTal<5rianc. .       M       -^ 

Mêltt.    ^  '         ^  '    -     ■*•'■'"''■' 

15  à  20  gouttes  tous  les  quarts  d*heure,  dans  de  Teau  sucrée 
ou,  mieux  encore,  dans  de  Tinfusion  de  camomille^  jusqu'à  ce 
que  le  malade  en  ait  pris  de  80  à  90  gouttes.  \  ^ 

VttAiOQ««t  plwrn^çjsn,  ,L 

Suivant  M.  Wahu,  l'un  des  symptômes  qtfi  fatiguent  16  pAO^ 
tés  ebdériftnes  et  qui  leur  causent  les  plus  ^es  isouAniiMs^, 
sbnt  les  crampes.  It  a  tu,  dit»il,  des  malbeureux  eu  proie  kHvie 
sorte  de  délire  occasionné  par  ces  crampes,  qui  avai€int«tivaihl 
Uflii»scUemnt  tes  ÉBteeAm^  supérieurs  et  iaf^ieurs,  mais  ei^oprc 
It iiitBJam^partie  des  nusdes  ^  Tabdon^fl^et  de  la  régipu  épir 
glflliifi^,  «I  môme  ie  dii^nigiae.  Il  a  été  assez  heureux^  po^j; 
Uffi  dt^Mmttre  ces  crampes,  daoa  tous  tes  oasi  au  mojeMu 
•idûBofariDo  ;  dei^ondres  avaient  ^  donnés,  dès  lexMHQmi^ef^ 
ment  de  l'épidémie,  pour  que  le  liquide  anesttié^(pie^  fi^vi^ 
sidteMEiiptoyé  dès  qu'un  dKrférique  se  ptaîgndt  de  emi9pf&  |es 
frictions  é^iest  faites  non  pas  sur  la  partie  affectée  de  <?rampes, 
mm  le  long  de  Vépme  dorsale.  On  plaçdl  le  Uttlade  mtv  le  cMé 
droit  et  l'on  frictionnait  rapidement  la  C(4soâue  vertânile,  de  la 
nuque  aux  lombes,  »vec  un  petit  morceau  de  flanelle  Imgetnent 
iiabibé  dé  chlorofoitne  ;  iorjnWhr,  parce  que,  si  Vbk  se  eon*. 
tane  de  ttouiïjer  légèrement  l'étoffe,  Teffet  n'a  pas  lieu,  vu  Tex- 
tréme  promptitude  de  l'évaporatîon.  Pour  bien  pratiquer  ci^te 
ç^péi^tîqnt  il  faut  être  deux,  l'un  tenant  le  flacon,  versant  le 
chloroforme  et  rebouchant  le  flacon  ;  Tantre  frictionnant  rapide^; 
ment*  Vue  Me^içn  d'une  minute  suffit  ù  calmer  les  crampes  les 
plus  fortes.  Pour  obtanir  un  effirt  comptée,  li  faut  que  VépUwm 

ft*SÉ»tE.  h  4d 
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Mos  retour.  Uarsq^les  ar«99iw  gwfeigàftiirtft»  nt  laUpitTriq^^l 
iint.  ^pielqwafiifo  revemr  ma  frkéom  kétan  eti  âoib  fef|Mm 
pais  t^B|o«i9  le  9pii)a«emefil  ^  mmiii^^>^^tMihW^  mê^ 
mm  longuemi^nt  sur  ce  dm^b,  c'est  pQcce^)!|ipe  l^tm-Mli^ 
iOOt  vu  ides  cholériques  savent  que  les  crau»|Mes  soDt^  4ej^i^illHl^ 
symptômes»  celui  qui  fatigue  le  plus  le$  nmlades  et  qutib^^lW'r 
jcasionue  une  agitation  qui  aoaihile  FeOetdeft  moyens  ««i^lQSI^ 
pour  conjurer  les  autres  symptômes  âe  la  maladie.  .^r 


nr^U^t 


J^jMkxAté.U.  le  docteur  Bfaurrotte,  mé^in^d^^rhA^iteàj^ 
Pitié,  fidt»  au  sujet  :dea.|u*o(brQ«le8.itt.ebûliira»  jei^ju^^ 
suivantes.;       „     ,  ,  *^  ,**  ,„,,jy 

i)  ccoit  que  Id  cbolà'iiie:eft  idwtiyvie  au  c>ioléra4»ar^^i^fiBp 
et  par  aa  nature  ;  qu'elle  en  estlafi^annalé^^ce^MpIpc^ï^^ 
première: période;  qxie,  sembtoUe  ju  elKiléra pix)prçpi9)^^ 
elle  ne  guérit,  c'estrà^dke^ne  n^et A  rahrLd^uiift.rfylijrtft  .^tMiièg 
l'invasion  du  choléra,  qu'autant  qu'eUe  a.  passé  par  ie&  |ii|iîi|(j||9 
de  coctio&etde  crise;  que. la  suspension  deiâ  gatrdp*-rob«s  A|élé 
prét^édée  ou  suivie  de  réaction^  d'un  mouven^ent  fébrile,  j^fii^r 
la  sueur^  par  une  épistaxis;  qu'aux  déjections  liquida»  ^t>i;ii^|v 
formes  OBt  SHooédédës  seUesonoiM  nombreu^esy  «mna^nbo»* 
dantes,  plus-épaisses,  «l  d'une  OQuleur  jaune  rougefttre»  «to. 

iS^f  comiMler  ^éducation  du  pûblic^^w  devra  tlouiKiuë^ 
9m^l^  V^tih.^lMm  o-'esttf^^eidtwuitUttinr^rf imtifcit 
a«$uel4;faat  o^élr  ^ous  i)oin8;de  motif  mm*wm(.  Étsimii^fÉi 
4^1^  être  ^p^QdîKiiemeat  tmitAe.  Qu^'il  m*  iriMiifwmt  «e^èd 
çfinstijM^/  mali^le,  4e  irenpnoi^i  mommta^éiQmiiii  soncMlttuB» 
tionfif^t^e  me^re  au  i^égimotel  ipéi^ieu  yi^de  9^  iMHmiNft 
g^^^u^nxM.,  pw.uft^médeeî^  sii/oafeiitéiatai^r^lMÉwi 
4fbl^4Méri»is^ett«i troBsfotlwiMie^ohllUvÂ.  Hii^M'U^) ; f^>fi«ia 
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Itt^  lii.iidiiUlÉni«imieft  f«r  VahMteMi  tth-nfàmtêm 

'  «Msiil4ii^)dmit>ié'4rfMdigeMff  m^  te  siégeî^  »lâ  i^ietiitii  Mtl^ 
Hik'ftwnte  ei^régnUèrei  it  àÊugetamam  lom  nèmf  qoe  to» 
nUorcODMrfertieBC  qndqae  tenf»  eoeorêf  leom'ciifMèil)^^ 
lériqaes.  Cette  méthoie  «qnm  nciiiis  qf«e  TiUtre  Mc mélft^ 
ittiierc«rtiintertn^8*4tteÉii^  qM  te  cytuiose  svuieée. 

Ik  MkdMIletléttiiioe  dii  To»  gtfntésQrles  a€6Î- 

teli'fwllgiiieur;  BOMmêlfet  nmiiis  fréqtteni*  et  meioè  atWBM 
i^ita^iaiâiinliée,  boeniie  eyvipidMiiB  ppétnonttoii^,  its^i^«ttf  êOM 
lÉÉtlKiUmîli  iaireUïerrirafipiweDl  âotfieiil  d^eftr-^iâà^  ih 
ÀmteétYeot.aiRlinÉyia  tecMfri,  et  (9ette'tr8tsfôn»(ttM  eit 
rriitifémeitt  phur  fféqoMto  eli  phie  mpHrn  qofk^  la  imte  dé  la 
tiifilériiKet 

|lM-4t#ê7  aitîa441  aiiliiAA^MPveSIéf^'  ler  mewê"^  éttervaiies 
qu'éprouvent  certaines  personnes  pendant  les  épidémies  de  cho^ 
léra^  et  que  M.  Gendrio  avait  observées  et  décrites  dès  1832. 


BMii»  inranâèHi'jiéMMM,  edffit^é»  v<mtttettiefftsii^1àiMA^ 
iWe,  M.Horteloup  preacrit  ripécacuanha  ft^  Ia'd6â<!'dë^l' gl^. 
SO,  k'-MMMtt lel  lé^aMdi4i«ff J  Lé  BiMDtfft  em  donnfiié  à  la  Sosti 
de,  M  gri.  amrporta  àtm  dusîn^  de  Hianière  ttibrmer  un 
nafgm»  q«e  Yw.  diiSse  tn^éix  prises  dèS'gr.'  dé  bismuth  chaque, 
pHHn  h  jmuTDéa  Ûnralbute  qttdqœfois,  mûvant  les  eircon* 
stances,  quelques.gwtles  d»  laiulamm«  Si  la  dialrrhée  réflbte  au 
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mente  Iwdftàiiéd,  précédés  d'air^  : 

Bansla  piModealgide:  OéauriMttiïMAMmflWieilMdAnt»^ 

matkpies,  réviiteifis,  skiapismes  et  véBio»Nifi»^^>feiaiiiÉiiii^>  a 

recows  aussi,  dans::  jùMe  péijlQde^  àiil«teM»lMrân:>M  ierêde 

long  de  la  cokmii6Yertâ)fale«l4jabasetfe4irpcîlw^^^ 
4««j^  du  diiq[)lirasmd,  lorsqu'il  s'agit  li^rleut^^^pTsmeam 
^mmeiKDQifteiit  d'asphyxie;  Iiies  crampes j(qiK»d«eilQt^seriB^ 
léiÉeiit.  ai!tc  une  ceitaioe  iotensité,  sent  «ombalttteiiriMl'aîdftMft 
l^»pIicat«0Q  des  chaînes  de  Pulvermacherv    ^      .   )  .^mm<   < 

iJ^quedaréa^tiQû^e  manifeste,  H^4iort;elQ«pfVtecrit»éiM 
le  but  de  prévenir  les  congestions,  le  café^  dttod'oarà)iar^<§^ 
suivant  le,  degré  de  tolércmcede  l'estomaci  et^les.TéSHi^MyKs^ 
maintenus  jusqu'à  rubéfaction  seulonent/iderri^ 'ieiGOii/îiili^f 
alieu  de  craindre  les  congestions  :  vers  la!  tête  ou  sur  ilàvrégîoQ 
de  l'estomac,  ou  tout  autre  point  plus  particuliteemen^meniacé. 

Enfin,  au  début  de  la  convalescence,' du  uMOientoà  les  ma-* 
lades  commencent  à  manger,  M.  Horteloup  leur  fait  prendre 
une  petite  dose  de  sulfate  de  quinine  (10  oentigr*)  avâait  éba^e 
repas-  _^___  '^    >^-»^^:'^ 

TRAITEMENT  DE  M.   VIGLA.  ' 

M,  Vigla  a  commencé,  au  début  de  Tépidémie,  à  donner  Pipé- 

cac^anha  ;  mais  les  effets  qu'il  eu  ai obteofusné  lui  ont  pas pam 

a^^^fSati^faisapts  pour  l'encourager^ à  çoDiUnuçra  i\{f,  ^;fçmHicé. 

Il  prescrit  d'emblée:.  „,;,  .  ;  ,       ,        .:viUi.    a.. 

.  1°  jLe  tbé  au  rhum,  avçc  la  p|(^o&;SliipniaAte  ^^^^^  :  . . 

;       Éther *......,..,..-  ..wv.      #  gran^nesu.;.    t   .. 

Acétale.d*amn^oniague, •.,..».,...  .^8       r-  .f  , 

■  '    '  rti    .     4      ■        V      v'j*^^  l'if'  .      ^   '-^/Sf,'     Vfff..;    ^-ti.m; 

Teinture  de  badiane 4       — 

Pdui*tinjulep  de,-.., ;'.•.. .....i2S       —   ' 

^t  des  lavënîènts  avèc  î  '  "  ^  ^^^"     *       "    ^  '       '^ 
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Uv.    hmà^mm^é^  Sydenfatm 2  goutte», 

o«(Hir  6â0  9«mi»e8  d'et». 

'AiéteiiâsMr  pw  qmxiB  ; 

^hâ'^^VéëoatDire  sur  ia  région  épigasttiqiie  ; 

3*  Four  combattre  le$  crampes  :  ventoussd  acatifiées  le  long  de 
la  CQJDwe  Tievtâbrale  et  sîoapisBi^  amc  jaiid>e8. 

'DXùÉ  là  période  de  réaction,  si  iea  évaeuâti<»a  alvjdes>|)eiu 
sisieiit,  M.  Vigla  pODiifipe  r^dœmistratioo  du  bisnroth  et  de 
Fopiuiii  soitdiiidtaiiément^  soit  allerootivement:  lêgrammes 
de  bismuth  en  dix  paqoets,  et  10^  centigr.  d'opium  en  dii  pî* 
hdes  ;  ou  bien  une  potion  avec  4  grammes  de  bismuth  et  10  à 
i5  gouttes  de  laudanum. 

'   Lorsque  la  réaction  prend  le  caractère  typhique,  ce  qui  est  le 
tm  le  plus  fréquent,  M.  Vigla  prescrit  : 

'  1*  Potion  : 

Julep 125  grammes. 

Sulfate  de  quinine 1        — 

Extrait  de  quinquina.*. 4       — 

£0  Lavement  avec  :  IQgr.  de  décoctioa  de  quinquina  ou  k  gr, 
d'extrait,  et  1  gr.  de  camphre  pour  508  gr.  d'eau. 

La  méthode  de  M.  Barth  se  distingue  de  celle  de  ses  collègues 
par  plus  de  simplicité  d'une  part,  et  de  l'autre  par  l'exclusion 
des  vomitifs  au  début.  Elle  se  réduit,  en  conséquence,  à  Tusage 
des  stimulants  diffusibles  :  thé  au  rhum,  mais  avec  quantité  mo- 
dérée de  cette  dernière  substance  ;  infusions  aromatiques  avec 
acétate  d'ammoniaque.  Comme  moyen  de  réchauffement,  il  a  re- 
cours à  des  fumigations  d'air  chaud  et  aux  frictions  sèches.  Dès 
que  la  réaction  se  manifeste,  M.  Barth  a  recours  à  de  petites  sai- 
gnées pour  prévenir  les  congestions  consécutives. 
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TRAITEMENT  DE  LA   DIARRHÉE   CHOLÉRIQUE  PRÉIfONITOIRE. 

PUule$  DeifUlien^ 

Diascordium «  gramme^.' 

Sous-nitrate  de  htaïutti 4     ^.«.  .y 

Fmre  treotenrix  pihdes. 

En  prendre  une  tontes  ie»  tem^  on  Umta»%Miiewilimirwi, 
smmotl'ittaatitédeiatKarrtiie.  :'M 

tËaM.dlsti]tée  de  kltue 80  gMmiML 

Gftudemei^hepoiTrée ^«.»  30       -r 

Ejctrait  de  monésia.,. 1        — 

Sirop  d'acëtate  de  morphine. . ...  30       — 

P.  S.  A. 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures  d^ns  les  cas  |]^ijuiPj<][ 

tenses,  toutes  ie$  demi-heures  dans  les  cas  les  plus  graves.  Çi^^ 

ou  six  cuillerées  ont  toujours  suffi  à  arrêter  la  diarfhée  prodrp-, 

inique. 

Lavement  du  docteuf  Caillard, 

Sidfate  de  soude  .....! 19  parties. 

Chlopure^de  w^&mn , .      f     — 

Ce  lavement  art^te  la  diarrhée  d'une  manière  tiè^rem'afipm* 
ble(l).  :   '/    . 

Eau  distillée 100  grashmes. 

Amiooomquc ..*.»...  là     1      ^-*      .    (.;• 

Stafp^niple....... 30       r-      j...    ./ 

Teinture  d'écorces  d'oranges .      5       — 

M.  le  docteur  Carrière  prescrit  cette  potion  ii  la  dose  de  trois 
à  quatre  cuillerées  par  jour,  et  à  dose  plus  rapprochée  et  plof 
élevée  en  présence  d'accident  grave. 

(1)  L^auteur  eût  dû  indiquer  la  dose  de  chaque  sel  pour  une  quan- 
tité donnée  d'eau,  par  exemple  37  gr<  de  FUn  pburd  éfTà^Wi- 
S«0,gr,dfewu  -  ..  -  ;.       .r.-  ..  ,^  ,ii  .siiil-W'j 
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81»  LE  TRAITBMeiffT  DD   GBOl^RA  PÂH  LE  SOLTATC   DC  CUIVUR. 

Par  M.  le  docteur  Lisle, 

'  MédeiciQ  4{ii  qbef  de  Thôpital  des  aliénés  de  Marseille, 

M.  le  docteur  Lisle  fait  préparer  une  solution  contenant  : 

Sulfate  de  cuivre 5  grammes. 

V'^w^'iai«tél#Bfléérl;v:.v.  :;.:.;' 100        i-        :  "'^ 

Puis;  Hveé  cette  solution,  i!  fait  composef  une  potion  bdiitë^ 

nant  : 

.  SctefiôhTîe  sbifate  de  cuivre  ati  20^.       T  gr.  50  centig. 

Laudanum  de  Sydcnham 10  gouttes. 

Eau  sucrée 150  grammes. 

Cette  potion  est  administrée  au  malade  ïe  plus  près  qu'il  est 
possible  du  début  de  la  maladie,  à  Texclusion  de  toute  autre  mé- 
dîcatSôtï  riikns  les  cas  très-graves ,  par  cuillerée  à  café  dé  quart 
Retire' èiï  quart  d'heure;  par  demi-cuillerée  à  bouche  de  demi- 
h&ré ei  démi-heùre ;  dans  les  cas  moyens;  et  enfin  d'heure 
en  heure  dans  les  cas  légers.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  i'à 
chaleur  soit  revenue  à  la  peau  et  à  la  langue,  et  que  le  pouls  se 
soit  un  peu  relevé.  Ensuite  les  prises  ne  sont  plus  donpées  que 
toutes  les  trois  ou  cinq  heures,  et  l'on  cesse  complètement  ausjji- 
tôt  que  Tëtat  du  malade  permet  d'espérer  que  la  période  algide 
est  terminée.  C'est  là  la  marche  que  j'ai  suivie  à  peu  près  con- 
stamment. Msâs  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  puisse  être  modi- 
fiée suivant  lé*  circonstances.  Cependant  je  dM^  ajouter  que, 
pour  diaque  prise  successive,  je  n'ai  jamais  donné  au  detà  d'une 
cfërai^cuîllerée  à  bouche  de  la  potion,  sinon  peut-être  du  dé^t, 
dans  les  cais  les  plus  graves,  où  je  commençais  par' une  cuillerée 
enrttere.    ■  ''"''" 

Les  bjûfissons  qui  m'oùt  paru  le  plus  utiles  sont;  dans  les  pre^* 
ï$9i^^^^f0f^^  d^  tt^  «h^ttd^  a^ttiwné  de  50  à  iW  gr.  dfe  rbm, 
pn^titrau  iiiipe«  (dus  laràl»liÉmiiâe  enite^  le  miMMUlé^  <nt4« 
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,4Mti  (te  glaoe  toatet  le»  demitiheiin.i'fiifiiijiiftpii^iKJtaFiiiB^ 
-9tMen  dniHienièBti  otoi»  mm  «RftgételiûOit^^'esfeiioqsikle, 

retour  de  la  cbirieur.  Lorsque  ia  réai^ii?o|i<|ni^Jft  iiBi^devpfft 

rfEfiBdcft  J1&  peu.  4e  Ixuiilloa,  et  c'est  géïK^rale mftiit  le  deaiiftme 

ou  le  trmsièmQ  jour  :  je  jne  sm  t^ujoucft  b|Qn^^uvé  d'une  f>ois- 

son  composé  de  : 

Via  vieux 0.25  çeûtilitres. 

'    *'     Eau  de  Saint-Galmier. 0.2*       111"^^  "^^i»!! 

m'm:  ^      Eau  ordinaire* **    0.50     .^/i^i 

"Quanta la qumtité  de  suifote  de  cuivre  absc^bé,  elle  tk^Aé 

'tïâtth  cefltigr.  et  20  ou  même  23  centigr.;  c'est^à^Ëre^ue  dto- 

-^  nKakde  a  prfs^  depuis  la  m<^ié  seulement  de  la  polioii^fidi* 

quée  ci-dessus^  jusqu'à  deux  et  même  trois  de  ces  polfamsi^lfiis 

j'ai  remarqué  que»  dans  ces  derniers  cas^  la  convaleéc^ie;e*niou- 

jouirs  été  longue  et  difficile.  Bile  a  présenté  d^abord  quelques 

'Syïnpl6mes  cérét»iiux  assez  curieux  :  subdélirium  oiiittêiiie4éUiie 

-pcoidanl  ta  nuit,  assoupissement  plus  ou  mcûns  prctfond,  etinrtide 

.un  feu  de  coma  ;  puis  un  état  adynamique  inqitfétant  qfu»  <^ 

-flbetsoMir  hospitalière»  entre  autres,  a  duré  to  àdoozéjoiû», 

et  a  exigé  remploi  de  tr^  purgatifs  salins  et  easœte  du  ijpôB- 

quina. 

Ces  symptômes  étaient-ils  uniquement  la  suite  de  la  perturba- 
tion jpnafende  imprimée  à  toute  réconomie  par  le  choléra  durant 
sa  période  algide?  Gela  est  fort  possible.  Cependant,  je  suis  pprté 
à  croire  que  le  cuivre  n'y  est  pas  resté  complètement  étranger. 
Voici  quels  sont  mes  motifs  :  rabsorption  étant  trës-^eu  active 
pendant  la  périqde  algide  du  choléra,  bf  ,4Ô?l^^.#¥ii^i^^  ^^ 
médicament  ingéré  s'accumulent  peEafà^peu^(i8ttH»r>Mémac,  sur- 
fmt  lonifpi^  h^  vomisaements  ootiowé,^  UpftvkiiiNMiMti^^ 
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•'iMiiirfii'ir  tfi  )'inîtiV^'<***<<î";'.t  .  v.n.ai  .■.'.  .i  ,\.  ...■>  tui  inni  mih  ^^^^^^*^r 

Nous  empruntons  à  un  article  de  M.  Bouchut   des   détails 
intéressants  et  qui  sont  relatifs  à  la  thérapeutique  du  choléra. 

II  n'y  a  pas  de  police  sanitaire  capable  d'arrêter  la  marche 
1  d'une  véritable  épidémie  de  choléra  ;  mais  un  foyer  cholérique 
.  où  succombent  beaucoup  de  viclimes  doit  être  immédiatement 
-dispersé,  et  c'est  une  faute  très-grave  de  çgnc^pirer  kspQp^ujfii- 
citions  tians  le  même  heu,    'n  »»n  5^  Jti^ft  ^trrî^u    m^hm-vy  o;Mij> 
-ij(i6'il  y  a  diarrhée  prodromique  du  choléra,  ordonnez  la  diète, 
ides  boissons  émollientes,  astringentes,  albumineuses  et  gom- 
:  meuses,  mais  surtout  la  limonade  sulfurique  (Le  Petit)  ;  une  po- 
tion laudanisée,  6  à  10  gouttes;  —  10  à  15  gouttes  à'élixir  pa- 
négorique,de  New-York,  toutes  les  heures;  — une  potion  opiacée^ 
25  milligrammes  à  5  centigrammes  d'opium  et  des  quarts  de  la- 
vements laudanisés  avec  10  gouttes  de  laudauum^r  i  t::^:xj  ^i  i^ 
Limonade  acide,  s^tm^ 

^l  tii]j  Eau  distillée i  i\}\e,:       \ 

'"!     Acide  sulfurique )  ^ ^ , l^ _       "  , 

^-"^^^  Acide  antique j  a»  8  gra«in!C&  = 

Un  demi-v«rre  toutes  les  demi-heures.  ■  ' 

^    Potion  gommeuse ,     140  grammes. 

^^*  ^"^^^  Eau  de  menthe ^       S     '^  ^ --"i^:! 

"Wé  ^'jiia$Aiâda«M»li|iifi*^umant>^.w^.vi«w;As.ikr.  ji>  n  ^t;;->fr.H^îj>.«'n' 
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0»  peut  niMt  èwmwM»  miii»  «éfcl 
Me  potîéii  piMmim  —  Iteii'exttailjfa  jiilwln^aMftM}«eB^ 
lipiMUn^daBi  ime'polion.:^  Dit  «ttSHDiMîtè^^te^^ 
drrïBiit g«eié«,  ràl^l  ifnÊÊÊKmtptÊ fHiàK     >-*^ ^u4>i4Mil luo^ 

flM^fl  fattwDdéfcot  jhi  ■!  <ÉiU<i  ilwiliaMra»  ob  aimearilitae 
vomitifs  aT«6  ij[Mi,  1  gnnuHet  deflri^  taé [Wg^WèiÉhie»  «ri* 
que  le  euUtle  de  soude,  &ft  gr^^B^iBes,  ou  une  bautoUft 4'eaa  de 
Seltz.  En  1832,Xii98oUea  «  obtenu  de  beaux^ffalftilâ  Vôisiîâif^^e 
nous  venons  d'indiquer. 

Période  algide,  —  Pour  ranim^  la  chaleur,  on  donnera  du 
vin  chaud.  —  Du  punch.  —  De  l'alcoolat  de  mélisse.'  —  De 
l'infusion  de  thé  ou  de  café  avec  de  l'eau-de-vie,  du  rhum  et 
4u  kirsch.  —  De  l'eau  de  menthe  poivrée,  60  g^pamfqes  en  po- 
tion. 

Dans  la  ^érode  algide^  oa  a  conseillé  le  sulfate  dj^i^aHie, 
'à  grammes  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Cette  médication  est  fort  dangereuse,  car  on  donne  la  quinine  i 
à  une  période  où  Tabsorption  intestinale  ne  se  fait  pas,  et  si  les 
malades  passent  cette  première  période,  quand  l'absorption  com- 
mence à  se  faire,  ils  tombent  sous  Tinfluence  de  la  quinine  et 
meurent  empoisonnés  (il  vaudrait  mieux  essayer  la  quinine  en 
injections  hypodermiques),  ' '^ ^^ '- 

^  On  donnera  aussi  des  bains  de  vapeur.  —  Des  bains  d'air 
chaud.  —  Des  bains  de  moutarde.  —  Dessinapjsmés  itevroiitrétre 
pr^jienés  sur  la  peau,  et  il  faudra  faire  passer)  tp  f^ir  chaud  le 
long  des  rachis  et  des  membres.  — ^  On  preseriM^eiftiiieB^ttic-^ 
tipns  avec  le  Uniment  hoii0rois,i#vec4e&4ifimél»ta^tKi)ii^ 
phrés^  térébeotfainée»  ou  aveo.de  l'^^au  de  Ootogpoie^'èâ:.  iu^ciî^^  «i< 

'••-...i      ljiiiiwii(  tovroifi  •----■' ^^^'■^^'' 

Camphre  pulvérise. 40  gmQieM^?£  i  .'b  ^^f 

.   .       Piment  eti  poudre.  ...%•..... . .  .^  -Wnif  i-Tir  b  no  sn  J 

Farine  de  moutarde , .  4Q       -r.  -^..^^^  , 

AUpiié 20    m^^«^i-^-' 

Oantharidesenpoudre..^.<;«.^  j      40       ^^ 
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g*  ,   ;   iapipowavie  liquide... ^  ffmmm^  ^    iu  t/ 

Huile  d'olive 120       — 

Liiitmffi^  voto^ii  camphré. 

Camphre 20  grammes. 

f^aites  dissoudre  dans  le  liniment  précédfent. 

lÀnimmi  téréberiihiné* 
Huile  ivâame'de^érâieiltlikie...     ^Ofimnes. 

Huile  de  camoimlle,.*.," ,.     ^0       -^ 

Laudanum 10       — 

,JMêtez  et  easrfoyeZi^Qn  frictions.  . 

c^tm,  U  hâ&.omîgt.  dw»ttiw -potion  ;  -^mmiMiéMitaah 
céitie  à  l'int^leur  ou  en  injecUoDs  kypoitamiviai  mrhpi^mffà^ 
pop  la  méthode  endermi^ud. 

Centre  la  diarrhée.  —  Lavements  laudanisés.  ;- fiËcoctioû 
de  café,  -r  Sous-nitrate  de  ttsmutti,  5  à  2S  ^.  ttattUn  verre 
d'eau  sucrée.  — »  Potion  sulfurique  ou  azotiqtie.  * 

Contre  Iks  etiimpes.  -^Bracelets  de  laiton  sur  les  cuiaws,  ôur 
les  hra»  «t  «ir  ks  jambes.  (Burq.  )  ^    *  : 

Cmt^e  ki  (wUques.  ^  Cataplasmes  «moffieffta  ettetfdaniBétf.i 
-*  Hafftea  de  Ittlon.  sat  le  ventre. 

M  ct^rbàmtgj^immvfmaqûe  peut  être  di^Kié  4&os  ^a  julep^ 
gommeux.jï  l^ddose^  1  i^gr,  M  iGi^|((n(|«iiMi!9^MlllWt  : 

Période  d^  rémim.  --  ^SppiWHôr  j)âU  *  |il«^iQS49Fëtmti«( 
les  écbauffinli^  , 

Une  ou  deux  saignées fi««i«it«l«^»4eeiBair^  tàVéU^  fébrik 
est  coDsidénMe; 
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Les  phlegmasies  de  la  peau»  4les  poiAMms,  du  cehrésitt^^e 
rintestin^  otew^dkâmt  être  combattras  pari  des  ^Myèès  appro- 
priés. •  ;    i 

Les  émpte»  ijbolériqnesi  d^pareAce^  scalMftieciftè  et  mor- 
billeuse»  n'exigent  d'autre  tnMem^itiqpie  desbo^spns  àvollientes 
et  diaphoréti<)ues.  ' 

Les  contractures  àe  la  coavalèscence  dû  cHôléra  disparaisseni 

très-vite  sous  l'influence  des  anfiiatares  dé  laiton. 

. ...     ■   , ....  •    '  -  o 

-.':-..        ..nX 

MÉDICAMENTS  EMPLOTÉS  DANS  LES  CAS  DE  CHOLÉRA. 

?*.■•,,  ■  •  :■  '      -'î   •■-.[ 

Extrait  du  Dictionnaire  de  ibérafevtti^ue  médicale  et  chirur^caUr 

.,  Par  les  docteurs  fioncBor  et  Deswés.       î  .      .  o 

LimmeniaveeVêmiéon.  h 

Amidon 15  grammes. 

Eau  commune 500       — 

Délayez  l'amidon  dans  ^00  gr.  d'eau  froide,  portez  le  reste 

de  Peau  à  l'ébullition,  retirez-la  du  feu  et  versez-la  stir  le  mé* 

lange  d'eau  et  d'amidon.  (F.  fî.  P.) 

Lavement  astringent. 

f*»"?^- ••[  a-a  10  grammes.      '"^ 

Roses  rougis. )  ® 

Faites  infuser  dans  :  .    ' ,         « 

Bàu .....,•.,..  300  gi;aBU|^e^,. 

.fJRa^z^  ajoutez  :  .  ,       .*    ,  ,..  .:     .][ 

.  ,  jJLau^î^ifiaidc  Çyfieîabaw*,,*^..»    lO^ipitftM»»     v   -r»   . 
Lavement  laudanfj^éti 

Laudanum  de  Sydenham 20  gouttes.        ^  . 

^  '^  *    Délfodfon  de  guimauve  .\ .  .'.\ . . .  286  gitimmè^.  '^*^  *"  ' 

** Ori  y  ajottè'fré^uemment  l6  g^. 'd^amidon,' et  Hia*  a  le' 'fôvè-' 
ment  d'amidon  làudànisé,  trèff-employié  pouf  coîiifiatîi'eféS'dîar-' 
rhées."-  -    -  ■       .     .^     >.i];vM-u..  J     • 

Amidon.... iO^wmmtù^^b 

Délayez  dans  eau 500       — 
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.,  Aeétdi^4a  iopii>hHie.«. .«     2  ceoMin 

Ptltife» contre  (aiiM»TM^     »  '     *  i 
^  .         TlHkî4«u«,.^ 5  grwwwfi.i  '    V 

'       '  Extrait  d*opium.. •   âOcentigi:. 

■  ■  ■  .      '   '.  j 

.  Mêlez  et  faites  12  pUiilc».  Une  matroet  soir.  | 

,   Mixture  (^itlc)u>\ériqv/e,.  ^        ,  .--.ij 

Cette  mixture  s'emploie  dans  les  cas  de  réfrigération  §1 4'ex: 
tinction  du  pouls  sous  l'influence  du  choléra. 

La  dose  est  de  15  à  20  ou  25  gouttes,  et  même  quelquefois 
30  â  60  gouttes  dans  un  petit  verre  de  vin  généreux. 

On  réitère  cette  dose  deux  ou  trois  fois,  de  demi-heure  en 
demi-heure,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  commence. 

Teinture  éthérée  de  valériane. ...  8  grammes. 

Teinture  de  noix  vomique 4  —, 

^      liqueur  d'Hoffinann 8  — 

Teinture  d^arnica. 4  —      . 

Essence  de  menthe 2  — :      ; 

Teinture  d'opium 6       — 

Teinture  d*acomt.... 12  — 

Mêlez  seloa  l'art  (Strogonofj. 

Ltmm^i  <<ii»t»to«t  rt»M/lanl.  -    -^  u 

Essence  de;  térébenthine i  -  ^^ 

,         ,.    .,  >  aa  50  firammes. 

Ammoniaque  liquide J  ^  a«itiM<o. 

Mêlez,  Employez  en  frictions  et  eu  application  sur  la  co- 
lonne vertébrale  dans  les  cas  de  choléra  (Petit,  BMeHAçff).. , 
^  Bmlevolatilei  de  cajeput. 

Stimulant  diaphorétique.  On  l'a  employée  ii  l^Hdp9^..de  S^-à 
10  gouttes  dans  le  (toléra  spasmodique.  A  rexiérieitf*^  e^  fdf;* 
tions  danç  les' douleurs  rhumatismales.  .  .r 

L'eau  distillée  de  menthe  poivrée  est  employée  contre. jf», 
choléra  asiatique,  dans  Ui  i»ért6dé  du  féfi^Is^mftênt,  k  la  dose 
de  80  à  125  gf;  diMis  une  potion.  '  ^'  '^ 
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4« 

Huik€88entielle  de  menthe  peivrée.    '4  '^gjt^0toki. 
Ban  de  menttiitioivrlé  • i^.  S. 

Essence dnio^tttiftppiirntow..*;,^;  ,4.    >**    .i 
Mucilage  de  gomoie  àdragante  à. 

Sùm^jnfçthe ,,.,..».. .^,  .^^  ,¥^^&ffmB^^ 

Eau  distinée  de.  mélisse 100       -7 

AlcootaEtdeinëlî^seeomp.....;..      4       2L'""' 

Mélèz.  ÏHu»  fà  {léHôdè  algîdè  dû  choléra  (Bécamiçr).  \    . 

Teinture  aloétique  composée  (drogue  amère).  i  .^  <) 

Alôèssuceotrin  en  poudre,  p»..      !K)0  gnUnme$« 
Mynlie.f ]  .    . 

Mastic......... .A'sk2^   [■-[  ;; 

Benjoin.... 7 

Racine  de  ocdombo } 

—  de  gentiane. ......... I  âà'llM)       —  , 

—  d'angélique.......;.;/  1  ^         r. 

Safran ;.*•       *0t      -^ 

Faites  macérer  pÉ^dM>'B^^fc'^i^i^io«liNl«>s  2 
j&Mfcd^?ie,ordtaaire.*w. imm      '-^ 

Passez,  ajoutez  : 

Eau-de-vie  rfè^geûièyW 6000       — 

Fikréleteotlsehrez*  /^        , 

10  à  40  gr.  dans  Me  polido  apppopr^  4è8  le  début  du  ct^o-* 

Colombo. «r^ >•«.»•,,.»/.    5f^!aiJ[ttBi68« 

Eau. 200       ^  ^  ^^*) 

'  Mftiéz.  AJotttez:  .'  v  '^ 
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Sirop  diacod^........,,.......^^^W4iraWïiei- 

Sirop  de  cping.... '...,, .....    20       —      . 

Mmcntiie......... :::..'..  '#     - 

-ibtil  Ofidfaidn/ .......4...  «^     ./?*•.. 

«HiitemMe  (Gtrtfel*).  '  a  ^  .^ 

Teinture  d'opium  simple 5  gramm<|8^ 

fiitijaiWafcjès,,..^....^. 4    ^.j-^^ 

J.  s.. a. 
A  prendre  de  10  à  30  gouttes  dans  une  cuillerée  de  vîn  0Tan- 

ceftcbi). 

PotUm  stimulante.      '  ' '!*; 

Huile  de  cAjeput. .......... . . ...      i  "gtàtùm^. 

Eaudementhe .,♦..150       -^     ,, 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 40       —     *' 

A  prendre  par  cuillerée  toutes^  les  heures. 
PatiMomtftmmodique. 

Sirop  de  flau»  d'orangec^ 32  graosnijdf*      y{ 

Eau  distillée  de  tilleul 64       — 

Eau  de  Heurs  dPorànger  ...;.....  ^é4       -i-   '  ' 
Éther  sulfuriquew»^».. 4 •.*..->•»      2       —       r      ^ 

^  p^<)r(^:|far^i^ler4^  (ÇodqO.  .    ,  ,  ;  - 

^VfitfuMon  de;guaçp,  30  gr.  jwffjitre  d'eau,  (Peu  usité,)       ^^, 

dititr)»  G'*e(|t  roneûMkrica  des  cplonies  agglai^fiii^e^ j'i^e. 
Strychnine,  par  la  méthode  endermique  Q^t  i^  l'jin^^^  k 
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cuillerées  à  soupe  toutes  les  heures  dans  la  pén^  ^^tHk^SiÊh 
QxomHM);  Yuigt^ix  gQépsms  j«r,  treat^^ii;^  ças^  (#fg^4<ff• 


luteiM  de  fackie  dé  Colombo  (cooiUu  f^l^WÏKxW^^lih 
la pème.ra^ine^  0,75  fc  1  gr.,  ou  plusienra Iq|b  j^Jpuf»  |f^) 

<8inis««irbooate  4e  mjigQésie  en  pq^dr^i  &  4  i^<3Qi}|^r^à 
crfé  |»rjo«r,.»p(»Mié  tu  poivre  on  m  gu^gwwbrfH  (|5f^j|§ijt^  ^^ 

Oaiomel  à^iaute  doise,  50  centigr.  fa  1  ^.tfowt^AirpPJ^f!! 
10  centigr.  (Moyen  peu  efficace;)  ,  .>  :;^,  ^a, 

■•'     '    '  -i' V  'v^'^-^l^-^:r 

SUR  U  GOLOIATION  DU  VERRE  PAR  LE  3ÉliNIUIf. 

Par  M.  Peuhjze. 
J'ai  constaté,  il  y  aque^ues  iQois  (Comftes'renàuSfMMietX, 
PriSSi^que  lâi  copieur  jaune  que  prend  le  verre  sous  Finfluence 
da^43toiéon^  du  plM)8phore,  du  hore,  du  silicium,  de  r hydrogène 
et^M'alil&iuiuin,  était  due/i  iia  présence  constante  d'un  sulfate 
daD$i  1^  ferire  du  conunerce»  et  que  le  verre  restait  compléte- 
mgiij  .incolore  sous  rinfluence  de  ces  divers  métalloïdes,  lors- 
qit!iL#^t  ^  ptépiu'^  ayço  dj^s  fondants  conipléteiuent  exemptii 
deiotifre.  ,.    ;   '     . 

I    .  -'fil V  ♦^ 
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exclosivementy  et  je  l'ai  démontré  en  colorant  directebHIlT^ 

^'ff^^lt^ëMiï  ëëtSùii^  si  Je  àëlénhim,  qoî  il  toiiftdi*^ 
allures  et  les  analogies  possibles  avec  le  soufré;  C6l6rmkt  9éiil9^ 
é^îîëiaêMe^krf^,  et  quelle  cottléui-  Hlui  eoimmittkfftewiHil 

^^mtiiSf%oif»è^  i(in  MànHUmi  de  séléniutii  <f  iiftè  pér§k  p»b 
tiHël'f^&iï^ym^êhtiê,  il  y»a  trente  àDs,  raioëftéïà^fëaritBjU 

*9ë  h'StWfé  klk  cbùïpwsiUén  ordinaire  du  verfe  {i» t^Homfo^ 
et  j'ai  obtenu  une  matière  parfaitement  transparente/d^tttict  bâlèq 
côttleûrortlDgée  tirant  sur  le  rongé  et  rappelant  certAïïmvMi- 
té^  ai  topace;  de  grenat  issonite  et  de  zircon  hjradntbe  (5iita||:Q  I 
orangé  3/10,  9  ton  ;  M.  Chevreul).  (/  ;  :» 

*^J^aVvai^fëlei  proportions  de  sélénium  de  1  jusqu'à  3  j»iiri0ll, 
et  j^ai  cfbdènu  une  couleur  toujours  de  la  même  iraanee.et  de  la  > 
fflêtnélrilénsité.  Du  sélénium  acheté  dans  le  commerce  nifa 
fourni  le  même  résultat.  ^ 

^£Mà.  ej^^îenee  prouve  que  les  analogies  connues  depuis^ 
longtemps  entre  le  soufre  el  le  sélénium  se  poursuivent  dans 
leur  réaction  sur  les  silicates  alcalins  et  terreux,  et  que  ces  deux 
métalloïdes  colorent  directement  le  verre. 


/^  î   '.f(y^t    ,>)*;.v;'-,^. 


% 


-t,^^  .,n  , 


SUR  i/aventurixe  a  bask  de  chromk. 

Par  M\  Pelouze.  ''    '    ^ 

On  sait  ^Ue  le  sesquiôxyde  de  dhrome  conimuni^ir^  iîDé  iîHîi-l 
leur  Verte  aux  fôrtânrits  et  partîailièrement  au  verre:  IM  Êleb'roi--» 
maté  dé  potàsi^  jôiiil  dé  îa  mé4îie  propriété,  ce  qui  ddl  èn^el? 
puisiqulirsé  dècbhipôsé  par  la  cbaîeur  en  oxyde  et  en  «îirtrafaft«i^ 
neutre  tfe  potà.ss^'^  tCe  dernier  sel  est  à  son  tour  décompose  J*i*'^ 
la^sîiïcèf à'où  résul^  de  Toxygène,  dif  sîlicaté  de  potass^^êtfâi^P 
l'oxyde  d€f  chrome.  ♦  :.o-if, 

5<^séflîK.  L  47 
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Èim^  ^.présence  de  la  siliee,  tout  l'acide  chroim^.du  Ih- 
cbromate  alcalin  passe  à  Tétat  d'oxyde  de  chrome  qui  reste  dans 
le  verre.  . 

Si  la  proportion  du  ^l  ^i  petite^  .iç  verre  est  tr^pa^^qjQt:, 
d'.tti^e  bomogéoéilé  pai  faite  et  d'une  couleur  verte  légè^r^n^mt  jajb 
ofttre* 

Si  elle  est  plus  forte,  dans  une  certaine  niesufe^oi).  tKf^^^ 
dans  le  verre  des  paillettes  de  sesquioxyde  de  chrome.. 

Mes  essais  ont  été  pratiqués  avec  les  dosages  suivants,  qui^iKit 
toujours  été  les  mêmes,  la  proportion  de  chromate  seul^.  ét^nt 
variable. 

Sable 250  parties. 

Carbonate  de  soude 100      — 

Spath  calcaire 50      -*- 

Premier  essai.  —  Avec  10  grammes  de  bichromate,  le  verre 
fond,  s'affine  et  se  recuit  bien.  Il  est  homogène,  transparent  et 
d'une  couleur  verte  légèrement  jaunâtre. 

Deuxième  essai,  —  Avec  20  grammes  de  bichromate,  le  verte 
se  travaille  et  se  recuit  avec  la  même  facilité  que  le  précédent; 
sa  couleur  est  d'un  vert  très- foncé,  on  distingue  facilement  des 
petites  paillettes  de  sesquioxyde  de  chrome. 

Troisième  essai.  —  Avec  40  grammes  de  bichromate,  la  fonte 
eôt  sensiblement  plus  difficile.  Le  verre  est  rempli  de  cristaux 
extrêmement  brillants. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  vu  des  échantillons  de  ce  verre 
l'ont  comparé  immédiatement  k  l'aventurine  de  Venise  et  appelé 
aventurine  de  chrome,  nom  que  je  propose  de  lui  conserver. 

Quatrième  essai.  —  Avec  50  grammes  de  bichromate,  la  fu- 
sion est  extrêmement  difficile.  Le  verre  est  rempli  d'une  masse 
confuse  de  paillettes  et  n'a  plus  l'éclat  et  la  beauté  du  précédent. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  meilleur  dosage,  pour  h 
préparation  de  l'aventurine  de  chrome,  est  le  suivant  : 
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DE  i^f^^E^  ÏT  JOE  ^pX^if^fi^E .  ^ff 

*M.  ï.^r-W?-' ^- •••-.-•  M- -^^  •.-...-  ^2ftO  Pitiés-.     ..    , 
Carbonate  de  soude dOO      — 

"*'''"' Cartfenate  fle  chaux.;.. ........ ..      50      — 

Bichinmate  de. isolasse 40      — 

'fcè  v^tTcqul  efi  réstilie  tdnflfent  Ô^i  7  powr  1^0  d'oxydé -de 
dfafito0É6  dont  la  meltîéà  peu  pires  est  cocobinée  3ifec  hè  verre  «t 
l'autre  moitié  reste  à  l'état  de  liberté,  sous  forme  de.crwrtU!» 
ou- paaieHeft-brillaûtes. 

L'aventnrine  verte  se  prépare  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
que  c^tode  Veoise.  £lJe  existe  pendaut  la  fusioa  du  verre^  tan- 
dis q]^  if^t(f  dernièie  ne  se  foiiue  que  pendant  le  recuit; le 
FfiAvoia  I^  personnes  que  ce  travail  intéresse,  au  travail  'd6 
MM»  Fremy  et  Clemandot  sur  Ta venturine  artificielle  {Ctmptea^i 
rtfnrfHS  p.  341,  atttiée  i8i^.) 

!ibi?avbntiirioe  m  éhrome  jelte  des  écèati^  de  lunière  au  soteS  et 
daoffles^lieusi  fortement  éctairés;  cous  ce  rapport,  elle  ne  le  tëié 
qu'au  diamant.  Elle  est  plus  dure  <fue  le  verre  qu'elle  i^aye^et 
O0up6<  {àdleiuént^  beaucoup  t^us  dure  surtout  que  l'aveiitariDe 
de  Veaise^  et,  sous  ce  dernier;  rapport,  d'une  plus  grande^  valeur. 
<  Au  milmi  d^  irrégularités  que  présentent  dan«  leurs  contours 
les  paillettes  disséminées  dans  i'aveuturine  au  cbrottie,  notre 
boûoi'afble  ooîrfrère  M.  Danbrée  y  a  veeo&tm  aveô  certitude  la 
forme  d'un  hexagone  régulier,  forme  appartenant  au  systèilfé 
cristallin  du  sesquioxydç  de  cbrome. 

Ces  paillettes  ont  d'ajllçuçs  1^  plus  grande  ressemblance  avec 
certaines  variétés  de  fer  oligiste  en  lamelles,  telles  qu'on  en  ren- 
contre dans  certains  gisements,  ei  nouaiiment  avec  le  fer  oligiste 
dit  sfêculaire;  or,  on  sait  qiif^  le  fer  oligiste  est  isomorphe  avec 
le  sesquioxyde  de  chrome.    ^^^^<^'^P^^  M^'^m  ^ti^^^  >d^ 

'   La  couleur  de  l'àvénturine  nouvelle  est  celle  du  troisième 
jaune  vert,  13^  ton  du  cercle  chromatique  de  M.  GhevreuL 
Les  lapidaires  qui  ont  vu  mes  premiers  échantillons  de  la 
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aote  devant  l'Aeadéw^.ei  li^  ^WM^.i^  VS^M^^Gwm^ 

'(«^(Iw'^JiWftwitt^ê  LMdfie*  pftHent  #iiite^Qéa«ëit<)|^eé|^raftite 
de  Toxygène  imaginée  par  un  chimiste  allemandv^MwrBëitmdiuit 
^Mle  tÊékhèéi^ti  inginievae  et  trèft^faiaie;  comdsi^te  pMparer 
lifù/ë  Miti^fr  ^eoneentrée  de  «  efaleptfr»  de  €haa<  atp  Jlymjartm 
^^qèèft^((MlÀ  d^un  tel  M  ceMtt  et  4»^elMfer^)0i)li|«id^ 
peu  à  peu  jusqu'au  70«  ou  80«  centigrade.  Il  i^CMiM^^i  )miU 
inSfUi^At  ietfbalt^^uii  itéÉ|[tl^  aup  lIvfiPMbMlev'ei^flMMdiaDne 
^^jèûk  Wééx.  emwi  Paôidiè  aatettqa^  dana  la  fa^HwtM  ttaiAteidp 
8tt]fttri(iue.  Une  solution  concentrée  et  timpiifedvHpIlIoÉranidfc 
chaut^  obtttMie  eu  épuiMU  une  i|uantit«domiée:«Aiioel«fBAib* 
Slaoa9jparjde;i'e«i9  décantant  le  liquide  clair  et  épuisant  une 
|B0ittide^4jiantité  de  jchlorure  nvec  le  liquida  obteojujj^jggera 
par  ce  moyen  de  vingt-<:inq  à  trente  fds  son  volume  d'oxygène 
par. 

Hmia^^p^mé  pir  le  )ttioepiioi^etdlniiif»(to)7A^i/tod(e  Uiipi), 
'Mli4«'^n^^^{^^^^I*^  aÉdif*i^|]»l'^4âik«srf>  àfaay»^. 
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duits  phosphores  sont  sons  la  main  des  empoisonneorH^^MiÉi 

imm^é'fi^yméim  ééMHe»  érdinafrëè.    ^>  *  "^^  '   >  ^^<^^ 
On  lit  dans  Y  Europe,  de  Francfort  :  •*'^^** 

lie  chen]ifl<^d(l^te*|F  âP€lbi«gi  a  «nrprii  wiiOB«e<ao  noment  où 
iOk^iaifaiioiAéttiâÊS^m^  d?aHiiQiatl£kdatift|aiimicilft)^'MMeD- 

\^ia^}}i^méâtcm  appelé  ansfàMI  a«prà*  de.Vi^MwM «4pil^ 
iriyi|r.ujtirirQmili£«ixoiisUiyi^  ffite  roUomc  <bi  vmwt^W^  «Mr 
^ltofi#tfd^i«iM«t»ûdl»  fvantilé  de  ph^piM^tf .  4Sf«(^i9t|)^«^ 
4u^ fibéttfmolvÀ  'î  ,^ :/:•',.'.  >  ■■:■:„•.  r  ■ .  /•..>(  ^-^q  />  «^ 
»nfir.kI«ïiiaUieMe^iisâ  ifw»e.Mle  «  3f«!«^qii'f»llQ:«fiét  if&ubfem' 
fioiftjiiQiir  ii«nfftfHiMlur  sa  (i^bafi^asaef  de  soq  «#ii^  ;\^%  %S^ 

<  iEsfiéfonÉ^BiiHi  }OiHr  nos  i^clamatiMs seroiil}  enlmidil^  I  ;  r;i> 


IMPOISONNEMEIIT  DE  DEUX  VACBES  PAR  L  ACIDE  ASSéNIBUX. 

^  jjq  lit  dans  les  Annales  de  la  médecine  vétérinaire  les  faits 
suivants  : 

M.  Michaux,  médetià  VÀérinàire  à  Rigny-Ie-Perron»  a  lu  à 
la  Société  vétérinaire  de  TAubé  tine  observation  sur  l'empoison'- 

témii¥mdm»imhià  ^m  {'<^<fé  i^^Ai^:i^^lr  sigit^d^  t  «èhes 

iHWlpI.bfl  4lM§lï»e»f Wï^*.d;»n^  :fij^lirt>c»#*f«nie#^  & 

,^0(MiU  4B|Mlifi*lq|eslffiridift  poia^^lf^p^mxyde  df  f6rtj^|;jlMi« 
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702  JOURNAL  DE  CHlMIg   MéDICÂLE,  * 

animaux  avaient  d'abord  léché  les  bords  étr  tomi'eàti  sur'lëquel 
ée  ironvàh  le  dépôt  crislallin  arsenical  que  Pon  remarque  chaqoe 
M^  qn'on  laisse  refroidir  une  certaine  quantité  d*eau  satrfrée'à 
chaud  de  cet  acide.  Le  cuvier  ou  tonneau  avait  été  împrtt'Aèhi- 
ment  laissé  dans  la  cour  de  la  ferme  où  devaient  jia^sét*  l^s 
vaches  revenant  de  la  pâture.  Lors  de  cette  lecture,  M.'Gûéi^ra- 
pâiii  rappela  avoir  lu  ou  entendu  raconter  Thistorre  df*ifn  em- 
poisonnement de  vaches  par  de  l'acide  ai^énieux,  que  la  tnàr- 
VéîFfance  avait  déposé  sur  Therbe  consommée  en  vert.  M.  fflichàux 
terminait  sa  lecture  par  cette  réflexion  :  a  11  me  paWt  étràtige 
qne  les  pharmaciens  délivrent,  snr  le  simple  cerfîficat  iff  un  maire 
(luelconqué,  et  sans  ordonnance  du  vétérinaire,  des  quaûtifèfe 
aussi  considérables  d'un  poison  aussi  dangereux  que  Ffest  Tâcide 
arsénieux  (1).  )> 

EMPOISONNEMENT   PAK   DU   TABAC    PUIS   COMME   CAFÉ. 

M.  B.  et  M^'B...,  petits  rentiers,  plus  que  septuagénaires, 
faisaient  usage  de  tabac  en  poudre  et  avaient  l'habitude  de 
prendre  le  matin  une  demi-tasse  de  café  noir  très-fort.  Avant- 
hier,  pendant  Tabsence  de  sa  femme,  B...  reçut  la  visite  d'un 
de  iBen  aeveiiK,  qui  lui  apporta  comme  cadeau  250  groamfiQs  de 
t^bac  il  primer. 

M.  B...  mit  ce  tabac,  que  renfermait  un  sac  blanc,  dans  uae 
armoire  où  sa;  trouvait^  sur  un  autre  rayoû,  jun  sac  contefiant 
2^.0  .gr.  de  c^fé  eu  poudra.  Il  sortit  ensuite  avôc  soa  neveu?  • 
qu'il  accompagna  daos  diverses  courses*  ,     .     , . 

1)  Note  du  Rédacteur.  —  ÎNous  ferons  observer  a  M.  Micliaiix  qtic 
le$  gantâtes  4'ar^enic  debtint^es  ù  tout  vctëniîjfirt»  né  safit  pà»- ven- 
dait pai'  tes  pba.imaciens,  mais  par  àe^  ùiq^uxis^,  0:^a  jîi  qi^,^ 
fouroisi^ent  les  empiriisue^,  il  est  même  des  loCHliiés  pu  ne^  ïS^'i^"' 
leurs  vendent  dt'  ce  toxiq-e,  et  cela/ on  le  cùnçoil^  &ahs  que  fê%r- 
ftkiît«VoùïueVpêirl«ïdi  soient  remplie?;'  ^  *    "   "^^^mM"^ 
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DB  f'HARMAfclE  ET  !>E  TOXICOtOdIK.  :  9^3 

Dmn  riïitervalle,  lf*"«  B...  revînt  au  logis,  et,  voulant  prépa- 
rer àvL  café,  prit,  sans  6'en  apercevoir,  le  tabac  en  poudre,  dont 
elle  fit  infuser  une  certaine  quantité.  Quand  son  mari  fut  de 
retour,  elle  lui  offrit  de  celte  infusion,  et  tous  deux,  naalgré  le 
gaùf  inusité  de  ce  liquide,  vidèrent  leur  demi-lasse. 

BienJôLjls  furent  en  proie  à. une  douloureuse  oppression  flui, 
à  chaque  instant,  s'aggravait.  En  se  questionnant,  ils  recoonu- 
^'Qiit  la  fatale  méprise. 

Un  ïuédecin,  qu'on  s'empressa  d'aller  chercher,  parvint,  par 
une  méclic^tion  énergique,  k  sauver  M^^B...  Malheureusement, 
dit  V Opinion  nationale,  la  nicotine  avait  déjà  produit  sur  le 
Hiari  ses  effets  désastreux,  et,  malgré  tout  ce  qu'on  put  faire,  il 
ne  t«arda  pas  à  succomber. 

On  se  demande  comment  on  a  pu  boire  la  préparation  de 
tal)ac  qui  n'avait  nulle  ressemblance  pour  le  goût  avec  le  café. 

?=■  '        '       '  '  .  I     I      n  inr  1   I  fil.'  nCiM  'i 

FALSIFICATIONS. 

FHAUDE  DANS  LA  VENTE  DU  PAPIER. 

Les  chiffons  coûtant  cher,  ou  a  cherché  à  leur  substituer 
d'autres  substances  dans  la  fabrication  du  papier,  et  en  particu- 
lier des  fibres  ligneuses.  Jusqu'ici,  toni  serait  bien  ;  mais  ce  qui 
est  mal,  c'est  de  vouloir  tromper  l'acheteur  en  vendant  le  pa- 
pier de  bois  pour  du  papier  ordintiire.  Il  y  a  là  une  fraude  évidem- 
ment condamnable. 

M.  Schachgringer  vient  fort  heureusement  d'indiquer  un  pro- 
cédé très-simple  pour  cjéceler  la  falsification. 

Avis  aux  intéressés  :  Prenez  un  petit  tube  à  essai  ;  versez  de- 
dans quelques  gouttes  d'aniline,  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique,  un  peu  d'eau  par-dessus,  et  chauffez  légèrement.  Déchirez 
un  peu^u  papier  à  essayer  et  jetez-le  dans  la  liqueur.  Çlte  r^«- 
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#1  smÊ9m<^^^mm^MbmâM,dc 

i^.^WfAfiAkam^W^^»^^  rttiMAi)  et 

^  '^if 'peut  «ôuvfenl  vouloir  vèrîffer  si  réelîemenk'  une  i^uSre  m 
lfléti''côthposèe  de  toute  soie  on  d^ûù  mélange  dé Yaiiië,  c%lon, 
im;  etc.  11  ne  sera  donc  pas  inulile  d  îndlqner  ici  en  (quelques 
9ibi»fthtaoJ^'8irapte  de  reconnaître  toute  fraudé.  '^*^'| 

Veut-on  savoir  si,  dans  une  étoffe  dé  soie,  on  à  wélaàgé'cfeJa 
fiBnc' efiBhpcolôn  T 

^MNlgesr  réoiiftnlitkm  dans  te  eblorufe  de  fcinc/S'^IIPy^flie 
de  la  soie,  il  s'y  dissoudm  loirt  entier,  d'après  M.  PersozJ  pro- 
j^sevr  au  Conservatoire  des  Arts*et  Métiers.  S'il  y^im/té- 
^\ixi^  c'est  que  le  tissu  contiendra  de  la  laine  ou  du  cp^ie.  ?  :^  î 
^.Gotpn  ou^Jaioe?  ^    -v   Joyê 

^.^preiiez  TéchontilLon  débarrassé  de  la  soie  ^u'il  r^ufemi^ 
^iXm\ezM  par  la  potasse  en  solution  aqueuse  à  ciim  xm^^ix 
qegU^pes.  S'il  n'y  a  que  de  la  laine,  la  pota^  de  mide  dis<* 
9({udra  Je  tout;  s'il  y  a  du  coton,  il  restera  un  nouveau  r^idu 
qui  représentera  les  fibres  végétales  mélangées  à  l'étoffe..  ;  j 
,^.pn  p^t  encore  plus  scrupuleusement,  eu  une  ^ule  lOpéra* 
^^^grepqnnaltre  un  triple  tissu  œtoti^  soie^  laine ^  en  pnc^aiit 
de  la  propriété  que  possède  une  dissolution  d'oxyde^ideti^ivfd 
agraoniacal  de  dissoudre  le  colon  très-vite,  et  moins  ^vitelausffiiet 

Qu'on  laisse  donc  tremper  l'étoffe  pendant  une  demi-beure  au 
contact  de  Tammoniuré  de  cuivre,  et  tout  le  coton  sera  dissous  ; 
plongez  de  nouveau  pendant  un  jour,,  toute  la  soie  se  séparera. 
Le  reste  sera  de  la  laine. 

^''Ê'é'  professeur  '  BoBtlgei*  vient  d*indi(iuér  de  son'  cïité  uri^jprôr 
cëâè^tittii  'tïioîiis  sînïpîé ,  ptfuf  reeortn^ftl'é  fe  fiî^seiVçè  'du^^^^ 
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côté  de  la  trame,  et  on  la  plonge  jusqu'en  son  miltèti  ^tffM'Mie 

On  retire,  on  lave  à  giandeesnajuapi^ce  que  le  liquide  laveur 
ne  cjç^n^r^ve^  j^lus  {^^^  a  plp^jju'à 

plonger  la  bfin(|e  ençoiç  humide  dans  une  soucoupe  repte^rn^^ 
de  Tammom  les  fite  de  colon  perdront  presqup  a^u^sifj^ 

leur  coloraliopj;  1^  QJs  dç  Un  copseryerooii  i^^  cfl^l^fAf^^ 
très- belle  teinte  rouge- rosée.  r  j  V 


,^§$f^pifiOSl^miEm  DÉTERIfUlé  far  la  VtAItOtî  D'O|0tfAtJ^  WfS^ 
su»  IMA  lUtCHiS.  ^     :  ,     '.:.  .i    ';, 

Wonsf  apprêtions,  dit  le  Mémorial  de  Vaucluse^  cfuè  plnsfeufi 
personnes  d'Avignon  ont  été  assez  graveraent  înâl5Ç06ë^  piflit 
avoir  mangé  des  petits  oiseaux  achetés  au  marché.  Dans  ùnefa- 
milTe,' entre  antres^  trois  de  ses  membres  ont  éprouvé  de  dou* 
fôtirétises  coliques  qui  n'ont  cédé  qu'à  un  traitement  énergique 
et  immédiat.  Heureusement  que,  par  étourderie,  la  culsiniéi^ 
dvait  vidé  tes  lourdes  ;  le  chat  de  la  maisoti,  qui  en  a  mangé  leâ 
intestins,  a  faîl  If  mourir.  »  ^  i. 

Il  réstriterait  des  informations  prises  que  la  cause  de  ce  niai 
AevraîC  être  attribuée  aux  graines  empoisonnées  dont  certains 
bracoiiams^^se  servent  pour  attraper  les  oiseaux.  ''- 


HYGIÈNE  PUBLlOUE. 

SOCIÉTÉ   PROTECrniCE   DE   l'eNFANCE.  '  ^ 

La  Société  protectrice  «le  l'enfance.  Société  dont  noufj  ajfons 
sijjnàlél' utilité,  j^  SOttsiraire  à  la  lûort  etjf)rÉVçi^îr 

clii  âitforttiMi  cim  h$  «mfliY^ti  qt^ott  m  d«iii  b  ii^M^i^^l^ 
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placer  ea  Boin-iee,  a  tenu  sa  première  réuntofi  générale  le  6  no- 
vembre, me  d*8  Saints- Pères,  13. 

ApuèB  les  votes  de  cette  asjtevnblée,  le  bureau  de  la  Société 
A!est  trouvé  constitaé  ainsi  qn'il  suit  : 

Présideot,  M.  le  doctear  Barrier;  —  vice-présidents,  MM.  1« 
docteur  Blatin,  Philippe  La6tte;  —  secrétaire -général,  M.  te 
docteur  Alexandre.  Mayer;  —  secrétaires  des  séances,  M.  le  dOc- 
leur  Fano,  M^«  Maria  Chenu  ;  —  trésorier,  M.  Noirot. 

Une  cofmnissioa  de  quinze  membres  a  reçu  la  ttiisision  d'étu- 
dier et  de  proposer  les  moyens  leflf  plus  propres  à  attéîttdré  le 
bit  que  la  Société  se  propose.  Ses  premiers  efforts  auront  poui; 
objet  Tor^aaisation  d'une  surveillafice  active  des  enfanta  ptecés 
en  nourrice  et  privés  des  soins  de  la  famille. 

Espérons  que  cette  Société,  dont  le  besoin  est  génér^lemeat 
reconnu,  réussira  ii  faire  le  bien  qu'elle  se  propose!  S^  réussite 
intéresse  les  familles  et  surtout  cette  nombreuse  population 
parisienne  forcée  de  confier  ses  enfants  a  des  gens  qui  ouWiept 
le  plus  souvent  les  devoirs  qu'ils  se  sont  engagés  à  remplir. 

A.  Chevallier. 

ÉPIDÉMIE   DE   SAVOIE   PRODUITE   PAR   LES   POÊLES   EN   FONTE* 

M.  Carret  adresse  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 
«  Cinq  ans  d'observations  constantes,  dit  l'auteur  dans  la  lettre 
qui  accompagne  oe  Mémoire  et  adressée  à  M.  le  sec^ttaffe  per- 
pétuel, me  permettent  d'affirmer  qu'un  bon  nombre  d'épidémies 
d'hiver,  que  l'on  déapgpe  ordkiair^çat:  $dus  les  noms  de  mé- 
ningite cérébro- spinale ,  de  U^hus  cérébral,  de  fièvres  remit' 
tentes  graves,  sont  tout  simplement  des  intoxications  par  le 
^/az  oyxde  de  carbone  que  dégagent  les  poêles  en  fonte. 
..,  M  Cette  opinion  a  de  prime  abord  rencontré  une  vive  opjnçts^- 
^Xim-  Maw  PflQ  épidémie  que  j'ai  pu.annoAcer  plij;^e«i^  iDftis 
d'avance  au  lycée  de  Chambéry  a  ébranlé  tous  nw»  confrèrw  ^ 
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élf*aiij(nird'hhî  h  plupart  pfai^tâc^é^t*  ma  luanlère  de  voifiawr  les 
effets  toxiques  de  ces  appareils.  ■»  '     ' 

*'*A  f appui  de*  son  opiniort  stir  la'  nature  et  la  cause  (te  cette 
épidémie,  M.  Garret  adressé  une  noie  de  son-fteveu,  S!.  Wes 
€arHer,  élère  du  febd^aioire  A^  M.  Fremy,  i^elative  à  la  pnôserioe 
de  Fbxyde  dteèarkme  daTW  Pair  d'une  salle  chauffée  p«r  bh  p^te 
en'f<!)%ite. 

l\  résulte  dés  expéricfnces  atixqueHes  s'eât  livré  M.  Iules  Cmtrt 
afà  mois  d'août  dernier,  dans  tiue  salle  du  collège  de  Ohanifbéry 
ètibant  264  mètres  ef  fortetoeril  chàliffée  pehdant  etivifou  quinze 
heui-és,  (|dé  lé  g^z  toxique  existait*  bien  réellement  datis  Fair  tiè 
cette  salle,  comme  le  lui  n  rfémoniré  son  «rction  sur  le  chlonrfe 
d'or,  en  donnant  naissance,  dans  cft'acune  des  boules  de  l'dp- 
^ral  de  Lieblg  doiït  il  se  servait,  à  un  précipité  grisfltre  et  à 
ik  ïorriiation  d'une  multitude  de  lamelles  à  édlat  métallîq*è 

flèré. 

u ._^ 

SUB  LES  PROPRIÉTÉS  DU  GOUDRON. 

Le  goudron  est  une  des  substances  dont  les  propriétés  anti- 
septiques sont  le  mieux  constatées.  L'air  chargé  de  vapeurs 
goudronneuses  est,  pour  les  poitrines  délicates,  salutaire  et 
bienfaisant.  Il  en  résulte  que  si  l'on  place  du  goudron  liquide 
dans  un  appartement,  et,  à  trn  plus  haut  degré  d'utilité,  dans  les 
locaux,  où  il  y  a  agglomération  d'individus,  les  vapeurs  bygiéni- 
queis  et  antiputrides  qui  s'en  exhaleront  maintiendront  ie  idilieii 
ambiant  dans  un  état  de  salubrité,  en  y  détruisant  les  miasmes 
et  en  y  empêchant  la  propagatiou  des  ferments  et  des  éléments 
do  la  contagion.  Par  l'exposition  prolongée  à  l'air,  le  goudron  a 
toutefois  rinconvéoienl  de  se  solidifler  à  la  surface  assez  rapi- 
dem^t,  et  alors  ^la  partie  centrale  demeurée  liquide  ue  peut 
^attsagir^^ce  ^ue  les  émanatious  gazeuse»  aç  pettvjent..jpiaf 
seprodtiire8a-àehors« 
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lë  ^ocëd^  d*éx^sîtiôii  dans  le  j)îals/ proche  ^uii^avaii  em- 
liroyé'jââqd'Ùors,  incbmplet  et  susceptible  dé  perlec^iODDeme&l  ; 
un  inventeur  a  eàndée  de  conislruire  iin  peti^'kpparéu  ire^^^ 
hieui, éminemment  portatif,  et  présentant  tihé  suriace  iTevapî^ 
ration  considérable  sous  un  petit  vôlùtne.  Voici,  eiî  peu  de' mots, 
la  disposition  qu'il  a  adoptée  :  IJhë^tUe  bo^te  en^Wl^Me 
S^t^BiMëires  environ  de  largeur,  3#  eemhoiètfgg  de  haut^Wr 
et  10  centimètres  d*épaiS8iei«r,;  çp|i)|€fit  une  petite  portioa  de 
goudron  liquide.  Six  lames  de  tôle,  percées  de  trous  circulaires, 
reliéfftiis^tçç^  e!!^  ewiacées^'un  çeoUi»**!»  jpiSHrosni^feiPnes 
des  autres,  et  adhérentes  au  couvercle,  plongent  dans  le  epu- 

dron.  En  fermant  la  boite,  on  arrête  toute  émanation  :  en  élevant 

..^.■y:'  ,  ;      ;  ^  ■  -■  ■    V-  '       ■  ''■^'  '^-ù  •-  -'rvlnmod  cJ 

au  contraire  le  couvercle,  muni,  à  cet  eiret,  d  une  poignée  et  de 

crans  qui  correspondent  à  des  hauteurs  diverses,  on  met  a  ou 

des  portions  de  surface  plus  ou  moins  en  relation  avec  cette 

hauteur.  L'ensemble  des  six  plaques  correspond  à  plus  d'un 

mètre  carré  super Bciel  d*évanoration,  facilement  rehouvelaDle. 

car  il  suffit  pour  cela  de  plonger  de  temps  en  temps  les  lames 

dans  le  réservoir. 


^m^   .^ii^^^lù;/.-^    1.    vFlIsnN&àTlOîlS^GHIiORêES.'^    --^Dv  h'-:^  fi^p  ïihii 

M.  le  docteur  Nonat  a  lu  à  r Académie  dér^ièded'nWH^^ 
sur  l'emploi  dès  fumigations  cMorées,  en  viie  àë  d^Sifefcïfer?air 
«e«ê^W&il«mei^  lés  ravages  diichbléra;   '  ^  ^  -    «  n;c  k-0  .1/ 

Nous  rappellerons  ici  que  dans  le  fràÙéde3^S^Si]^éâafai\ 
ifiiàs^^vdns  Mt  èorifaaître  le  pîârii  qu'on  avait  1^^ 
chlorées  pour  tàssainisserént  des  hâpûaui,'^i^9ié^^liis^ 
ttM^)^i i^t^aux,  des  latrines l^pfisii^\mn^  i^hjfrdêt 
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ç]^|loy,é,Çav,^.;T^^  )KfiH|piS8v  contre  le  choléra. 

C'est  Halle  et  ^ourçroy  qui^  le^  premiers  signalèrent  les  pro* 

priétés  du  cbipre  cpinii|e  antim^siviatiqiie  (1785, 1791».17^^>f 

,  C'est  M^uver  g^î».  le  premier,  indiqua  Tusage  du  chlpre  cjé^ 

gagé  des  chlorures  poii'r  l'assainissement  des  salles  des  hOpitaux  : 

lef^expérience^^^  à  Thôpital  militaire  de  Str^bqurs, 

^b  ...,M.<(  m:)- a    ...    ^PHARMACiE.-  '   -    ■-■'  ^-i  ^^ 

^''*'^^iâ!l*RlÉfe  W'L'ÊcotiÈ  siJrtiflEimB  de  MfàRiîAciK  m  'Hxiky'  ■'■■ 

La  séance  de  rentrée  de  l'École  de  pharmacie  a  eu  lieu  le 
15  novembre,  la  Société  de  pharmacie  s^éiait  réunie  à  rÉcole. 

Celle  séance  a  été  honorée  par  la  présence  de  M/Mourier, 
yice-recteur  de  TAcadémie  de  Paris,  et  présidée  par  le  direcleiir 
M.  fiussy.  T  . 

Al.  GuiBouRT  a  lu  un  travail  sur  les  poids  employés  dans 
l'usage  médical  :  il  a  énuméré  les  poids  employés  chez  divers 
peuples,  et  il  a  démontré  les  avantages  que  présente  le  poids 
décimal  employé  chez  nous. 

frïtorÀïsiirënâïlte^^f^^^^      rapport  sur  lé  prix  dîrâèifKim, 


prix  qui  est  accordé  à  1- élève  ^i,  à  fioa  éernier  examen,  a  pré» 
Sefl^,|çt4^çjlle^«^^  ,,       a  j; 

^tMmMM  ^È^f^i^  ¥•  A»4<^"ar(l,  de  Nantes.  ;  t  .,,>  î  ,i,, 
M.  Guibourt  a  ensuite  fait^jçpnaaitre  les  ré8uUfit6vd^|S|4:;!(Hi(;guri^ 

Mlle  Mefltre  et  Pouillet.  .*,,.^    ^^^   «^.w^^c» 
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nistre  4^  riostru^tioo  j^ubliq^e,  qi^i.  ^  d^p^fj^  que  cbacaoîdes 
élèves  recevrait  une  roé<iaille  et  que,  lorsde-leura  ejéamens,!! 
leur  serait  f^it  la  remise  accordée  à  l'élève  qui  a  obterm  le  prix. 

Le  prix  de  troisième  année  a  été  décerné  à  M.  Blanquiuqpe. 
Uae  Hwntion  honorable  a  été  accordée  à  Télève  Guelicjt. 

Pm  J^enier.  —  Ce  prix  a  été  décerné  à  l'élève  Tbenqt. 

M.  Bussy  a  ensuite  fait  connaître  que  la  question  pour  I^JBrU 
Menier  â  décerner  en  1866  aurait  pour  sujet  l'histpire  des  zoo- 
phytes  et  des  produits  qu'ils  fournissent  à  la  pharmacie.  L'atlçn- 
tion  des  concurrents  est  appelée  sur  la  coraline  et  sur  la  mousse 
de  Corse.  A.  Chevallier. 

SlRÔP  t)'nVPOI>HOSi>HlTFi   DE  CHAUX  FT  ^ROI>  l)'in?POP«^raiti 
WR  180UDE.  •  '  .l't'i  -i 

Ces  sirops  se  préparent  dans  les  proportions  de  1  de  sd*  Sur 
99  de  sirop  de  sucre;  une  cuillerée  renferme  dont  15  centi- 
grammes d'iiypophosphite.  La  dissolution  du  sucre  ne  peut  aVôîf 
la  moindre  réaction  acide,  à  cause  de  Taction  de  l'acide  bypo- 
phosphoreux  libre. 

Des  spécialistes  français  ont  importé  dans  le  commerce  ces 
sirops  colorés  par  la  cochenille,  et  l'expérience  nous  a  appris 
que  des  médecins  hollandais  (et  belges  aussi)  n^ont  pas  honte  de 
prescrire  ces  spécialités,  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  compo- 
sition exacte. 

Voici  la  formule  à  suivre  pour  la  préparation  de  ces  sirops: 

Sirop  d'hypopJwsphite  de  chaux, 

Hypophosphilo  de  cha^ix .'.'...       iû' 

Eau  diitiilée. i . . . . ,.    3ôe 

Eau  de  ch*tt){s »•*., ,.,...  *,,§|Ô 

Faites iisBondre  aune  douce  chaleur^ûUr^fiiHi  popi^i'  ^^  ^^^ 
«erve£  dans  un  bocal  noirci^  bouchant  be.|nià^i4qeMep^^xÇfti4f(y 
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ne  doit  pas  avoir  de  réaction  acide  sur  le  jpapier  de  tcMiraesoU 

Sirop  d'hypophosphite  de  soude, 

Hypophosphite  de  sonde 20 

Carbonate  de  soude  cristaJlisé 5 

Sirop  de  sucre , 2000 

Faites  dissoudre  et  conservez -le  à  l'abri  de  la  lumière  dans 
un  bocal  bouchant  hermétiquement.  Ce  sirop  ne  doit  pas  non 
plus  offrir  une  réaction  acide. 

iOO  parties  de  ce  sirop  renferment  une  partie  d^hypophosphite 
de  soude.  V.  P. 

{Hager's  pharm.   Ceniralh,  et  Tijdsch,  voor  wetensch.  pharm,) 

SULFO-ARSÉNITE   DE   QUININE. 

Par  i^  ViNCBNZO  Froisini  Marletta  (da  Misterbianco). 

Je  conseille  de  substituer  ce  sel  à  Tarsénitte  de  la  même  buse, 
c^r,  quoiqu'on  administre  ce  dernier  à  la  dose  ée  5  centigrammes 
au  plus,  on  court  encore  des  dangers,  et  Ton  doit  uniquement 
l'effet  fébrifuge  à  l'acide  arséakiix  ;  tandis  qu'on  peut  employer 
le  sulfo-arsénite  de  quinine  à  la  dose  de  5  à  7  décigrammes  sans 
danger  d'empoisonnement. 

Dans  l'administration  de  ce  sel,  on  doit  l'effet  fébrifuge  soit  à 
l'acide  arsénieux,  soit  à  la  quinine. 

Préparation.  —  On  prépare  ce  sel  en  saturant  une  solution 
aqueuse  d'acide  arsénieux  avec  une  autre  solution  alcoolique  de 
sulfate  de  quinine  bibasique  jusqu'à  parfaite  neutralisation.  Ôh 
porte  à  l'étuve,  et  on  le  fait  cristalliser. 

Emploi,  •—  Pour  employer  ce  sel,  il  sera  utile  de  consulter  le 
triivail  de  M.  Boudin  sur  les  prépai'ations  arsenicales. 

La  fotniule  que  J'emploie  est  la  suivante  : 

l^llb^afsënité  de  quinine,  de()uis  5  à  1  dëcigrammes. 
Sucre  en  poudre - . .  * . . . .  >2  gramaiat*         î 

Mêlez  et  £ait€«  10^  paquets  pour  en  prendre  un  chi^que  lieoye. 
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mit^  qu'il  a  pu  eiaminer,  soh  ergaQÎqttes,  soÊ'imé^ê^^ 

doiioa  à  ce  liquide  une  coloratioo  rouge  pur;  Am  ^ti  .pÀMl^ 
^9f^éW:^^M^^^  fois  plus  fra0d  qfe  Q«h»  éà  Ififlni^lilB 
colorante,  m  o|uieii|.  i|ae  teio^a  rQse^4lm  i^êtiiâftiiifldli^ 
(OM  wùn  pinè»,  Teau  paraît  décidéia^nt  jC#loiiSf^  ^  i^^<f^ 
d'eau  rinftiaiirtf  mllioni  de  fuis,  pli^.gr^  ^f  if^i€^f  uj^l 
roaaniiine  produit  une  liqueur  dans  laquelle  <m  .^p^^t^^e\ 
core  l'effet  de  la  matière  tiacloriale  eo  plaçant  le  liquide  devant 
un  écran  blanc. 
w,,.,. >,.,.. i  ■:;  ,  ■ '^  ■- ..,-^  -■„v^,v^^■:t  VîV;m   , 

ALIMENÎATION  DES   ENFANTS.    —  PREPARATION   INDIQUÉE 

nift  '  PAR  M.  LiéBio.  •    e;  '  if  l 

QSând  une  nourrice  fait  défaut,  la  roère  de  famille  ne  sait  a 
quelle  composition  alimentaire  avoir  recours  pour  nourrir  sbn  * 

enlii^^v^i^- -- '■•  •■   ,-         --■-'^    ■;.:■-.,.,..  -..^:.^--.v '^ 

I^  lait  d'une  lemme  bien  portante  contient^  sur  100  parties  ^ 
ca'ïéine  3.1,^{cçe  de  lait  A.3,  beurre î^t; l^'tîMïi.VA- 
binant  le  lait  de  vache  avec  différentes  farines,  est  arrivé  A  faire 
une  bouillie  dont  les  éléments  constitutifs  correspondent  préci- 
séflieot  à  ceux  du  lait  de  femme:    ^  ^^ 

Oif  fati  m  métonfgé  de  i5  gr/  de  fi^riilé  de  hié^  '15  ^n  i^é  fa^ 
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mSStkCiÈ  Bt  M  toxfcouMe.  ni 

grT  ite  bfcar&onate  de  potasse.  Oa  y  ajoute 
M  fT.  àem,  et  «i*i  I9$^ièi  lêiéi^îkxh^ 

<ta  chaiiie  en  reiNuM  eontfhuèllemetit,  jusqu'à  ce  que  le 
mëmpi  cmÊÊÊmmt  i^i^.  ^On  eèlève  alors  le  vase  du  feu, 
9s^.$lfmif  «Hfl^i&er*  lprè»«iif  miMtes  en  cbauflle  ie^OFfma 
jo^*à  l/éb^llUiM;.  «ftfe,  M  Mtre  à  travers  m  tunit  todir.v' 

JMiifiiriie^Ai  «ail  qiti  entre  4éqs  eefle  prépai^iênpent  slM^  ' 
^èI¥^4umM  dU>rge,  «tue  Vm  tronVe  tbei^  lèa-lltowyi* 
ot^0im  lii  nliraMâetti;  U  anfil  ie  le  aÉeMre  AMUnaliioilllr 
à  i^i^prdUnatf».  *  ^^^^  - 

flett#  bottiUk  ainri  pfipBrée  est  douce  et  suciNie  feointtié^ 
faiR^  BHe  se  conserve  pendant  Vingt-  quatre  heureé. 

Offi^ft^orde  i  M  trouver  les  qualités  d'une  nourriture  ex- 
eiAenle.  EMè  â  un  léger  goût  de  farine  de  matt,  auquel  les  en- 

fftotfs'habiîMentvite. 

. -    ,  ; ^     H" 

aOClIrt  CONflATSamUXE  des  INTàmifES  en  MAlUlACSft        - 
ANCISlfS  ET  MOtJVEAUX  DES  h6pITAUZ  DE  FARlÇ. 

rai  l'honneur  de  foire  connaître  à  nos  Confrères  que  le  Ban- 
quet annuel  aijira  lieu,  le  15  décembre  1865,  chez  Véfour-Taver^ 
nier,  à  six  heures.  .   ^  j^ 

On  souscrit,  rue  Saint-Marc-Feydeau^  n«  9,  chez  notre  conCÉM  r/ 
M«yet.    ,.,...  'i-^  \4 

l^lffis,  le  25  npvfmbKe  iS^.  .  -  ^     .k    .jv*  fe> 

'■    '  A.  CflEVAxilEài, 


S«  séBic.  L 
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Psr  M.  A.  OlBVALIlKll  fllR.  ' 

D'oa  EN«R4IS  AVIPC  |,ES  VltiNGBi.        ^  i    ^ 

Nous  allons,  d'après  la  demande  qui  nous  en  est  faite,  dé- 
crira  les  procédés  de   MM.    fflanchard   el  Château  pour  la 
désinfection  des  matières  des  vidangOB  et  la  fabrication  d'en- , 
grçiis  d'une  grande  richesse.  Où  sait  que  la  poudrelle  ne  contient 
que  1  à  2  pour  100  d'azote;  d'où  il  résulte  qu'en  prenant  cet 
élément  pour  base  d'appréciation,  ee  qui  est  vrai  itm  l'espèce, 
puisqu'il  s'agit  de  comparer  dat  ohoses  analogues,  ont  perd  pour 
l'agriculture,  dans  les  procédés  de  fabricatioil  iSOt^eUet  1«9  trois 
quarts  au  moins  des  matières  fertilisantes  dQ  prjOivenam^iui* 
maîne.  En  effet,  ainsi  qu'il  résulte  d'expériences  dofît  nous  atODI 
publié  les  résultats  depuis  1848,  les  matières  fécales  sècbes,  npp 
altérées  par  la  fermentation,  renferment  de  6  à  8  pour  100  d'a- 
xole,  et  il  ]r  a  de  16  à  17  pour  100  dn  mâaie  étémeai  dans  le 
résidu  de  la  dessiccation  des  armes*  Oa  veit  donc  que  si,  au  lieu 
de  faire  de  la  poudretle  comme  aujourd'hui,  on  trouvait  moyen 
de  conserver  les  déjections  de  l'hommç^  on  doterait  l'^riculr 
ture  d'un  engrais  extrêmement  riche,  outre  qu'pa  résoudriit 
nn  problème  extrêmement  important  pour  la  salubrité  publiée. 

Xes  considérations  sufûsent  pour  faire  comprendre  quQ  ()qvi^ 
avons  dû  encourager  les  procédés  de  MM.  Blanchard  et  Château, 
que  M.  dQ  Metz,  l'I^onorable  directeur  de  Mettray,  nous  avait 
déclaré  avoir  employés  avec  succès. 

Mais  quels  résultats  réels  donnent  ces  procédés  7  II  résulte  de. 
nos  études  qu'aujourd'hui  on  y  trouve  le  moyen  :  1'  d'obteairj^ 
boa  marché  de  l'acide  phosphorique  isolé  ou  du  phosphate  acid^ 
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DE  AusmmE  11  Pi  ToxicteMiE.  711 

r-e^-8^^  «fonterveMmiie  la  Hch«99e  des  mvfièrei 
ièeides  solides.  G^  firpcMfft  u^iiinmi^  pas  escore^  du  moiss 
d'après  ce  que  nous  en  connaissons,  le  moyen  de  retenir  tCM 
les  princifi^s  uiiles  des  déjections  liquides.  Le  (HroUkme  n'est 
donc  j)i^^l(^  npvs^  tont  k  fait  résolu*  Neiis  dQ^nei^^s  s^ulo* 
ment  quelques  ei^plicati^vis  sur  les  deux  premiers  points. 

Le  procédé  de  fabrication  d'acide  phospborique  que  nous 
avoDS  vu  exécuter  consiste  à  traiter  80  kilogr.  de  poudre  d'os 
psr  300  litres  d'eau,  et  à  y  ajouter  52  kilogr.  d'acide  sulfu- 
rique  à  66  degrés.  On  brasse  et  on  laisse  l'acide  agir  pendant 
trois  ou  quatre  jours;  au  bout  de  ce  temps  on  décante  le  li-' 
quide,  et  on  soumet  le  dépôt  à  une  filtration  et  à  un  lavage  mé- 
thodique, dont  les  eaux  servent  pour  des  opérations  ultérieures. 
On  évapore  le  liquide  jusqu'à  consistance  de  15  degrés  à  l'aréo- 
mètre de  Bauraé,  et  on  le  sépare  de  nouveau  par  décantation  du 
dépôt  formé.  Le  liquide  est  évaporé  dans  une  seconde  cbaudière 
jusqu'à  consistance  de  25  degrés  Baume,  et  on  le  sépare  encore 
par  décantation  sulfate  de  chaux  déposé.  On  a  ainsi  du  phos- 
phate bibasique  de  chaux  aqueux,  que,  pour  650  litres,  on  traite 
par  h2  kilog.  d'acide  sulfurique.  Il  se  précipite  alors  de  nou- 
veau du  sulfate  de  chaux,  et  c'est  dans  ce  tour  de  main  que 
réside  réellement  une  invention.  On  décante  et  on  lave  le  pré- 
cipité en  réunissant  au  liquide  les  eaux  de  lavage  tant  qu'elles^ 
ont  la  consistance  de  16  degrés.  L'ensemble  des  liquides  est 
évaporé  jusqu'à  consistance  de  16  degrés.  C'est  l'acide  phospbo- 
rique que  MM.  Blanchard  et  Château  déclarent  pouvoir  livrer 
au  prix  de  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilogr.  D'après  ce  que  nous  avons 
vu,  ce  prix  nous  paraît  possible,  et  nous  regardons  l'industrie 
comme  enrichie  d'un  acide  que  jusqu'à  présent  on  n'avait  pré- 
paré que  dans  les  laboratoires  et  à  des  prix  excessivement  élevés. 
Nous  avons  analysé  cet  acide,  et  nous  lui  avons  trouvé  par  litre 
410  grammes  d'acide  phospborique  absolu  et  7  gr.  78  de  chaux 
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iii  lODUKAL  ùî.  CfilMfE  MÉDICALE/ 

sailement  ;  cette  dernière  quanlité  de  cliàux' né  correspond 
^'aux  impuretés  qui  se  teblbdatrëiîtltibituellement  dans  les  li- 
(pAieB  industriels. 

-'41»/  Btencfefd  et  CJiôleatf^pï^l'éM'm'fArtÇil^ 
magnésie  en  traitant  te  liquidé  à  25  degrés  HamMtfePlïftfïUis- 
,  solution  de  sulfate  de  magnésie.  Ils  font  dissoudre  125  kilog.  de 
ce  sel  dans  200  litres  d'eau,  et  le  liquide  obtenu  serf;  à,  ltr«\i ter 
;  900  litres  de  phosphate  acide  de  chaux  à  25  çlegr^s  J^^iv}^.  èVfP^ 
le:lavâge  du  précii>ité  de  sulfate  ^e  cbaux,  ik  évaporent  le  liquide 
à  35  degrés  Baume,  et  c*est  ce  liquide  qu'ils  livrent  eonîmé  do 
^oà|)hatè  de  ffiïignésfe.     ^  "  v  *  j^*»- *^   4i  '».i 

Voilà  le  premier  point  de  rinventî(m  élabW.  Une  idft?  de 
M.  Boussirigault,  relative  à  la  fixation  des  matières  ozolées  des 
vidanges  à  Tétat  dé  phosphate  ammoniaco-magnésien,  reçoit  en- 
fin une  application  pratique,  et  c'est  là  un  résultat  dont  la  science 
ddii  se  féliciter.  ^  v^ 

8ttr  lé  second  point,  nous  dirons  seulement  que  Tua  ou4'mitre 
dés  deux  liquides  introduits  dans  des  tonnelets,  où  tes  feti^nent 
dtrcmltiu  de  cheval  ou  autres  matières  poreuses,  'empédient 
rôdeur  des  matières  fécales  solides,  mais  n'agissent  pas  sensible- 
ment sur  Tusine  non  fermentée.  Les  matières  fécales  étant  ensuite 
retirées  des  tonnelets  et  traitées  par  un  peu  de  phosphate  acide 
dé  nàa^éste,  se  dessèchent  tiès-bien  et  donnent  un  engrais  Irës- 
tiche.'  ; 

;  H  reslerâît  h  agir  maintenant  sur  les  liquides  séparés  des  ma- 
tières fécales  solides.  Nous  croyons  le  problème  facile  à  résoudre 
par  précipitation,  en  y  excitant  la  réaction  ijui  transformerait 
I  urée  en  carbonate  d'ammoniaque.  Mais  ce  n'est  pas  encore  îait, 
et  nous  avoQS  tenu  à  dire  sur  cette  invention  Texacte  vérité.  Nous 
souhailofns  que  les  auteurs  poursuivent  leurs  recherches  et  arri- 
vent à  nu  résultat  qui  ne  laisse  rien  à  désireh 
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BffiLWGMPHIE. 

^>Oe;JI'«nipl«il.4liérsiMuti«ua  de«  iiré|iaratloii«  «r- 
.. .  senlcales ;  par  le  docteur  AllLLET,  professeur  à  TEcolc  de 
mécjecine.de  Tours.  —  In-8,  156  pages.  Prix:  2  fr.  (Mémoire 
couronné  par  la  Sodé  é  de  médecine  du  département,  du  NorJ.) 
Cheî  M.  Savt,  ne  Hautefeuî le,  24.  -^  ^?^  V 

Hem  îliHiiiiuiiiiis^  par  Gustave  PLANCHON,  professeur  agrégé 
'  à  la  Facutté  de  médecine  de  Montpellier.  —  1q-18  de  139  pâ^. 
j\  Pllix.;3  fi.  50ç.  : ,:, 

lie  kermès  du  eliêne  au  point  de  vue  soologique»  oonanner- 
.    çiai  et  pharraacrulique;  par  Gustave  PLANCHON. —  1864, -in-8 
.  de  47  Images.  Prix:  1  fr.  50  c.  —  Chez  M.  Savy,  rue  Haute- 
feuille,  24, 

POUR  PARAITRE  LE  1*'  JANVIER: 

IHoiiiteur  d'hyidène  et  de  salubrité  publl^tue» 
'  domestlqiM-9  a^rieele,  industrlt^lie;  jourudl  ednte- 
nan*  des  iii>trucfions  et  presi  riptions  diverses  bur  ralimentation 
générale  dts  faoïUfS^  l'as.<-aiDissement  des  communes^  tlç^,  etc., 
à  l'usage  des  conseils  d'hygiène,  des  ro  decins,  des  pharmaciens, 
des  maires  et  des  coneiUers  municipaux,  paraissant  tous  lés 
mois  sous  la  direction  de  M.  A.  CHEVALLIER  fils,  chlrtrisfe, 
membre  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  bellès- 
leltres  de  Rouen;  de  la  Société  impériale  de  médecine*  de  çbi' 
rurgie  et  de  pharmacie  de  Toulouse;  de  l'Académie  de  Dijpnf^e 
la  Socié  é  impfM'ial(3  et  ccnltale  d'agciculture  do  Cticimbery  (Haute- 
Savoie);  de  IMus  ilut  pharmaceutique  de  Saragosse  (E-pagiie); 
lauréat  de  Toulouse,  de  l  Exposition  universelle,  etc.,  etc.'^        ' 

On  b'abonne  à  Pari5,  chez  M.  Paul  Dupont,  rue  de  Grenelle- Saint- 
Honoré,  45. 

•     '  •■  •     ■•"■  ■:      '  '  '>î(  //.,-.: 

FIN  nu   TOME   PREMIER   DE   LA   V^e   SÉRIE.         »  "  ^"' 
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jUAbéiiis  de  médecine.  NomlâA^ 
tioB  de  M.  Filbol  comme  membH 
Q«roMposdaiit,  p.  A83. 

AcciDiNTS  f>aturnm3  (Emploi  da 
8Qufi-e),  p,  217  ;  —  causé  par  rem- 
pli d'oiygène  provenant  de  la  fol-^ 
aîQ^atioai.  du  per^iyde  de  maoea-' 
n^,  p»  278  ;  — -  de  nature  iiscon- 
sue  ;  e^iplosion  d*une  chaudière  con- 
tenant des  cristaux  de  soude,  p. 
5KK673. 

AaBB  arsénieux  (Antidote  de  1% 
p.  209;  — {Absorption  de  r>»  p.  312s 
—  (Empoisonnement  de  deux  va- 
ftm'Pé»  lU^  p.  IMt^oaHMiiiiqQg 
(Aai^yxi^  par  T),  p  96}  —  cblortiy- 
drique  pur  (Préparation  facile  de  1'), 
p.  306  ;  —  carbonique  émané  d'un 
brasero;  cause  d*aspbyxie,  p.  159; 
--•^gras  pi^i<8  à  la  fkbrioation  des 
b«u^0aet  du  sai?oo,  p.  iS6;— phé- 
nifue»  pbénataB  <Leur  emploi  en 
médecine),  p.  261; — eau  phéni- 
quée  pour  la  toilette,  p.  262;  —  eau 
pbéniquée  dentifrice,  p.  262;— -(Pré^ 
p^atieHS  ateOoliq«M  à  1'),  p.  163; -^ 
lilbnent  irrttant,  p«  263;.  --  glycé- 
rine pl«éni<^ée«  p.  263;—éther  phé- 
nique,  p.  266;  —  quiiiique  (Sun 
emplM  en  médecine),  p.  218. 

^«pa  {^  labrication  par  l'acide 
carbonique),  p.  299:  —  laminé  des- 
tiné à  recevoir  des  écritures,  p.  183. 
^£naiithb  chocata  (Empoisonne- 
meiHt  par  T),  p,  76» 

Alta^MUis  {Note  sur  quefques-unes 
det  rôastien»  prof^es  à  1%  p.  184. 


ALcâLBl  caustiques  en  fusion,  sec? 
vant  de  diesolvanU  de  qu^lqciifcêxf? 
des  métaMigije^;p.  44é?      .    -^  ^ 

ALCALoioEsde  la  fève  du  Calabar,, 
p.  250. 

Alcool  chaud  dans  les  brûlures 
vives,  p.  501  { -^  de  mai^^i^âg^^f . 

Alcoousmb  au  llex^ue,j[)./(OA. 

Aliénés  (Rechercha  statistiques, 
sur  les),  p.  233. 

Alimentation  des  entota  d'après 
Liebig,  p.  712. 

Allaitement  des  enfants  {Préçjwi-, 
tions  à  prendre  dans  1',,  p,  163^ 

sonnement  par  les)«  p»  76;  —  (jueurs> 
dangers),  p.  164;  — (Tentative  d'em- 
poisonnement), p  700  ; —  sans  phos- 
phore, p.  235,  523  ;  —  japonaises 
(Formule  des),  p.  301. 

ALTÉaATioiis  dee  fourrages  (Étude 
microscopique  et  icQttOgn^hique 
des),  p.  50. 

ÀLDN  (L')  existe-t-il  dans  les  vins 
natiireUement?  p.  5. 

Amidor  transformé  en  suare  parla 
pelure  de  pomme  de  terre,  p.  4^ 

AuMONtAQDs  (Nouvel  emploi  de  1'), 
p.  3i3. 

AUtnktix  màttB  (Nécessité  de  les 
enfouir),  p.  565. 

Anginb  coQBNttKOSB  (Médicatiou  du 
docteur  Dequin),  p.  155;^- et  crçfup 
(Prescriptions  et  formules  contrent 
p.  80;  — {Médication  alcaline),  p. 
585«  V  -^«r 

AmuNB  (Fabrication  et  en|f  loi  d^  :, 
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t  point  de  vue  hygié- 
nique, p.  161;  —  (Teinture  sur  laine 
en  bleu  d*),  p.  i  si  ;  —  rouge  ou  vio- 
lette sur  le  coton  par  l'ahiminate  de 
soude  (Emploi  de  r),  p.  179;  — (Bleu 
d*>  utilisé  k  la  teinture  de  la  soie  et 
du  coion,  p.  305î  — dans  l*ammoriiJa- 
que  liquide,  p.  375. 

Appareil  à  filtrer  l'eau,  p.  6/j3î 
■*'à  conserver  Teau  à  bôtd  des  na- 
vît-es,  p  645. 

Arbres  vendus  comme  de  bonne 
qualité  et  morts,  p.  406. 

Arnica  (Teinture  d')  à  haute  dose; 
accidents,  p.  325;  — et  opium;  leur 
antftgonièmc,  p.  502. 

Aromates  (Extraction  et  ëbfiserva- 
tion  des),  p.  524. 

AnséivrATE  de  fer  dans  le  pityriasis 
du  cuir  chevelu,  p.  155. 

Asphyxie  par  Tacide  carbonique, 
p.  06;  — par  le  gaz  carbonique  émané 
d'un  brasero,  p.  159;  — par  accumu- 
lation de  matières  susceptibles  de 
fermentation,  p.  410;  — dans  un  nA- 
vire  dû  à  Tincurie  dans  un  cas  d'as- 
sainissement, p,  650. 

Assainissement  d'un  navire  ;  incu- 
rie; asphyxie,  p.  650. 

AsSDRANCÊ  mutuelle  et  confrater- 
nelle des  pharmaciens;  remarques 
sommaires,  p.  335. 
AstHWE  (Traitement  de  1'},  p.  507. 
Atractylis  GUHMipERA  (Empoison- 
nement ppod.tit  par  D,  p  ig. 

AtROPiNE  (  Ëmpoisnnnem  -nt  par 
l')ï  p.  553; — (Application  end 'mique 
de  r);  empoisortnement,  p.  627. 

AvEPJTURtNË  à  base  de  chrome,  p. 
097. 

BAQUÉTORfeâ  des  vins  qui  tombent 
^iUr  les  comptoirs  des  marchands  de 
vin  ;  danger  qu'elles  présentent,  p. 
95. 

Bain  hygiénique  acide  contre  té 
galêj  p;  403] 


Baume  Opodeidock,  p.  340  ;  —  d« 
copahu  (Sa  solidification),  p.  437. 

Bergeries  (Nécessité  d'aérer  lesô, 
p.  642. 

Beurre  (Falsification  du),  p.  89; 
—  de  cacao  falsifié  avec  du  suif  de 
bœuf  et  de  la  cire  (Moyen  de  re- 
connaître lo),  p.  147;— (Nouveau 
mode  d'obtention  du),  p.  536. 

Bibliographie.  —  Payen,  Px^icis 
historique    des   substances   alimen- 
taires, p.  336,  424,  485.  —  Piesse  et 
Réveil,  Odeurs,  parfums  et  cosméti- 
ques. —  Lecœur,    Cicatiisation    et 
désinfection  des    plaies.  —  Pari^ely 
Année   pharmaceutique.  —  Milléfr»^ 
Emploi  thérapeutique  des  prépara-^ 
tiens  arsenicales.  —  Hugueny,  Eaux 
potables. —  Planchon,  Étude  sur  l#s 
quinquinas  ;  kermès  du  chône.  —  Re- 
veil,   Annuaire  pharmaceutique.  — 
DelauHer,  Traitement  des  empoison- 
nements. —  Bergeron,  Géographie  et 
prophylaxie  des  teignes.  —  Polacei, 
Analyse  chimique  des  vins  de  la  pro- 
vince de  Setiesse  (Italie).  -  A.  Che- 
vallier fils,  Sub -tances  alimentaires, 
manuel  du  commerçant  en  épice- 
ries, p.  236,  238;  — Nouveau  Godes, 
p.  423.  —  D'  Aimé  Robert^  Notice» 
sur  les  eaux  thermales  snlfureu-e*. 
—  Legrand  (de  Saule),  Huit  annéôfi 
de    pratique  médicale  à   Contrexe- 
ville.  — A.  Millet,  Emploi  des  prép^  , 
rations  arsenicales  eu  médecine,  p.  a 
487. —  D^  Félix  RoubaMX,  Eaux  d«Jr 
Pougues.—  D'  A  Doyon,  Eaux  d'&fj 
riage.  —  Baillet  et  Filhol,  Action  de  a 
l'ivraie  enivrante.  —  Odeph,  Cultuz^?^ 
en  France  de  l'opium,  p.  487.—  Btt-^,^ 
geron  et  Olivier,  traduction  de  l'oa^^i 
vrage  de  Lionel  S.  Beale  sur  l'urina»  fj 
les   dépôts   urinaires,  les    calcul*;? 
brochure  sur  la  syphilis  vaccina^.'?» 
—  Guillaud,  Médication  par  les  fer- 
rugineux; action   des  eaux  de  la 
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;  :  tmtoetftmiUi  Tubt  d'i^jrse  qua- 
'    littiflfrtita  Prê-éttliw»  R,   ASft.  *-  , 
^     Wum^  Trftké  éléMeMMi^  de  cM- 

-  3|il)«',  p.  <MI4.  **  Ber|»in.  Étude  ^^r  le  ^ 
y    vSsin,  p*  664.  —  Ed.  Grimaiu*  Du 

:  Jit^htteii,  p.  664.-0.  Réveil,  Be- 
q  «lic»<chei  «ip  roemn»,  p.  664;  — 
;■  !>liécherolM»  de  phjrftiol*  gie  végétale, 
f"'  p.i^'#6ft» -*  I^'CHi»  «t  Tremy^Trailé 
ôî.  d»  (%^nWt  générale,  p.  664.  —  Vée, 

-  ')ledl*itlies.  Bdr  la  fève  de  Qa^abar, 
-i   p.  W4.  «t^BobcBU^  Mémoire  *»ur  rV 

-  ddè  ii1ténfcpi«!,  p,  664.  —  Momieur 

r        BiMBON  «'n  œétftl  plombifère  ayant 
-  déttrminé    nae   intoiication  satur^ 
.  :  Jdiie,  p.  96$. 

u       Bcanvm  (Mode  de  purifiration  do) 
.„  4è1àai  servir  à  frire  le  80us>tiitrate 
;  :  ^a  le  tarbonate  de,  p,  610. 
/;      Bi.i  (Ddeortication  nouvdle  du), 

p.  5«4. 

Bois  (Préparation  et  teinture  des), 

p.ll«. 
Bot^soNS  en  cmtact  avec  des  sub- 
'     atrnces  métalliques;  leur   danger, 

p.  473. 
i'     Btf'iBONS    colorés    par   des  sub- 
sQPices  toiiques;  empoisonnement, 
?i'p4»\ 

BBOwait  D'oa  contre  la  diathèse 
i'  cancéreuse,  p.  150. 
)  »      Baoïist  d'aluminium  (Son  emploi), 

p.  202. 
.L    BavuTSïS  vives  (Application  de 
tf>  raicool  eluiud),  p.  501. 
:     €Ar^  (Son  utilité  pour  éviter  ou 
combattre  le  crétinisme),  p.  98;  — 
^  :  ^Conservation  du),  p.  304. 
^   ,.  CAi4BARiNC  (Son  emploi  dans  les 
4  ,jDriato8  d'yeux),  p.  406. 

Canthabides  [Brapl&trede),  p.  206. 

,jifbr1ÙmiimmfH^^  (Sa  vu  canisation  au 

moyen  de  l^uile  de  pétrole),  p.  544. 


CiutTiftoiUA:(OaQfedfiÉi|  qoand  on 
e^t .;mé*içi*,  4#u««r :Mm^9i^iet 
i«nMilefi)«^|9g09>eot^«9kf«1tt$>  0 

GiMMAB^  (itttoajt{)1ftôT^idc^ 

#u),  p.  ^Sr  .3    .i  H]  '  î  li^q  ôiT 

Chav^  -(Sa  f^pMiatiei^'idîafee  la 

Cbampignoks  (Notçginîipjy^  pjwifipe 
tewque  d<»>cP#dW^;rTT(IBffi»ellon^ 
moot.pap.i«rt*;i^  4ffl  v»??*  »*wio«ix 
(Principe^  actif  dgsjfci)^^  I  .rv 

G^avaiix  eoipoi^nnés^^  ^  ifr^  les 
feuille  de  Tif»  p.  35.)';    &  f  ;  i^r 

Cblqrb  (FabriG«ti'ilid^,#%4^4. 

CflLea  W»  d«  fer  (|>?  ^parîktipwïijes), 
p.  370,  ..;,-•:      '  ^/.    vi^îqnu- 

Gi^ABWoaiHB.KMWftt^  de ,  recon- 
naître. e«  ppesence  daifs Jle»  >k»A^ea 
étliéréea,  P<  l47;-^(B!^tM^H  Ju^fap- 
port  i  la  Société  de  médecii»  de 
Belgique  sur  l^emplpi  du>»iP<t;3^?* 

CHOiitA  (Instructioft  praiJÎ9ttO  sur 
son  irait^ment  par  la  médiearioo  at 
câline),  par  Baudrim^Mit,  p*  60i;  — 
(R^nède  Piertot  contre  Icd*  1>*;607; 
-*-  Traitement  Hamon,  pb:  ;6^7s 
Mesun^  piéveotivee  du  D'  Pog^oU, 
p.  eOOî  —  (Ojwiion  dii  DVVelpeau 
sur  1^,  p.  611;  -^  D#ecwoi»4îhplé- 
riques;  néces-^ité  de  les  désiul<^ter, 
d'après  BooJean«p.  61S;«^^BlMares 
de  précaution  à  prendre  ccmtre  le), 
p.  614; -r-  (Instruction  sur  4e». pré- 
cautions à  prendre  pendant  le),  p. 
665  ;  -*  Modèle  propagation,  d*ftpi  es 
M.  Worms,p..67l;^  iPi»ptiylaxie 
du)^  par  Pamel  ftls  p*67i5;—  <Trai- 
tement  du),  méthode,  du  I^  Zabo- 
rowski,  tf  aprèsM.yidaldque,:p.  670; 
--  (Sympt<>mëslespliisibtlgants  dn), 
d^près  M.  Watat,  p*.  661;  --.  Médi- 
xation  du  iD'.JMroB«»  P"  M2;  — 
f 'Esaitemepi^du  B^  BorfeEdotqt^ :fu>683ï 

i^MoàtAvi  D»  'iWgl%  ifi^Hm*--  Mé- 
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de  U  diarrhée  cholérique -^iérilor^i- 

D'  (ciatttfld|«^4»4»«Én4»D^4tittlief], 
nuiy^ôttH'^Eiiiftol>dtif>tflfele^de  C(ii- 

Tre  par  le  IK  Lisie,  p.<^^7î  -v  fh^- 
^'  M|MHlli<tM«'i4âq^ot#ra,  ^*  669;  -^ 

Médicaments  deàB'»  BoâciHi€«t  Des» 

>5  ''^CmwfKk/jvE  '  mnêèTttnfiL^  >,  par  A. 

^^^<S^&liiei>  fiK  Guan»  da  RlnHi.  p. 
75,  17^^  ^Ph(»«pl>a4Jd<^  de  chaîne  en 

éàî  ÂD^terrev  p.  iW;  -^  T(4mare  et 
préparation  de»  Mft,  p.  118;— En- 
-î^etneM  desi  and^ùies  pffftiures.à 
Philitei  p..  1  rt;  —  gialfkte  ^  fer  ;  son 
emploii  avAutageux  en  stgrieultiire, 
fn  ité-.-^Wf  mot^ar  lee^^^igrais  dea 

^    '  fflles;  p.  14<h  -i Cmiféiwalaoii  4i«  lard, 

-  ;  :  p~  I7^f-^  Emploi  du  rottige  et  du  'v io- 
r-'.:  let  d^anîHne  sitr  40tao  au  «lojren  de 

l^ufibinate  de   soude,    p.    17(M  ~ 

î-  ^  UaigcNle  ta  cire  dans  les  petit  fours, 

'■  p.  18dî«-  Moyen  de  pcévwiir  le  hlanc 

des  ro^iftrs,  p.  180;  ^  Extraction  du 

'^Buçre  indien,  p.  181  \  —  Destructien 

dû  voTt  blanc,  larve  du  hanneton,  p. 

.     tWî  —  TeinîïH^par  hî  bleu  d*aniline 

de  la  laine,  p.  183;  —  Acier,  laminé 

-  pouvant  servir  pour  recevoir  des 
écriture;»,  p.  183;  —  Acclimatation 
des  gommiers,  p.  183; -r^  Nombre  des 
plantes  utiles,  p.  182; --^Fabrication 
du  fer,  p,  228;  ^  Traitement  de  la 
corne  de  bnHOe,  p.  239;  — Engras  de 
viBe,  p.  aae-^^-^Çuivrage  dtî»  la  fente, 

•  p,  233;.—  Fabricaîion  des  machiw-s 

:  élodriquesvp*  234;— Allumettes  sans 

ïihospliore,  p.^5;~  Puiificaiiori  de 

.  :    la,paraffîne,  p.  298;—  Tiévivification 

,.    -du  ej^anhois  fatum  1,  p.  298;  —  fa- 

:>.  JÉ-ieatlofiL  dct  Tacier  an   moyen   de 

--  ,lîftdde^;  cafhoai<|iie,  p.  299;  —  Sar- 

;C8ô?açntpj(iteiaiasgtïa    proposés    comme 

bi^t^mms^^:^;       Allumettes  ja- 


VÉali^nîil.«^lttf>M  SéhiBiMQgioyé 
f  rooiHMitMiltfère^ip.Qtat^  iluvîMope 
•  yiwtiigê»ii)^  303$  —  Conaéryalioo  du 
ékfi.  Pi  3(H^;-«  Heproductiw  de^  li- 
<  ^  tliiSgraphi»  Tkines  im  lioiiy«»)leir  sur 
piefpe,>  365; --•  Peinture  îppttffîcn^ 
clos  en  fil  de^fer,  p.  38<Jî.*^fi«cre 
tioire  fndùstrelle,  p.  .3^;i"rTrJSet- 
toyage  fecUe  des  gants  dftp^ii,  p. 
5fn;  —Nouveau  gisemeot'4*i$ii^eri, 
p.  367;—  Principes  BtttritiJ^5^u,?|on, 
p.  3<)8;-~£xtractlor^dCi,St«(fnvg  de 
Carbone  contenu  dan»  1^  gi3t%.^*é- 
clari^e,  p.  368;  -^  AlUiti  efc«»s,:phi- 
mqucs  î»ans  *plfrsphqfre»jp.  d3&  — 
Moyen  de  préserver  le&i-tiK^^rt^des 
pucerons,  p.  $35;^^  Conscr^itjon  de 
petites  quantités  d^v  f  lace,  p  d^  -  • 
Clarification  des  eauft  du  fljswftiîpl, 
p.  536; ^Nouveau  m  deâ'Dbl&iition 
du  beurre,  p.  536;^-^  Moyen  d^éii'er 
les  ravag<^  des  bois  seul plés^  )îe.*37; 
—  Formation  artificioflé  delh£'glace, 
p.  5384  —  Doublage  des  nalrlreq  en 
verre,  p.  539;  —  Action  de  iVéiBiu  al- 
caline sur  le  fer,  p.  539;  -^.<ii|ano 
indigène,  p.  5/iO; -^  LDOwnativos  en 
acier,  p.  541  ;  -^  Vernir  élaslique 
noir  pour  les  cuirs,  p.  541.         ; 

CrN€HO?iiNB  et  ciuiriine  (Nouveau 
caractère  distinctif  deJ,  ),  p;  'fâa 

Circulaire  pour  la  destrxi€tâoj|des 
vipères,  p,  632.  r: 

Cire  employée  dans  l^  |«tits 
feurs,  p.  180;— d'abt'îHPS Jllsitiée 
par  de  la  paraffine,  p.  466.         :; 

Citrate  de  fer  (PréparalSn  du) 
et  de  quinine,  p.  72;  — de  quinirte  et 
de  fer  (Mode  de  piéparàtitaiy  p.  72. 

CoLiQCBS  de  cuivre,  p*  <540»  :  ? 

Coloration  de  la  itlo*r««è;' p343. 

CoLLODiON  raéirphiBe;  '  p.  ^344;  — 
caustique  contre  lés  éoûdylomoB,  p. 
345/    •  '■'.  ■:-r::>..:^-^^) 

GoLlYaB  àstrlngèift^i^biwôineux, 
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Coif COURS  des  hôpitaux,  p.  79;  — 
à  Toulouse  (Prix  proposés),  p.  /il 6. 

Coxes  antiasthmatiques  (  Sarfa* 
din),  p.  205. 

Confiseurs  (Vente  illégale  de  pas- 
tilles de  Vichy  ;  condamnation),  p.  83. 

Congrès  pharmaceutiques  de  Ren- 
nes, p.  442. 

Conseils  de  salubrité  départemen- 
taux (Cii-culûire  de  S.  Ex.  le  minis- 
tre de  ragrjculture  afin  de  cré^i^ 
des),  p.  355;  —  d'Iiygiene  départe- 
mentaux (Circulaire  pour  la  création 
de),  p.  565. 

Co?iSEnvAT!ON  des  plantes  et  des 
fleurs,  p.  394. 

CoNSTiPAT[ON  (Êlectuaire  contw 
la),  p.  82;  —  (Pilules  contre  la),  p. 
347. 

Consultations  médico  légales  (Ob- 
servations sUr  If  s),  p.  550. 

Corne  de  buffle  (Traitement  de 
la),  p.  229. 

CocMAhiNE  du  mélilot,  p.  121. 

^rétinisUe  combattu  ou  prévenu 
par  remploi  dtl  cAfé,  p.  08. 

CitotoN  TiàLitJH  (  Analyse  de  la 
graine  d»),  p.  188. 

Croup  et  angine  couenneus^  (FoN 
mules  conire  le),  p.  80;  —  (Potion 
contre  1«*),  p.  142. 

Cuivre  (Empoisonnement  supposé 
être  dû  au),  p.  18;  —  (Empoisonne- 
ment par  une  préparation  de),  ji. 
134;  --  (Empoisonnement  accidentel 
parles  sA»  de),  p.  257. 

CcRARl:  et  curarine,  p.  431. 

ÛATURA  BTRAMONnJM  (EâlpOiftOnn^- 

ment  par  le),  p.  255. 

ItefutéEè  et  salait^  (Hi^tttHque 
du  pHx  des),  p.  589. 

£Nâ6iNrEctAiiTs  (Essais  &ut  les), 
p.  m. 

DÉÉiNFECTioN  par  le  permanganate 
de  ^otasÀe,  p.  164$  — dii  buftafn  âe 
Bondy,  p*  574.  ' 


DtÀttSEpVofë  81»  fc),>.m»î47; 
«^  (ftecheréfaea  des  t>oi^â8  phi'  la}', 
•^  (emploi  de  IMoâUr^-  dé  hièltaiî6  et 
dé  |i6ft8fe8him  éiA%  la  ff^ehétehë  êéà 
alealit  o(^àniK)ucil),  j|^  3t5r  -^  déi 
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(Concours),  p.  334. 
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-*f*  p»  le  ^1  ëe  Ditre,  p.  67;  *•  par 
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Savoie,  p.  349. 
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de  la  vidange  d'aine),  p.  651. 

Fourrages  (Étu  !eb  microscopiquos 
'  et  iconographiques  des  altérations 
"des),  p.  50. 
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cicutarium  dans  diverses  formes  d*}, 
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en  bois  par  les),  remèdes  à  prati- 
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p.  375. 
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.     Lait  (Ses  qualités  chimiques),  p. 
546. 

Lard  (Sa  conservation),  p.  179. 
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qne,  p.  263;  —  contre  le  zona,  p. 

Liquides  de  difiEérente  nature  (Va- 
riai ions  de  température  occasion- 
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du  peroxyde  de  manganèiie  (Dan< 
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388; —  (Demande  à  Pontgouin  d'un), 
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Plantes  (Dangers  que  présent^ût 
diverses),  p,  50;  -^  utiles,  pi  182;"" 
.r^  et  fleurs  (Mode  de  consdrvatCionJr' 

P-  394.  ..'.,., 

'  Plathagb  des  terres  iarftbter,  if.^^' 
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minée  par  le$),  p.  706. 

Poj^ii  (pangor  4e  \ià»eft  M  ^- 
tre  les  mains  d'un  vendeur  ig;^(Mraatt 

PÔivAB  cttbèbe  (FalsiOcatiO^  djuOi 

JPOMMAW  pow  Iç»  lèvres,  p.  U4» 

—  mercurielle  au  glycérolé  d*ainidoo 
ai^  Uein  çl'aj^Qnge,  p,  :îOai  —  contre 
la  Bciatiqut',  p.  632» 

Vo^^  Q^poi^nnés  par  des  détri- 
tus végétaux  et  du  lait  aigre,  p.  493. 

Po^-Ao-F£0  aux  «UlttOiettes  chimi- 
que, p,  164. 

F^'^ON  de  Chopart  modifiée  i,  p. 
14^;  —  diiirétique,  p.  632* 

PoQDBE  la^^ative  gazifère,  p,  145  ; 

—  pharmaceutiques  (Observations 
sur.  la  conservation  des)«  p.  264; 
-^pharmaceutiques (Leur  conserva- 
tion), p.  346* 

Paix  proposés  pour  les  médecins  et 
pharmaciens^  p.  276;  —  proposés 
par  la  Société  impériale  de  médecir^e, 
chirurgie  et  pharmacie  de  Toulouse, 
p.  416  ;  —  par  TAcadémie  de  méde- 
cil  te  de  Belgique,  p.  416;  —  delà 
Société  Impériale  de  Toulouse,  p. 
654  ;  •—  de  TAcadémle  de  médecine 
de  Belgique,  p.  654* 

Pbombnades  scientifiques  (Utilité 
des),  p.  062. 

Pbotochlorobb  de  météore  comme 
nermiftigef  p.  396. 

PuisABDS  (Dangers  qui  résultent  du 
«wage  éBi),  p.  MB. 

QoiNiKB  01  chincbosiiie  ifjn  non- 
fOfttt  «iMri|ctèredi«tînctif),  ji,  731 

Qdinqdina  (Analyse  dnX  p.  %9^; 
^  jfmf3cmi^«ui^.^Vjin  et  iirpp  ^U  P» 
440. 

RmitM  Pagliano,  p.  145;  —  se- 
crets envloyés  comme  drastique  (Ga- 
rf^res  diatiociifs  des  résines  qui 
entrent  d^  les),  p,  617. 


Ittaum  (GwrftOève  det  difCdrenles} 
employées  comme  drastique  danalor 
l^mèdeB  «ecrets,  p.  617 . 

BosANiuMB  (Sels  de)  (Leur  puis- 
sance tinctoriale),  p.  712. 

I^SBAO  aromatique  (Ses  propriétés 
médicales,  p.  409. 

RosiBBS  (Moyen  de  prévenir  le 
blanc  des),  d'après  M.  Paré,  p.  180; 

Sable  comme  Itière,  p.  801;  <- 
et  terre  dans  l  es  incendies,  p.  069, 

Salaires  et  prix  des  dein!ée«'(fllB- 
torique  des),  p.  589.  — 

SALStp<yBfd»kiBOoyiiaifeiB(aitikia: 
ebimiq^e  des)  •»  poMt ë6Ti»4héNK 
peutique ,  p.  621. 

8AuiMiiiddef9NuikdiMili«iMllfl)Fen 
d^^ug■ile8lep  la}«  pu  Sll. 

Sang  (Recherebfis  eiyéHaifisnliloo 
sur  ks  vaiMoas  d«6  gaa  4^)%  .p.  ffii  ; 
->«*  ^Examen  mlcroac^piq^ad^  Ukihes 
de)  an  point  de  vue  di»  la  médeç|j» 
légale,  p.  434 

^ABUBiiTa  de  vigne  comme  fonr^ 
rages»  p.  300. 

Savons  (Titrage  par  la  méthode 
volumétrique  des),  p   291. 

ScoBzoNÈBB  et  salsifis  (BxsmeQ  eM- 
mique  de  ces  plantes  au  point  de 
vue  thérapeutique),  p.  621. 

SsL  de  nitre  (Empoisonnement  dti}, 
p.  87.  ^ 

Sbb?9>xs  Pharaon  (Préparation 
toxique);  accidents  qu'ils  peuvent 
causer,  p.  623. 

Sbbvicb  militaire  pharmaceutlquei 
(Décret  à  ce  sujet),  p.  70. 

SÉNR  (Falsification  du)  par  les 
feuilles  de  la  globulaire  turbith,  p» 
639. 

Smop  antxscorbutique  préparé  avec 
la  renoncule  bulbeuse  à  la  place  duL 
trèfle  d'eau,  p.  46  ;  —  de  quinquinas 
fait  au  vin,  p.  Iû3  ;  —  de  cynoglosse 
composé,  p.  555  ;  —  d'hyposnlfite  de 
I  chaux  ou  de  soude,  710.         :  >fJ«*«- 


Digitized  by 


Google 


728 


tABtE   DES  MàTttRkS. 


Société  de  prévoyance  (AUsde  la), 
p.  29;  —  (Banquet  de  la),  p.  25;  — 
(des  phariiiaciens  de  la  Soine),  p. 
385  ;  —  protectrice  de  l'enfance  (Sta- 
tuts de  la),  p.  592  et  705. 

SoDtoif  (Action  sur  la  coumarine 
et  rbélicine  de  Tamalgame  de) ,  p. 
628. 

SoLANiNB  des  ponunes  de  terre,  p. 
427. 

Son  (Principes  nutritifii  du}»  p. 
368. 

8«vrmtt  (Commerce  de^,  p.  221  ; 
•«-  dans  les  ca;»  aatuminâ  (Son  bon 
ea^t),  p.  217. 

Soo^caimoii  Vanquelin  (Utte  des 
donateurs),    p.  238;  —  de  ses  pa- 
rents, p,  273  et  558, 
Spakadeap  stibié,  p.  144* 
SuLPATB  de  fer  en  Angleterre  (Em- 
ploi du),  p.  120  «-  ammoniacal  (For- 
mation artifici(>Ile  du),  p.  538. 
SuLFO-ARsÉNiTE  do  quinlnc,  p.  711. 
SiLFCRBS  (Nouveau  mode  de  do- 
sage des),  p  308  ;  —  de  carbone  re- 
tiré d'i  gaz  d*éclairage,  p.  368. 

Statue  &  Vauqueliu  (Souscription 
pour  rérction  (l*une),  p.  140,  238, 
273  et  558. 

Strychnine  (Empoisonnement  par 
la),  p.  133. 

Sublimé  dans  le  calomel  (Mode  de 
le  ret  ouver),  p.  626. 

Sucre  (Changement  d*état  éprouvé 
par  le),  p.  17;  —  du  blé  indien  (Son 
extraction  par  Gœsling,  p.  181)  ;  — 
cassonade  (Présence  d*insectes  daus 
le),  p.  413. 

Tabac  (Empoisonnement  par  Tap- 
plication  externe  du),  p.  2.%2;— pris 
comme  café  (Empoisonnement  par 
du),  p.  702. 

Taches    faites    par    le    nitrate 
(Moyen  de  les  enlever),  p.  5S7. 
Tania  (  Moyen  d'expulser  le),  p. 


156;  —  (Emploi  des  iemétees  de  ei- 
trouille  contre  le),  p.  504» 

Taffetas  (Nouveau  mi^yen  de  con- 
tention), p.  342.* 

Tannate  manganique  (Formater 
au),  p.  402. 

Température  modifif^e  par  le  mé- 
lange de  liquides  de  nature  diffé- 
rente, p.  14* 

Tballium  (Sofirce  nouvelle  abon- 
dante de),  p.  429. 

Thermo -GÉNÉRATEUR  Pelon  «  p. 
530. 

Thon  altéré  (Son  danger),  p.  169* 

Tissus  (Examen  des),  p.  704. 

Toile  résino-belladonée,  p.  397;— 
vésicantes  (Moisissures  de^},  p.  510. 

Topique  pour  les  plaies  récentes, 
p.  401. 

TouRBB  comme  engrais,  par  A, 
Chevallier  fils,  p.  597,  655. 

Tournesol  (Préparation  do),  p. 
186,  232. 

TroMPERiE  sur  la  nature  des  ma^ 
çhandises  vendues,  p.  406. 

Typhus  contagieux  (Circulaire  au 
sujet  du),  p.  566« 

Urine  (Recherches  nouv-  lies  sur 
T);  présence  de  Tcau  oxygénée  dans 
ce  liquide,  p.  243;  —  dans  la  folie, 
p.  589. 

Valérianate  d'ammoniaque  ;  cris- 
tallin obtenu  rapidement,  p.  243. 

Vanille  récoltée  en   France^  p> 

a7. 

Varech  nageur  ou  raisin  du  lio- 
pique  (Analyse  du),  p.  42&. 

Vbndbu»  de  poison  (Ignorance 
d*nn),p.626. 

\br  blanc  ou  larve  da  hamtetoa 
(Sa  destruction;,  p.  181. 

Vbbdbt  ou  acétate  de  cuivre  neu- 
tre cristallin,  p.  242. 

Vbrmifdcb  (Emploi  du  protoehiô- 
rnre  de  mercure  comme),  p«  396. 
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